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A l’usage  de  toutes  les  armes  qui  composent  les 
armées  de  terre,  le  plus  historique  et  le  plus 
complet  qui  ait  paru  , eu  ce  genre , jusqu’à  nos 
jours  ; 

Par  A.  T.  G A IGNE,  ancien  Censeur  pour  la  partie  de* 
Belles-Lettres  et  de  l’Histoire  , ancien  Officier  du  Génie 
et  d’infanterie  , Aide  - de  - camp  au  quartier  général  du 
comte  de  Dauk  , Généralissime  des  armées  autrichiennes. 
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près  le  pont  Saint-Michel. 

Métier,  Libraire,  rue  du  Pout-de-Lodi , près  le 
quai  des  Augustins  , n°  3. 
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Les  conditions  requises  par  la  loi  ont  été  remplies. 
.■Quiconque  osera  contrefaire  cet  ouvrage,  sera  pour- 
suivi devant  les  tribunaux,  suivant  toute  la  rigueur  de 
celte  même  loi. 
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Bruyset  l’aîné  , à Lyon. 

Bergeret , 1 ^ Bordeaux. 

Lafite , J 

Lecharlier , à Bruxelles. 

Fanackere  , à Lille. 

Gabriel  Dufour , à Amsterdam. 

Mettra  , à Berlin, 
i Schaumbourg , à Vienne. 

Eslenger , à Francfort. 

Fauche  , à Hambourg. 

Beroux  , à Mayence. 

Detune  i à la  Haye. 

Desmazeau  , à Liège. 

De  Boffe  , à Londres. 

Fontaine , à Manheim. 

Armand  Kœnig,  1 , ,,  , 

Treuttel,  8 } a Strasbourg, 

éf  olff , à Leipsick. 


AVERTISSEMENT. 


Ce  n’est  pas  une  tentative  aise'e  que  d'exposer* 
à la  publicité,  des  ouvrages  qui  ont  pour  but 
l’instruction  des  jeunes  militaires.  En  écrivant 
pour  ceux-ci , il  faut  en  même  temps  rendre 
ses  productions  agréables  aux  anciens  militai- 
res qui  n’ont  reçu  pour  partage  que  la  bra- 
voure , et  à ceux  qui  réunissent  au  courage 
les  connoissances  de  leur  art.  C’est  à quoi  l’au- 
teur s’est  attaché,  en  mettant  à prolit  toutes 
les  observations  qui  lui  ont  été  suggérées  par 
un  esprit  judicieux.  Il  a soigneusement  évité 
le  danger  de  subir  le  sort  de  l’homme  aux  che- 
veux gris(i)  ; il  n’a  pas  cru  devoir  déférer  à 
des  objections  futiles.  S’il  l’eût  fait,  il  eût , par 
exemple,  supprimé  du  frontispice  de  son  Dic- 
tionnaire le  nom  du  général  autrichien  qui  y 
figure,  sous  prétexte  que  les  généraux  fran- 
çois  n’auroient  pas  une  opinion  fort  avanta- 
geuse du  courage  des  généraux  allemands.  Si 
l’auteur  eût  fait  disparoître  du  frontispice  de 
©et  ouvrage  un  nom  qui  fit  honneur  aux  ar- 
mées autrichiennes  ; s’il  eût  pu  oublier  que  le 
célèbre  Frédéric  11  tint  à grand  honneur  d’a- 
voir à combattre  le  magnanime  adversaire 
dont  il  est  question  , la  renommée  et  l’his- 


(1)  La  Fontaine , fable  xvn  , livre  premier. 
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toire  devroient  donc  effacer  de  leurs  fastes 
militaires  le  nom  de  ce  même  Frédéric  n , et 
celui  du  prince  Henri  son  frère  : enfin,  si  les 
Bonaparte , si  les  Moreau , et  quelques  autres 
grands  généraux,  qui  ont  mérité  des  couronnes 
immortelles  pendant  le  cours  de  cette  dernière 
guerre  à jamais  mémorable  , n’avoient  eu  à se 
mesurer  que  contre  des  généraux  sans  talenset 
sans  bravoure , leur  gloire  , d’après  un  raison- 
nement aussi  insensé,  ne  seroit  plus  qu’une 
gloire  ou  très-douteuse  , oü  très-obscure* 
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DISCOURS  PRÉLIMINAIRE. 


.L/aiîteur  de  ce  nouveau  Dictionnaire  l'a  rédigé  le 
plus  succinctement  qu’il  lui  a été  possible , sans  négli- 
ger l’essentiel , afin  de  ne  pas  embarrasser  la  mémoire 
de  l’officier  qui  n’est  pas  du  métier  de  l’artilleur , de 
l’ingénieur , du  mineur , du  sapeur  , du  pontonier,  etc. 

Nul  ne  pouvant  être  reçu  officier  dans  l’artillerie  , 
dans  le  génie , etc.  sans  avoir  subi  les  examens  néces- 
saires , il  seroit  inconvenable  de  vouloir  enfler  un  Dic- 
tionnaire manuel,  par  la  production  de  plusieurs  vo- 
lumes, qui  deviendroient  encore  insuflisans,  de  tout  ce  qua 
l’ingénieur,  l’artilleur , etc.  a déjà  appris  à fond  dans  les 
livres  élémentaires  auxquels  il  doit  même  recourir  au 
besoin , attendu  que  ce  qui  est  tronqué  et  élagué , in- 
duit nécessairement  cet  officier  en  erreur  ; mais  en 
même  temps,  comme  il  ne  doit  pas  être  indifférent  aux 
autres  officiers  de  toutes  armes  de  s’instruire  de  l’expli- 
cation technique  des  termes  A’ artillerie,  de  mineur,  de 
fortification  durable  et  passagère  , etc.  etc.  il  ne  de- 
vient point  indifférent  non  plus  aux  officiers  du  génie  , 
d’artillerie , etc.  etc.  de  s’instruire  de  l’explication  tech- 
nique de  tous  les  termes  qui  concernent  les  militaires  de 
toutes  armes  , sans  écarter  néanmoins  les  instructions 
importantes.  Voilà  à quoi  l’auteur  a fixé  et  réduit  son 
but. 

Beaucoup  d’ouvrages  semblables  à celui-ci,  et  dont  le 
plus  grand  nombre  porte  le  nom  de  Dictionnaire  mili- 
taire , ont  successivement  été  mis  ru  jour  ; mais  tous 
ceux  qui  s’en  sont  occupés , ont  passé  les  bornes  du 
titre , en  amalgamant  à leur  travail  des  termes  de  tous 
les  arts , métiers  et  professions  possibles.  Cependant 
un  Dictionnaire  militaire  n’est  ni  une  Encyclopédie  de 
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toutes  les  sciences  , ni  un  Dictionnaire  raisonné  des 
sciences.  Ceux  qui  ont  rédigé  ces  Dictionnaires , ceux 
qui  ont  fourni  les  articles  à ces  Encyclopédies  , celui 
qui  a réfligé  le  Dictionnaire  de  Belidor  sur  les  œuvres 
de  ce  savant  officier , tous  ces  rédacteurs  se  sont  reco- 
piés mutuellement,  dans  un  très-grand  nombre  d’arti- 
cles, sans  faire  attention  si  plusieurs  de  ces  mêmes  ar- 
ticles étoienl  exacts  ou  non  , sans  s’inquiéter  s’ils  tron— 
quoient,  s’ils  ubrogeoient  à propos,  si  ce  qu’ils  ajou- 
toicnt  étoit  également  convenable,  ou  suffisant , ou  su- 
pertlu  ; si  leur  style,  leurs  expressions  sur  l'emploi 
et  l’action  de  certaines  armes  anciennes  , étoient  ren- 
dus selon  les  règles  de  l’art . enfin , si  les  termes  pou- 
voient  être  cherchés  sous  l'orthographe  adoptée  par 
eux  , sans  apporter  le  scrupule  necessaire  pour  mieux 
soigner  un  grand  nombre  d’artiales , et  les  rendre  par- 
la plus  sensibles  à l'intelligence. 

L’auteur  de  ce  Dictionnaire  s’est  convaincu  que  plus 
de  deux  mille  articles  purement  militaires  ont  été  omis 
en  partie  par  les  uns,  en  partie  par  les  autres  ; que  de 
ces  deux  mille  articles , un  nombre  fort  considérable 
n’a  été  rapporté  par  aucun.  Il  se  les  est  procurés  en 
consultant  tous  les  auteurs  anciens  et  modernes. 

Ce  n’est  pas  plus  la  tâche  d’un  officier  de  terre  de 
donner  un  Dictionnaire <des  termes  de  la  marine  , que 
ce  n’est  le  travail  d’un  officier.de  mer  de  donner  un  Dic- 
tionnaire des  termes  de  la  guerre  de  terre.  S’il  y avoit 
une  supposition  à faire  en  faveur  de  l’un  ou  de  l’autre 
de  ces  «leux  officiers  pour  les  deux  ouvrages  , elle  seroit 
décidée  en  faveur  de  l’officier  de  nier.  Cependant  ce 
nouveau  Dictionnaire  militaire  peut  devenir  utile  aux 
officiers  de  inarine , parce  qu’ils  sont , de  même  que 
les  officiers  de  terre , jaloux  «le  s’instruire  dans  l’his- 
toire, et  qu’ils  ont  besoin  , comme  ceux-ci,  d’une  clef 
pour  connoître  la  définition  de  certains  termes  suran- 
nés. 11  faut,  pour  la  rédaction  de  chacun  de  ces  deux 


Digitized  by  Google 


V 


PRELIMINAIRE. 

Dictionnaires , une  expérience  relative  ; il  faut  être 
familiarisé  avec  les  ternies , avec  leur  propriété  et  leur 
application  par  l’étude  et  l’expérience  dans  les  guerres 
navales  et  dans  les  guerres  de  terre;  moyen  infaillible 
pour  rendre  les  choses  avec  exactitude  , pour  ne  pas 
attribuer  à ses  contemporains  des  découvertes  et  des  in- 
ventions qui  appartiennent  aux  anciens  , et  pour  ne 
pas  confondre  non  plus  une  perfection  admirable  , qui 
est  la  propriété  des  modernes. 

Il  n’est  point  nécessaire  ni  indispensable  d’être  un 
militaire  de  haute  réputation  pour  rédiger  un  livre  de 
la  nature  de  celui-ci  ; mais  il  faut  être  ou  avoir  été  mi- 
litaire , avoir  fait  la  guerre,  connoître  les  mathémati- 
ques et  la  science  du  génie  , s’être  continuellement  ap- 
pliqué à l’étude  et  à la  lecture  de  l’histoire  , des  mé- 
moires militaires  , et  de  tous  les  anciens  écrivains  qui  se 
sont  attachés  à réunir  des. richesses  par  leurs  recher- 
ches dans  l’antiquité , et  qui  ont  laissé  glaner  après 
eux  , comme  l’auteur  lui-même  peut  encore  laisser  gla- 
ner après  lui,  parce  que  des  brins  de  bonnes  herbes 
échappent  au  bras  le  plus  nerveux  et  à la  faux  la  plu* 
tranchante. 

On  ne  révoquera  pas  en  doute  que  celui  qni  s’ingère 
de  transmettre  des  sujets  et  des  matières  sur  lesquels  il 
n’a  souvent  ni  la  pratique  théorique , ni  la  pratique  ex- 
périmentale, copiera  servilement  et  transmettra  à ce 
qu'il  appelle  Dictionnaire  , tout  , et  indistinctement 
tout , en  ne  remarquant  pas  des  erreurs  qui  peuvent 
n’être  que  l’eflet  de  la  distraction,  de  l’impression, 
d’un  esprit  fatigué , comme  elles  le  peuvent  être  de 
l'inattention  , et  quelquefois  de  l’inexpérience. 

L’auteur  n’a. pas  la  prétention  de  croire  qu'il  ne  lui 
soit  échappé  aucunes  erreurs.  S’il  s’en  est  glissé  , les 
unes  peuvent  lui  appartenir } les  autres  à ses  guides.  Il 


Digitized  by  Google 


I 


vj  DISCOURS 

n’a  rien  épargné  pour  s’éloigner,  le  moins  possible.  Je 
ïa  perfection.  Cet  ouvrage  est  le  fruit  de  l'attention  la 
plus  soutenue,  des  recherches  les  plus  profondes  , des 
lectures  les  plus  assidues , de  la  patience  la  plus  éprou- 
Tce  , du  travail  le  plus  opiniâtre,  des  conseils  d’un  grand 
nombre  d’hommes  de  lettres,  du  secours  journalier  de 
la  plus  riche  bibliothèque  de  la  France;  il  est  le  fruit 
de  l’expérience  et  du  temps  ; enfin  il  a tout  mis  en  oeuvre 
pour  obtenir  le  suffrage  des  plus  savans  militaires. 

Il  deviendroit  inutile , en  se  proposant  d’instruire  de 
jeunes  militaires  par  un  Dictionnaire  relatif,  d’y  insérer, 
à la  suite  de  la  définition  ( et  à laquelle  il  faut  se  borner 
dans  un  ouvrage  de  celle  nature  ) d’un  terme  tel  que  ce- 
lui attaque  ( par  exemple  ) , la  description  servile  de  la 
manière  dont  chaque  général  de  réputation  a dirigé  ses 
attaques  dans  telle  et  telle  circopstance.  C’est  s’écarter 
du  but  que  l’on  doit  s’être  uniquement  proposé  ; c’est 
ravir  à l'histoire,  aux  mémoires  militaires  , ce  qui  leur 
appartient  ; c’est  surcharger  un  livre  d’instructions 
superflues.  Cette  description  doit  être  d’autant  moins  gé- 
néralisée, que  danstous  les  cas  A' attaque  ( l’attaque  d’une 
place  forte  ou  d’un  fort  d’importance  exceptée  1 , on 
peut  la  régler  d’après  les  lumières  et  la  pénétration 
d’un  général  qui  commande  ; d’après  les  conjoncture» 
plus  ou  moins  impérieuses,  s’elon  les  lieux, le  terrain, 
les  instructions  fournies  par  les  espions  ou  par  le» 
traîtres  chez  l’ennemi , souvent  encore  d’après  la  con- 
noissance  acquise  du  caractère  ou  de  la  disposition  des 
Iiabitans,  etc.  ; tels  sont  les  moyens  d’un  général  ha- 
bile. Il  ne  s’ensuit  pas,  pour  cela,  que  ce  même  général 
ne  consulte  les  grands  maîtres  de  l’art  militaire , car  la 
gloire  qu’il  peut  déjà  avoir  acquise , lui  inspire  le  désir 
de  s’approprier  leurs  connoissances. 

Il  est  donc  constant  que  ces  sortes  de  citations  ( tou- 
jours mutilées  ) sur  un  seul  mot  et  sur  d’autres  à l’in- 
fini , qu’une  insertion  d’articles  sur  des  sciences  et  m ar- 
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tières  qui  n’ont  nul  rapport  à l’art  ni  à l’esprit  militaire, 
sont,  du  moins  en  partie,  non-seulement  inutiles  à tous 
les  militaires  , mais  particulièrement  aux  jeunes  , et 
sont  absolument  déplacées  : de  même  qu’il  est  fort  mal 
vu,  ainsi  que  plusieurs  l’ont  fait,  d’indiquer,  dans  le 
corps  de  la  définition  d’un  terme , trente  ou  quarante 
autres  termes,  pour  désigner  qu’ils  sont  synonymes 
avec  celui  dont  on  lit  la  définition  , et  cela  avec  la  pré- 
tention d’abréger  , lorsque  plusieurs  de  ces  termes  exi- 
gent cependant  une  définition  à part.  Cette  identité 
apparente  provient  de  ce  que  beaucoup  d’auteurs  ont 
fait , chacun  à leur  manière , la  version  de  la  dénomi- 
nation latine  d’une  arme  , d’une  machine , soit  offen- 
sive , soit  défensive  ; de  ce  qu’ils  ont  quelquefois  appli- 
qué à une  seule  dénomination  des  objets  qui  exigeoienfc 
une  définition  propre.  C’est  ce  qui  a déterminé  l’auteur 
de  ce  Dictionnaire  à conserver,  pour  quantité  d’armes 
et  de  machines  anciennes  , la  dénomination  latine  , 
parce  que  celle-ci  est  toujours  infaillible  quand  elle 
est  la  version  d’un  mot  grec.  Si  les  médecins,  dans 
leur  art,  eussent  imité  certains  auteurs  modernes  qui 
ont  marqué  une  trop  grande  docilité  pour  copier  nos 
anciens  écrivains  qui  ont  fourni  des  descriptions  et 
des  définitions  sur  les  armures  et  machines  de  guerre 
des  Grecs  et  des  Romains,  les  ouvrages  de  médecine  et 
de  chirurgie  n’offriroient  qu’une  confusion  de  dénomi- 
nations. ,( 

Lachesnaye  des  Bois , entr’autres  , a donné  un 
Dictionnaire  militaire  en  trois  volumes , qui  renfer- 
ment au  delà  de  dix-huit  cents  pages  ; il  les  a fait  suivre 
d’un  volume  de  supplément , qui  en  contient  près  de 
sept  cents.  Ce  quatrième  volume  n’est  absolument 
qu’une  répétition  presque  complette  des  trois  premiers. 
Quoique  ce  Dictionnaire  présente  d’excellentes  choses, 
on  a lieu  de  douter  si  Lachesnaye  des  Bois  a suivi , 
par  état,  la  profession  des  armes , s’il  en  a même  pra- 
tiqué, dans  sa  jeunesse,  les  sciences  et  les  élémens.  Ce 
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doute  est  d’autant  mieux  fondé , si  on  en  juge  par  un» 
infinité  d’articles,  par  son  exactitude  à rendre  les  fait» 
et  la  fausse  orthographe  des  auteurs  d’après  lesquels  il  a, 
servilement  transcrit.  Lachesnuye  des  Bois  s’étoit 
fait  généalogiste  ; il  avoit  beaucoup  d’égards  pour  ceux 
qui  aspiroient  à figurer  dans  son  Dictionnaire  généa- 
logique , et  la  reconnoissance  , sans  doute , pour  un 
de  nos  généraux  contemporains  , qui  donna  , â la  vé- 
rité, des  preuves  de  ses  talens  militaires  , lui  insinua 
l’idée  de  le  faire  paroître  dans  les  articles  marquans  de 
son  Dictionnaire  militaire  , au-dessus  d’autres  géné- 
raux d’un  mérite  supérieur,  en  le  citant  avec  affec- 
tation , et  par  tout , de  préférence.  Quelques  citations 
faites  â propos  ne  nuisent  point  à un  ouvrage 
abrégé  , mais  il  faut  savoir  y mettre  des  bornes , 
lorsqu’elles  ne  tiennent  plus  à l’ensemble  de  l’ouvrage. 
Lachesnaye  des  Bois  a fait  des  récoltes  en  gros  et  en 
tous  genres  ; il'n’a  ni  trié,  ni  approfondi,  à l’exception 
des  ternies  de  coiffures  de  femme,  de  ragoûts , de  bouil- 
lies, que  plusieurs  ont  rapportés  j il  n’a  pas  manqué 
comme  ceux-ci , tous  les  termes  qui  concernent  la 
plomberie  , l'agriculture  , le  jardinage  , les  usten- 
siles de  cuisine , ainsi  que  ceux  de  la  charpenterie , de 
la  menuiserie  , de  la  serrurerie  , de  la  chimie  , de  la 
science  hydraulique , de  la  marine , termes  qui  se- 
roient  les  moins  déplacés  dans  un  tel  Dictionnaire,  s’ils 
ne  dévoient  point  ailleurs  faire  l’objet  d’un  autre  Dic- 
tionnaire purement  relatif. 

L’écrivain  qui  voudra  produire  un  Dictionnaire  por- 
tatif de  tous  les  termes  embrassant  la  science  mili- 
taire de  terre  seulement , de  tous  ceux  qui  y ont  rap- 
port pour  toutes  les  opérations  qui  en  font  partie , ainsi 
que  de  tous  ceux  qui  peuvent  donner  aux  jeune» 
gens  des  instructions  essentielles  pour  qu’ils  devien- 
nent d’habiles  militaires , ne  doit  point  y insérer  de 
matières  absolument  étrangères  à ce  but. 
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Sur  plus  de  cinq  mille  articles  que  renferme  ce  Nou- 
veau Dictionnaire  militaire  , on  en  remarquera  peut- 
-être  environ  une  centaine,  dont  l’énoncé  , pris  isolé- 
ment , ne  désigne  pas  un  terme -relatif  à la  science  mi- 
litaire. Il  ne  faut  pas  s’arrêter  au  mot  énonciatif  ; l’au- 
teur a tiré  parti  de  ces  mots  pour  l’avantage  des  jeunes 
gens  qui  suivent  la  profession  des  armes  ; il  n’a  cessé  , 
dans  tout  le  corps  de  l’ouvrage , de  viser  au  but  qu’il 
s’est  proposé  , de  devenir  utile  à tous  les  militaires , 
sans  exception.  En  élaguant  toutes  les  branches  étran- 
gères comme  autant  de  sauvageons  nuisibles , il  y a sub- 
stitué les  sujets  échappés  tantôt  à l’un , tantôt  à l’autre , 
et  souvent  à tous.  C’est  d’après  cela  qu’il  peut  se  flatter 
de  produire  le  Dictionnaire  le  plus  historique  et  le  plus 
complet , quoique  le  plus  abrégé , qui  ait  paru  jusqu’à 
nos  jours. 

Ce  nouveau  Dictionnaire  présente  aux  jeunes  mili- 
taires plusieurs  points  bien  marqués  de  la  plus  grande 
utilité.  Sous  le  premier , ils  y trouveront  la  définition 
exacte  de  tous  les  termes  techniques , anciens  et  mo- 
dernes , de  l’art  militaire  dans  toutes  ses  branches 
défensives  et  offensives,  et  quelquefois  administratives. 
Sous  le  second  , ce  qui  fait  partie  de  leurs  devoirs  et  de 
leurs  fonctions  dans  toutes  les  circonstances  du  ser- 
vice militaire.  Sous  le  troisième  , la  définition  et  l’ex- 
plication des  termes  de  marine,  de  géographie , de  géo- 
métrie et  de  .certains  sujets  de  la  fable , qu’un  offi- 
cier , n’importe  à quelle  arme  il  soit  attaché , ne  doit 
point  ignorer.  Sous  le  quatrième , quelques  maximes 
placées  à propos  pour  la  conduite  morale  dans  le  ser- 
vice. Soui  le  cinquième  point , ils  apprendront  l’or- 
thographe des  termes  énonciatifs , ils  y acquerront  la 
certitude  de  se  procurer  les  expréfcsions  techniques  et 
d’usage  pour  les  relations  de  guerre  et  d’opérations  mi- 
litaires , et  la  définition  exacte  dés  termes  qui  ont  rap- 
port à l’histoire  de  sa  propre  nation , ou  à celle  des 
nations  étrangères  j définition  qui  conduit  plus  facile- 
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ment  à l’intelligence  de  l’une  et  l’autre,  et  qui  fixe 
mieux  les  faits  et  les  usages  anciens  dans  la  mémoire. 
Tout  militaire  qui  se  serviroit  alors  d’un  terme  , d’une 
expression  impropre  , deviendroit  moins  excusable 
pur  la  facilité  qu’il  a de  se  procurer  ce  Dictionnaire. 

L’auteur , en  conservant  toutes  les  parties  liées  de 
l’ensemble  du  Dictionnaire,  s’est  al  taché  à Je  ffcndre 
historique,  et  cet  historique  est  toujours  conforme  au 
but  qu’il  s’est  proposé. 

Pour  ne  pas  tomber  dans  la  confusion  et  dans  les 
répétitions  fréquentes  que  l’on  rencontre  dans  plu- 
sieurs ouvrages  de  ce  genre , par  rapport  aux  diverses 
dénominations  données  à une  même  chose  , et  par  les 
raisons  déjà  exposées,  l’auteur  a rapporté  ces  diverses 
dénominations  en  leur  lieu  et  place  ; et  pour  leur  ex- 
plication lorsqu’elle  concorde  avec  un  autre  terme  déjà 
défini,  il  en  a fait  le  renvoi  à ce  terme,  dans  la  dé- 
finition duquel  le  mot  qui  y renvoie  est  exactement 
rapporté. 

Il  devenoit  impossible  que  l’auteur  fît  mention  des 
termes,  des  dénominations  survenus  depuis  1789;  il 
n’a  pas  dû  même  être  tenté  de  le  faire , puisque  beau- 
coup de  ces  termes  et  de  ces  dénominations  ne  furent 
qu’éphémères  , ont  varié  , varient  chaque  jour , et 
varieront  peut-être  encore.  L’assiette  consolidée  des 
choses  placera  naturellement  les  termes  nouveaux , et 
les  agrégera  à ceux  dont  ils  tireront  leur  filiation.  Nul 
doute  qu’ils  pourront  être  classés  quand  leur  existence 
sera  confirmée  et  assurée.  Ce  travail  appartient  donc  à 
l’avenir.  L’auteur  p’a  pu  faire  mention  que  des  choses 
qui  sont  fixées  et  confirmées  par  le  temps , de  celles 
dont  le  caractère  n’a  pu  s’effacer  encore  malgré  leur 
extrême  vieillesse,  de  même  qu’il  n’a  pu  parler  de  ce 
qui  n’existe  plus  que  dans  le  sens  du  passé. 
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Tous  les  termes  nouveaux  et  les  dénominations  nou- 
velles , toutes  les  manières  de  fortifier , d’attaquer  et 
«l’assiéger , depuis  plusieurs  siècles , ont  été  calqués 
sur  les  manières , sur  les  ternies  et  les  dénomina- 
lions  des  anciens  ; les  progrès  des  langues  , les  cir- 
constances , les  moyens , les  nouvelles  inventions  de 
fortifications  et  d’armes  , le  génie  des  hommes  qui 
se  sont  successivement  surpassés  en  pe  qui  regarde 
l’art  et  la  tactique , toutes  ces  choses  ont  donné  lieu 
à d’autres  formes  , à d’autres  manières , et  à d’autres  * 
dénominations  , mais  le  fond  existe  toujours.  C’est  de 
la  sorte  que  tout  a pris  une  face  nouvelle  ; c’est  de  la 
sorte  encore  que  tout  changera  insensiblement  par 
suite  des  circonstances  et  des  temps.  Voyez , par 
•exemple , le  terme  boucher , et  une  infinité  d’autres 
termes  ou  dénominations.  Ainsi  les  objets  , les  uns  au- 
jourd’hui , les  autres  demain , varient , deviennent  in- 
connus sous  tel  aspect  ; les  effets  sont  toujours  les 
mêmes  dans  le  plus  ou  le  moins;  les  dénominations 
augmentent  sans  pouvoir  altérer  ni  effacer  l'origine 
■de  ce  qu’elles  désignent. 

D’après  ce  court  exposé , on  se  convaincra  facile- 
ment que  ce  livre,  tout  différent  des  autres  Diction- 
naires militaires  qui  ont  paru  depuis  cinquante  ans , 
n’a  pas  été  rédigé  pour  toutq^les  professions  et  pour 
tous  les  métiers , mais  uniquCTnent  pour  tous  les  mi- 
litaires. Dès  les  premières  pages  on  verra  un  grand 
nombre  de  termes  échappés  jusqu’à  présent.  Lorsqu’il 
ne  falloit  être  que  copiste  servile , l’auteur  n’a  été  que 
cela , en  abrégeant  encore  l’article  dans  certains  cas. 
truand  il  a cru  devoir  ajouter  pour  l’avantage  de  •l’ar- 
ticle , il  l’à  fait  aussi.  Il  a souvent  réduit  trois  ou 
quatre  colonnes  des  anciens  Dictionnaires  militaires  à 
liuit  à dix  lignes.  Secondé  puissamment  par  l’habi- 
tude de  la  lecture  et  de  l’analyse , par  cette  expérience 
que  donne  l’étude,  par  la  pratique  sur  divers  objets 
de  la  partie  militaire , il  lui  devient  facile  d’écartcr 
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ce  qui  est  étranger  au  sujet  que  l’on  traite , et  de 
saisir  la  quintessence  de  plusieurs  colonnes , remplies 
souvent  de  digressions  superilues. 

Si  ce  Dictionnaire  a l’avantage  d’être  accueilli  de* 
militaires,  l’auteur  a des  matériaux  tout  prêts  à leur 
offrir  pour  quatre  volumes  il i-8u. , qui  sont  le  fruit  de 
ses  lectures  depuis  trente-trois  ans. 
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-Abaissement  de  l 'horizon 
visible,  esL  la  quantité  dont 
Y horizon  visible  est  abaissé 
au-dessous  du  plan  horizon- 
tal qui  touche  la  terre. 

Abajouh.  Petite  fenêtre 


l'autre;  ce  qui  devient  fa- 
cile en  coupant  avec  la  ha- 
che les  branches  qui  nui- 
roient  à l’entrelacement.  As- 
sujétir  ensuite  les  deux  ar- 
bres là,  où  ils  se  croisent , 


en  manière  de  soupirail,  qui  par  de  fortes  lambourdes, 
sert  à éclairer  les  étages  qui1  afin  que  l’ennemi  ne  puisse 
dominent.  les  détourner.  L ’abatis  est 


Abaque  , Petite  table 
bien  polie  , couverte  d’un 
sable  très-fin  , sur  laquelle 
on  trace  des  plans  et  des  fi- 
gures. 

Abatis.  Quantité  de 
grands  arbres  que  l’on  abat 
en  croix  l’un  sur  l’autre , 
pour  empêcher  l’ennemi  de 
pénétrer  dans  les  retranche- 
mens , ou  dans  un  lieu  quel- 
conque. Il  faut  observer  que 
le  pied  de  l’arbre  soit  tou- 
jours en  dedans  , ce  qui  fait 
que  l'on  peut  apercevoir 
tous  les  mouvemens  de  son 


toujours  un  obstacle  redou- 
table pour  l’ennemi  que  l’on 
a à combattre  : on  s’en  sert 
avec  avantage  pour  boucher 
des  défilés  et  se  couvrir  dans 
les  passages  de  rivières  , en 
construisant  une  redoute  , 
ou  autre  retranchement,  en 
tète  de  ces  passages.  Lors- 
que l’on  a posté  un  corps  de 
troupes  dans  un  bois  ou  dans 
un  village,  un  abatis  fait  avec 
précaution  empêche  qu’il  ne 
soit  emporté  par  l’ennemi. 
JS oyez  et  ailleurs  le  second  vo- 
lume de  la  Journée  militaire. 


adversaire  sans  être  vu  de 
lui.  Je  dis,  qu’il  faut  les  faire 
tomber  en  croix  l’un  sur 
l'autre  , pour  que  les  bran- 
ches s'entrelacent  l’une  dans 


Ce  genre  de  retranchement  y 
est  développé  avec  les  avan- 
tages que  l'on petit  en  retirer. 
Le  général  autrichien  de 
Merey  se  rendit  formidable 
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dans  Jes  combats  de  Fri- 
bourg , en  i644,  el  A'Ens- 
lieim , en  1674.  Daus  l’atla- 
que  , lorsque  l’on  veut  se 
frayer  uu  passage  , on  se 
sert  de  cordes  avec  de  fortes 
griffes  , que  des  hommes  vi- 
goureux tâchent  de  tirer  à 
eux;  mais  si  les  lambourdes 
sont  solidement  attachées  , 
cette  manière  est  difficile  : 
alors  il  faudrait  faire  usage 
de  l’artifice.  • 

Abolla.  Espèce  de  ca- 
saque doublée  , longue  et 
ample  , à l’usage  ( ancienne- 
ment ) des  gens  de  guerre, 
pour  se  garantir  des  injures 
delà  saison,  lorsqu'ils  étoient 
en  marche. 

Aboucher;  ( s ’)  peut  se 
dire  de  deux  généraux  ( en- 
nemis) en  çhef,  qui  deman- 
dent à parlementer. 

Abri.  C’est  lorsqu’un 
corps,  un  détachement  quel- 
conque a derrière  lui  un  ri- 
deau , comme  bois,  coteaux, 
rivières,  montagnes, etc. On 
nomme  de  meme  abri,  le  ri- 
deau que  l’on  met  au-dessus 
des  armes  en  faisceau,  pour 
les  garantir  de  la  pluie.  Cet 
abri  est  de  feuillages  et  de 
paille. 

Acangeou  Alkingi.  Sol- 
dats turcs , ou  pour  mieux 
•dire,  volontaires  qui  ne  re- 
çoivent aucune  solde,  et  qui 
sont  toujours  en  courses 
pour  harceler  ou  butiner. 

Accensi.  V.  F élites. 
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Acclamation.  Les  sol- 
dais romains  élisoient  quel- 
quefois leurs  généraux  , et 
même  leurs  empereurs  , par 
la  voie  de  Y acclamation. 
Quand  ils  alloient  en  guerre, 
au  moment  d’une  bataille , 
leur  formule  d’acclamation 
éloil  victoria. 

Accolade.  Les  plus  an- 
ciens et  premiers  chevaliers 
furent  institués  par  l’ncco- 
lade.  Nos  rois  de  la  première 
race  faisoieut  un  chevalier 
en  lui  donnant  le  baudrier  , 
la  ceinture  dorée  , et  un  bai- 
ser sur  la  joue  gauche  : de- 
puis, ils  y ajoutèrent  l’at- 
touchemeut  de  l’épaule  du 
récipiendaire  avec  la  pointe 
de  l’épée.  L’illustration  des 
chevaliers  français  remonte 
particulièrement  à Philippe 
Auguste.  C’est  de  cette  épo- 
que qu’il  est  fait  mention 
dans  ces  mouumens  anciens 
qu’on  nomme  cérémoniaux, 
des  éperons  ajoutés  à ce  qui 
a été  dit  ci-dessus  des  che- 
valiers du  premier  et  second 
rang , et  des  titres  que  les 
individus  dévoient  réunir 
pour  être  reçus  chevaliers  du 
premier  ou  second  rang,  et 
de  leurs  obligations.  V.  d’ail- 
leurs , banneret , hommes 
d'armes , bachelier , bas  ca- 
valier. Les  chevaliers  du 
premier  rang  avoienl  seuls 
le  droit  de  prendre  le  litre 
de  messire  ou  de  monsei- 
gneur ; venoient  ensuite  les 
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écuyers  ou  les  varlets. Voyez 
ces  mois  et  le  mot  chevalier, 
pour  sa  réception. 

Achille.  Le  premier  hé- 
ros et  la  terreur  de  tous  les 
ennemis  de  la  Grèce.  On 
peut,  au  figuré  , en  dire  au- 
tant des  iSTwe , des  Condè,\ 
des  7 'urenne  , des  Eugène. 

AciION.  V.  Francisque. 

Acro.  Quand  ce  mot  pré- 
cède un  nom  de  ville,  comme 
Aero-Corinthc , Acro-Polis, 
cela  signifie,  dans  le  style 
ancien , que  cette  ville  avoit 
une  citadelle  sur  le  lieu  le 
plus  élevé  qui  commandoit 
cette  ville. 

Action  militaire,  est  un 
combat  qui  se  donne  entre 
deux  armées,  ou  entre  diffé- 
rens  corps  de  troupes  qui  en 
dépendent.  Ce  mot  se  dit 
aussi  d’un  fait  mémorable 
auquel  un  général , ou  mili- 
taire quelconque  a donné 
lieu. 

Acutangle.  Triangle 
dont  les  trois  angles  sont  ai- 
gus. 

Adjudant.  C’est  dans  les 
troupes  allemandes , parti- 
culièrement , l’officier  qui 
remplit  le  service  d'aide- 
major.  Ces  mêmes  troupes 
ont  aux  armées  des  adju- 
dans-générau-x  et  des  adju- 
dant de  l'aile  ; ils  sont  aux 
ordres  des  généraux  qui  com- 
mandent. Les  autres  géné- 
raux ont  également  chacun 
leur  adjudant. 
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Adjutor  commenta- 
Rïensis.  C’étoit , chez  les 
Romains  , un  scribe  auprès 
de  celui  qui  avoit  le  dépôt  du 
rôle  des  soldats  qui  avoient 
été  de  faction  : son  emploi 
étoit  de  tenir  note  de  ceux 
ui  avoient  manqué  à leurs 
evoirs  , pour  qu'ils  fusseut 
punis. 

Adoption  par  les  armes. 
Se  disoit  anciennement  d’un 
jeune  homme  arrivé  à l’âge 
de  puberté,  qui  étoit  armé 
pour  la  première  fois , dans 
une  assemblée  publique , par 
un  chef  de  la  nation,  par 
son  père  ou  par  un  parent. 

AdyouÉ.  Ce  titre  est  très- 
ancien  dans  l’Allemagne  , 
dans  les  deux  Alsaces , dans 
la  Lorraine  et  dans  toute  la 
Suisse  particulièrement.  L’a- 
voué ou  advoué  étoit  le  pro- 
tecteur et  le  défenseur  d’une 
ville , el  on  a vu  des  souve- 
rains , même  des  empereurs, 
accepter  et  exercer  les  fonc- 
tions attachées  à ce  titre , 
qui  donnoit  des  privilèges 
particuliers  à celui  à qui  il 
étoit  déféré,  et  il  avoit  sa 
bannière  particulière  , nui 
étoit  la  bannière  de  la  ville 
dont  il  étoit  avoué. 

Æliclès.  Espèce  de  dard, 
mais  plus  ancien  que  le  dard, 
haut  d’une  coudée  el  demie, 
qui  avoit  deux  pointes. 

Ænéator.  Trompette 
romain  qui  remplissoit  le* 
A a 
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fonctions  de  nos  trompettes 
modernes. 

Ære  diruti  ; se  disoit  des 
soldats  romains  que  l’on  pu- 
nissoit  pour  quelque  faute, 
par  le  retranchement  de  leur 
\ paie. 

Affaissé  $ se  dit  d’un 
rempart , d’un  parapet  nou- 
vellement fait,  et  dont  on 
s’aperçoit  que  les  terres  s’a- 
baissent. 

Affamer  une  place.  V. 
Blocus. 

Affronter.  On  dit  af- 
fronter l’ennemi  , les  dan- 
gers. O11  dit  également  les 
deux  années  s'affrontèrent  : 
pour  lors,  c’est  que  les  en- 
nemis en  vinrent  rudement 
aux  mains. 

Affût.  Assemblage  de 
charpente  sur  lequel  on 
monte  le  canon,  et  que  l’on 
fait  mouvoir  par  le  moyen 
de  deux  roues.  Il  sert  à te- 
nir le  canon  dans  une  situa- 
tion convenable  pour  faire 
aisément  le  service.  L 'affût 
est  composéde  deux  longues 
pièces  de  bois  qu’on  nomme 
flasques  ; elles  font  chacune 
«ne  espèce  de  ligne  cour- 
bée, dont  une  des  extrémités 
est  immédiatement  posée  à 
terre  , et  l’autre  est  appuyée 
sur  l’axe  ou  l’essieu  des  roues, 
qu’elle  déborde  d’environ  un 

f pied.  Les  flasques  sont  jointes 
’une  à l’autre,  par  quatre 
pièces  de  bois  appelées  entre- 
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toises.  La  première  est  nom- 
mée entretoise  de  volée  ; la 
seconde,  entretoise  de  touche; 
la  troisième  , entretoise  de 
mire  , et  la  quatrième  , qui 
occupe  tout  l’intervalle  de 
la  partie  des  flasques  qui 
aboutissentà  terre, se  nomme 
entre  toise  de  lunette.  On  pra- 
tique dans  les  flasques,  entre 
la  partie  qui  répond  à l’en- 
tre toise  de  volée,  et  celle  qui 
répond  à l’essieu  des  roues  , 
des  entailles  dans  lesquelles 
on  place  les  tourillons  du  ca- 
non. On  pose  sur  les  trois 
premières  entreloises  une 
pièce  de  bois  fort  épaisse , 
sur  laquelle  pose  la  culasse 
du  canon.  Ou  appelle  cette 
pièce  la  semelle  de  Vaffut. 
Lorsqu’on  veut  mener  le  ca- 
non en  campagne,  et  d’un 
lieu  à un  autre,  on  attache 
un  avant-train  à la  partie 
de  ces  flasques  où  est  l’entre- 
toise  de  lunette. 

Outre  l 'affût  que  je  viens 
de  désigner  , qui  est  le  plus 
ordinaire,  et  qu’on  nomme 
affût  à rouage , il  y a des 
affûts  déplacé,  des  marins 
et  des  bâtards , lesquels , au 
lieu  de  roues  ordinaires  , 
11’ont  que  des  roulettes  plei- 
nes , qui  suffisent  pour  faire 
mouvoir  le  canon  sur  un 
rempart  ou  sur  de  petits  es- 
paces. 

Le  mortier  a aussi  un  af~ 
fût,  pour  la  facilité  du  ser- 
vice et  pour  le  faire  tenir 
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pins  solidement  dans  telle 
situation  qu’on  veut. 

L 'affût  du  mortier  n’a 
point  de  roues,  attendu  qu’on 
ne  transporte  point  le  mor- 
tier sur  son  affût.  11  y a dif- 
ferentes sortes  d 'affûts  de 
mortiers  ; il  y en  a de  fer  , 
et  on  préfère  l’usage  de  ceux 
de  fonte.  Le  plus  eu  service, 
est  composé  de  deux  pièces 
de  bois,  plus  ou  moins  fortes 
et  longues  , suivant  la  gros- 
seur du  mortier  : on  les  ap- 
pelle de  même  que  pour  le 
canon  , flasques  ; elles  sont 
jointes  par  des  entreloises 
fort  épaisses  ; sur  la  partie 
supérieure  du  milieu  des 
flasques  , il  y a une  enta:lle 
pour  recevoir  1 es  tourillons 
du  mortier.  Par-dessus  cha- 
que entaille  , se  pose  une 
forte  bande  de  fer  qui  se 
nomme  sus-bande , dont  le 
milieu  est  courbé  en  demi- 
cercle  , pour  encastrer  les 
tourillons  et  les  tenir  forte- 
ment attachés  aux  flasques 
de  l’affût.  Dans  l’intérieur 
de  chaque  entaille,  est  une 
pareille  bande  de  fer , qui  se 
nomme  sous-bande.  Sur  le 
devant  et  sur  le  derrière  des 
flasques,  il  y a des  espèces 
de  barres  de  fer  arrondies, 
qui  les  traversent  de  part  et 
d'autre  , et  qui  servent  à les 
serrer  exactement  avec  les 
entreloises.  Ces  deux  barres 
se  nomment  boulons.  Sur  le 
devant  des  flasques  ou  de 
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l'affût , il  y a quatre  che- 
villes de  fer  élevées  perpen- 
diculairement , entre  les- 
quelles est  un  morceau  de 
bois  sur  lequel  s’appuie  le 
ventre  du  mortier  , ou  sa 
artie  qui  contient  la  chant- 
re : on  le  nomme  coussi- 
net , et  sert  à soutenir  le 
mortier  lorsqu’on  veut  y 
mettre  le  feu.  Au  lieu  de 
chevilles  pour  le  tenir,  il 
est  quelquefois  encastré  dans 
une  entaille  pratiquée  ex- 
près vers  l’extrémité  des  flas- 
ques. Lorsqu’on  veut  relever 
le  mortier  et  diminuer  sou 
inclinaison  sur  le  coussinet, 
on  introduit  entre  ce  der- 
nier et  le  premier  un  coin 
de  mire  à peu  près  semblable 
à celui  qui  sert  à pointer  le 
canon.  JJictionnaire  raison- 
né des  Sciences. 

Affûtage.  C’est  prendre 
soin  du  canon  pour  le  bra- 
quer et  le  disposer  à tirer. 

Affûter.  C’est  mettre  le 
canon  en  mire. 

Aga  des  Janissaires.  Em- 
ploi très-important  chez  les 
Turcs.  C’est  le  chef  souve- 
rain qui  commande  tous  les 
janissaires , et  qui , quand  il 
se  fait  bien  accueillir  de  ces 
derniers,  peut  se  rendre  fort 
redoutable  à son  souverain 
même.  Avant  d’ètre  reçu 
janissaire , il  faut  avoir  fait 
service  dans  l’infanterie. 

Agem  a.  C’étoit,  chez  les 
Romains,  une  troupe  d'élite^ 

A 5 


Digitized  by  Google 


6 AID 

soit  de  gens  de  cavalerie  , 
soit  de  geus d’infanterie,  que 
l’on  destinoit  à quelqu'en- 
treprise  hardie  et  secrète. 

Agemolaus  ; sont  les  no- 
vices des  janissaires,  et  qui 
lie  sont  reçus  dans  ce  corps 
qu’aprèsavoirpasséun  temps 
fixé  sous  l’instruction  mili- 
taire et  particulière  pour  les 
janissaires. 

Aggeh.  V.  Valium. 

Agmen.  Ce  mot  expri- 
moit , chez  les  Romains,  la 
marche  d’unearmée , et  quel- 
quefois l’armée  elle-même. 

Agmen  pilatum,  signiiioit 
une  armée  ou  un  corps  d’ar- 
mée qui  se  serroit  afin  de 
mieux  résister  au  choc  d’un 
ennemi  qui  s’avançoit  avec 
impétuosité. 

Agon  , exprimoit , chez 
les  Grecs  , le  lieu  du  combat 
et  où  l’on  s’cxerçoit  à la  lutte, 
à la  course. 

Agonothéta.  C’étoit  , 
chez  les  Grecs  , ce  que  nous 
appelions  , sous  nos  anciens 
rois  , maréchal  du  camp.  Il 
présidoit  aux  combats  et  à 
tous  les  jeux  d’exercice  ; il 
étoit  chargé  de  la  police  et 
de  la  distribution  des  prix. 

Aguerri  ; se  dit  de  l’of- 
ficier ou  du  soldat  qui  a ac- 
quis de  l’expérience,  et  qui 
se  fait  un  jeu  de  toutes  les 
fatigues  de  la  guerre. 

Aides-de-camp.  Jeunes 
volontaires  qui  s’attachent  à 
des  officiers  généraux  pour 
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porter  leurs  ordres  par-tout 
où  il  est  besoin.  On  ne  doit 
choisir  que  des  sujets  bien 
inlelligens  , attentifs  et  sa- 
ges, afin  qu’ils  soient  en  état 
de  se  faire  bien  comprendre. 
Un  chef  d’armée  a pour  l’or- 
dinaire des  officiers  d’un  cer- 
tain mérite  pour  aides-de- 
camp , qui  doivent  posséder 
les  mathématiques  , l’art  de 
lever  les  situations  à vue 
d’œil,  comme  avec  les  ins- 
trumens,  le  dessin  , le  lavis, 
et  plusieurs  langues.  On 
verra  aux  mots  Hèméres- 
cope  et  1 i èmérodro me  , ce 
que  je  propose  pour  former 
une  école  de  bons  aides-de- 
camp.  Chez  différentes  puis- 
sances , le  mol  adjudant  est 
la  même  chose  qu ’aide-de- 
c amp. 

Aide-major.  Officierqui 
seconde  le  major  du  régi- 
ment dans  ses  fonctions  ; et 
l’aide-major  a , pour  le  se- 
conder , un  sous-aide-major 
connu  sous  le  terme  de  gar- 
çon-major. Chaque  place  de 
guerre  a un  aide-major , ou 
plusieurs  , si  la  place  est 
étendue  et  importante. 

Aigle  (T  ) d'or  ou  d’or- 
gent  , engencé  à un  bois 
semblable  à celui  d’une  pi- 
que, et  accompagné  de  plu- 
sieurs attributs  , étoit  l'en- 
seigne des  légions  romaines: 
aujourd’hui  le  double  aigle 
peint  de  sable  sur  les  dra- 
peaux et  étendards,  est  l’eu- 
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seigne  de  l’empereur  et  de 
l’empire  d’Allemagne;  mais 
l’enseigne  de  l’empereur  est 
cependant  distincte  de  celle 
de  l’empire , en  ce  que  la 
plus  grande  partie  du  corps 
du  double  aigle  éployé  porte 
les  armes  de  la  souveraineté 
de  celui  qui  est  empereur. 

Aigle  blanc.  ( chevaliers 
de  i ) V.  Ordres  militaires. 

Aigle  noir.  ( chevaliers 
de  l ) V.  Ordres  militaires. 

Aigle  romaine.  V.  En- 
seigne. 

AlGREMOKE , (artificier'). 
Son  emploi  est  de  déguiser 
toute  sorte  de  charbons  de 
bois  tendres,  et  propres  aux 
feux  d’artifices;  tels  sont  les 
bois  de  bourdaine  ou  purine, 
de  saule,  de  coudre,  de  til- 
leul et  autres  semblables  , 
lorsqu’ils  sont  pulvérisés  et 
passés  au  tamis. 

Aigrette  , ornement 
d’un  casque.  On  se  sert  de 
l'aigrette  pour  distinguer  les 
légions  , les  bataillons  , etc. 
en  lui  donnant  telle  couleur 
ou  telle  nuance.  V.  crista. 

Aiguille.  Outil  dont  le 
mineur  se  sert  pour  travail- 
ler dans  le  roc,  lorsqu’il  doit 
y exécuter  des  mines  et  des 
fourneaux  pour  faire  sauter 
quelques  parties  de  roches  , 
soit  pour  procurer  une  brè- 
che , soit  pour  préparer  un 
chemin.  Le  mineur  se  sert 
également  d’un  Joret.  Voyez 
l'oret. 
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Aiguillette.  Cordon  en 
or  , en  argent , en  soie  , en 
laine  ou  en  ruban  plié  en 
quatre  parties  égales,  dont 
deuxsimples,  aiguillés  àcha- 
que  bout  en  argent,  ou  eu 
vermeil,  selon  la  couleur  du 
bouton  uniforme,  et  deux 
doubles  , qui  s’attache  au 
haut  de  l’épaule  gauche  , en 
forme  de  noeud  d’amour. 
L 'aiguillette  est  pendante 
jusqu’àl’extrémitédu  coude. 
Les  officiers  la  portent  en  or 
ou  en  argent,  selon  la  cou- 
leur du  bouton  uniforme , et 
les  cavaliers  en  laine  : elle 
n’est  d’usage  que  pour  les 
dragons  , et  elle  sied  très- 
bien  à cette  troupe.  En  Al- 
lemagne , la  cavalerie  pe- 
sante en  fait  également  un 
ornement  de  l’uniforme , 
mais  celle-ci  est  plate.  Les 
pages  des  princes  souverains 
et  des  ambassadeurs  la  por- 
tent en  ruban  brodé  en  or  ou 
en  argent,  avec  une  frange 
de  même  aux  deux  branches 
simples,  en  place  de  ferre- 
raens.  L’usage  des  aiguil- 
lettes et  nœuds  d’épaule  , 
vient  de  l’ancienne  cheva- 
lerie et  des  tournois.  Les 
chevaliers  la  portoienl  aux 
couleurs  de  leur  maitresse. 

Aiguillons  de  César. 
V.  Ceps  de  César. 

Ailes.  Ce  sont  les  deux 
extrémités  d’une  armée  rau 
gée  en  bataille;  les  deux  ex- 
trémités d’un  corps  quel  - 
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conque  de  troupes,  d’un  ré- 
giment, d’un  balaiÜon,  d'une 
compagnie  , d’un  peloton  , 
rangés  sur  leurs  ligues  ; et 
en  termes  de  fortification  , 
ce  sont  les  lougs  côtés  d’un 
ouvrage  extérieur  qui  tient 
au  corps  de  la  place. 

Airh  , en  géométrie,  so 
dit  de  la  surface  d’une  figure 
rectiligne  , curviligne  ou 
mixtiligne,  c’est-à-dire, 
tout  l’espace  que  la  figure 
renferme. 

Ajax.  On  peut , par  allu- 
sion , faire  l’application  du 
nom  de  ce  prince  grec  , 
comme  de  celui  A' Achille  , 

tir iu ce  thessalien  , en  par- 
ant d’un  militaire  très-re- 
nommé. V.  Achille. 

Ala.  V.  Cornua. 
Alai-Begler.  Meslre-de- 
camp  de  cavalerie  turque. 
Son  supérieur  est  toujours 
un  bacha,  ayant  rang  de  co- 
lonel général. 

Alahii  pedites.  V.  Cor- 
nua. 

Ai.bf.sia.  C’est  aiusi  que 
l’on  noimnoit  chez  les  Âl- 
biens,  peuples  de  la  nation 
des  Marses , certains  bou- 
cliers qui  ctoient  d’une  gran- 
de ur  extraordinaire. 

Alarme  , signifie  aux  ar- 
mes. V.  Poste  d'alarme.  On 
emploie  quelquefois  la  fausse 
alarme  , soit  pour  rendre 
l’officier  et  le  soldat  vigi- 
lans , soit  pour  conuoîlre  les 
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traîtres  lorsqu’on  a quelques 
soupçons. 

Alcantara.  ( chevaliers 
d’ ) V.  Ordres  militaires. 

Alerte.  Cri  de  guerre 
par  lequel  on  appelle  l’offi- 
cier et  le  soldat  à leurs  de- 
voirs. 

Aléser  ; c’est  nétoyer 
l’ame  d’un  canon  , l’agran- 
dir, pour  lui  donner  le  ca- 
libre qu’il  doit  avoir. 

Alésoir.  Outil  ou  ma- 
chine qui  sert  à forer  le  ca- 
non et  à égaler  par-tout  sa 
surface  intérieure. 

Alézure  , est  le  métal 
qui  tombe  à mesure  qu’ou 
alèze  une  pièce  d’artillerie. 

Algèbre.  Ordre  ency- 
clopédique , entendement, 
raison , science  de  la  nature, 
science  de»  êtres  abstraits  , 
de  la  quantité  ou  mathéma- 
tiques , mathématiques  pu- 
res, arithmétique,  arith- 
métique numérique  et  al- 
gèbre. C’est  la  méthode  de 
faire  en  général,  le  calcul  de 
toutes  sortes  de  quantités  , 
en  les  représentant  par  des 
signes  universels.  Par  le 
moyen  de  l 'algèbre  , on  cal- 
cule les  quantités  indétermi- 
nées , et  même  les  quantités 
inconnues;  de  même  que  si 
elles  étoient  connues. 

Algue.  Espèce  de  mousse 
qui  croît  eu  grande  quan- 
tité le  long  des  bords  de  la 
Méditerranée.  J'en  indique 
l’usage  dans  le  premier  vo- 
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lnrae  de  la  Journée  mili- 
taire , chap.  des  sièges,  ar- 
ticle matériaux. 

Alidade.  Espèce  d’ai- 
guille qui  se  meut  sur  le  ca- 
dran de  la  machine  avec  la- 
quelle l’ouvrier  canèle  le  ca- 
non d’un  fusil , et  qui  lui  in- 
dique de  combien  il  doit  le 
tourner  lorsqu’il  a travaillé 
un  des  pans  de  son  canon. 

Alignement  d’une  com- 
pagnie , d’un  bataillon , d’un 
régiment , d’un  camp. 

Aligner.  On  aligne  eu 
plaçant  des  piquets  à la  suite 
l’un  de  l’autre  , dans  tel 
nombre  et  tel  éloignement 
que  l’on  veut , de  manière 
qu’en  mettant  l’œil  assez 
prèsdu  premier  piquet,  ceux 
qui  suivent  ( C’est  sans 
doute  par  erreur  que  l’au- 
teur qui  a fourni  cet  article 
dans  le  Dictionnaire  rai- 
sonné îles  sciences  , a dit 
ceux  qui  précèdent , ou  qu’il 
ne  possédoit  pas  l’art  de  le- 
ver les  terrains.  ) soient  ca- 
chés, et  pour  lors  oti  peut 
tracer  sa  ligne  surle'papier, 
prendre  la  mesure  que  con- 
tiendra l’alignement  des  pi- 
quets, et  la  porter  sur  la  li- 
gne tracée.  Une  compagnie, 
un  bataillon,  sont  parfaite- 
ment alignés , lorsque  le  pre- 
mier cavalier  ou  premier 
fantassin  de  chaque  file  cor- 
respond de  telle  sorte  au 
dernier , qu’on  n’aperçoit 
sur  l’alignement  ni  tète  , ni 
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ventre,  ni  bras  , ni  pied  qui 
le  dépasse.  Il  en  est  de  même 
d’un  camp,  lorsque  ses  tentes 
sont  dressées  et  tendues. 

ALKINGt.  V.  Acange. 

Allège  ; se  dit  d’un  ba- 
teau vide  qui  suit  un  bateau 
chargé  pour  quclqu’entre- 
prise,  afin  d’alléger  sur-le- 
champ  celui-ci,  si  sa  charge 
se  trouvoit  trop  forte. 

Alliage.  Mélange  de  mé- 
taux qui  entrent  dans  la 
composition  de  celui  propre 
aux  canons  et  aux  mortiers. 

Allocdtio.  V.  Haran- 
gue. 

Allogne.  Cordage  em- 
ployé par  les  artilleurs  dans 
la  construction  des  ponts. 

Alterne.  Quand  deux 
lignes  droites  et  parallèles 
sont  coupées  par  une  ligne 
perpendiculaire  et  droite, 
les  angles  qui  en  résultent 
se  nomment  alternes. 

Altimétrie.  Science  par 
laquelle  on  apprend  à me- 
surer les  hau  leurs  accessibles 
et  inaccessibles , qui  fait  par- 
tie de  la  géométrie  pratique. 

Amarrer.  C’est  lier  le 
cable  à terre  par  un  bout, 
pour  assujélir  un  bateau. 

Amiilée.  ( d’  ) C’est  se 
rendre  maître  d’un  ouvrage, 
d’un  retranchement , d’uu 
passage  de  vive  force. 

Amblygone,  est  un  trian- 
gle dont  un  des  angles  est 
obtus,  c’est-à-dire  qui  a plus 
de  quatre-vingt-dix  degrés. 
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Ame  , est  le  dedans  du  ca- 
libre de  toute  arme  à feu , 
depuis  l’embouchure  jus- 
qu’à la  culasse. 

Amentum.  Lien  de  cuir 
qui  traversoitlemilieud’une 

Îiiquc.  Le  soldat  romain  , 
orsqu’il  vouloit  lancer  quel- 
que coup  , passoit  son  doigt 
à travers  ce  cuir  , dans  la 
crainte  que  la  pique  ne  lui 
échappât. 

Amiral.  Commandant  en 
chef  des  armées  navales. 

Amiral.  ( haut  ) C'est 
ainsi  que  l’on  nomme  en  An- 
gleterre le  chef  d’une  armée 
navale , lorsqu’il  est  de  la 
maison  royale. 

Am ir ante.  Quoique  ce 
nom  signifie  en  langue  es- 
pagnole amiral , celui  qui 
prend  ce  titre  en  Espagne, 
n’est  que  le  second  officier 
de  mer,  et  il  a au-dessus  de 
lui  un  officier  général  qui 
commande  sur  tous  les  olli— 
ciers  de  la  marine. 

Amirauté.  C’est  la 
charge  même  d'amiral. 

Amnistie.  Sorte  de  par- 
don général  par  lequel  il  est 
déclaré  que  le  passé  est  ou- 
blié et  regardé  pour  non- 
avenu.  L'amnistie  une  fois 
proclamée  , c’est  un  crime 
capital,  si  on  recherche  ceux 
qui  y ont  éLé  compris. 

Amogabare.  Espèce  de 
milice  espagnole , qui  n'esl 
plus  connue  que  de  nom  : 
elle  étoit  eu  haute  répu- 
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talion  du  côté  de  la  bra- 
voure. 

Amorce.  Poudre  à tirer , 
qu’on  met  dans  le  bassinet 
des  armes  à feu , à des  fu- 
sées , à des  pétards.  L'a- 
morce de  la  charge  des  fu- 
sils se  meL  avant  la  charge. 
( C’est  sans  doute  par  erreur 
lie  l’on  trouve  le  contraire 
ans  le  Dictionnaire  rai- 
sonné des  sciences.  ) L’a- 
morce des  fusées , des  pé- 
tards,des  serpenteaux,  même 
pour  les  bombes  , carcasses  , 
grenades  et  autres  artifices , 
est  une  pâte  faite  avec  de  la 
poudre  à canon  pulvérisée  , 
à laquelle  on  ajoute,  en  pro- 
orlion  du  total , un  quart 
e salpêtre  , un  quart  de 
soufre  , pilés  séparément , 
et  amalgamés  ensuite  avec 
de  Yhuiîe.  Pour  les  canous , 
voyez  dégorgeoir.  Les  mè- 
ches soufrées  qu’on  attache 
aux  grenades  , aux  fusées  , 
aux  saucissons , se  nomment 
aussi  ampnee. 

Amorcer.  C’est  mettre 
l’amorçe  fi  jtoute  arme  à feu. 

Amphithéâtre.  Voyez 
Arène. 

Ampan,  ou  Empan.  Me- 
sure étendue  qui  sert  à me- 
surer les  distances  et  les  lon- 
gueurs. 

Amplitude.  Ce  terme  est 
d’usage  pour  le  jet  d’une 
bombe  , et  veut  dire  l’inter- 
valle qui  existe  du  premier 
point  où  commence  la  para- 
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bole,  au  point  où  elle  se  ter- 
mine ; et  c’est  ce  qu’on  ap- 
pelle amplitude  du  jet , ou 
amplitude  de  la  parabole. 
ÂMFOULETTE.  Fusée  rem- 

(die  d’une  composition  qui 
>rûle  lentement.  On  s'en 
sert  pour  mettre  le  feu  aux 
bombes  et  aux  grenades  ; on 
la  fait  entrer  de  force  dans 
la  lumière  , lorsque  ces  pre- 
mières sont  chargées  : celles 
des  grenades  sont  plus  pe- 
tites que  celles  des  mortiers. 

Amusette.  Espèce  de  ca- 
non de  l’invention  du  maré- 
chal de  Saxe , qui  en  parle 
ainsi  dans  son  livre  ( de  rê- 
veries ) , p.  97 , premier  vol. 
Jj 'amusette  porte  au-delà  de 
quatre  cents  pas,  avec  une 
violence  extrême.  Cette 
arme  est  fort  juste  ; elle 
peut  être  menée  par  - tout 
par  deux  ou  trois  hommes  : 
on  la  charge  de  balles  de 
plomb  d’une  demi-livre  , et 
porte  mille  coups  à tirer 
avec  elle.  (Je  ne  garantis 
point  l’exactitude  de  cet  ar- 
ticle qui  donne  lieu  à des  ré- 
flexions ; je  le  cite  littéra- 
lement d'après  le  Diction- 
naire militaire  de  Lache- 
naye  des  Bois.  ) 

Anabasiens.  Courriers 
quiéloient  chargés,  chez  les 
anciens  , des  messages  les 
plus  importans. 

Ancile,  ou  Ancilia.  Es- 
pèce de  bouclier  de  bronze 
que  les  anciens  prélendoienl 
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avoir  été  envoyé  du  ciel  à 
Nu  m a- P o m pi  h us.  La  tra- 
dition ajoute  qu’une  voix 
s’éloitfail  entendreen  même 
temps  , qui  prometloit  à 
Rome  l’empire  du  monde 
aussi  long-temps  qu’elle  con- 
serveroil  ce  présent.  La  con- 
servation de  ce  bouclier  é. toit 
confiée  à douze  prêtres  aux- 
quels on  donna  le  nom  sa- 
liens.  On  dounoit  une  fête 
tous  les  ans  dans  les  pre- 
miers jours  de  mars, qui  du- 
rait trois  jours,  pendautles- 
quels  on  ne  pouvoit  rien  en- 
treprendre , ni  même  va- 
quer à certaines  fonctions 
civiles.  ( Plusieurs  ont  cité 
ancile  comme  un  dard.  Je 
me  suis  convaincu  , d’après 
les  plus  anciennes  autorités, 
qu’nnc/Ve  étoit  un  bouclier 
particulieraux  soldats  d’uue 
milice  ancienne  qu’on  nom- 
moit  ansylistœ,  et  quilan- 
çoit  des  dards.) 

Ancilia.  V.  Ancile. 

AnçON.  V.  Francisque. 
( D’après  Froissart , Mons- 
trelet  et  le  président  Fau- 
chet , c’est  ançon  et  non  pas 
angon  , comme  plusieurs 
l’ont  écrit.  ) 

Ancre.  Instrument  de  fer 
dont  on  se  sert  pour  arrêter 
les  vaisseaux.  On  attache 
l'ancre  à un  cable  , dont 
l’autre  extrémité  est  atta- 
chée au  vaisseau  ; on  la  jette 
ensuite  à la  mer,  où,  par  son 
propre  poids  et  par  deux  de 
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scs  branches,  elle  s’accroche 
au  fond,  et  arrête  le  vais- 
seau, bâtiment,  etc. 

An  dab  at es.  Sorte  de 
gladiateurs  qui  combatloicnt 
les  yeux  fermés,  soit  qu’ils 
les  eussent  couverts  d’un 
bandeau , soit  qu'ils  portas- 
sent une  armure  de  tète  qui 
se  rabaltoit  sur  le  visage. 

André  , ( chevaliers  de 
Saint- André  ).  V.  Ordres 
militaires. 

Anémomètre.  Machine 
ui  sert  à estimer  la  force 
u vent. 

Anges.  Sorte  de  boulet 
coupé  par  égales  moitiés,  at- 
tachées l’une  à l’autre,  qui 
s’allongent  au  moment  du  dé- 
part du  boulet , et  qui  fait 
ravage  aur  les  mâts , voiles 
et  cordages  d’un  vaisseau. 

Angle.  Rencontre  de 
deux  lignesqui  se  coupent, 
ou  qui,  tiréesde  deuxpoitils 
éloignés  à un  autre  point 
aussi  éloigné  , aboutissent 
seulement  l’une  à l’autre, 
par  le  dernier  point  de  leur 
extrémiLé. 

La  quantité  d’un  angle 
demeure  toujours  la  même  , 
soit  que  l’on  prolonge  les  cô- 
tés , soit  qu’on  les  raccour- 
cisse. 

Pour  prendre  la  valeur 
d’u n angle , il  faut  simple- 
ment appliquer  le  centre  du 
rapporteur  sur  le  sommet  de 
l’angle , de  manière  que  le 
rayon  U.  JB.  soit  couché  sur 
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l’un  des  côtés  de  cet  angle  f 
alors  le  degré  que  coupera 
l’autre  côté  O.  P.  sur  l’arc 
du  rapporteur,  donnera  la 
quantité  de  l 'angle  proposé. 
Les  instrumens  en  usage 
pour  prendre  les  angles  , 
sont  les  quarts  de  cercle , les 
théodolites  ou  planchettes 
rondes  , les  graphomètres. 

Angle-rectiligne  , est 
celui  dont  les  deux  côtés 
sont  deux  lignes  droites. 

Angle- curviligne,  est 
celu  i dont  les  deu  x côtés  sont 
deux  lignes  courbes. 

Angle-mixte  , est  celui 
qui  est  composé  d’une  ligue 
courbe  et  d’une  ligne  droite. 

Angle  droit,  est  formé 
par  une  ligne  qui  tombe  per- 
pendiculairement sur  une 
autre  ligne  , c’est  - à - dire 
qu’il  ne  peut  jamais  avoir 
au-dessus  ni  au-dessous  de 
quatre-vingt-dix  degrés. 

Angle  aigu  , est  moindre 
ue  Y angle  droit,  c’est -à- 
ire  qu’il  a moins  que  qua- 
tre-vingt-dix degrés. 

Angle  obtus  , a plus  que 
l’angle  droit  , c’est-à-  dire 
plus  que  quatre-vingt-dix 
degrés.  ( Ce  mot  pourrait 
conduire  à l’infini  , mais  je 
dois  me  borner  à ce  qui  est 
capital , ou  seulement  essen- 
tiel à l’officier  qui  n’aspire 
pas  au  titre  à’ ingénieur  ou 
d’artilleur , etc.  ). 

Angle  du  centre  du  bas- 
tion , est  formé  par  le  pro- 
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longemeut  de  deux  courti- 
nes dans  un  même  bastion. 

Angle  de  I’épaule,  est 
V angle  formé  de  la  face  et 
du  fia  ne  d’un  bastion. 

Angle  du  flanc,  est  l’an- 
gle formé  de  la  courtine  et 
du  flanc. 

Angle  flanquant,  ou 
Angle  de  la  tenaille  , est 
celui  qui  est  formé  vis-à-vis 
la  courtine  , par  le  concours 
des  deux  lignes  de  défense, 
et  c’est  le  vrai  angle  de  la 
tenaille ; et  le  véritable  angle 
flanquant  se  dit  de  l’extré- 
mité du  flanc  qui  aboutit  à 
l’extrémité  supérieure  de  la 
face  du  bastion,  h’ angle 
flanquant  intérieur,  est  for- 
mé par  la  courtine  et  le  flanc 
du  bastion,  et  on  l’appelle 
angle  rentrant. 

Angle  saillant  ; se  dit 
des  deux  extrémités  d’uu 
bastion , et  qui  se  rencon- 
trent du  côté  de  la  campa- 
gne. Onl’appelleaussi/joinfe 
du  bastion  et  angle  flanqué, 
parce  qu’il  est  défendu  par 
les  deux  flancs  de  deux  au- 
tres bastions  qui  y corres- 
pondent par  le  moyen  des 
I ignés  de  défense  formées  par 
le  prolongement  de  chaque 
face  de  V angle  saillant. 

Angles  d’un  bataillon; 
sont  les  soldats  qui  termi- 
nent les  rangs  et  les  files  ; et 
lorsqu’on  tire  des  hommes 
de  ces  angles  ou  coins  , cela 
s’appelle  les  dégarnir  ou  le* 
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émousser  : ainsi,  en  émous- 
saut  un  bataillon  carré , on 
présenteroit  une  défense  oc- 
togone. 

Angon.  Espèce  de  javelot 
dont  se  servoieut  les  pre- 
miers Français  à la  guerre , 
et  qui  se  dardoit  de  loin. 

Ânnonciade.  ( chevaliers 
de  V ) V.  Ordres  militaires. 

Ansatæ.  Dards  que  les 
anciens  lauçoient  sur  les  brè- 
ches et  dans  les  fossés  avec 
des  anses. 

Anse.  Espèce  de  golfe  où 
les  vaisseaux  sont  à couvert 
des  vents  et  des  tempêtes.  Il 
y en  a de  deux  sortes , celles 
quiforment  unegrande  plage 
en  s’avançant  dans  la  forme 
d’un  cintre  dans  la  terre  ; 
celle-ci  se  nomme  sinus  la- 
tior  , et  les  autres  , que  l’on 
nomme  sinus  angustinr  , 
parce  qu’elles  s’enfoncent 
avec  moins  d’espace  dans  la 
terre  entre  des  promon- 
toires. 

Anses.  Espèce  d’anneaux 
ayant  la  figure  d’un  poisson 
ou  d’un  serpent,  à travers 
desquels  on  passe  des  leviers 
ou  des  cordages  pour  enle- 
ver et  faire  manœuvrer  des 
pièces  d’arlillerie. 

Anspessade.  Officier  su- 
balterne dans  l’infanterie  , 
au-dessous  des  caporaux , et 
le  premier  en  grade  après  le 
simple  soldat. 

Antepilani.  C’étoient , 
chez  les  Romains,  lessoldats 
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les  pins  âgés  et  les  plus  ex- 
périmentés d’une  légion  : ils 
formoient  ordinairement  le 
corps  de  réserve  dans  une 
armée. 

Anter  , ou  Enter  un 
pilot  sur  les  rivières  ; c’est 
le  joindre  bout  à bout  avec 
un  autre  qui  se  trouve  trop 
court. 

Antértdes.  V.  Fperon 
de  maçonnerie. 

Antésignani.  V.  Has- 
iaires. 

Antestature.  Petit  re- 
tranchement fai  L de  palis- 
sades ou  de  sacs  à terre,  éta- 
bli à la  bâte  pour  disputer 
le  terrain  à l’ennemi. 

A plomb.  Cordon  de  la 
grosseur  d’une  ficelle  torse 
et  mince , ayant  à l’une  de 
ses  extrémités  un  plomb  , 
dont  les  maçons,  les  char- 
pentiers, menuisiers  et  au- 
tres , se  servent  pour  obser- 
ver si  leur  ouvrage  s’exé- 
cute bien  perpendiculaire- 
ment. 

ApoIlon.  Il  est  regardé 
comme  le  dieu  de  la  poésie  , 
et  en  général  des  arts.  Le 
coq,  V épervier  et  Y olivier  lui 
sont  consacrés. 

Apomécométrie.  L’art 
de  mesurer  la  distance  des 
objets  éloignés. 

Apotiiéosis.  Cérémonie 
pompeuse  et  magnifique  , 

Sar  laquelle  les  orgueilleux 
Lomains  mettoient  au  nom- 
bre des  dieux  leurs  grands 
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hommes  : c’éloit  exacte- 
ment une  consécration.  Au- 
guste l’imagina  en  faveur  «le 
Jules-César,  son  père  adop- 
tif. 

Appareilleur.  C’est  un 
officier  du  génie  qui  doit  pré- 
sider à la  coupe  et  à la  taille 
des  pierres  et  des  bois  em- 
ployés aux  ouvrages  diffici- 
les , tels  que  les  écluses , 
voûtes  , citernes  , batar- 
deaux , etc. 

Appel.  Chaque  sergent 
de  compagnie  fait  régulière- 
ment trois  appels , pour  s’as- 
surer si  les  hommes  qui  ne 
sont  pas  du  service  extérieur 
sont  présens.  Il  y a toujours 
un  officier  de  semaine  qni 
assiste  à Yappel  du  soir.  Il  y 
a ensuite  Yappel  par  le  tam- 
bour, pour  l’assemblée  des 
troupes,  pour  l’exercice,  etc. 
L ’appel  des  sentinelles  de 
jour  comme  de  nuit,  pour 
reconnoîtreou  faire  sortir  la 
garde.  L ’appel  de  la  cava- 
lerie se  fait  au  son  de  la 
trompette. 

Appel  des  sentinelles , ou 
lorsque  les  sentinelles  aver- 
tissent de  ce  qu’elles  aper- 
çoivent d'exlraordinaire.Uu 
caporal  sort  pour  lors  du 
corps -de -garde  , suivi  de 
deux  fusiliers  , pour  se  ren- 
dre auprès  du  factionnaire 
qui  a fait  l’appel.  Le  caporal 
étant  instruit , retourne  au 
corps- de- garde  pour  faire 
son  rapport  à l’ofticier,  ou 
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s’il  est  nécessaire  qu’il  reste, 
il  détache  un  des  deux  fusi- 
liers qui  l’accompagnent  , 
pour  aller  instruire  l’officier 
ou  commandant  du  poste , 
si  ce  n’est  pas  un  officier. 

Appliquer.  Transporter 
une  ligne  donnée,  soit  dans 
un  cercle, s oit  dans  une  autre 
figure  curviligne  ou  recti- 
ligne, en  sorte  que  les  deux 
extrémités  de  cette  ligne  se 
trouvent  dans  le  périmètre 
de  la  figure. 

Appointé.  Fantassin  ou 
cavalier  dont  on  augmente 
la  paye,  en  lui  conférant  le 
premier  grade  subalterne. 

Apprenti.  Les  canon- 
niers, bombardiers,  sapeurs, 
mineurs  et  ouvriers,  ont  des 
apprentis  qui  suivent  les  ba- 
taillons. 

Approches.  Différens 
travaux  qu’exécutent  les  as- 
siégeans  pour  se  rendre  maî- 
tres d’une  place , d’un  fort , 
etc.  Les  principaux  sont,  la 
tranchée , la  mine,  la  sappe, 
les  logemens  , les  batteries , 
les  èpaulemens  , les  gale- 
ries , etc. 

Approvisionnement. 
Tout  ce  qui  concerne  la  four- 
niture des  choses  nécessaires 
à la  subsistance  des  armées 
et  des  troupes  renfermées 
dans  les  places.  ( .Vf.  de  Saint- 
Fêrier  a dressé  , en  1 752  , 
un  grand  état  pour  V appro- 
visionnement des  places  de 
Flandre  / il  contient  des  rè- 
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gles  particulières  et  géné- 
rales , qui  peuvent  servir  de 
principes.  Cet  état  n’a  ja- 
mais été  imprimé , mais  il 
doit  exister  : il  est  pré- 
cieux. ) On  trouvera  ces  ob- 
jets détaillés  dans  le  premier 
volume  de  la  Journée  mili- 
taire. (J’ai  apporté  tant  d’at- 
tention et  d’application  pour 
la  rédaction  de  ce  nouveau 
Dictionnaire  militaire,  que 
l’on  me  pardonnera  la  cita- 
tion un  peu  fréquente  que  je 
fais  d’un  livre  dont  je  suis 
l’auteur  , publié  en  1776, 
réimprimé  depuis,  et  qui 
a été  traduit  chez  l’ét  ranger, 
adopté  en  avril  1780,  par 
le  marquis  de  Timbrune , 
gouverneur  général  des  éco- 
les militaires  de  France  , et 
du  consentement  du  mi- 
nistre de  la  guerre  , pour 
être  distribuée  aux  élèves  au 
sortir  des  écoles.  Ayant  cher- 
ché à le  perfectionner,  en 
faisant  survenir  dans  un  vo- 
lume à part  les  exemples  des 
grands  maîtres  , pour  ap- 
puyer les  préceptes  du  pre- 
mier volume,  et  les  exem- 
ples produits  par  les  suites 
funestes  des  passions  que  les 
jeunes  militaires  doiventap- 
prendre  de  bonne  heure  à 
combattre , pour  devenir  un 
jour  dignes  de  commander. 
Je  me  propose  de  livrer  de 
nouveau  celte  Journée  mi- 
litaire à la  publicité.  ) 

Appui  ; se  dit  d’une  chose 
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qui  fortifie  un  ouvrage  par 
l’un  des  côtés , ou  par  tous 
les  deux,  trois,  quatre,  etc. 
par  conséquent  on  appuie 
un  mur , un  arbre,  une  ma- 
chine, pour  leur  faire  éviter 
une  secousse.  Un  ouvrage 
défendu  par  un  autre  ou  par 
plusieurs , est  appuyé. 

Aquatores.  Ou  nom- 
moit  ainsi  ceux  qui  éloient 
obligés  de  fournir  par-tout 
l'eau  aux  soldats  romains. 

Aqueduc.  Bâtiment  de 
pierre  fait  dans  un  terrain 
inégal  pour  conserver  le  ni- 
veau de  l’eau  et  la  conduire 
d'un  lieu  dans  un  autre.  11  y 
en  a de  deux  sortes , d ’ap- 
parens  et  de  souterrains.  Les 
premiers  sont  construits  à 
travers  les  vallées  et  les  fon- 
drières , et  composes  de  tré- 
meaux  et  d’arcades  ; tels 
sont  ceux  d’ Accueil  , de 
Marly  et  de  Bucq  , près 
Versailles , de  Lyon,  à' Au- 
tan. Les  seconds  sont  cons- 
truits à travers  les  monta- 
gnes, conduits  au-dessous 
de  la  superficie  de  la  terre  , 
bâtis  de  pierre  de  taille  et  de 
moellons  , et  couverts  en 
dessus  de  pierres  plates 
qu’on  nomme  dalle  s , et  qui 
mettent  l'eau  à l’abri  du  so- 
leil ; tels  sont  ceux  de  Ro- 
quencourt , de  Belleville  et 
du  Pré  Saint-Gervais.  Il  y 
en  a de  doubles,  de  triples  ; 
tel  est  celui  du  pont  du 
Gard , en  Languedoc,  porté 
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sur  trois  rangs  d'arcades,  et 
celui  qui  fournit  de  l’eau  à 
Constantinople.  — Diction- 
naire raisonné  des  sciences. 

Aquilifer.  C’étoit , chez 
les  Romains  , celui  qui  por- 
toit  l'aigle  ou  enseigne  de  la 
légion.  JLe  signifer  portoit 
les  autres  étendards  ou  l’i- 
mage de  l’empereur. 

Araignée,  signifie  une 
branche,  un  retour  ou  une 
galerie  de  mine.  Voyez  Ra- 
meau. 

Arbalestriers.  Us 
faisoient  autrefois  un  corps 
de  chevau-Iégers , commandé 
par  un  grand  - maitre  : ces 
arbalestriers  se  montraient 
si  valeureux , que  beaucoup 
de  princes  répugnoient  à s’en 
servir,  parce  que,  disoieul- 
ils , ils  ôtoienl  aux  cheva- 
liers l’occasion  de  signaler 
leur  prouesse.  Les  Gascons 
et  les  Génevois  excelloient 
dans  l’art  de  manier  l’arba- 
lète. 

Arbalète  de  passe.  Voy. 
Ribaudequin. 

Arbalète  , arcus  balis- 
tarius  , ou  balista  manualis , 
arme  qui  n'est  point  à feu. 
Elle  consiste  en  un  arc  d’a- 
cier qui  traverse  un  mor- 
ceau de  bois  garni  d’une 
corde  et  d’un  enrayoir.  Qu 
bande  cette  arme  par  le 
moyen  d’un  fer  propre  à 
cela  : elle  peut  servir  à jeter 
de  grandes  flèches  , des 
dards.  Ce  fut  Philippe- Au- 
guste 
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ffiiate  qoi , le  premier  de  nos 
rois  , employa  les  arbalé- 
triers. 

Arborer;  se  ditd’un  dra- 
peau ou  d’un  étendard  que 
l’on  fiche  sur  uii  parapet , 
sur  un  mur  , ou  au  haut 
d’une  brèche,  pour  deman- 
dera capituler. 

Arbre;  se  dit  de  la  partie 
principale  d’uue  machine 
qui  sert  à soutenir  tout  le 
reste:  il  se  dit  encore  du  fu- 
seau ou  de  l’are  sur  lequel 
une  machine  quelconque 
tourne. 

Arc.  Arme  offensive  et 
propre  à combattre  de  loin  , 
laite  d'un  bois  solide,  mais 
pliant , de  corne , ou  de  toute 
au  Ire  matière  élastique.  Cet  te 
arme  se  bande  par  le  moyen 
d’une  corde,  ou  d’un  boyau 
attaché  à chaque  extrémité, 
en  sorte  que  cette  corde,  par 
le  mouvement  subit  et  vio- 
lent qu’on  lui  donne  en  la 

Î tressant  à soi  avec  la  tête  de 
a flèche  , reprend  son  état 
naturel  aussi  vite  que  celte 
dernière  est  décochée.  ( Le 
bois  le  plus  propre  à la  cons- 
truction de  Fore , esL  Vif, 
Yorme  , le  coudrier  et  le 
frêne.')  Les  Scythes,  les 
Candiots  , les  Persans,  bril- 
loient  dans  l’exercice  de 
Yurç  } mais  les  Arabes  les 
surpassoient  encore. 

Arc.  Portion  de  courbe  , 
comme  d’un  cercle  , d’un 
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demi-cercle  , d’une  ellipse 
et  d’uue  circonférence. 

Arcangis.  Soldats  turcs 
qui  servent  sans  paye  , afin 
d’ètre  exempts  d’impôts:  ils 
sont  destinés  à ruiner  le 
pays  de  l’ennemi  en  temps 
de  guerre  , et  avant  que  les 
armées  entrent  sur  los  terres 
où  la  guerre  doit  se  porter  , 
les  'Turcs  envoient  \5  à 
20,000  arcangis  en  avant 
pour  désoler  le  pays. 

Arc-boutant.  V.  Ester- 
sillon. 

Archer.  Sorte  de  milice 
ou  de  soldats  qu’on  ne  con- 
noil  plus  ( quoique  l’extinc- 
tion n’en  soit  pas  ancienne  ) 
que  par  la  dénomination. 
Cette  milice  est  encore  eu 
usage  chez  les  Turcs, a L-chez 
les  Asiatiques.  Les  vérita- 
bles archers  ne  faisoient 
usage  que  de  Pure,  et  tels 
sont  ceux  de  la  Turquie  , de 
Y Asie , de  l’ Afrique.  Avant 
que  les  armes  à feu  fussent 
connues  en  Europe  , on  n’y 
voyoil  autre  milice  quecelle 
des  archers.  11  y avoil  des 
exercices  réguliers  pour  ap- 
prendre à tirer  de  Parc  y 
voilà  l’origine  des  compa- 
gnies bourgeoises  dans  les 
villes  et  bourgs.  En  i48i  , 
Louis  xi  abolit  en  France 
l’usage  de  l’arc,  et  y substi- 
tua les  armes  des  Suisses , la 
hallebarde , la  pique  el  le 
sabre.  Les  Anglais , qui  se 
servoient  de  l’arc  avec  une 
B 
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adresse  supérieure,  durent 
en  partie  les  victoires  de 
Créer , de  Poitiers  c-l  d 'A- 
zincourt  à leurs  archers.  Les 
montagnards  A' Ecosse  dans 
la  Grande- Bretagne , et  les 
sauvages  des  îles  0 rendes  , 
font  encore  usage  de  cette 
arme.  Les  trop  grands  pri- 
vilèges accordés  en  France 
aux  archers  ou  francs-tau- 
pins , ( par  suite  des  services 
pressés  de  ces  hommes  ) , en 
occasionnèrent  la  destruc- 
tion. — Dictionnaire  rai- 
sonné des  sciences. 

Architecture  - mili- 
taire. On  entend  par  ce 
terme  tout  ce  qui  fait  partie 
de  la  construction  de  la  for- 
tilicaliou  d’une  place,  d’un 
fort,  d’une  citadelle,  d’uu 
passage  important,  d’un  re- 
tranchement , etc.  Elle  se 
divise  en  régulière , c'est-à- 
dire  dont  les  angles  et  les  cô- 
tés sont  égaux  entr’eux;  par 
le  sens  opposé, en  irrégulière; 
en  permanente  , lorsqu’on 
veut  lui  donner  de  la  durée; 
en  passagère  , lorsquelle  ne 
doit  avoir  que  la  durée  du 
besoin. 

Archonte.  Après  la  mort 
de  Codrus  , roi  d’Athènes  , 
les  Athéniens  créèrent  neuf 
archontes  perpétuels  , qui 
éloient  charges  des  détails 
du  gouvernement,  avec  une 
autorité  souveraine.  Leur 
règne  dura  trois  ceuls  ans. 
S’étant  rendus  trop  redou- 
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tables,  le  peuple limitaleur» 
fonctions  à dix  années  d’exer- 
cice. Ceux-ci  régnèrent  six 
cents  ans.  Le  premier  des 
archontes  étoit  nommé  épo- 
nyme; il  étoit  regardé  comme 
le  chef  de  tout  l’état.  Le  troi- 
sième des  archontes  avoit 
l’intendance  de  la  guerre,  et 
jugeoit  dans  Athènes  toutes 
les  causes  militaires  ; à l’ar- 
mée, il  remplissoit  les  fonc- 
tions de  généralissime. 

Arcüs.  Arc  de  triomphe 
que  l’on  élevoil  pour  hono- 
rer les  empereurs  et  les  gé- 
néraux romains.  Les  pre- 
miers arcs  furent  de  brique  ; 
ceux  qui  suivi rent.de  grosses 
pierres  carrées  ; à ceux  • ci 
succédèrent  ceux  de  marbre. 
Sous  l’arcade  de  la  grande 
porte  , on  plaçoit  des  vic- 
toires ailées  qui  posoierit  une 
couronne  sur  la  tète  du  gé- 
néral , lorsqu’il  faisoit  sou 
entrée;  des  espaces  vides 
éloient  remplis  par  des  hom- 
mes, dont  les  uns  sonnoient 
de  la  trompette  , et  les  au- 
tres étalaient  des  trophées  au 
moment  du  passage  du  triom- 
phateur. 

Arènes.  V.  Cirque. 

Aréopage.  Fameux  tri- 
bunal d’Athènes  , où  les 
grands  crimes  éloient  jugés. 
Mars,  accusé  d’avoir  com- 
mis un  meurtre  , y fut  cité, 
et  eut  pour  juges  douzedieux 
qui  le  renvoyèrent  absous. 

ARER;  se  dit  d’une  ancre 
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qui  are,  c’est-à-dire  lorsque 
étant  mouillée  ( jetée  ) dans 
un  mauvais  fond , elle  lâche 
prise  , et  se  promène  sur  le 
sable  ou  dans  la  bourbe , 
alors  il  faut  chercher  un 
autre  fond. 

A.RGANEAC.  Auneau  pla- 
cé à l’extrémité  supérieure 
de  Y ancre  , auquel  on  atta- 
che le  cable. 

Arg  anette.  Sorte  de  ha- 
liste.  V.  Batiste. 

Argent.  Le  mot  argent 
appartient  à tout  état  et  à 
toute  condition  dans  la  vie 
civile,  politique  et  militaire. 
Les  empereurs  ne  veulent 
point  céder  le  pas  aux  rois  ; 
ceux-ci  ne  veulent  point  le 
céder  aux  princes  , aux  ar- 
chiducs, ni  ducs  souverains, 
et  l’humble  patriarche  des 
patriarches  ne  veut  pas  non 
plus  le  céder  aux  empereurs, 
aux  rois,  etc.  Tout  cela  est 
dans  l’ordre;  mais  il  n’en  est 
pas  moins  vrai  que  sans  ar- 

frent  , tous  ces  mêmes  et 
lauts  potentats  scroient  de 
fort  malheureux  princes  et 
de  très -petits  particuliers. 
L 'argent  fait  les  vertus  , 
mais  ne  peut  les  donner  aux 
coeurs  qui  eu  sont  privés  ; il 
fait  les  mérites  en  appa- 
rence , et  en  refuse  la  réalité 
aux  individus,  s'ils  ne  les 
possèdent  pas  : d’ailleurs  , 
par  des  vertus  personnelles, 
par  des  moeurs  pures,  et  par 
des  talens  et  des  connoissan- 
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ces  solides,  Y argent  conduit 
aux  plushautssuccès,  comme 
il  entraîne  aux  pins  grands 
crimes;  Y argent  ne  conduit 
jamais  au  véritable  bonheur 
celui  qui  en  a la  soif,  il  fait, 
au  contraire,  le  tourment  de 
ses  esprits  : malheureuse- 
ment ou  ne  peut  agir  ni  vivre 
sans  argent , et  le  manque 
d'argent  attriste,  désole,  ab- 
sorbe et  désespère  l’homme 
doué  du  caractère  le  plus 
gai  ; et  dans  une  situation 
semblable,  celui  ou  celle  qui 
n’aura  ni  kl  fermeté  , ni  la 
patience  , ni  une  dose  de 
bonne  philosophie  en  par- 
tage , se  laissera  séduire  et 
corrompre,  renoncera  aux 
devoirs  les  plus  sacrés , et 
abandonnera  même  tout  ce 
qui  doit  lui  être  le  plus  cher 
dans  le  centre  privé  et  dans 
le  centre  de  sa  famille.  . . . 
Enfin  Y argent  , considéré 
comme  ternie  militaire , est 
I’agext  de  toutes  les  hautes 
et  éminentes  qualités  d'un 
potentat  et  d’un  général  d’ar- 
mée. Sans  argent,  les  grands 
talens  et  la  grande  expé- 
lience  deviennent  nuis;  sans 
argent , la  foudre  ni  les  car- 
reaux militaires  ne  peuvent 
mettre  un  ennemi  à la  rai- 
son ; sans  argent,  toute  dis- 
cipline est  anéantie  ; sans 
argent , les  soldats  dépéris- 
sent et  se  révoltent;  bref, 
Y argent  est  le  nerf  unique  de 
la  guerre  ; sans  argent , il 
C i 
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faut  bien  se  garder  de  l’en- 
treprendre ; les  fasles  de 
l’histoire  ne  nous  présentent 
encore  que  quatre  rois  de 
Prusse  : les  trois  premiers 
connurent  bien  la  puissante 
vertu  de  cette  maxime,  que 
l 'argent  est  le  nerf  de  la 
guéri  e,  comme  il  est  le  nerf 
d’un  état , et  le  quatrième 
la  suit  très-ponctuellement. 

Argo.  ÎSavire  des  Argo- 
nautes, sur  lequel  Jason,  ac- 
compagné des  princes  grecs 
( ce  sont  ces  princes  qui  sont 
les  vrais  Argonautes  ),  alla 
à la  conquête  de  la  Toison 
d’or.  11  falloit  aller  jusque 
clans  la  Colchide  où  elleéloit 
pendue  à un  arbre,  sous  la 
garde  d'un  dragon  mons- 
trueux. Jason  eut  la  gloire 
( si  c’en  fut  une  ) de  le  tuer, 
après  avoir  endormi  l’ani- 
mal avec  une  herbe  que  l'en- 
chanteresse Médée  lui  avoit 
donnée.  L’architecte  de  ce 
navire  se  nominoit  Argus  , 
qui  le  construisit  avec  des 
clicnes  de  la  forêt  de  Do- 
done.  On  prétend  que  ce  fut 
le  premier  vaisseau  qui  pa- 
rut sur  mer. 

Argonautes.  V.  Argo. 

Argoulets.  Espèce  de 
hussards  de  l'ancienne  mi- 
lice française  , connus  en- 
core sous  le  nom  de  cara- 
bins. Ilséloient  armésd'une 
escopette  et  d’un  pistolet  , 
ayant  un  cabazet  eu  tète , 
tme  cuirasse  ccbancrée  à 
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l’épaule , afin  de  mieux  cou- 
cher en  joue,  et  un  gantelet 
à coude  pour  la  main  de  la 
bride,  ils  se  servoieul  aussi, 
pour  arme  offensive,  d’une 
arquebuse  à rouet  ayant  un 
gros  calibre.  Les  carabins 
éloient  des  hommes  d’élite 
et  déterminés  : tous  les  chefs 
d'armée  eu  avoieul  pour  les 
accompagner  en  qualité  de 
gardes.  On  en  vit  encore  à 
la  bataille  de  Dreux,  sous 
Charles  JX. 

Argousin.  Officier  de  ga- 
lères qui  surveille  Jes  for- 
çats. 

Argus.  Un  bon  général 
doit  èLre  comme  ce  prince 
d’Argos  qui  avoit  cent  yeux, 
dont  ciuquanlefaisoient  tou- 
jours sentinelle  ; c’e^t  à-dire 
que  ce  général  doit  sans  cesse 
avoir  un  œil  ouverL  taudis 
que  l’autre  dort,  et  sur-tout 
il  doit  éviter  de  se  laisser  en- 
dormir comme  Argus,  par 
le  son  des  instrumens  , qt 
ces  instrumens  , pour  un  gé- 
uéral,  sont  les  passions. 

Aries.  V.  Bélier. 

Arigot  , nommé  aussi 
Larigot.  Espèce  de  fifre 
donL  on  se  servoit  dans  les 
marches. 

Armateur,  estunhomme 
de  mer  qui  fait  le  métier  de 
corsaire,  avec  la  différence 
qu’il  est  commissionné  et 
qu’il  n’attaque  que  les  vais- 
seaux ennemis  du  souverain 
dont  il  tient  une  commission. 
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ArMAMENTARIUM.^  C'est 
ainsi  qu’on  noumioil , chez 
les  anciens , le  lieu  où  l’on 
renfermoit  toutes  les  armes 
et  machines  de  guerre  : c’est 
ce  que  nous  nommons  ar- 
senal. 

Armatura.  C’étoit  un 
exercice  pratiqué  par  les 
Romains,  et  auquel  prési- 
doit  le  campi  duclor  , ou 
mailic-du-camp. 

Armatura  levis.  Voyez 
délites. 

Arme  ; se  dit  de  tout  ce 
qui  sert  à l'homme  deguerre, 
soit  pour  attaquer,  soit  pour 
se  défendre.  Ou  croit  que 
les  premières  armes  éloieiil 
de  bois,  et  qu’elles  n’éloient 
employées  que  contre  les 
bêles  ; que  A embroth  , le 
premier  tyran  , les  employa 
contre  les  hommes  , et  que 
son  fils  Relus  fut  Je  premier 
qui  fit  la  guerre  ; d'où  on 
prétend  qu’il  acquit  le  nom 
Hélium.  D.  R.  des  S. 

Arme  blanche;  se  dit  de 
toutes  armes  tranchantes. 
^Lorsque  deux  armées  en 
viennent  à l 'arme  blanche  , 
le  carnage  en  est  la  suite. 

Armée.  Nombre  consi- 
dérable de  troupes  d’infan- 
lerie  et  de  cavalerie,  jointes 
ensemble  pour  agir  contre 
l'ennemi.  Les  troupes  d’une 
fermée  étant  divisées  en  es- 
cadrons et  en  bataillons  , en 
sont  considérées  comme  les 
élémens.  Le  canon  et  toutes 
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machines  de  guerre  en  usage 
dans  l’attaque  et  la  défense, 
fout  partie  de  l’armée. 

A rmée  de  secou  rs  . Corps 
de  troupes  destiné  à secourir 
une  ville  assiégée,  ou  me- 
nacée de  l’être. 

Armée  d’oBSERVATiox. 
Corps  de  troupes  destiné  ù 
observer  les  mouvcmens  de 
l’ennemi  , à l’inquiéter  , à 
arrêter  les  surprises.  C’est 
une  armée  qui  protège  celle 
qui  assiège  une  place.  11  faut 
que  celte  armée  soit  placée 
de  manière  qu’en  cas  d’at- 
taque , elle  puisse  aisément 
tirer  du  secours  de  l’armée 
assiégeante,  et  qu’elle  con- 
serve sans  cesse  avec  celle-ci 
des  communications. 

Armement.  Grand  corps 
de  troupes  abondamment 
fourni  de  toute  espèce  de 
provisions  de  guerre  et  de 
bouche. 

Armement  d’HONNEUR. 
Ce  sont  toutes  les  pièces  do 
l’armure  d’un  guerrier  , et 
à la  conservaliou  desquelles 
son  honneur  est  attaché.  Le 
chevalier  qui  perdoit  son 
épée  , son  bouclier , éloit 
déshonoré. 

Armer.  C’est  munir  un 
homme  d’armes , de  tout  ce 
dont  il  a besoin  pour  atta- 
quer et  pour  se  défendre. On 
cutendoit  autrefois  par  ce 
mot,  rcconuoître. quelqu'un 
pour  ses  mérites  militaires 
ou  pour  sa  grande  scieuce 
R 5 
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et  entendement  , chevalier 
d'armes.  Il  se  dit  aussi  d’un 
canon  dans  lequel  ou  intro- 
duit le  boulet.  Lorsque  l’on 
ôte  le  boulet,  cela  s’appelle 
désarmer  le  canon.  On  dit 
armer  un  fourneau  de  mine, 
quand  après  l’avoir  chargé 
de  la  poudre  nécessaire , on 
couvre  le  coffre  de  madriers 
pour  servir  de  base  aux  élan- 
çons qui  soutiennent  le  ciel 
du  fourneau  , et  que  l’on 
ferme  ensuite  la  chambre 
par  plusieurs  madriers  que 
l’on  nomme  porte,  que  l’on 
arc-boule  avec  des  étrillons 
qui  appuient  contre  un  des 
côtés  des  rameaux  opposes 
à la  chambre. 

Armes  , désignent,  au  fi- 
guré , la  profession  des  ar- 
mes , et  au  réel  , toutes  les 
armes  offensives  et  défen- 
sives. 

Armes  de  parade.  C’é- 
loient  ordinairement  des 
lances  non  ferrées , des  épées 
sans  pointe  , souvent  des 
épées  de  bois  ou  des  cannes 
de  roseau  dont  on  faisoit 
usage  dan*  les  joutes  et  dans 
les  tournois.  On  les  nom- 
ïnoit  aussi  armes  courtoises. 

Armes  à I’épreuve;  se 
disent  d’une  cuirasse  de  fer- 
poli,  dont  le  devant  est  à 
l’épreuve  du  mousquet , et 
le  derrière  à l’épreuve  du 
pistolet , et  un  pot  en  tête  , 
aussi  à l’épreuve  du  mous- 
quet ou  du  fusil, 
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Armes  de  pièces  de  ca- 
non. Ce  sont  tous  les  inslru- 
mens  nécessaires  à son  ser- 
vice , comme  la  lanterne  , 
qui  sert  à porter  la  poudre 
dans  l’ame  de  la  pièce  ; le 
refouloir , qui  est  la  boite 
ou  masse  de  bois  montée  sur 
une  hampe  , avec  laquelle 
on  foule  le  fourrage  mis  sur 
la  poudre,  et  ensuite  sur  le 
boulet  ; Yécouvillon , qui  est 
une  autre  boite  montée  sur 
une  hampe  , et  couverte 
d’une  peau  de  mouton  qui 
sert  à nétoyer  et  rafraîchir 
la  pièce  ; le  dégorgeoir , qui 
sert  à nétoyer  la  lumière. 

Armes  à outrance.  C’é- 
toit  une  espèce  de  duel  de 
six,  de  huit  contre  huit , et 
presque  jamaisde seulà  seul, 
avec  des  armes  défensives  et 
offensives  entre  gens  de  parti 
contraire,  ou  de  différentes 
nations.  Ce  duel  avoit  lieu  ei  i 
temps  de  paix  et  en  temps  de 
guerre.  1 ly  avoit  toujours  des 
j uges  à la  guerre  pour  être  té- 
moins de  l’action.  On  cite  un 
exemple  dans  le  second  vol. 
de  la  Journée  militaire.  11 
n’étoit  pas  permis  de  frapper 
aux  bras  ni  aux  cuisses , sans 
être  privé  de  ses  armes  et  de 
son  cheval.  Le  prix  de  la 
victoire  étoit  la  lance  , la 
cotte  d'armes  et  l’épée  du 
vaincu. 

Armes BorcANiÈRES.  Fu- 
sils dont  se  servent  les  chas- 
seurs des  îles , et  principale- 
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ment  ceux  de  Saint-Domin- 
gue. Le  canon  est  long  de 
quatre  pieds  et  demi  , et 
toute  ia  longueur  est  d'en- 
viron cinq  pieds  huitpouces; 
la  batterie  est  forte  , et  le  ca- 
libre est  d’une  once  de  balle , 
c’est-à-dire  de  seize  à la  livre  j 
la  longueur  de  cette  arme 
donne  tant  de  force  au  coup, 
que  les  boucaniers  prélcn- 
dentque  leur  fusil  porteaussi 
loin  que  le  canon.  11  est  cons- 
tant que  cette  arme  porte  à 
trois  cents  pas  , et  qu’elle 
blesse  un  bœuf  à deux  cents. 

Armes  à feu  , sont  celles 
que  l’on  charge  avec  la  pou- 
dre , le  plomb  , la  mitraille 
et  l'artifice. 

Armes.  ( mettre  bas  les  ) 
Peine  que  l’on  infligeoit  au- 
trefois à un  militaire  qui 
avoit  commis  un  crime  ou 
une  faute  considérable. 

Armes.  ( échanger  les  ) 
C’étoit  confirmer  un  traité  , 
une  alliance.  On  en  voit  des 
traces  dans  l’antiquité. 

Armés  à la  légère.  Ce 
genre  de  soldats  étoit  déjà 
connu  dès  les  temps  les  pins 
éloignés  -,  ils  étoieut  en  effet 
armés  et  habillés  à la  légère, 
pour  mieux  se  disperser  et 
voltiger  autour  d’une  pha- 
lange ou  d’un  corps  considé- 
rable. Les  hussards , les  pan- 
iloures  autrichiens,  les  sans- 
pardon  prussiens,  sont  aussi 
armés  cl  habillés  à la  légère, 
pour  escarmoucher , inler- 
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cepter  et  arrêter  les  con- 
vois, et  souvent  les  espions. 

Arm  et.  Espèce  de  cha- 
peau de  fer  des  anciens  che- 
valiers, dont  ils  se  ser voient, 
lorsque , retirés  de  la  mêlée 
pour  se  .reposer,  ils  qnit- 
toient  leur  heaume.  Drctix 
de  Mello  , dans  l'escarmou- 
che de  AJ  antes,  ’n’ayaflltjüe 
cette  armure  , fut  attaqué 
par  Préaux , vassal  du  roi 
d'Angleterre  , qui  , d’un 
coup  de  sabre  , lui  abattit 
sou  armet  et  le  blessa  an 
front. 

Armistice.  Trêve  fort 
courte  , ou  suspension  d’ar- 
mes pour  un  temps  limité. 

Armigeri.  C’éloient  des 
esclaves  qui  porloienl  le  bou- 
clier et  les  autres  armes  de 
leur  maître.  On  les  appe- 
loit  aussi  scutigerulos. 

Armillæ.  G’étoit , chez 
les  Romains  , ce  que  nous 
appelons  le  brasselet  des  da- 
mes. On  eu  faisoiten  ivoire, 
en  argent  et  en  or;  il  deve- 
noit  la  récompense  de  la  bra 
voure,  et  on  l’accordoit  aux. 
soldats  qui  s’éloient  distin- 
gués par  quelqu’acte  parti- 
culier. Ils  portoientee  cercle 
de  préférence  au  bras  droit, 
comme  un  ornement. 

Armilustrium  , désigne 
lustration  des  armes.  C’étoit 
une  l'ète  que  les  Romains  cé- 
lébroient  en  armes , au  son 
des  trompettes. 

ÀRHITES.  On  nommoit 
R i 
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ainsi  , anciennement  , les 
triaires,  parue  qu'ils  avoieut 
les  armes  les  plus  pesantes. 

Armoiries.  V.  Blason. 

Armqiries.  Marques  de 
distigctiou  tirée  du  mot 
arma,  que  les  souverains ac- 
cordoienl  pour  honorer  et 
distinguer  ceux  qui  les  ob- 
tenoient,  et  leurs  maisons 
( familles  ) , dans  lesquelles 
elles  se  perpéluoient.  Ces 
marques  se.  portaient  sur  le 
bouclier,  sur  la  cuirasse,  sur 
le  heaume  et  sur  les  banniè- 
res , même  sur  les  habille- 
mens..  Ces  signes  honora- 
bles , qui  ne  s’accordoicnt 
dans  l’origine  qu’à  la  bra- 
voure et  aux  services  écla- 
tans  rendus  dans  les  chocs 
et  dans  les  batailles , furent 
en  quelque  sorte  avilis  de- 
puis un  siècle,  et  même  plus, 
par  les  souverains  eux-mê- 
mes , qui  les  accordoient  in— 
diHcrcmnienl , pour  de  l’ar- 
gent, à des  hommes  encore 
ob&curs , et  souvent  mépri- 
sables par  les  moyens  qui 
leur  avoient  procuré  la  ri- 
chesse. .L’usage,  sous  Char- 
les v,  roi  de  Frauce , étoit 
d’armorier  les  habits;  cet 
usage  ou  mode  eut  la  durée 
«l’un  siècle.  Les  femmes  por- 
toient  l’écusson  de  leur  mari, 
brodé  , an  bras  droit  , et  le 
leur  sur  le  bras  gauche.  — 
Jls  s ai  s sur  Paris,  par  Sainte- 
Foi. 

Arm  vue.  Habit  de  dé- 
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fense,  qui  servoit  autrefois 
à mettre  le  corps  à couvert 
des  coups  portes  par  les  en-< 
nemis.  Un  nommoit  aussi 
Yannure  , harnois  ; c etoit 
le  heaume,- la  cotte  de  mailles , 
les  brassards  , cuissards , 
gantelet  , genouillère , bou- 
clier , etc.  Voyez  ces  diffié- 
rens  termes. 

Armurier.  II  ne  faut 
point  confondre  Yarmurier 
avec  l'arquebusier  ; celui-ci 
est  moins  ancien  , et  sa  pro- 
fession différente  de  celle  de 
Yarmurier , qui  faisoit  au- 
trefois les  armes  défensives, 
telles  que  celles  que  je  rap- 
porte dans  l’article  précé- 
dent. \J armurier  étoit  en- 
core connu  sous  la  dénomi- 
nation de  heanmier.  Leurs 
premiers  statuts  datent  de 
i4og. 

Arpentage,  à trois  par- 
ties , dont  la  première  con- 
siste à prendre  les  mesures; 
la  seconde,  à mettre  sur  le 
papier  les  mesures  et  les  ob- 
servations faites  sur  le  ter- 
rain, et  la  troisième,  à trou- 
ver l’aire  du  terrain.  Géo- 
désie désigne  l'arpentage. 

Arquebuse.  Arme  à feu , 
de  la  longueur  d’un  fusil  ou 
d’un  mousquet , la  plus  an- 
cienne que  l'on  connoisse  , 
montée  sur  un  fût  ou  long 
bâton.  L 'arquebuse  , selon 
ilanxelet  , doit  avoir  qua- 
rante calibres  de  long  , por- 
ter une  balle  d’uue  once  et 
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sept  huitièmes,  aveclemème 
volume  de  poudre.  L’ arque- 
buse à vent  , pour  laquelle 
ou  n’emploie  que  la  force  de 
l’air  , chasse  la  balle  avec 
une  violence  qui  ne  le  cède 
guère  à la  poudre. 

Arquebusier,  connu  au- 
trefois sous  le  nom  d'arti/ler, 
fabrique  les  petites  armes  à 
feu  , telles  qu 'arquebuse  , 
dont  il  a pris  le  nom  , fusil  > 
pistolet  et  mousquet.  11  en 
forge  lui-mème  les  canons  , 
en  forme  la  platine,  et  monte 
le  tout  sur  un  fût  de  bois. 
Tout  ce  qui  sert  à charger , 
décharger,  monter,  démon- 
ter et  nétoyer  toutes  les  ar- 
mes ci-dessus  indiquées,  est 
du  ressort  de  l 'arquebusier. 
La  dénomination  d 'armu- 
rier , que  l’on  donne  fort 
sou  vent  à l’arquebusier, n’est 
pas  celle  qui  lui  est  propre. 
V oyez  Armurier. 

Arquites.  Nom  que  l’on 
donnoit  anciennement  aux 
archers  qui  tiroient  de  l'arc. 

Arrêt,  est  un  petit  mor- 
ceau de  fer  quel’on  fait  mou- 
voir à propos  , pour  empê- 
cher que  les  armes  à feu  ne 
se  déchargent. 

Arête.  Elévation  en 
pente  douce  , que  forme 
chaque  angle  saillant  du  gla- 
cis du  chemin  couvert. 

Arrêts.  Ce  mot  désigne 
une  punition  , soit  envers 
l’officier  comme  envers  le 
soldat.  On  ne  peut  les  vio- 
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1er,  sans  encourir  une  puni- 
tion plus  forte  , qui  est  celle 
de  la  prison. 

Arrière.  Partie  posté- 
rieure d’une  armée  , c’est 
l'opposé  du  front  ou  de  la 
face.  [V ieux  style.) 

Arrière-garde.  Partie 
d’une  armée  qui  marche  la 
dernière  , immédiatement 
après  le  corps  de  l’armée , 
pour  arrêter  les  déserteurs, 
et  même  pour  protéger  l’ar- 
mée. 

Arrière-demi-file.  Ce 
sont  les  trois  derniers  rangs 
d’un  bataillon , rangé  sur  six 
hommes  de  profondeur. 

Arrière-ligne.  Seconde 
ligne  d’une  armée  campée 
et  éloignée  de  trois  ou  quatre 
cents  pas  de  la  première  li- 
gne ou  du  front. 

Arrière  - ban.  Voyez 
Ban. 

Arrière-vassal;  se  di- 
soit autrefois  du  vassal , 
d’un  vassal.  ( Tout  mot , 
tout  terme  qui  lient  à la  dé- 
finition de  l’histoire , nedoit 
pa»  être  étranger  à un  mili- 
taire. Certains  usages  peu- 
vent mourir.  En  politique  , 
les  mots  relatifs  ne  meurent 
pas  , quant  à ce  qui  regarde 
l’instruction.  ) 

Arrosage.  Dans  les  mou- 
lins à poudre  , on  nomme 
ainsi  l’action  de  verser  de 
l’eau  dans  les  mortiers,  pour 
y faire  le  liage  du  salpêtre , 
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du  soufre  et  du  charbon 
sous  les  pilons. 

Arsenal.  Lieu  où  l’on 
fabrique  les  armes  nécessai- 
res à la  défense  et  à l’attaque, 
où  l’on  conserve  toutes  les 
armes  et  armures  anciennes 
et  modernes,  et  qui  sert  de 
magasin  pour  les  besoins  de 
la  chose  publique  , lors- 
qu’elle est  en  danger. 

Art  militaire,  consiste 
dans  deux  choses  capitales: 
la  première  est  l’ordre  et 
l’arrangement  d’une  armée, 
tant  pour  la  faire  marcher, 
camper  et  subsister  , que 
pour  la  faire  combattre  et 
assiéger.  La  seconde  regarde 
les  travaux  en  général , la 
composition  et  le  jeu  des 
machines  de  guerre  , ainsi 
que  l’emploi  de  toutes  les 
armes  ofl’eusives  et  défen- 
sives. 

Artifice.  ( feu  d'  ) On 
compose  d ivers  artifices  pour 
mettre  le  feu  dans  une  place, 
pour  le  diriger  vers  un  ma- 
gasin à poudre  , pour  se  dé- 
fendre sur  une  brèche  contre 
les  assiégeans  , pour  brûler 
lin  pont,  un  convoi  qui  vient 
par  eau  , pour  brûler  les 
voiles  d’un  vaisseau , et  le 
vaisseau  même  ; pour  dé- 
couvrir l’ennemi , afin  de  le 
harceler,  de  l’inquiéter  , ce 
qui  peut  le  forcer  de  chan- 
ger de  poste.  Les  anciens 
guerriers  faisoient  un  très- 
grand  usage  de  ces  feux. 
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Artificier  , celui  qui  fait 
et  compose  les  feux  d'arti- 
fice , qui  charge  les  bombes  , 
les  grenades  eL  leurs  fusées. 
L’ artificier  doit  être  subor- 
donné au  bombardier. 

AllTILLER.  V.  Arquebu- 
sier. 

Artillerie.  Gros  équi- 
page de  guerre , qui  com- 
prend toutes  sortes  de  gran- 
des armes  à feu  , comme  ca- 
nons, mortiers,  obus  , pé- 
tards, etc.L es  Persans  qui  ne 
faisoient  consister  leur  gloire 
que  dans  la  justesse  , dans 
l’agilité  et  dans  la  célérité 
de  la  manoeuvre  de  leurs 
chevaux  , ne  vouloient  ni 
du  service  de  Y artillerie  , ni 
de  cc\oiAeV infanterie.  Voy. 
les  mémoires  de  Figueora  , 
dans  son  ambassade  ( en 
1618).  Depuis  l’invention 
de  la  poudre,  on  peut,  dire 
que  l’artillerie  est  devenue 
l’aine  des  armées  dans  les 
quatre  parties  du  monde. 

Artillerie  volante. 
Les  succès  importans  que 
nos  Français  actuels  ont  ob- 
tenus successivement  depuis 
j 792,  par  la  manœuvre  des 
dispositifs  de  Y artillerie  vo- 
lante , font  le  plus  grand 
honneur  à celui  à qui  en  est 
due  l’invention.  Les  artil- 
leurs canonniers  qui  diri- 
gent la  manœuvre,  forment 
un  corps  à cheval  ; les  ca- 
nons sont  des  pièces  de  cam- 
pagne traînées  par  quatre 
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chevaux , dont  le  service  est 
si  prompt  , qu’ils  peuvent 
suivre,  dans  toutes  les  cir- 
constances, les  mouvemens 
de  la  cavalerie.  Les  hommes 
qui  servent  les  pièces  sont  à 
cheval  sur  chacun  des  côtés 
d’une  pièce.  Arrivés  au  point 
où  ils  doivent  charger  le  ca- 
non et  le  tirer,  ils  descen- 
dent avec  une  promptitude 
extrême  , font  leur  service 
de  même  , remontent  aussi- 
tôt à cheval , et  poursuivent 
de  la  sorte , d’après  les  or- 
dres qu’ils  reçoivent.  Dans 
le  cas  où  un  canonnier  vien- 
droit  à être  démonté  , les 
caissons  qui  suivent , sont 
construits  de  manière  qu’il 
peut  s’y  placer  à l’aise  et 
continuer  son  service.  En 
général , tous  ces  mouve- 
mens eu  avant  et  de  retraite 
de  l’artillerie  à cheval,  sont 
les  mêmes  que  les  mouve- 
mens de  l’artillerie  à pied. 
Celte  nouvelle  manoeuvre 
réunit  bien  des  avantages  ; 
premièrement , la  prompti- 
tude sans  égale  du  trausport 
eL  du  service  ; secondement, 
un  dégât  qui  se  réitère  à 
chaque  instant  sur  l’ennemi  ; 
troisièmement  , l’extrême 
facilité  de  faire  vite  marcher 
toute  l1 artillerie  volante  sur 
le  terrain  où  l’on  veut  ga- 
gner sa  retraite  , lorsque  des 
cas  malheureux  y forcent  , 
et  combien  d’autres  avan- 
tages, sans  doute , dont  je  ne 
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puis  parler,  puisque  je  ne 
parle  de  l 'artillerie  volante 
que  d’après  des  réponses 
faites  à mes  questions. 

Artilleur.  Officier  ou 
soldat  quelconqueattaché  au 
corps  d'artillerie'.  On  donne 
auSsi  le  nom  d 'artilleur  à ce- 
lui qui  est  chargé  du  soin  du 
nétoyement  des  armes. 

Artillier.  Ouvrier  tra- 
vaillant à l’artillerie. 

Asappis,  ou  Azapes. 
Troupes  auxiliaires  que  les 
Turcs  lèvent  parmi  les  chré- 
tiens de  leur  domination  , 
et  qu'ils  exposeut  au  pre- 
mier choc  des  ennemis  , afin 
que  les  saphis  et  les  janis- 
saires fondent,  tout  frais,  sur 
l’ennemi  déjà  fatigué.  On 
n’enrôle  que  des  gens  libres 
et  non  mariés. 

Ascalaphes  , autrement 
dit  Hibous.  Espions  noc- 
turnes dont  un  bon  général 
doit  bien  savoir  se  garantir. 

Ascension.  Chemin  que 
la  bombe  décrit  en  l’air  en 
sortant  du  mortier  , et  le 
chemin  qu’elle  décrit  de  son 
point  d’élévation  jusqu’à  sa 
chute  , se  nomme  descen- 
sion. 

Ascigi.  Les  Turcs  ont 
dans  chaque  compagnie  un 
cuisinier  qui  se  nomme  as- 
cigi. On  fait  mention  de  ce 
cuisinier  ici , parce  qu’outre 
son  emploi  , il  est  chargé 
d’arrêter  les  prisonniers  , de 
les  garder  après  les  avoir  mis 
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aux  fers, ou  simplement  gar- 
rottés , selon  l'ordre  qu’il  en 
a reçu  de  Voda-basci , qui  est 
le  lieutenant.  La  prison  est 
la  cuisine  même.  ^Une  sem- 
blable punition  ne  pourrait- 
elle  pas  servir  de  sujets  à une 
farce  Nicoletto  '(  ) 

Aspic.  On  nomme  ainsi 
une  pièce  de  canon  dont  la 
pesanteur  étoit  de4,3Aoliv., 
et  la  charge  de  12  liv.  de 
balles. 

Assaillant.  Dénomina- 
tion donnée  à l'ennemi  qui 
attaque  brusquement  sou  ad- 
versaire, qui  entreprend  le 
siège  d’une  place  , à tout  in- 
dividu qui  y coopère,  et  à 
celui  qui  monte  à l 'assaut. 

Assaillir.  C’est  tomber 
«ur  l'ennemi  dans  sou  camp, 
dans  le  moment  où  il  s'y  at- 
tend le  moins. 

Assassins.  Jeunes  gens 
enrôlés  anciennement  sous 
les  ordies  d’un  chef,  pour 
aller  assassiner  celui  qui  leur 
étoit  désigné  : ils  éloient  tel- 
lement soumis  aux  ordres 
de  ce  chef,  que  s’il  leur  com- 
mandait de  se  précipiter  du 
haut  d’une  tour,  ils  obéis- 
soient  à la  minute  au  com- 
mandement. Ccn’étoil  point 
commeceux  quel’on  nomme 
de  nos  jours  du  nom  assas- 
sin , pour  voler , qu’ils  em- 
brassoieut  cet  étal.  Une  su- 

fierstiliou  toute  pure  étoit 
e fond  de  leur  dévouement 
à leur  chef  ; ils  croyoient 
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fermement  que  ce  dévoue- 
ment les  couduisoit  droit  au 
ciel. 

Assaut.  C’est  l’attaque 
d’un  camp  , d’une  place 
forte,  d’un  fort,  d’un  poste , 
avec  dessein  de  l’emporter. 
1 assaut  est  proprement 
une  attaque  subite,  furieuse 
et  générale,  dans  laquelle  les 
assaillons  ne  se  couvrent 
d'aucun  ouvrage.  On  dit 
donner , ordonner , soutenir, 
repousser  un  assaut , aller  à 
l’assaut  et  emporter  d'as- 
saut. Le  feu  des  batteries 
dort  pendant  Vassaut.  On 
11e  fait  aucun  usage  , de  part 
ni  d'autre,  du  canon,  parce 
qu’on  exposerait  par-là,  ré- 
ciproquement , ses  troupes. 
Dans  les  grands  principes, 
un  gouverneur  doit  soutenir 
trois  assauts  avant  de  rendre 
la  place  qu’il  défend  ; pour 
lors , il  est  diflicile  d’ètre 
préservé  du  pillage,  l’eu  de 
places  soutiennent  actuclle- 
ment  un  assaut  général.  Le 
célèbre  Feuquières  11e  fait 
mention  que  de  trois  dans 
ses  Mémoires  : celui  de  A euf 
chdtel , en  1 885 , soutenu  par 
un  hacha  turc  ; la  place  fut 
emportée  : celui  de  Bude  , 
dans  lequel  le  bacha  qui  com- 
mandoit  fut  tué;  la  place  ne 
fut  point  emportée  , parce 
que  les  assiégeons  avoient 
négligé  de  ruiner  quelques 
batteries  flanquantes  , et  c’é- 
tait une  très-grande  faute* 
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■puisqu’il  esl  impossible  de 
réussir  dans  une  entreprise 
aussi  périlleuse  , sans  cette 
précaution  : le  troisième  est 
celui  de  Ncimur  , défeudu 
par  le  maréchal  de  Bouflers  ; 
La  place  ne  fut  pas  emportée, 
parce  que  la  colonne  d'in- 
fanterie qui  entreprit  l’as- 
saut,élantparliede  trop  loin, 
avoit  été  aperçue  , et  avoit 
donné  assez  de  temps  pour 
rendre  la  brèche  inaborda- 
ble. — Mémoires  de  Feu- 
quières.  — On  voit,  dans  la 
Journée  militaire,  ce  qu’il 
faut  faire  pour  exécuter  et 
soutenir  l'assaut.  ( L’ex- 
trême opiniâtreté  dans  la  dé- 
fense contre  Vassaut,  n’existe 

J dus  que  chez  les  Turcs  , 
orsqu’ils  ont  affaire  à des 
chrétiens  , parce  qu’un  des 
articles  de  leur  religion  leur 
défend  de  capituler,  et  prin- 
cipalement lorsqu’ils  ontune 
mosquée  dans  la  place  assié- 
gée.) Un  des  articles  des  sta- 
tuts de  l’ordre  de  Malle,  dé- 
fend aux  chevaliers  de  se 
reudre  lorsqu’ils  sont  en 
guerre  contre  les  Turcs. 
Lorsqu’ils  sont  hors  d’état 
de  résister,  ils  doivent  faire 
sauter  le  vaisseau.  ) 

Assemblée  générale 
d’ une  armée , est  le  rendez- 
vous  général  sur  une  dis- 
tance fixée  et  bien  reconnue, 
à un  certain  éloignement  de 
l’ennemi,  s’il  est  déjà  posté 
-z>u  campé  , où  toutes  les 
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troupes  qui  doivent  former 
l’armée  doivent  se  réunir 
d’après  les  indications  don- 
nées par  les  aides-de-camp 
généraux  , sur  les  ordres  du 
général  en  chef.  On  dit  as- 
semblée de  compagnies  , as- 
semblée de  bataillons  , as- 
semblée du  régiment  : avant 
de  faire  la  seconde  assem- 
blée, il  faut  avoir  fait  l’appel 
dans  chaque  compagnie.  On 
dil  de  même  assemblée  de 
gardes.  Les  assemblées  illi- 
cites , dans  les  troupes,  sont 
punies  de  mort. 

Astragale.  Ornement 
qui  a la  forme  d’un  anneau , 
et  qui  sertde  relief  au  canon, 
comme  la  moulure  qui  en- 
toure le  bas  du  chapiteau 
d’une  colonne. 

Astronomie.  Partie  des 
mathématiques  mixtes  , qui 
apprend  à counoître  l’usage 
des  corps  célestes  , leurs 
grandeurs,  mouvemens,  pé- 
riodes, éclipses,  etc. 

Atelier.  L’artillerie  et 
le  génie  ont  leurs  ateliers 
particuliers  pour  tous  les 
genres  de  travaux  et  d’ou- 
vrages qui  appartiennent  à 
l’une  et  à l’autre.  Chaque 
atelier  est  sous  l'inspection 
d’un  officier. 

Athanates  , ou  Immor- 
tels. C’est  le  nom  d’une 
milice  persanne , composée 
de  dix  mille  hommes  , et 
aiusi  noramee,  parce  qu’il 
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faut  que  le  nombre  soit  tou- 
jours complet. 

Atlas.  On  entend  par  ce 
molun  recueil  de  cartesgéo- 
graphiques. 

Attache.  Par  un  regle- 
ment de  Louis  xiv,  renou- 
velé sous  Louis  xv,  tout  of- 
ficier de  cavalerie  éloit  tenu 
de  produire  son  brevet  d’ins- 
tallation etd’avancemeul,au 
colonel  général.  Il  en  éloit 
de  même  de  l’officier  d’in- 
fanterie. Le  régiment  des 
Gardes-Françaises  étoil  ex- 
cepté de  ce  réglement.  Le 
colonel  général,  soit  de  l’une, 
soit  de  i’autre  arme , atta- 
choit  sou  visa  au  bas  du 
brevet. 

Attaque.  Effort  que  l’on 
fait  contre  l’ennemi  ou  con- 
tre un  ouvrage , pour  s’en 
rendre  maître. 

Attaque  brusque.  C'est 
lorsque  l’on  n’observe  pas 
toutes  les  précautions  et  lor- 
malilés  d’usage  dans  un  siège 
régulier,  et  que  l’on  se  pré- 
cipite tout  à coup  à la  tète 
du  glacis  , pour  fondre  sur 
le  chemin  couvert.  Il  faut 
être  assuré  de  la  foiblesse  de 
la  garnison,  ou  du  mauvais 
état  des  fortifications.  La  vi- 
vacité avec  laquelle  on  éxé- 
cute  une  attaque  brusque, 
en  fait  ordinairement  le  suc- 
cès. Voyez  dans  le  premier 
volume  de  la  Journée  mili- 
taire, le  chapitre  qui  traite 
de  l'attaque  des  places,  ün  y 
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trouvera  toutes  les  règles  et 
précautions  à observer  de- 
puis le  commencement  jus- 
qu’à la  fin  d’un  siège  régu- 
lier , et  toutes  les  règles  et 
précautions  à suivre  dans 
une  attaque  irrégulière  et 
brusquée. 

Attaque  de  flanc.  C’est 
attaquer  une  armée  ou  une 
troupe  sur  le  flanc  ou  sur  lo 
côté.  Cette  attaque  est  fort 
dangereuse  : c’est  par  cette 
raison  qu’un  habile  général 
ne  manque  pa3  de  couvrir 
les  flancs  de  son  armée  par 
uu  village  , une  rivière  , ou 
par  des  fortifications  natu- 
relles. 

Attaque  de  front.  C’est 
attaquer  le  devant  ou  la  télé 
d’une  troupe,  ou  d’une  ar- 
mée , ou  des  lignes  de  cir- 
convallation. 

Attaque  de  surprise 
par  la  famine , d’une  armée 
sous  la  protection  d'n  ne  place 
forte  ou  bien  retranchée; 
d’une  armée  en  marche  ; de 
postes  retranchés  ; d’un  vil~ 
loge  dont  on  a rendu  les 
avenues  difficiles,  etc.Toutcs 
ces  attaques  se  font  ordinai- 
rement et  se  règlent  d’après 
les  lumières  et  la  pénétrât  ion 
du  général  qui  commande  ; 
et  les  circonstances  , les 
lieux  , le  terrain  et  le  carac- 
tère des  habitans  sont  sou- 
vent les  choses  dont  un  gé- 
néral fait  ses  moyens.  Tous 
ceux  qui  ont  fait  des  dic- 
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tionnaires  du  genre  de  celui- 
ci  , se  sont  occupés  à trans- 
crire les  manières  de  tous 
les  généraux  : c’est  fournir, 
et  très-inutilement,  un  vo- 
lume sur  chaque  article , et 
même  l’article  n’en  finiroit 
jamais  ; car  aucune  de  ces 
attaques  ( celles  des  places 
fortes  exceptées , et  sur-tout 
des  places  régulières)  ne  res- 
semble à une  autre-et  même 
attaque , et  ces  détails  ap- 
partiennent purement  aux 
mémoires  circonstanciés  et  à 
l’histoire.  V.  Y Avant-propos. 

Attaque  d’emblée.  Voy. 
Attaque  brusque. 

Attaque  du  centre. C’est, 
lorsque  l’onassiégeune  place 
forte  d’après  les  principes  de 
l’attaque  ; attaquer  de  la  se- 
conde parallèle,  les  ouvrages 
de  la  place  sur  un  grand 
front. 

Auditeur.  Juge  ayant  le 
caractère  d’officier  qui  re- 
çoit ( chez  certaines  puis- 
sances du  Nord  ) les  avpux 
et  dépositions  de  ceux  qui 
sont  traduits  devant  une  in- 
formation , et  ensuite  à une 
commission  militaire  , et 
qui  remplissent  en  même 
temps  les  fonctions  de  rap- 
porteur, lorsqu'il  s’agit  du 
jugement.  V.  Conclusions 
d’une  procédure  militaire. 

Aucet.  Petit  canal  de 
bois  dans  lequel  on  place  le 
saucisson  destiné  à mettre 
le  feu  à la  mine. 
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Auguraculum.  C’étoit 
toujours  le  lieu  le  plus  élevé 
d’une  ville,  où  l’on  prenoit , 
au  moment  d’une  grande  ex- 
pédition militaire,  les  augu- 
res. L’art  des  augures  est  de 
l’antiquité  la  plus  reculée. 
Les  Chaldéens  en  faisoient 
une  profession  particulière, 
et  ce  fut  d’eux  que  les  Grecs, 
qui  en  firent  aussi  unegrande 
ctude,  l’apprirent. 

AuGUSTANI  EQUITES. C’é- 
toil  la  troupe  ou  bande  roya  le 
&’ Auguste } elle  porloit  un 
bouclier  couleur  de  feu  , sur 
lequel  étoit  un  globe  blanc  , 
dont  les  bords  formoient 
quatre  lisières  de  différentes 
couleurs;  ce  qui  représen- 
toit  les  quatre  parties  du 
monde  , dont  Auguste  pré- 
tendoit  être  le  souverain. 
Cette  troupe  fut  de  cinq  mille 
hommes  sous  Néron. 

Aumôniers.  Autrefois  les 
évêques  marchoient  à la  tète 
des  armées  pour  maintenir 
les  aumôniers  dans  les  de- 
voirs de  leurs  fonctions.  Dé- 
pens long-temps  les  évêques 
ne  marchent  plus  ; depuis 
long-temps  les  prélats  trouvè- 
rent ces  fonctions  rebutantes. 
Chaque  régiment  avoit  son 
aumônier  particulier  , qui 
remplissoit  régulièrement 
les  devoirs  de  la  religion 
dans  les  garnisons  comme 
aux  armées  ; ils  avoient  éga- 
lement des  devoirs  à rem- 
plir dans  les  hôpitaux  , et  y 
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étoient  tenus  par  des  ordon- 
nances particulières  des  sou- 
verains : c’étoit  une  fonction 

Iiénible  quand  on  vouloit 
a bien  remplir,  et  respec- 
table en  meme  temps.  Les 
troupes  des  princes  protes- 
tons ont  également  leurs  pas- 
teurs , qui  remplissent  les 
mêmes  fonctions  , et  sont 
même  traités  avec  plus  de 
distinction  que  les  aumô- 
niers. 

Aurore.  Un  bon  général 
doit  ressembler  à celte  fille 
matinale,  c’est-à-dire  qu’il 
doit  presque  toujours  être  le 
premier  sur  pied. 

Ausen.  Nom  queles  Goths 
donnoient  à leurs  généraux. 
Il  signifioit  demi- dieu  , ou 
plus  qu 'homme  , et  on  ne 
l’obienoit  qu'après  avoir 
remporté  des  victoires. 

Auxilia.  C’étoil  ce  que 
l’on  appeloit , chez  les  Ro- 
mains, troupes  auxiliaires, 
qu’ils  tiroient  de  leurs  alliés 
ou  des  étrangers. 

Auxiliaire.  Tout  ce  qui 
tient  à l’action  de  secourir 
ou  d’aider  à l’exécution 
d’une  entreprise  , ou  à ga- 
rantir d’uu  événement  fâ- 
cheux. 

Avances.  Ce  sont  de  pe- 
tites fortifications  qui  en  de- 
vancent de  plus  grandes  , 
telles  que  des  redens  , des 
traverses  , etc.  qui  défen- 
dent les  rctranchemens  et 
les  chemins  couverts  , et 
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chagrinent  l’ennemi  dans  les 
approches. 

Avantage.  C'est  s’em- 
parer d’une  rivière , d'une 
colline  , pour  avoir  avan- 
tage sur  l'ennemi , en  assu- 
rant son  terrain. 

Avant  - chemin  - cou- 
vert. Second  chemin-cou- 
vert , plus  avancé  dans  la 
campagne  que  le  premier  : il 
n’a  guère  lieu  que  lorsqu’il 
y a un  a van  t-fossé;  alors  il  sert 
à rendre  les  approches  plus 
difficiles  : il  est  moins  élevé 
que  le  premier  , et  on  lui 
donne  pour  lors  deux  ban- 
quettes. 

Avant-fossé.  Fossé  cons- 
truit au  pied  du  glacis.  Oïl 
fait  aussi  quelquefois  un 
avant-fossé  un  peu  en  avant 
du  côté  de  l’ennemi  : on 
évite  par  - là  la  surprise 
d'un  retranchement  ou  d’un 
camp.  Il  est  essentiel  que 
Y avant-fossé  soiX  plein  d’ea.u, 
autrement  l’ennemi  y trou- 
verait une  garantie  contre  le 
feu  de  la  place.  C’est  devant 
Y avant-fossé  que  l’on  cons- 
truit ordinairement  les  lu- 
nettes , les  redoutes.  Malgré 
les  avantages  que  semblent 
offrir  les  avant  - fossés  , le 
maréchal  de  Fauban  les  dés- 
approuve , et  il  donne  pour 
raison  qu’ils  servent  de  cou- 
vert à l’ennemi. 

Avant-garde.  Première 
ligne  ou  division  d’une  ar- 
mée, ou  rangée  en  bataille, 
ort 
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ou  qui  marche  eu  bataille , 
ou  la  première  partie  de  tout 
uti  corps  qui  est  à la  vue  de 
l'ennemi,  ou  qui  fait  route. 

Avant  - train  , sert  à 
mener  le  canon  en  campa- 
gne ; ou  le  joint  à V affût  avec 
une  cheville  de  fer  nommée 
cheville  ouvrière. 

Aventuriers.  Divers 
auteurs  ont  donné  dans  leurs 
Dictionnaires  dé  longues  pa- 
ges sur  ce  mot,  qui  ne  de- 
mande que  quelques  lignes. 
C’étoil  une  espèce  de  soldats 
à la  disposition  de  divers  pe- 
tits seigneurs  de  de- là  les 
monts,  qui  les  louoient  tan- 
tôt à l’un  et  tantôt  à l’autre. 
Charles  rili , Louis  xii  , 
François  V et  Henri  n , 
s'en  servirent  dans  leurs  ex- 
péditions en  Italie. 

Aveugler  une  case- 
mate ; c’est  dresser  une  bat- 
terie contre  une  casemate , 

Four  démonter  le  canon  de 
ennemi  et  le  rendre  inu- 
tile. 

Avitailler  ; c’est  faire 
passer  des  vivres  dans  une 
place  assiégée. 

Avoué.  V.  Advotié. 
Azapes.  V.  Asappis. 

B 

B\c,  Bateau,  grand, 
large  et  plat  , donl  on  se 
sert  pour  le  passage  des 
hommes,  des  voitures,  des 
bêtes , etc.  ; hache , ou  ba- 
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chot  en  est  le  diminutif.  Ou 
nomme  aussi  bâche  uuo 
grande  couverture  de  toile 
grossière,  qui  serL  à couvrir 
des  iustrumens  de  guerre.  Il 
est  plus  grand  que  le  bateau 
ordinaire. 

Bacchanales.  Fêles  qui 
sedonnoient  en  l’honneur  et 
sous  les  auspices  de  Bacchust 
dieu  de  la  vigne  : ces  fêtes 
étoient  de  pures  orgies  où 
les  convives  des  deux  sexes 
se  noyoient  dans  le  vin  et 
dans  les  derniers  excès  de  la 
débauche.  .Les  jeunes  mili- 
taires doivent  fuir  de  bonne 
heure  ces  bacchanales , car 
s’ils  les  suivent  jeunes,  ils  y 
prendront  goût  et  ne  pour- 
ront jamais  devenir  bonsof- 
ficiers. 

Bacha.  Titre  inamovible 
dans  la  personne  du  grand- 
visir  ottoman.  Les  hachas 
qui  sont  après  celui-ci,  sont 
des  gouverneurs  de  provin- 
ces , qui  prenoient  autrefois 
le  titre  de  roi,  mais  qui  n’en 
étoient  pas  moins  tributaires 
du  grand  sultan.  Parmi  ces 
derniers  , il  en  est  qui  sont 
en  dignité  au-dessus  d’autres 
hachas. 

Bâche.  V.  Bac.  * 

Bachelier.  Titre  qui 
ctoit  donné  autrefois  au 
jeune  homme  qui  débutoit 
dans  le  métier  des  armes. 
Dès  qu’on  lui  avoit  donné  la 
ceinture  militaire  , il  étoit 
. bachelier.  i 
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Bachot.  V.  Bac. 

Bâcler;  se  dit  d'un  port 
dont  ou  lerrue  l'entrée  avec 
des  chaînes  , des  bateaux  et 
autres  choses  matérielles  , 
capables  d'opposer  des  ob- 
stacles solides  contre  les  ten- 
tatives et  efforts  d'un  enne- 
mi. Ou  bâcle  les  portes  d’uue 
place  , d’un  château  , etc. 

JB  adelaire,  mol  qui  vient 
de  baudet  ou  baudrier  , est 
une  épée  dont  la  forme  ap 
proche  de  celle  du  sabre, 
c’est-à-dire  courte  , laige  et 
recourbée  : elle  éloit  fort  en 
usage  sous  C/harlea  - le  - 
Chauve. 

Bagage.  On  donne  ce 
nom  à l'équipage  d’une  ar- 
mée. Bagage  du  général  , 
des  officiers,  des  soldats,  etc.; 
tout  est  compris  dans  ce 
mot. 

Baguette  de  Mercure. 
V.  Caduceator. 

Bague-sauve,  ( a' en  al- 
ler) c’est  sortir  d’une  place 
avec  armes  et  bagages. 

Baguette  , morceau  de 
baleine  ou  de  bois  de  noyer, 
ou.de  chêne , de  la  longueur 
cf’ti.n  canon  de  fusil , qui  doit 
avoir  à une  de  ses  deux  ex- 
trémités le  diamètre  de  la 
bouche  du  canon  ; la  ba- 
guette va  en  diminuant  jus- 
u’à  l’autre  extrémité,  qui 
oit  être  ferrée  en  forme  de 
vis,  pour  y adapter  le  tire- 
bours  en  cas  de  besoin.  Ba- 
guettes de  tambour , baguet- 
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tes  de  timballea  ; celles  - ci 
sont  moins  longues  que  les 
premières  , et  se  tiennent 
différemment. 

Baguettes.  ( passer  par 
les  ) Punition  corporelle  , 
dont  le  préparatif  doit  en- 
core faire  plus  d’impression 
sur  celui  qui  sent  sa  faute, 
que  le  snbissemeut  , quoi- 
qu’il doive  être  douloureux. 

Baictaclar.  C'est  l'offi- 
cier qui  porte  le  drapeau 
chez  les  Turcs. 

Baie.  Bras  de  mer  plus 
ou  moins  considérable , qui 
sc  jette  entre  deux  terres. 
Les  vaisseaux  y trouvent 
toujours  une  sûreté  , par  la 
raison  que  l’intérieur  de  la 
baie  est  plus  large  que  l’en- 
trée. 

Bailli  capitulaire. C’est 

un  chevalier  de  l’ordre  mi- 
litaire de  Malte , qui  possède 
uu  bailliage  dans  l’une  des 
huit  langues  de  l’ordre  ; il  a 
rang  dans  les  chapitres  pro- 
vinciaux , immédiatement 
après  le  grand-prieur. 

Bailli  conventuel. 
L’ordre  militaire  de  Malte 
est  divisé  en  huit  langues: 
chaque  langue  a un  bailli 
conventuel  à Malle  ; il  est  le 
chef  ou  pilier  de  cette  lan- 
gue : on  le  nomme  conven- 
tuel , parce  qu’il  doit  rési- 
der auprès  du  grand-maître 
de  l’ordre. 

Bailli  cTépèe  de  l’Arse- 
nal de  Paris.  Il  jouissoit  de 
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toutes  les  prérogatives  et 
honneurs,  et  de  la  même 
prééminence  que  les  baillis 
d’épée  des  cours  souveraines  ; 
il  connoissoit , avec  les  offi- 
ciers du  bailliage  de  l’arse- 
nal , de  toutes  les  causes  et 
procès  qui  conceruoieut  l’ar- 
tillerie. 

Bailli.  Dans  l’origine  , 
c’étoit  ce  que  l’on  appeloit 
un  seigneur  qui  avoit  dans 
l’éleudue  de  son  bailliage 
l’administration  de  la  jus- 
tice , des  finances  , et  le 
commandement  des  armées  t 
il  ne  lui  resta  plus  ensuite, 
de  ces  trois  prérogatives , 
que  le  pouvoir  de  convoquer 
le  ban  et  l’arrière-ôan.  ( Ces 
sortes  de  définitions  sont  es- 
sentielles pour  l'intelligence 
de  l’histoire  , afin  d’appren- 
dre la  politique  militaire,  et 
pour  connoitre  en  même 
temps  les  individus  qui  diri- 
geoient  l’autorit é militaire.  ) 
Ce  titre  est  encore  un  degré 
d’éminence  dans  l’ordre  des 
chevaliers  de  Malte  , et  c’est 
toujours  parmi  les  baillis 
que  le  grand-maître  souve- 
rain est  élu. 

Bain;  se  dit  de  la  fonte 
des  métaux  destinés  à la 
composition  des  pièces  d’ar- 
tillerie. 

Bain.  ( Ordre  des  cheva- 
liers du  ) V.  Ordres  mili- 
ta res. 

Bajoyers,  jouillères, 
60ut  les  ailes  de  maçonnerie 
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qui  revêtissent  la  chambre 
d’une  écluse  , fermée  aux 
deux  extrémités  par  des 
vannes  que  l’on  lève  à l’aide 
des  cables  qui  filent  sur  un 
treuil,  par  la  manœuvre  des 
mains. 

Bajurac.  Étendard  du 
grand  - seigneur  , que  les 
Turcs  croient  fermement 
avoir  été  envoyé  du  ciel  à 
Mahomet. 

Balacres.  Soldats  redou- 
tables de  l’armée  macédo- 
nienne qui  vainquit  l’Asie, 
sous  la  conduite  à’ Alexan- 
dre. 

Balancier  d’une  écluse. 
Grosse  barre  qui  sert  de  ma- 
nivelle que  l’on  fait  agir 
pour  ouvrir  ou  fermer  l’é- 
cluse. ( Ce  terme  et  autres  , 
que  je  rapporterai  à propos, 
ne  sont  pas  des  termes  mili- 
taires , mais  ils  sont  du 
nombre  de  ceu^  qu’il  ne 
peut  être  indiffère^  à un 
officier  de  connoitre  en  cer- 
tains cas.) 

Balistaire;  étoit,  chez 
les  Grecs  et  chez  les  Rar- 
mains , ce  que  les  officiers 
d’artillerie  sont  aujourd’hui 
en  Europe.  Les  balistaires 
étoient  envoyés  dans  les 
villes  pour  entretenir  en 
bon  état  les  armes  et  les  ma- 
chines qui  étoient  dans  les 
arsenaux. 

BaLISTARU  MILITES.  Voy. 
Arrnatura  levis. 

B-ALISTE  , ou  Balista. 
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Machine  de  guerre  dont  les 
anciens  se  seryoieut  pour 
lancer  des  traits  qu'on  ap- 
eloil  falériques  , donL  le 
out  étoit  armé  d’un  fer 
carré  fort  aigu  , de  trois 
pieds  neuf  pouces  de  long, 
et  de  soixante  livres  pe- 
sant , des  pierres  qui  pe- 
soient  jusqu’à  cent  vingt  li- 
vres, des  torches  allumées  ; 
elle  chassoit  aussi  des  balles 
ou  boulets  de  plomb  de  la 
même  , pesanteur.  Il  ne  faut 
point  confondre  la  balis'e 
avec  la  catapulte  , mais  elle 
se  rapproche  du  scorpion. 
On  s’en  servoil  pour  effon- 
drer les  murs  des  places  as- 
siégées , pour  y jeter  de 
rosses  pierres  eL  des  feux 
'artifice.  On  appeloil  aussi 
quelquefois  la  balisle,  man- 
gonneau. — Voyez  l’His- 
toire de  France  par  Garnier, 
tome  3 , pag.  i64  , et  la  fi- 
gure dfi  Cette  arme  offensive 
dans  Fégèce. 

Balle  , comprend  toute 
sorte  de  petites  boules  ou 
boulet  s pour  les  armes  à feu, 
depuis  le  canon  jusqu’au 
mortier.  Celles  qui  servent 
pour  les  canons,  sont  de  fer  ; 
celles  pour  les  mousquets  , 
carabines  et  pistolets  , sont 
de  plomb.  On  appelle  balle 
ramée,  deux  balles  attachées 
ensemble  par  un  fil  de  fer , 
et  balle  de  calibre , celle  qui 
s’adapte  juste  à l’embou- 
chure du  fusil. 
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Balles  ardentes.  Petits 
globes  remplis  de  composi- 
tion , qui  se  lancent  à la 
main  ou  avec  le  mortier , 
sur  les  travaux  des  assié- 
geais , pour  éclairer  l’en- 
droit où  ils  opèrent,  afin  de 
pouvoir  y diriger  ses  coups. 

Ballon,  jorop/e  às’élecer 
et  meme  <i  voyager  dans  les 
régions  de  l’air.  Machine 
merveilleuse , dont  l’inven- 
tion est  déjà  ancienne.  Peu 
importe  si  les  procédés  que 
ses  inventeurs  employèrent 
pour  la  lancer  et  la  faire 
voyager  , furent  précisé- 
ment les  mêmes  , ou  s’ils 
furent  dilférens  des  procédés 
employés  parles  physiciens, 
que  l’immortel  Alongoljier 
électrisa  en  1^83  , années 
suivantes , et  électrise  en- 
core aujourd’hui  , et  par 
Alongoljier  lui-même.  Il  s’a- 
git proprement  du  ballon 
aèrostate  ( Je  dis  aérostats  , 
quoique  la  cinquième  édi- 
lion  du  Dictionnaire  de 
l’Académie  Française  porte 
aérostat.  L’Académie  des 
Sciences  a décidé  pour  aé- 
rostate  , eL  je  m’empare  de 
son  autorité.  ),  dont  l’inven- 
tion est  ancienne.  On  est 
tout  étonné,  quand  on  lit 
dans  les  descriptions  et  ob- 
servations sur  les  ballons  , 
( en  a vol.  in- 8°.  ) publiées 
par  M.  Fatijas  de  Saint- 
Fond  , peu  d’années  avant 
i 789  , que  le  père  Lana  t 
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jésuite  et  savant  mathéma- 
ticien , 11e  s’occupa  ilu  bal- 
lon que  comme  d’un  songe. 
Le  père  J. aria,  au  contraire, 
a traité  la  matière  de  la  ma- 
*“■  nière  la  plus  sérieuse  eL  la 
mieux  détaillée  pour  la  cons- 
truction , l’exécution  et  la 
direction.  Il  n’est  pas  possi- 
ble de  lire  le  père  Lana , sans 
plaisir  et  sans  intérêt  pour 
son  ballon,  il  est  vrai  que  le 
lecteur  est  loin,  après  avoir 
été  ébloui  par  l’illusion,  de 
s'attendre  à sa  conclusion  , 
et  c’est  cette  conclusion  (au- 
torité qui  justiliclejugement 
du  père  Lana ) même  que 
nos  physiciens  contempo- 
rains , échauffés  de  l’amour 
de  faire  plus  , se  seroient 
bien  gardés  de  faire  counoî- 
tre  , en  donnant  une  traduc- 
tion du  traité  du  père  Lana , 
sur  les  ballons  , imprimé  en 
1670,  c’est-à-dire  cent  vingt- 
trois  ans  avant  l’expérience 
d’Annonai.  Ce  que  les  phy- 
siciens de  85  , 8i , 85  et  86  , 
ne  jugèrent  point  à propos 
de  faire,  je  l’ai  fait,  et  je 
vais  mettre  cette  traduction 
très-incessamment  sous  les 
yeux  du  public  ; elle  sera 
accompagnée  du  texte,  afin, 
i°.  qu'il  puisse  être  constaté 
que  je  n’aurai  rien  mis  du 
mien,  et  20.  pour  que  les  sa- 
vans , les  physiciens  et  ama- 
teurs puissent  tirer  et  établir 
de  nouvelles  conséquences. 

Ballons.  Globes  un  peu 
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plus  forts  que  les  balles  ar- 
dentes , remplis  d’artifice  , 
de  cailloux,  de  gros  clous, 
de  pierres,  de  petites  bom- 
bes et  de  poudre  à canon  ; ils 
servent  pour  le  même  usage 
que  les  balles  ardentes , et  se 
lancent  avec  le  mortier. 

Ballot.  V.  Sac  à laine. 

Balteus.  V.  Baudrier. 
Balte  a ri  u s.  C’étoit, 
chez  les  Romains , celui  à 
qui  étoil  confié  le  soin  des 
baudriers  dans  les  arsenaux  ; 
il  devoit  les  entretenir,  les 
nétoyer  et  les  orner. 

Ban  et  Arrière-ban. De- 
puis l’établissement  des  com- 
pagnies d’ordonnance  et  des 
troupes  réglées,  la  convoca- 
tion de  Y arrière-ban  11’a  plus 
eu  lieu.  La  dernière  en 
France,  et  qui  peut  être  re- 
gardée comme  une  convoca- 
tion extraordinaire,  eut  lieu 
dans  le  cours  de  la  guerre  de 
j 688 , ( sous  Louis  xiv  ) qui 
fut  terminée  par  la  paix  de 
Ryswick.Lorsqu’iln’y  avoit 
pas  de  troupes  réglées  en 
France  , et  qu’il  y avoit 
guerre  , le  souverain  faisoit 
ublier  le  ban  et  Y arrière- 
an  : dès-lors , tous  ceux  qui 
tenoieut  fiefs  et  arrière-fiefs, 
étoient  obligés  de  marcher  et 
d’avoir  à leur  suite  ( selon 
leur  qualité)  tant  d’hommes 
d’armes  ou  d’archers. 

Banc.  C’est , en  général , 
une  hauteur  d’un  fond  de 
mer  iuégal , qui  est  quelque- 
C 5 
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fuis  évident  et  quelquefois 
caché,  ce  qui  devient  plus 
dangereux  pour  un  vaisseau, 
parce  qu’on  n’est  pas  tou- 

i 'ours  en  pouvoir  de  l’éviter. 

1 y a des  bancs  de  sable  et 
de  terre»,  et  des  bancs  de 
pierres;  ceux-ci  sont  les  ro- 
chers qui  s’élèvent  an-dessus 
de  la  surface  de  la  mer. 

Bande.  Enseigne  mili- 
taire qui  a précédé  la  bande - 
rolle  , la  bannière , le  dra~ 
peau  et  l'étendard. 

Bande  , est  par  fois  syno- 
nyme à troupe.  On  dit  d’une 
troupe  de  soldats  qui  com- 
battent sous  le  même  dra- 
peau, que  c’est  une  bande. 
.Lorsqu'on  trouve  dans  l’his- 
toire ces  mots,  les  vieilles 
bandes  , cela  signifie  , les 
anciens  régimens , les  trou- 
pes aguerries.  ( Ce  que  je 
trouve  dans  les  Mémoires  du 
fameux  connétable  et  due  de 
Montmorency , page  iq5  , 
est  parfaitement  d’accord 
avec  ce  que  je  dis  dans  cet 
article.  Voici  ce  qu’on  y ve- 
marque  : « C’étoient  tous 
« soldats  choisis  de  vieilles 
« bandes  de  l’empereur;  ils 
« étoient  si  adroits  , qu’ils 
« avoient  plutôt  tiré  trois 
« mousquetades  que  les  nô- 
« très  une.  » ) On  connois- 
ïoit  autrefois  les  bandes  noi- 
res , les  bandes  rouges , etc. 
comme  on  connoissoit , il  y 
a peu , mousquetaires  gris  , 
niousqrietaires  blancs. 
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Bandeau.  Nom  d’une  des 
pièces  de  la  ferrure  de  l’af- 
fût du  canon  , appliquée  sur 
le  fiasque,  à l’endroit  de  la 
crosse , dont  elle  imite  le 
cintre.  La  largeur  et  l’cpais- 
senr  du  bandeau  sont  ré- 
glées sur  le  calibre  de  la 
pièce  d’artillerie. 

Bandeb.  On  dit  bander 
un  arc,  un  fusil,  un  pisto- 
let , etc.  On  dit  aussi  bander 
le  cable , pour  dire  tirer  le 
cable.  V.  Cable. 

Banderet.  C’est  le  nom 
que  l’on  donne  aux  quatre 
chefs  de  la  milice  du  canton 
de  Berne. 

Bandebolle.  Fort  petite 
enseigne  qui  étoit  terminée 
en  pointe  longue.  Les  an- 
ciens guerriers  en  omoient 
le  haut  de  leur  lance.  Les 
nations  asiatiques  aiment 
beaucoup  cet  ornement  dans 
leurs  marches. 

Bandes  noires.  Voyea 
ïxmsquenets. 

Bandière.  V.  Front  de 
bandière. 

Bandouliers.  V.  Far- 
ticle  suivant. 

Bandoulière.  Large  bau- 
drier  de  cuir  passé  par-des- 
sus l’épaule  droite  , et  pen- 
dant en  bas  , au-dessous  du 
bras  gauche;  il  servoit  aux 
anciens  mousquetaires  pour 
soutenir  leurs  armes  à feu  et 
le  port  de  leurs  cartouches. 
Bandouliers  , désignoit  au- 
trefois une  sorte  de  bandits 


Digitizai 


.ongle 


B A N 

qui  infestoient  particulière- 
ment les  Pyrénées.  Ces  ban- 
dits éloieut  principalement 
distingués  par  cette  pièce  de 
fourniture.  Les  sergens  des 
villes  et  communes  por- 
toient  aussi  la  bandoulière 
aux  couleurs  et  armes  de  la 
ville  dont  ils  dépendoient. 
Les  uns  portoienl  les  ordres 
des  magistrats  , et  on  les 
nommoil  valets  de  ville  , et 
d’autres  éloient  chargés  de 
donner  la  chasse  aux  fai- 
néaus  , et  on  les  nomruoit 
chasse-coquins. 

Bannalistes.  Corps  de 
miliciens  qui  a paru  sous  ce 
nom  , dans  les  armées  de 
Y Autriche. 

Bannerets  , étoient  au- 
trefois des  hommes  puissans 
en  terres  et  eu  vassaux , 
avec  lesquels  ils  forinoient 
des  espèces  de  compagnies  à 
la  guerre.  Ce  banneret  avoit 
le  droit  de  bannière.  La  ban- 
nière exprimoit  le  nombre 
d’hommes  d’une  compagnie 
de  cavalerie , comme  au- 
jourd’hui il  s’exprime  par  le 
mot  escadron.  On  conuois- 
soil  le  rang  ou  la  puissance 
d’un  banneret , par  le  nom- 
bre de  ses  pendans  ou  ban- 
derolles. 

Bannière,  étoit  une  en- 
seigne sous  laquelle  mar  ■ 
choient  les  vassaux  des  ban- 
nerets. Les  anciens  rois  de 
France,  quand  ils  alloient 
guerroyer,  fai  soient  suivre 
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leur  bannière  , qui  étoit  fort 
riche  et  fort  grande  ; elle 
étoit  attachée  au  haut  d’un 
grand  mât  ajusté  sur  un 
échafaud  , traîné  par  des 
bœufs  couverts  de  housses 
riches  et  chargées  de  de- 
vises. Dix  chevaliers  mou- 
toient  le  jour  et  la  nuit  la 
garde  sur  cet  échafaud  , qui 
étoit  eutouré  de  trompettes 
pour  animer  les  soldats.  Il 
en  arrivoit  de  la  capture  de 
la  grande  bannière,  qui  étoit 
toujours  dans  le  centre  de 
l’armée,  comme  de  la  cap- 
ture de  l’étendard  de  Maho- 
met , c’est-à-dire  que  tout 
étoit  perdu.  Il  est  vraisem- 
blable que  quand  le  grand- 
sultan  commande  lui-mème 
ses  armées  , ce  n’est  point 
le  véritable  étendard  qui  le 
suit , car  aucuu  Turc  , ni  le 
grand-sultan  lui-même,  ne 
voudroient  survivre  à celle 
perte.  Chez  plusieurs  na- 
tions du  nord , les  colonels 
commandant  et  les  colonels 
propriétaires  d’un  régiment 
ont  le  droit  de  mettre  une 
bannière  sur  chacun  des  cô- 
tés du  cimier  de  leur  écus- 
son. ( Ceci  justifie  donc  que 
si,  pour  complaire  à ceux  qui 
me  conseilloienl  fortement 
de  supprimer  de  ce  Diction- 
naire les  mots  blason,  écus- 
son , armoiries , et  autres 
semblables  , j’eusse  eu  la 
complaisance  de  déférer  à 
leur  avis,  j’eusse  été  un  sot. 
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Tel  qui  dédaigne  aujour- 
d’hui l’écusson  , en  seroit 
peut  être  bouffi , si  un  décret 
lui  en  accordoit  un.  ) 

Banquette.  Petite  élé- 
vation de  teire  d’un  pied  et 
demi,  et  de  trois  de  largeur, 
qui  selermineen  pente  pour 
faciliter  la  montée  aux  sol- 
dats qui  font  feu  par-dessus 
le  parapet  des  ouvrages  de 
fortification.  On  ne  pratique 
pas  de  banquette  aux  ouvra- 
ges passagers  de  campagne. 

Baraques.  Lorsque  le 
soldat  est  obligé  de  camper 
pendant  l’hiver,  il  loge  sous 
une  petite  baraque  qu’il 
construit  lui-mème  par  le 
moyen  de  quatre  perches 
fourchues  qu’il  fiche  en 
terre,  et  qui  sont  traversées 
par  quatre  autres.  Les  pans 
se  bouchent  avec  des  mottes 
de  terre  ou  gazons,  des  claies 
et  autres  choses  qui  peuvent 
les  mettre  à l’abri  des  in- 
jures du  temps  : le  dessus 
est  couvert  de  chaume  ou  de 
gazon  , si  on  manque  de 
chaume. 

Barbacanne.  On  appelle 
ainsi  les  ouvrages  avancés 
d’une  place  ou  d’une  cita- 
delle ; c’est  proprement  le 
boulevard  des  portes  ou  des 
murailles  : elle  dénote  aussi 
un  fort  à l’entrée  d’uue  ville 
ou  d’un  pont  , avec  une 
double  muraille  , comme 
celle  que  l'on  voit  à Rouen  , 
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à l’un  des  bouts  de  son  pont 
de  bateaux. 

Barbariarii.  C’éloit  , 
chez  les  anciens,  ceux  qui 
avoient  l'inspection  sur  la 
fabrique  des  armes  ; ils 
éloient  obligés  de  tenir  un 
compte  exact  de  celles  qui 
se  fabriquoient. , du  nombre 
que  l’on  envoyoit  aux  arse- 
naux pour  qu’ils  fussent  tou- 
jours complets , ainsi  que  de 
tout  le  fer  qui  entroit  dans 
la  fabrique. 

Barbe.  ( tirer  le  canon  en) 
C’est  tirer  par-dessus  le  pa- 
rapet , au  lieu  de  pointer 
par  l’ouverture  de  l’embra- 
sure , de  sorte  que  le  coup 
tiré  fait  la  barbe  au  parapet, 
et  c’est  ce  qui  s’appelle  tirer 
à découvert. 

Barbets.  Soldats  Pié- 
monlais , fort  entreprenans 
et  très  - propres  aux  coupa 
de  nutin. 

Barbette.  Petite  éléva- 
tion de  terre  que  l’on  cons- 
truit dans  les  endroits  où  le 
canon  lire  au-dessus  du  pa- 
rapet , et  non  à travers  les 
embrasures.  Là,  où  l’on  pra- 
tique des  barbettes  , le  pa- 
rapet n’a  que  trois  pieds  de 
hauteur  , et  c’est  ordinaire- 
ment vers  l'angle  flanqué. 
On  eu  construit  assez  ordi- 
nairement vers  les  angles 
flanquant. 

Barce.  Canon  qui  n’est 
plus  d’usage  aujourd’hui,  et 
qui  éloit  autrefois  fort  com- 
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mun  sur  mer.  11  est  plus 
court  que  le  fauconneau , 
plus  renforcé  de  métal,  et 
d’un  plus  grand  calibre. 

Bardàïcus.  C’étoit , chez 
les  peuples  de  l’illyrie  , ce- 
lui qui  jugeoiL  les  soldats  : il 
avoit  une  casaque  de  poil  et 
un  capuchon. 

Bardes  , ou  Bakdi.  C’é- 
toient  les  poètes  des  anciens 
Gaulois  : ils  avoient  la  com- 
mission de  transmettre  en 
vers  toutes  les  belles  actions 
des  grands  hommes  de  leur 
nation. 

Bardes  , anciennes  ar- 
mures défensives  pour  les 
chevaux,  faites  de  mailles 
de  fer,1  et  dans  l’origine,  en 
cuir.  Ces  armures  cou- 
vroient  le  cou  , les  épaules 
cl  le  poitrail  du  cheval  ; il 
avoit  les  flancs  couverts  de 
cuir  bouilli. 

Barge.  V.  Berge. 

Barguette.  Espèce  de 
barque  de  quarante  pieds  de 
long  ou  environ,  fort  com- 
mode pour  le  transport  des 
chevaux,  des  cordages,  fas- 
cines, mantelets,  gabions, 
etc.  dans  les  passages  de  ri- 
vières. 

Baril  à bourse.  C’est  un 
baril  dont  l’extrémité  supé- 
rieure est  terminée  par  une 
bourse  de  cuir  qui  se  ferme 
comme  une  bourse  , pour 
que  le  canonnier  conserve 
mieux  sa  poudre  à la  bal- 
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terie,  et  qui  contient  la  pou- 
dre line. 

Barils  foudroyans  et 
flamboyans.  Barils  rem- 
plis d’artifice , qu'on  fait 
rouler  sur  l’ennemi  lorsqu’il 
veut  franchir  les  brèches  et 
monter  à l’assaut.  On  ap- 

fielle  baril-de-lrompes  , ce- 
ui  qui  contient  un  assem- 
blage de  plusieurs  artifices. 
Le  baril , en  propre,  est  un 
four  reau  de  toile  goudron- 
née : on  le  fait  partir  de  des- 
sus de  1 eau  , après  l’y  avoir 
enfoncé  jusqu’au  collet,  par 
le  moyen  d’un  contre-poids. 
On  peut  s’en  servir  pour  in- 
quiéter l’ennemi  , lorsqu’il 
veut  établir  un  pont  pour  le 
passage  d’une  rivière. 

Baromètre.  Instrument 
mathématique , par  lequel 
on  conuoît  la  pesanteur  de 
l’air. 

Barre.  Amas  de  sable  ou 
de  vase  : c’est  aussi  une 
chaîne  de  rochers  qui  em- 
barrassent et  obstruent  l'en- 
trée d’un  port  de  mer  ou 
d’une  rivière , de  sorte  que 
l’on  ne  peut  y pénétrer  que 
quand  les  eaux  sont  hautes. 

Barres,  désignoit  autre- 
fois un  exercice  d’hommes 
armés  et  combattant  en- 
semble avec  de  courtes  épées 
dans  un  espace  fermé  de 
barreaux  ou  de  barrières  qui 
les  séparait  des  spectateurs. 

Barricades.  Espèce  de 
retranchement  fait  à la  halo 
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avec  des  tonneaux  ou  des 
paniers  remplis  de  terre, 
d’arbres  , de  palissades  ou 
de  choses  semblables  , pour 
mettre  une  place,  un  poste 
ou  un  passage  en  état  de  dé- 
fense contre  l’ennemi.  On 
fait  servir  ordinairement  à 
cet  usage,  des  pieux  ou  des 
poteaux  traversés  par  des 
bâtons,  et  ferrés  par  le  bout. 
On  fiche  ces  pieux  ou  po- 
teaux daus  les  paniers,  ou 
tonneaux,  avant  de  les  rem- 
plir, et  lorsqu’ils  sont  as- 
sujétis  , on  les  charge  de 
terre  ; ils  arrêtent  la  cava- 
lerie comme  l’infanterie , en 
même  temps  qu’ils  bouchent 
une  brèche  et  protègent  la 
construction  d’un  retran- 
chement plus  considérable 
et  plus  solide. 

Barrières.  Espèces  de 
portes  faites  dans  un  passage 
ou  un  retranchement , pour 
en  défendre  l’entrée  et  en  fa- 
ciliter la  sortie  : elles  se  cons- 
truisent. avec  de  grands  po- 
teaux d’environ  quatre  â 
cinq  pieds  de  long,  et  placés 
à la  distance  de  dix  pieds 
l’un  de  l’autre,  avec  des  so- 
lives fortement,  enchâssées 
sur  le  travers.  Dans  le  mi- 
lieu est  une  barre  de  bois 
qu’on  ferme  et  ouvre  à vo- 
lonté. Les  barrières  qui  fer- 
ment les  portes  ou  ouver- 
tures des  retranchemens  des 
lignes  de  circonvallation  , 
sont  à fléau  tournant,  sur 


un  poteau  dont  le  sommet , 
taillé  en  pivot,  est  planté 
sur  le  milieu  , où  il  partage 
l’ouverture  en  deux  passages 
égaux.  Ce  fléau  bat  contre 
les  deux  autres  poteaux  plan- 
tés aux  deux  extrémités  des 
passages,  avec  des  entailles 
pattées , auxquelles  il  s’ac- 
croche et  se  ferme  avec  une 
cheville  plate. 

Barritus  , désigne  le  cri 
de  l’éléphant , mais  il  dé- 
signe plus  particulièrement 
le  cri  que  faisoient  les  Ro- 
mains en  allant  au  combat. 
C’éloitl’u sage  anciennement 
de  n’en  venir  aux  mains 
qu’après  que  les  ennemis 
avoient  jeté  de  part  et  d’au- 
tresdes  cris  qui  approchoient 
du  hurlement  ; et  aujour- 
d’hui encore,  lorsqu’un  peu- 
ple se  porte  aux  dernières 
extrémités  , il  fait  entendre 
le  mugissement  du  lion  et  le 
sifflement  du  serpent , pour 
annoncer  sa  colère  et  sa  fu- 
rie ; ce  qui  prouve  que  dans 
ces  moment  un  peuple  en 
furie  ne  diffère  pas  de  l’ani- 
mal féroce. 

Barzistàn.  Marché  où 
les  Turcs , quand  ils  sont  en 
guerre,  se  procurent  les  ar- 
mes dont  ils  ont  besoin.  Ces 
marchés  s’établissent  dans 
les  camps. 

Bas  de  soie.  Plaisanterie 
déplacée,  qui  signifie  mettre 
un  militaire  aux  fers. 

Bascule  , sont  deux 
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poutres  ou  solives,  dont  une 
partie' s’avance  en  dehors  de 

la  porte  , et  soutient  des 
chaiues  attachées  au  pont- 
levis,  et  l’autre  partie  est  en 
dedans  de  la  porte  , et  sou- 
tient des  contre- poids  qui 
mettent  la  bascule  en  équi- 
libre , en  sorte  qu’en  ap- 
puyant sur  l’un  des  bouts, 
l'autre  s’élève  : c’est  la  pre- 
mière partie  que  l’on  nomme 
tablier  du  pont. 

Base  ; se  dit  de  l’étendue 
ou  largeur  , et,  pour  parler 
plus  juste,  c’est  le  soutien  des 
différons  ouvrages  de  fortifi- 
cation , militaire  et  civile  , 
par  le  bas  , ou  horizon  , 
comme  base  du  rempart , 
base  du  parapet , base  du  re~ 
vêlement ; base  d’une  ca- 
serne , d'un  magasin  à pou- 
dre; dans  ce  dernier  cas , on 
dit  fondemens. 

Basilic.  Pièce  de  canon 
qui  n’est  plus  d’usage.  Son 
calibre  contient  48  liv.  de 
balles  ; le  canon  pèse  envi- 
ron 7, 'zoo  liv.  On  ne  fond 
plus  de  pièces  de  ce  calibre 
eu  France  ; mais  il  s’en 
trouve  encore  dans  plusieurs 
arsenaux. 

Basse.  Côté  extérieur 
d'un  polygone. 

Basse  enceinte.  Voyez 
Fausse  braie. 

Bassiers.  Amas  de  sable 
dans  une  rivière  , qui  em- 
pêche la  navigation. 

Bassin.  Espace  bordé  de 


gros  murs  de  maçonnerie  , 
où  l’on  tient  des  vaisseaux  à 
flot. 

Bassin.  Réservoir  d’eau 
pour  entretenir  les  écluses 
et  canaux  de  navigatiou. 

Bassinet.  Espèce  de 
heaume  ou  casque  , mais 
bien  plus  léger  que  1 e casque. 
Le  bassinet  avoit  cependant 
sa  visière. 

Bassinet.  Morceau  de  fer 
plat  en  dedans  du  corps  de 
la  platine,  creux  eu  dehors, 
qui  excède  d’un  demi-pouce 
le  corps  de  la  platine.  Ce 
creux  répond  directement  à 
la  lumière  du  canon  du  fusil, 
et  sert  à y conserver  l’a- 
morce , par  le  secours  de  la 
batterie  qui  vient  y poser  à 
plat. 

Bastille.  Petit  château 
à l’antique  et  défendu  par 
des  tourelles.  On  appeloit 
autrefois  ainsi  de  petits  forts 
dont  on  cnvironnoit  une 
place , pour  en  faire  le  siège. 
C’est  ainsi  que  les  Anglais 
firent  sous  Charles  ru  , roi 
de  France,  le  siège  d'Or- 
lians. 

Bastion.  Grande  masse 
de  terre  communément  re- 
vêtue de  maçonnerie  , qui 
approche  de  la  figure  d’un 
pentagone  , ( Tous  ceux  qui 
ont  donné  des  Dictionnaires 
du  genre  de  celui-ci,  n’ont 
pas  manqué  de  copier  celui 
qui  a dit  que  le  bastion  avoit 
la  forme  d'un  pentagone  ; ce 
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qui  n’est  pas  exact , puisque 
tous  les  cinq  côtés  <ie  cette 
ligure  sont  égaux  , et  que  la 
figure  du  bastion,  en  y com- 
prenant sa  gorge  ou  ouver- 
ture, a bien,  il  est  vrai, 
cinq  côtés  , mais  qui  ne 
sont  point  égaux  eutr’eux , 
composé  de  deux  faces 
qui  ont  depuis  quarante  à 
cinquante  toises  de  lon- 
gueur , et  qui  forment  un 
angle  saillant  sur  la  campa- 
gne , et  de  deux  côtés  ou 
lianes  , qui  ont  de  vingt  à 
trente  toises  de  longueur  ; 
ceux-ci  joignent  les  faces  à 
laf  courtine.  Le  cinquième 
côté  , qu’on  nomme  gorge  , 
est  toujours  du  côté  de  l’en- 
ceinte de  la  place  , et  a pour 
l’ordinaire,  la  longueur  des 
côtés  ou  flancs.  Les  bastions, 
qui  ne  sont  guère  en  usage 
que  depuis  deux  cent  soi- 
xante-dix ans,  ont  remplacé 
les  tours  rondes  ou  carrées 
que  les  anciens  plaçoient  de 
distance  en  distance , pour 
rendre  une  place  respec- 
table.— Voyez  de  plus  cet 
article  dans  la  Journée  mili- 
taire , second  vol.  , cbap. 
Fortification. 

Bastonnade.  Punition 
militaire  employée  particu- 
lièrement parmi  les  troupes 
allemandes.  Quelques  puis- 
sances l’ont  supprimée.  Elle 
se  donne  sur  les  épaules  ou 
sur  les  fesses  ; la  première 
csl  dangereuse.  Un  empe- 
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reur  chinois  ( d’après  l'avis 
de  son  médecin  ) la  ÜL  sup- 
primer sur  celte  partie. 
( Voyez  Y Histoire  des  Réso- 
lutions , par  Duport  du 
Tertre.  ) La  bastonnade  est 
une  punition  très-ordinaire 
en  Turquie  dans  le  militaire 
et  dans  le  civil.  Les  Ro- 
mains l’employèrent  aussi 
avec  une  barbarie  extrême  ; 
car  du  moment  que  le  tribun 
avoil  louché  de  son  bâton  le 
condamné,  les  légionnaires 
fondoient  sur  celui-ci  à coups 
de  bâton  et  de  pierres,  et  il 
étoit  rare  qu’il  ne  perdit  la 
vie.  S’il  échappoit,  ses  amis 
ni  ses  pareils  ne  pouvoienl 
plus  le  recevoir,  et  il  n’a- 
voit  plus  de  patrie.  ( Les 
Romains  si  vantés,  furent 
toujours  extrêmes  dans  le 
mal  comme  dans  les  belles 
choses.  ) 

Bataille.  Action  géné- 
rale et  presque  toujours  pré- 
cédée de  préparatifs  et  de 
dispositions.  Il  ne  faut  ja- 
mais confondre  la  bataille 
avec  le  combat  : c’est  une 
action  générale  entre  deux 
armées  rangées  en  bataille  , 
qui  en  viennent  aux  mains 
dans  une  campagne  assez 
vaste  pour  quela  plus  grande 
partie  puisse  coin  battre. Une 
bataille  perdue  , est  celle 
dans  laquelle  on  abandonne 
à son  adversaire  le  champ  de 
bataille  , les  blessés  , les 
morts  , et  quelquefois  l’ar- 
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tillerie  et  le  bagage.  Un 
.grand  combat  de  corps  à 
corps  est  plus  meurtrier 
qu’une  bataille  , et  n’en- 
traîne cependant  pas  la  perte 
de  l'artillerie  ni  du  bagage. 
— Voyez  les  Mémoires  de 
Peuquières. 

Bataillon.  Nombre 
d’hommes  à pied,  assemblés 
pour  agir  et  combattre  en- 
semble , comme  s’ils  ne  fai- 
soient  qu’un  seul  et  même 
corps  ; il  est  formé  par  la 
réunion  de  plusieurs  compa- 
gnies. Un  bataillon  ne  doit 
pas  être  composé  d’un  nom- 
bre trop  considérable  d’hom- 
mes , afin  qu’il  puisse  mieux 
se  mouvoir  et  manœuvrer; 
mais  il  ne  doit  pas  être  trop 
loible  , parce  qu’il  ne  seroit 
pas  capable  d’un  effort  con- 
sidérable. ( On  a peine  à 
concevoir  comment  l’écri- 
vain qui  a fourni  cet  article 
à la  grande  Encyclopédie  de 
Paris  , a pu  donner  pour 
maxime  , que  le  nombre 
d’hommes  d’un  bataillon  de- 
voit  être  compensé  sur  les 
coutumes  des  peuples  : c’est 
communiquer  ses  idées  ; ce 
qu’il  faut  éviter  dans  un  ou- 
vrage de  ce  genre , quand 
les  idées  ne  font  point  par- 
ties essentielles  de  l’article 
fourni.  ) Le  bataillon  rond 
est  celui  dont  les  soldats  sont 
rangés  circulaireroent  , en 
formant  plusieurs  circonfé- 
rences concentriques.  Ce 
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bataillon  étoit  fort  en  usage 
chez  les  Romains.  Le  fa- 
meux maréchal  de  Puysé- 
gur  en  faisoit  cas.  Le  batail- 
lon triangulaire  est  an  corps 
de  troupes  disposé  en  trian- 
gle , et  dont  les  rangs  aug- 
mentant également , for- 
ment une  progression  arith- 
métique. Le  bataillon  carré 
est  celui  dont  les  soldats 
sont  arrangés  de  manière 
que  les  rangs  soient  égaux 
aux  files  , en  sorte  que  les 
quatre  côtés  qui  le  compo- 
sent soient  du  même  nombre 
d’hommes.  Ce  dernier  est 
préférable  au  triangulaire  , 
quoique  celui  • ci  présente 
plus  de  front,  parce  qu’il 
est  plus  aisé  de  le  faire  mar- 
cher et  manœuvrer. 

Batardeau.  Ouvrage 
construit  en  maçonnerie  , 
qui  traverse  toute  la  largeur 
du  fossé,  du  côté  , et  immé- 
diatement à la  pointe  de 
l’angle  saillant  du  bastion  , 
afin  de  retenir  l’eau  à une 
certaine  hauteur.  Sur  le  mi- 
lieu , on  laisse  une  certaine 
ouverture,  qui  se  ferme  avec 
une  vanne , afin  que  l’eau 
passe  d’un  côté  et  de  l’autre, 
lorsque  cela  est  nécessaire. 
Le  batardeau  pour  les  ri- 
vières , est  une  espèce  de  di- 
gue faite  d’un  double  rang 
de  pieux  joints  par  des  plan- 
ches, et  dont  l’intervalle  est 
rempli  de  terre  ; il  sert  à dé- 
tourner l’eau. 
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BatAves.  Peuples  qui  oc- 
cupoient , avant  l’établisse- 
ment de  la  république  hol- 
landaise, une  partie  du  du- 
ché de  Gueldre  et  de  la  sei- 
gneurie à’Ulrecht.  Le  mot 
Jiatave  aujourd’hui  est  sy- 
nonyme avec  le  mot  Hol- 
landais. 

BATAVI  JUNIORE8.  C’é- 
toient  deux  escadrons  de  ca- 
valerie auxiliaire , qui  com- 
battirent sous  Jules- César  , 
et  ensuite  sous  Auguste  s ils 
méritèrent  le  nom  de prass- 
tantissimi  équités. 

Batavi  seniorks.  C’é- 
loient  les  huit  cohortes  auxi- 
liaires de  la  quatorzième  lé- 
gion romaine. 

Bateau  de  cuivre.  Voyez 
Ponton. 

Bateaux.  11  y en  a de  di- 
verses sortes  et  de  diverses 
grandeurs,  qui  se  dirigent 
les  uns  à la  voile,  les  autres 
avec  la  rame. 

Bâton  de  commande- 
ment. Marque  de  dignité  , 
de  commandement,  ou  d’em- 
ploi d’un  général  d’armée, 
d’un  exempt,  et  autrefois, 
chez  les  Romains , d’un  cen- 
seur. Dans  les  états  monar- 
chiques, les  généraux  revê- 
tus du  grade  le  plus  éminent, 
ont  le  droit  de  faire  passer 
deux  bâtons  de  commande- 
ment en  sautoir  derrière  l’é- 
cusson de  leurs  armes  , dont 
les  extrémités  dépassent  les 
quatre  angles  de  l’écusson.  ■ 
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Bâton  de  Jacob.  V.  Ra- 
diometre. 

Bâton  à deux  bouts.  C’est 
un  bâton  de  six  pieds  envi- 
ron de  longueur,  et  plus  fort 
que  n’est  celui  de  la  pique  : 
il  est  garni  de  viroles  à cha- 
cune des  extrémités.  En 
pressant  un  bouton  qui  se 
trouve  sur  le  milieu , et  en 
secouant  vite  le  bâton , il  sort 
de  chaque  extrémité  un  fer 
qui  est  de  pur  acier  et  très- 
aigu.  11  y a des  nations  qui 
font  enqore  usage  de  ce  bâ- 
ton avec  beaucoup  d’a- 
dresse , et  qui  savent  si  par- 
faitement faire  agir  le  mou- 
linet , qu’ils  peuvent  rompre 
les  coups  de  sabre  et  saisir  le 
mouvement  de  celui  qui  les 
attaque  , pour  le  blesser  de 
l’un  des  bouts  de  son  bâton. 
La  vraie  dénomination  de 
ce  bâton  est  bêle. 

Battage.  Terme  usité 
pour  exprimer  la  durée  du 
temps  que  l’on  emploie  à 
battre  la  poudre  dans  les 
moulins. 

Battement  d’épée.  At- 
taque qui  se  fait  en  beaucoup 
de  sens  différens , en  frap- 
pant avec  son  épée  celle  de 
son  adversaire,  pour  cher;- 
cher  à avoir  prise  sur  lui  ou 
pour  le  désarmer. 

Batterie.  Emplacement 
couvert  d’un  épaulemenl  , 
où  l'on  distribue  des  canons 
on  des  mortiers,  soit  pour 
inquiéter  l’ennemi,  soit  pour 
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attaquer  une  place  de  guerre. 
La  batterie  de  canons  ne 
contient  que  du  canon  , 
et  la  batterie  de  mortiers 
n’est  destinée  qu’aux  mor- 
tiers. 

Batterie  à ricochets , 
est  celle  destinée  à tirer  le 
canon  à ricochet.  On  ne 
donne  dans  ce  cas  à la  pièce, 
que  la  charge  de  poudre  né- 
cessaire pour  chasser  et  por- 
ter le  boulet  vers  le  com- 
mencement des  faces  des  ou- 
vrages attaqués.  De  cette 
manière  , le  boulet  continue 
sou  trajet  en  roulaut  et  en 
bondissant  ; il  fracasse  ou 
démentibule  les  roues  et  af- 
fûts des  canons  de  l’ennemi , 
estropie  ou  lue  tous  ceux 
qu'il  rencontre  dans  le  pas- 
sage de  son  mouvement,  et 
fait  plus  de  désordre  dans  ce 
cas  , en  parcourant  son  es- 
pace mollement  , que  s’il 
étoit  chassé  avec  la  force 
qu’on  emploie  pour  faire  des 
brèches.  On  a soin  de  placer 
le  canon  sur  le  prolonge- 
ment des  faces  des  ouvrages 
attaqués  , et  de  mettre  le 
canon  sur  sa  semelle , comme 
cela  se  pratique  pour  tirer  à 
toute  volée.  Quaud  le  rico- 
chet est  trop  exhaussé  , on 
l’abaisse  en  employant  le 
coin  de  mire.  Ces  batteries 
procurent  des  avantages  sans 
nombre  à l’assiégeant,  dans 
le  commencement  d'un  siège, 
par  les  dégâts  qu’elles  cau- 
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sent  à l’ennemi , et  en  con- 
sommant moins  de  poudre. 

Batterie  en  rouage, 
est  celle  qu’on  destine  à dé- 
monter les  pièces  de  l’en- 
nemi. 

Batterie  enterrée  , est 
celle  à laquelle  le  terrain 
meme  sert  d’épaulement , 
parce  qu’elle  y est  enterrée. 
On  y fait  des  coupures  en 
forme  d’embrasures  régu- 
lières. 

Batterie  directe  , est 
celle  qui  bat  à peu  près  per- 
peudiculairement  les  côtés 
des  ouvrages  devant  lesquels 
elle  est  placée. 

Batterie  de  revers,  ou 
meurtrière  , est  celle  qui 
bat  le  derrière  d’un  ouvrage 
et  voit  le  dos  de  ceux  qui  le 
défendent  : elle  est  nommée 
meurtrière , parce  qu’il  est 
difficile  de  s’eu  garantir. 

Batterie  en  écharpe, 
ou  de  bricole  , est  celle  qui 
ne  fait,  pour  ainsi  dire,  qu'ef- 
fleurer la  partie  sur  laquelle 
on  tire  le  canon  , et  dont  le 
boulet  se  réfléchit  dans  les 
eu  virons , à peu  près  comme 
le  fait  une  bille  de  billard 
qui  a frappé  la  bille  obli- 
quement. 

Batterie  d’ENFiLADE , 
est  celle  qui  est  construite 
de  manière  quel’ondécouvre 
de  telle  sorte  les  côtés  des 
ouvrages  sur  le  prolonge- 
ment de  leurs  branches  , 
que  l’on  bal  le  canon  de  l’eu- 
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nemi  en  rouage  , en  ruinant 
tout  ce  qui  se  rencontre  dans 
l’enfilade. 

Batteries  croisées  , on 
en  chapelet  , sont  deux 
batteries  éloignées  l’une  de 
l’autre , qui  se  croisent  pour 
battre  le  même  angle  ou  la 
même  face,  en  sorte  que  le 
second  boulet  achève  de  dé- 
truire ce  que  le  premier  n’a 
fait  qu’ébranler  : c’est  le 
moyen  deruinerplus  promp- 
tement un  revêtement. 

Batterie  de  marais. 
Dans  les  lieux  aquatiques 
qui  n’ont  pas  assez  de  con- 
sistance, on  construit  un  lit 
de  fascineset  de  clayonnages, 
assurés  par  des  piquets,  pour 
y établir  des  batteries  que 
l'on  couvre  avec  des  ga- 
bions , etc. 

Batterie  , ( contre-  ) est 
la  batterie  d'un  parti,  qui  est 
opposée  à celle  de  son  en- 
nemi , à dessein  de  la  dé- 
monter. 

Batterie  de  gabions. 
Ces  batteries  se  construisent 
en  hâte  avec  plusieurs  rangs 
de  gabions  sur  la  ligne  de 
l’épaulement , que  l’on  rem- 
plit de  terre  -,  et  si  l’on  man- 
que de  gabions  , on  se  sert 
de  sacs  ou  de  tonneaux  : on 
a soin  d’assujétir  les  uns  ou 
les  autres  par  des  piquets. 

Batterie  de  mortiers. 
Elle  est  destinée  à l’empla- 
cement des  mortiers , pour 
jeter  des  bombes  sur  une 
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place  assiégée  : elle  diffère 
de  la  batterie  de  canon  , en 
ce  qu'elle  n’a  pas  d’embra- 
sures ; deux  piquets  plantés 
sur  la  partie  supérieure, ser- 
vent à diriger;  leur  plate- 
forme est  de  niveau,  au  lieu 
que  celle  du  canon  est  un 
peu  exhaussée  du  côté  du 
terreplein  intérieur. 

Batterie  de  pierriers, 
est  construite  comme  la  pré- 
cédente , mais  on  ne  s’en  sert 
qu’à  la  troisième  parallèle, 
parce  qu’elle  porte  moins 
loin. 

Batterie  d’osus , est  à 
peu  près  dans  la  même  forme 
que  celle  du  canon , et  sa 
plate-forme  est  comme  celle 
du  mortier,  sans  talus,  avec 
une  ouverture  plus  grande 
du  côté  de  l’intérieur. 

Batterie  du  chemin 
couvert.  Sa  construction 
est  longue  , difficile  , et  de 
plus  dangereu  se , parce  q u’on 
ne  peut  l’exécuter  que  sous 
le  canon  de  l’ennemi. 

Batterie  sur  le  roc.  Si 
l’on  a la  facilité  de  faire  rap- 
porter des  terres  , elle  se 
construit  avec  des  gabions  , 
sinon  on  prend  des  sacs  à 
laine.  On  prend  toutes  les 
précautions  nécessaires  pour 
établir  la  plate-forme  de  ni- 
veau. 

Batterie  de  fusil. Mor- 
ceau ite  fer  large  d’un  pouce, 
replié  en  équerre.  La  par- 
tie inférieure  sert  à couvrir 

la 
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la  poudre  d'amorce  qui  est 
dans  le  bassinet , el  la  partie 
supérieure  sert,  parle  moyen 
du  ressort  qui  précipite  la 
pierre  sur  elle  , à faire  sortir 
le  feu  qui  allume  l’amorce. 

( Beaucoup  de  ces  articles, 
au  nombre  de  ceux  qui  sui- 
vent au  terme  battre , ont  été 
omis  par  les  personnes  qui 
ont  fourni  des  articlesau  Dic- 
tionnaire raisonné  des  scien- 
ces , ainsi  qu’à  la  grande 
Encyclopédie  de  Paris , et 
ainsi  sur  la  totalité  des  ter- 
mes, parmi  lesquels  un  grand 
nombre  de  termes  essentiels, 
omis  même  par  Bèlidor  ; 
mais  ce  savant  auteur  est 
excusable,  parce  que  ce  ne 
fut  point  lui  qui  rédigea  son 
Dictionnaire,  dans  lequel  il 
n’eût  certainement  pas  in- 
séré un  très-grand  nombre 
d’articles  fort  inutiles,  pour 
en  omettre  de  capitaux.) 

Batteurs  (I'estrade. 
Cavaliers  détachés  par  ordre 
du  général,  pourreconnoître 
les  environs  du  camp  qu’il 
occupe  , et  les  avenues  ou 
chemins  par  où  l’ennemi 
pourroit  s’avancer  pour  l’at- 
taquer. Ces  troupes  doivent 
se  porter  en  avant  avec  beau- 
coup de  circonspection , afin 
qu’elles  11e  soient  pas  cou- 
pées par  l’ennemi , qui  pour- 
roit ensuite  surprendre  le 
camp  ; elles  doivent  aussi 
fouiller  exactement  les  bois 
et  tous  les  endroits  fourrés 
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des  lieux  où  elles  passent , 
pour  s’assurer  qu’il  n’y  a pas 
de  délachemens  ennemis  eu 
embuscade. 

Battre.  C’est  attaquer 
une  place , un  ouvrage  , etc. 
avec  beaucoup  d’artillerie. 

Battre  en  broche.  C’est 
ruiner  avec  le  canon,  le  re- 
vêtement ou  le  rempart  de 
quelqu’ouvrage  que  ce  soit , 
pour  y faire  une  ouverture 
capable  de  faciliter  l’assaut. 

Battre  par  camarade. 
C’est  quand  plusieurs  pièces 
de  canon  tirent  toutes  à la 
fois  sur  un  même  ouvrage, 
soit  d’une  même  batterie  , 
soit  de  plusieurs. 

Battre  en  salve.  C’est 
tirer  tout  à-la-fois  les  diffé- 
rentes pièces  d’une  batterie 
avec  lesquelles  on  bat  un  ou- 
vrage en  brèche. 

Battre  enÉCHARPE.  C’est 
battre  un  ouvrage  sous  un 
angle  au  plus  de  vingt  de- 
grés. 

Battre  de  BRicoLE.C’est 
battre  un  ouvrage  par  ré- 
flexion ; c’est-à-dire  faire 
frapper  le  bouleL  à une  par- 
tie du  revêtement , en  sorte 
qu’il  puisse  se  réfléchir  et  se 
porter  à la  partie  que  l’on 
veut  détruire  ou  incommo- 
der. 

Battre  en  sape.  C’est 
battre  un  ouvrage  par  le 
pied  de  son  revêtement. 

BATTRElaCHAMADE.Vov. 

Chamade. 
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Battre  en  ruine  une 
pl  ace;  c’est  en  détruire  tous 
les  édifices  par  le  canon  , la 
bombe, e l par  tous  les  moyens 
destructibles. 

BATTRE  la  CAMPAGNE. 
C’est  faire  des  courses  sur  les 
ennemis  , sans  avoir  de  pro- 
jets déterminés.  ( C’est  de  là 
que  l’on  dit  qu’un  esprit  bat 
la  campagne  quand  il  ne  met 
pas  d'assiette  dans  son  dis- 
cours.) 

Battre  la  caisse.  C’est 
-par  un  certain  battement  de 
caisse  que  le  tambour  fail 
connoître  un  ordre,  un  com- 
mandement, uu  appel,  une 
assemblée,  une  retraite,  une 
marche,  l’action  de  courir 
aux  armes,  de  prendre  les 
armes  et  de  les  poser , etc. 

Bavière.  Partie  infé- 
rieure du  casque  , qui  se 
baisse  comme  la  visière  se 
monte  en  haut. 

B audrier.  Partie  de  l’ha- 
billemenl  des  gens  de  guerre, 
qui  sert  à porter  leur  épée. 
Les  anciens  l’ornoient  d’or, 
d’argent  , et  ceux  qui  en 
avoient  les  moyens,  y ajou- 
toient  des  pierres  précieuses. 
Anciennement  les  militaires 
qui  éloient  admis  à la  table 
des  généraux  ou  chefs  d'ar- 
mée , quittaient  leur  bau- 
drier avant  de  se  mettre  à 
table.  Cet  usage  subsiste  en- 
core en  Allemagne. 

Baïonnette.  Dague 
courte  et  large  par  le  bas , 
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façonnée  en  forme  de  lan- 
cette en  carrelet  , ayant  au 
lieu  de  poignée  un  manche 
creux  fait  de  manière  à fixer 
l’armeau  boutdu  mousquet, 
et  de  manière  qu’elle  n’em- 
pêche ni  de  charger , ni  de 
tirer. 

Bec  de  corbin.  C’éloit 
autrefois  un  officier  qui  ac- 
compaguoit  les  rois  de 
France  dans  les  grandes  cé- 
rémonies; et  dans  un  jour 
de  bataille,  il  devoit  se  te- 
nir auprès  de  sa  personne.  11 
n’y  en  avoit  jamais  plus  de 
cent. 

Bêche.  Outil  nécessaire 
aux  troupes  à l’armée  , et 
dans  les  marches,  pour  re- 
muer les  terres  et  les  apla- 
nir. 

Beffroi.  Lesplaces  fort  es, 
et  sur-tout  ce!  les  sur  les  fron- 
tières , ont  ordinairement 
une  tour  élevée,  d’où  l’on 
découvre  de  loin  les  mouve- 
raens  de  l’ennemi.  Celui  qui 
observe,  sonne  aussitôt  qu’il 
aperçoit  quelque  chose  d’ex- 
traordinaire. S’il  aperçoit  de 
l’infanterie  venant  vers  la 
place,  il  arbore  un  drapeau 
du  côté  par  où  il  vient  ; si 
c’est  de  la  cavalerie  , un 
étendard  ; tous  deux  , s’il 
aperçoit  de  l’une  et  de  l’autre. 
Dès  qu’il  aperçoit  le  feu  quel- 
quepart,  il  sonne  également. 
Autrefois , c’étoit  par  le  bef- 
froi  que  l'on  sonnoi  t le  couvre- 
feu  dans  toutes  les  villes  fer- 
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mées  : aussitôt  l'officier  se 
rendoit  aux  portes  pour  les 
fermer.  Le  matin  on  son- 
noit  le  beffroi  pour  les  ou- 
vrir. Une  fois  le  couvre-feu 
sonné,  il  n’étoit  plus  permis 
aux  habilans  de  sortir  de 
leur  maison.  Les  anciens 
avoient  des  tours  de  char- 
pente montées  sur  des  roues, 
u’ils  traînoient  avec  eux 
ans  les  sièges  : on  plaçoit 
au  haut  des  soldats  pour  lan- 
cer des  traits  , et  qui  tâ- 
choieut  de  découvrir  les 
mouvemens  des  assiégés. 

Begleberg,  est  le  nom 
d’un  vice-roi  dépendant  du 
grand-seigneur  , et  qui  re- 
çoit de  lui  l’investiture  de 
cet  emploi.  Le  begleberg 
communique  son  nom  à une 
milicequi  est  commandécpar 
des  beglers. On  compte  vingt- 
huit  begleberg » ou  vice-rois 
da  ns  les  états  du  grand-sei- 
gneur , qui  sont  tous  fort 
riches. 

Behoerder,  ou  Behor- 
DER.  Cela  vouloil  dire  an- 
ciennement un  exercice  de 
jeunes  gensqui  coin  balloient 
avec  des  lances  sans  pointes 
et  des  boucliers,  à un  cer- 
tain jour  assigne , qui  se 
nommoit  bouhordin. 

Beis.  Officier  important 
chez  les  Turcs , mais  au- 
dessous  du  hacha. 

BÊLE.  V.  Bdlon  ri  deux 
bouts. 

Bélier.  Machine  dont  les 
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anciens  se  servoient  dans  les 

sièges  pour  abattre  les  murs. 
C'éloiL  uue  énorme  poutre  , 
dont  un  des  bouts  étoit  ferré 
etavoit,  eu  quelque  sorte,  la 
forme  d’une  tète  de  mouton 
avec,  des  cornes  : on  la  sus- 
pendoil  à de  grandes  pièces 
de  bois,  avec  de  grosses  chaî- 
nes, et  cent  hommes  étoieut 
occupés  à lui  donuer  le 
branle  et  à la  pousser  avec 
violence  contre  les  murailles 
pour  les  rompre.  11  y avoit 
aussi  des  béliers  non  suspen- 
dus , que  l'on  faisoit  mou- 
voir également  contre  les 
murs,  dans  une  tour  ambu- 
lante de  bois,  ou  bien  sous 
une  galerie  , à laquelle  on 
dounoit  le  nom  de  tortue. 
Pline  attribue  l’invention 
e cette  machine  aux  Grecs; 
Vilruve  aux  Carthaginois  : 
qui  a raison  des  deux  ? 

Bei.lone  , déesse  de  la 
guerre,  qu’on  représentoit 
armée  d’un  casque  et  d’une 
cuirasse  , les  cheveux  épars 
et  en  désordre  , avec  uue 
pique  à la  main  et  un  flam- 
beau, ou  une  espece  de  fouet 
ensanglanté  : elle  preparoit 
le  char  et  les  chevaux  de 
Mars  ( son  frère) , lorsqu’il 
alloil  à la  guerre. 

Belle  m.  V . Féciaux. 

BÉNAR.  Gros  chariot  à 
quatre  roues  , qui  sert  au 
transport  des  pierres  pour 
la  construction  des  priftci- 
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paux  ouvrages  de  forlifica- 

tion. 

Bénédiction  de  dra- 
peaux. Cérémonie  pieuse 
qui  étoit  aussi  ancienne  en 
France  et  chez  toutes  les  na- 
tions chrétiennes , que  la  re- 
ligion chrétienne. 

Bénéfices -militaires. 
Plusieurs  écrivains,  parmi 
lesquels  ou  remarque  Mon- 
tesquieu, ont  avancé  que  les 
bénéfices -militaires  se  don- 
noient  anciennement  à con- 
dition d’èlre  toujours  prêt  à 
marcher  en  guerre , et  que 
d’après  cela,  ces  bénéfices- 
militaires  étoient  des  fiefs. 
11  n’en  pouvoit  être  de  la 
sorte,  puisque  tout  Fran- 
çais , à commencer  des  pre- 
miers temps  de  la  monar- 
chie , étoit  inscrit  comme 
soldat  , et  étoit  obligé  de 
marcher  à lage  prescrit.  11 
est  donc  plus  constant  que 
les  bénéfices  - militaires  ne 
furent  accordés  que  comme 
des  récompenses  , soit  pour 
ancienneté  de  service  , soit 
pour  des  actes  particuliers 
de  bravoure.  — V oyez  les 
Essais  deSainte-Foix,  Grég. 
de  l'ours  , Mèzeray. 

Beneficiarius.  On  nom- 
moit  ainsi  , chez  les  Ro- 
mains, le  soldat  promu  à 
un  grade  plus  élevé  par  la 
faveur  du  tribun.  On  don- 
noit  de  même  ce  nom  à ceux 
qui  avoient  reçu  exemption 
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de  service  quand  ils  avoient 
fini  leur  temps. 

Berge  , ou  Barge.  Bord 
escarpé  d’une  rivière  , qui 
préserve  la  campagne  de  ses 
ravages. 

Behme.  Espace  large  de 
cinq  à six  pieds  , au  dehors 
et  au  pied  de  l'escarpe  des 
fossés  non  revêtus.  Son  usage 
est  de  recevoir  la  terre  qui 
s’éboule  du  rempart  , et 
d’empêcher  qu’en  tombant 
elle  ne  comble  le  fossé.  Ou 
plante  assez  ordinairement 
un  rang  de  palissades  sur  la 
berme , afin  d’empêcher  l’en- 
nemi de  s’y  établir  aisément. 
On  la  fortifie  encore  d’une 
haie  vive , qui  est  une  ex- 
cellente défense,  si  on  a soiu 
de  la  rafraîchir  et  de  l’élèter 
souvent.  Cette  haie  garantit 
la  palissade  ; et  comme  l’en- 
nemi a besoin  du  canon  pour 
la  détruire , elle  rend  l’en- 
treprise de  l’escalade  fort 
difficile. 

Bibaux  , P étaux , Tuf- 

FES,  au  rapport  de  Montre- 
let  et  de  Froissant , c’éloient 
des  piétons  armes  d’une 
grande  pique  , qui  faisoient 
le  métier  de  brigand  dans  les 
campagnes. 

Bicoque.  Terme  de  plai- 
santerie mis  en  usage  pour 
désigner  une  place  peu  for- 
tifiée et  de  peu  d’impor- 
tance. Ce  terme  a passé  eu 
vogue  depuis  la  journée  de 
Bicoque  ( eu  1Ô23  ) , chà- 
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tenu  situé  dans  le  Milanois  , 
de  très-peu  de  defense,  dans 
lequel  les  impériaux  soutin- 
rentcependantavec  vigueur, 
un  assaut  de  l’armée  fran- 
çaise. 

Bighaticum.  On  nom- 
moit  ainsi  , chez  les  Ro- 
mains, la  paye  donnée  aux 
biglœ  (sentinelles). 

Bigl<h.  V.  Bigliaticum. 

Bise  , vent  de  nord-est. 
Il  est  sec  et  froid. 

Bivouac,  Biouac  , Bi- 
HOUAC.  Garde  qui  est  sur 
pied  pendant  la  nuit , lors- 
qu’on est  proche  de  l’en- 
nemi , pour  s’opposer  à ses 
entreprises.  Cette  garde  se 
fait  quelquefois  par  toute 
l’armée  , lorsque  l’ennemi 
est  proche.  Lorsque  le  fa- 
meux Eugène  de  Savoie 
s’approcha  des  lignes  de  Phi- 
libs  bourg,  en  1754,  toute 
l’armée  française  coucha  au 
bivoiutc  pendant  plus  de 
quinze  jours  , pour  s’oppo- 
ser à ses  attaques , que  la 
proximité  de  sou  camp  lui 
favorisoit  de  moment  à au- 
tre. Lorsque  les  troupes 
couchent  au  bivouac  , elles 
11’ont  pas  de  tentes.  Les  sol- 
dats sont  armés  et  habillés  , 
afin  d’être  prêts  au  premier 
commandement.  Lever  le 
bivouac , c’est  renvoyer  l’ar- 
mée sous  ses  tentes.  On  fait 
aussi  le  bivouac  lorsqu’on 
assiège  une  place  , pour  em- 
pêcher les  ennemis  de  faire 
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entrer  des  secours  d’hommes 
ou  de  munitions  dans  la  ville, 
ou  pour  prévenir  les  sur- 
prises et  les  attaques  du 
camp.  Bivouac  ou  double- 
garde  , c’est  la  même  chose. 

Blason.  Les  royaumes , 
ainsi' que  les  républiques  do 
l’antiquité,  eurent  leur  bla- 
son ; c’est-ù-dire  qu’ils  por- 
toient  dans  leurs  enseignes 
des  marques  distinctives  et 
emblématiques  , qui  dési- 
gnoient  des  vertus,  et  sou- 
vent des  vertus  outrées,  qui 
ne  représentoient  plus  que 
des  passions  ; il  dé.siguoit 
des  origiue>,  des  évéuemens. 
Le  blason,  enfin,  étoit  la 
physionomie  de  chaque  na- 
tion , comme  il  devint  en- 
suite , en  se  permettant  do 
parler  ainsi  au  figuré,  pri- 
mitivement, la  physionomie 
des  familles  militaires  , et 
finalement,  de  toutes  les  fa- 
milles nobles.  11  est  certain 
que  tous  les  signes  repré- 
sentés parle  blason,  prirent 
naissance  des  actions  mili- 
taires , et  qu'ils  transmirent 
(jusquosà  ces  temps  où  l’ob- 
tention d’un  écusson  bla- 
sonné  devint  une  acquisition 
de  pure  vénalité)  la  con- 
noissancc  , la  représenta- 
tion et  le  souvenir  des  ac- 
tions éclatantes  et  des  héros 
de  l’antiquité  ancienne  et 
moderne.  Le  blason  est  vé- 
ritablement une  science  dont 
la  clef  méthodique  conduit 
D 3 
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à la  connoissance  d'un  gi*and 
nombre  de  faits  historiques. 
Voilà  , en  peu  de  mots  , ce 
que  c'est  que  le  blason.  La 
devise  fait  partie  du  blason  , 
qui  en  est  comme  l’origine. 

Blindage.  Lorsque  l’as- 
siégeant n’est  plus  qu’à  douze 
ou  quinze  toises  du  chemin 
couvert,  on  couvre  la  partie 
supérieure  de  la  tranchée, 

{jar  un  blindage  formé  de 
àscines  et  de  claies  recou- 
vertes de  terre.  Il  seroit  bon 
de  blinder  les  dépôts  de  pou- 
dre qu’on  place  à portée  des 
troupes  , soit  dans  les  ou- 
vrages extérieurs,  soit  dans 
ceux  du  corps  de  la  place, 
pour  éviter  toute  sorte  d’ac- 
cideus.  Lorsque  l’on  eu  a le 
temps  , et  que  l’on  a des 
poutres  sous  la  main,  ou  peut 
construire  des  blindages  qui 
servent  en  même  temps  de 
poternes.  Ce  blindage  se  fait 
par  parties  , en  joignant  en- 
semble quatre  poutres  par 
des  lattes  du  côté  de  l’inté- 
rieur : on  assujélit  ensuite 
toutes  ces  parties  en  dessous, 
par  des  crochets  de  fer  , 
comme  des  volets  , et  l’on 
peut  en  tirer  parti , comme 
l’on  fait  des  poternes.  Lors- 
que le  parapet  va  en  ruine 
dans  une  partie,  ou  que  plu- 
sieurs sont  fortement  atta- 
quées, on  peut  en  prolonger 
la  consistance  par  des  blin- 
dages faits  à propos.  Les 
blindages  d’osier  ou  de  bran- 
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elles  d’arbres  entrelacées  T 
plantés  eu  terre  à la  distance 
de  quatre  à cinq  pieds  l’un 
de  l'autre,  mettent  singu- 
lièrement les  travailleurs  à 
couvert  de  l’insulte  de  l’as- 
siégé , et  masquent  leur  ou- 
vrage. On  en  fait  particuliè- 
rement usage  à la  tète  de  la 
tranchée,  lorsqu’elle  s’étend 
de  front  vers  le  glacis.  Ce» 
blindages  doivent  avoir  pour 
le  moins  cinq  pieds. 

Blindes.  Défenses  faites 
de  bois  ou  de  blanches  en- 
trelacées , qu’on  enferme 
entre  deux  rangs  de  pieux, 
à hauteur  d’homme , ou  de 
claies. 

Blocus.  Lorsque  l’on  est 
informé  qu’une  ville  de 
guerre  est  foiblemenl  four- 
nie de  munitions  de  bouche, 
ou  que  la  nature  et  la  situa- 
tion de  la  place  ne  permet- 
tent pas  les  attaques  régu- 
lières , on  se  détermine  à 
la  bloquer,  principalement 
avec  la  cavalerie  , afin  d’o- 
bliger ceux  qui  y sont  ren- 
fermés, de  consommer  leur* 
vivres,  sans  pouvoir  en  tirer 
du  dehors,  et  par-là  les  con- 
traindre , faute  de  subsis- 
tances , à la  capitulation.  Si 
l'assiégeant  , bien  instruit 
du  manque  de  vivres  dans 
la  place  , voit  que  la  capitu- 
lation traîne  en  longueur, 
alors  il  entreprend  le  siège 
avec  la  certitude  que  l’as- 
siégé eu  viendra  à la  capitu- 
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lation.  Lorsque  l'ennemi  , 
après  la  perte  d’une  bataille 
sanglante,  se  retire  dans  une 
place  qu’on  sait  n’ètre  pas 
pourvue  en  suffisance  de  vi- 
vres , on  se  hâte  de  le  blo- 
quer par  des  lignes  de  cir- 
convallation et  de  contre- 
vallation , et  il  est  présu- 
mable que  l’on  parviendra 
à affamer  en  peu  de  jours 
cette  place.  Lorsqu’une 
place  est  bien  pourvue,  c’est, 
une  mauvaise  opération,  et 
temps  perdu  en  même  temps, 
que  de  s’occuper  du  blocus. 

Bloquer.  C’est  occuper 
les  passages  par  où  on  amène 
les  vivres  et  autres  muni- 
1 ions  en  tous  genres  dans  une 
place  : c’est  aussi  en  com- 
mencer le  siège  , en  occu- 
pant les  postes  où  doivent 
s’établirles  principaux  quar- 
tiers. iq 

BoÉDROMiES.Fètesqueles 
Athéniens  célébroienten  mé- 
moire d^ne  victoire. 

Boite.  Espèce  de  boîte  de 
fer  ou  de  fonte  , que  l’on 
charge  avec  de  la  poudre  et 
ùn  tampon  , que  l’on  tire 
dans  les  réjouissances  avant 
le  canon  , ou  au  défaut  du 
canon.  C’est  aussi  le  nom 
que  l’on  donne  au  bout  de  la 
luimpe  des  ècouvillons  qui 
servent  à nétoyer  et  à ra- 
fraîchir le  canon.  On  ap- 
pelle encore  de  la  sorte  la 
tète  d’un  refouloir. 

Boite.  Emboiture  de  fer 
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ou  de  foule , dans  laquelle 
entre  chaque  bout  de  l’es- 
sieu de  l’affût. 

Boite  à ai.ézer.  C’est 
une  boite  en  cuivre  qui  ren- 
ferme un  couteau  bien  acéré, 
qui , à mesure  qu’un  cheval 
tourne  une  rone  placée  ho- 
rizon talement , coupe  et  rend 
uni  le  dedans  de  l’ame  de  la 
pièce  que  l’on  veut  mettre  à 
son  calibre  selon  la  propor- 
tion. 

BoITEàpiERRIKR.  Corps 
cylindrique  et  concave  fon- 
du , de  bronze,  ou  forgé  en 
fer,  avec  une  hanse  et  une 
lumière.  On  remplit  Va.  boite 
de  poudre , on  la  place  en- 
suite dans  le  pierrier  par  la 
culasse  , derrière  le  reste  do 
la  charge,  qu’elle  chasse  en 
prenant  feu. 

Bombarde.  Pièce  d’artil- 
lerie dont  on  se  servort  au- 
trefois , qui  étoit  grosse , 
courte  et  fort  large  d’ouver- 
ture. On  l’appeloit  aussi  ba- 
silic. Froissart  fait  niention 
d’une  bombarde  qui  porloit 
3oo  liv.  de  balles  ; elle  avoit 
cinquante  pieds  de  long,  et 
on  se  servoit  d’une  grue  de 
charpente  pour  la  charger  : 
il  ajoute  que  les  Flamands 
firent  usage  de  celte  pièce 
au  siège  d ’Oudenarde.  Le 
père  Daniel , dans  son  His- 
toire de  la  Milice  Française, 
croit  que  cette  bombarde 
étoit  une  baliste  ou  une 
catapulte. 
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Bombardement.  C’est 
l'action  complète  que  l'on 
exccule  en  bombardant  une 
place,  un  fort , etc.  On  peut 
empêcher  le  bombardement 
en  faisant  de  fréquentes  et 
fortes  sorties  pour  ruiner 
les  batteries  et  les  travaux 
des  assiégeans. 

Bombvrder.  C’est  jeter 
des  bombes  dans  une  place 
que  l’on  veut  détruire  ou  que 
l’on  vent  forcer  d'en  venir 
plus  promptement  à la  ca- 
pitulation. 

Bombardier  , celui  qui 
exécute  les  mortiers  et  les 
bombes , ou  qui  mire  et  jette 
les  bombes  par  le  moyen  des 
mortiers. 

Bombe.  Gros  boulet  creux 
que  l’on  remplit  de  poudre  , 
et  qu’on  lance,  par  le  moyen 
du  mortier  , sur  les  endroits 
que  l’on  veut  détruire  : elle 
produit  deux  funestes  ef- 
fets , celui  de  ruiner  les  édi- 
fices les  plus  solides  par  son 
poids  , et  celui  de  causer 
beaucoup  de  désordres  par 
ses  éclats,  dont  les  morceaux 
jaillissent  en  ricochet , à la 
Tonde.  Celte  bombesenomme 
bombe  foudroyante.  La  bom- 
be flamboyante  n’est  rem- 
plie que  d’artifice  , et  sert  à 
éclairer  sur  quelque  partie. 

Bonavogliers.  Voyez 
Chiorme. 

Bond.  Action  d’un  corps 
en  mouvement,  qui  rejaillit 
à la  rencontre  d’un  autre 
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corps  qu’il  trouve  , soit 
de  côté  , soit  sur  l’horizon  , 
soit  sur  une  base  qui  fixe  son 
mouvement. 

Bonnet  à prêtre.  Pièce 
de  fortification  détachée  , 
qui  forme  à la  tète  deux  an- 
gles rentraus  et  trois  sail- 
lans  : elle  diffère  de  la  te- 
naille double  en  ce  que  ses 
côtés  , qu’on  nomme  aussi 
ailes , au  lieu  d’ètre  conduits 
parallèlement,  vont  en  queue 
d’hironde;  ce  qui  donne  un 
terrain  large  du  côté  de  la 
campagne,  et  étroit  vers  la 
gorge  , ou  côté  de  la  place. 

Bonnette.  Fortification 
très-utile  pour  la  défense  de 
l’ avant-fossé  , et  que  l’on 
construit  dans  le  moment  où 
une  place  est  menacée,  — 
Voyez  Flèche  , second  vol. 
de  la  Journée  militaire,  cha- 
pitre Fortification. 

Border  la  haie.  Mouve- 
ment par  lequel  on  dispose 
plusieurs  rangs  ou  plusieurs 
files  sur  une  ou  plusieurs  li  - 
gués  droites  marquées,  et 
l’on  dit  border  la  haie,  parce 
qu’on  se  sert  véritablement 
de  celte  évolution  pour  dis- 
poser une  troupe  le  long 
d'une  haie,  d'un  retranche- 
ment , d’une  rue  ou  d’un 
chemin  quelconque  , et  pour 
arrêter  le  choc  de  la  cava- 
lerie. 

Boréal.  Vent  qui  vient 
du  côté  du  septentrion  ou  du 
nord. 
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Borxover.  C’est  d’un 
coup  d’oeil  juger  par  jallons 
ou  piquets , de  la  droiture 
d’une  ligne  pour  la  cons- 
truction d’un  mur  , d’une 
tranchée,  d’un  plaulnge  de 
palissades  ou  d’arbres , enfin 
pour  lever  un  terrain  à vue 
d’oeil , comme  cela  se  pra- 
tique souvent  aux  armées 
sans  le  secours  des  instru- 
mens;  mais  il  est  bien  diffi- 
cile de  réussir  dans  cette 
dernière  opération  , si  on 
n’est  point  familier  avec  l'art 
de  lever  à la  planchette. 

Bosphore  , détroit , ca- 
nal. C’est  une  longue  éten- 
due de  mer  entredeux  terres, 
par  laquelle  deux  continens 
se  trouvent  séparés  , et  par 
où  un  golfe  et  une  mer,  ou 
bien  deux  mers  , peuvent 
avoir  communication.  Le 
bosphore  de  la  Thrace  n’est 
«lus  connu  que  sous  le  nom 
’Tte  détroit  de  Constantinople, 
ou  canal  de  la  Mer  Aoire. 

Bosse.  Bouteille  d’un  verre 
assez  mince,  qui  peut  conte- 
nir plusieurs  livres  de  pou- 
dre : on  la  bouche  herméti- 
quement; on  lui  attache  (au 
cou)  quatre  à cinq  mèches 
que  l’on  allume;  on  jette  en- 
suite la  bouteille  , par  le 
moyen  d’une  corde  qui  y est 
aussi  attachée,  et  qui  a trois 
pieds  de  longueur,  sur  un 
équipage,  ou  autre  part  où 
’lon  veut  mettre  le  feu  et  le 
désordre. 
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Bouche  ; se  dit  de  l’ou- 
verture par  laquelle  une  ri- 
vière décharge  ses  eaux  dans 
la  mer. 

Bouche  ; se  dit  de  toute 
arme  à feu  , de  laquelle  sort 
un  boulet  ou  une  balle. 

Boucher.  On  donnoit,  il 
y a quelques  siècles , en 
France  , ce  nom  au  général 
qui  avoit  fait  mordre  la  pous- 
sière à un  très-grand  nom- 
bre d'hommes  de  l’armée 
ennemie.  On  l’appeloit  le 
grand  boucher. 

Boucherie  ; se  dit , en 
terme  de  guerre,  d’une  très- 
grande  défaite  , telle  qu’à 
Rhodes  , Tolbiac  ou  Zul- 
pich  , Cannes  , le  carnage 
des  Sarrasins  dans  les  plai- 
nes de  Tours  , Fontenay , 
en  1 . — Morat , en  1476. 

Boucherie  d'une  armée. 
On  fixe  pour  cette  subsis- 
tance d'absolue  nécessité 
pour  les  armées  , un  lieu 
assez  éloigné  du  camp  , en 
obligeant  les  bouchers  de 
faire  enterrer  les  immon- 
dices , dans  la  crainte  de 
l’infection,  dont  il  pourroit 
naître  un  air  contagieux. 

Bouches  inutiles.  Ce 
sont,  dans  une  ville  assié- 
gée , les  personnes  qui  ne 
peuvent  servir  à sa  défense  , 
et  que  l’assiégeant  ne  laisse 
point  passer , afin  de  con- 
sommer plus  promptement 
les  vivres , lorsqu’il  est  ins- 
truit que  la  place  n’cu  est 
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pas  bien  pourvue  : c'esl  l’af- 
faire  du  commandant  de 
prendre  à temps  le  parti  que 
i i prudence  ou  la  nécessité 
luj  suggère. 

Bouches  à feu.  Ce  sont 
toutes  les  pièces  d’artillerie 
placées  en  batterie,  soit  pour 
attaquer,  soit  pour  défendre. 

Bouchon.  Peloton  de  foin 
dont  on  recouvre  la  poudre 
en  chargeant  le  canon. 

Bouclier.  C’éloit  la  prin- 
cipale arme  défensive  des 
anciens  peuples  du  nord.  Il 
y en  avoit  de  ronds  , ovales 
ou  carrés.  Les  plus  com- 
muns étoicnl  de  bois , d’é- 
corce ou  de  cuir.  ( eux  des 
guerriers  de  distinction 
éloienl  de  fer  ou  de  cuivre, 
peints,  graves,  et  souvent 
dorés , et  quelquefois  revê- 
tus d’une  lame  d’or  ou  d'ar- 
gent. Les  anciens  Danois 
faisoient  le  plus  grand  cas 
de  leur  bouclier  ; ceux  qui 
le  perdoient  en  combatta'nt 
étoient  très-sévèrement  pu- 
nis. Leur  forme  et  leur 
grandeur  varioient  beau- 
coup dans  les  divers  pays. 
Ceux  des. S’rflnch'nacesétoicnt 
pour  l’ordinaire  de  la  forme 
ovale  , alongés  jusqu’à  la 
hauteur  du  soldat,  afin  qu’il 
pût  y être  en  sûreté  contre 
1rs  traits,  les  flèches  et  les 
pierres.  On  s’en  servoit  aussi 
communément  pour  porter 
les  morts  eu  terre  ; pour  ex- 
citer la  frayeur  chez  l’en- 
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nemi , en  frappant  dessus  j 
pour  former,  au  besoin,  des 
espèces  de  couverts  ou  de 
tentes  , quand  on  campoit 
en  rase  campagne.  Dans  les 
batailles  navales  , il  n’étoit 
pas  d’une  moindre  utilité  ; 
car  si  la  crainte  de  tomber 
entre  les  mains  des  enne- 
mis , obligeoit  quelqu’un  à 
se  jeter  dans  la  mer,  il  pou- 
voit  quelquefois  se  sauver 
sur  son  bouclier  : enfin  ou 
se  faisoit  un  rempart  de  ses 
boucliers , en  les  serrant  l’un 
contre  l’autre  , en  forme  de 
cercle.  A la  fin  de  la  cam- 
pagne , on  les  suspendoit 
aux  murs  de  sa  maison , 
comme  le  plus  bel  ornement 
dont  on  pût  la  décorer.Tous 
ne  pouvoient  porter  indis- 
tinctement un  bouclier  peint, 
argenté  ou  doré , mais  il  fal- 
Joit  l’avoir  mérité  par  un 
acte  particulier  de  bravoure. 
Lorsqu’un  jeune  homme 
étoit  enrôlé  pour  la  pre- 
mière fois , on  lui  donnoil 
un  bouclier  blanc  et  tout 
uni  , qu’on  nomraoit  écu 
d'attente  ; il  le  porloit  ainsi , 
jusqu’à  ce  que,  par  une  ac- 
tion d’éclat,  il  eût  obtenu 
la  permission  d’y  faire  pein- 
dre ou  graver  le  témoignage 
glorieux  de  sa  bravoure. 
C’est  de  là  que , par  usurpa- 
tion , la  masse  des  soldats  ne 
pouvant  guère  obtenir  que 
le  bouclier  blanc , par  suite 
de  la  jalousie  des  grands. 
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qui  serendoient  les  boucliers 
peints  héréditaires  dans  leurs 
familles,  l’usage  des  armoi- 
ries devint  héréditaire  dans 
le  nord , comme  dans  le  reste 
de  V Europe.  — Voyez  V His- 
toire de  Danemarcb , Intro- 
duction y tome  premier , par 
P.  H.  Mallet. 

Bouclier  d'ÀucusTE. 
V.  Augustani  équités. 

Boulangerie  de  garni- 
son. Elle  doit  être  construite 
à l’écart  des  magasins  à pou- 
dre, placée  à la  commodité 
du  servic.e , sans  être  éloi- 
gnée des  magasins  qui  reu- 
îerment  les  farines. 

Boulangerie  jles  ar- 
mées. On  les  établit  dans 
les  villages,  et  quelquefois 
dans  les  villes  les  plus  voi- 
sines de  l’armée  ; mais  lors- 
que l’on  est  forcé  de  cons- 
truire des  fours  à la  hâte  , il 
faut  s’arranger  du  lieu  le 
plus  favorable  , et  qui  ne 
soit  pas  éloigné  des  fontai- 
nes ou  d’une  rivière. 

Boulet.  Grosse  balle  de 
fer  dont  on  charge  le  canon  , 
et  qui  se  met  sur  le  fourrage 
ou  tampon  qui  couvre  la 
poudre.  Les  boulets  , de 
uelque  calibre  qu’ils  soient, 
oivent  être  bien  ronds,  bien 
ébarbés , afin  qu’ils  parcou- 
rent la  pièce  avec,  plus  de 
rapidité , sans  l’érafler  ni 
l’écorcher.  Us  doivent  être 
sans  soufflures,  afin  qu’ils 
ne  pirouettent  point  dans 
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leur  trajet , et  que  le  vent 
ne  s’y  engouffre  point.  ( Les 
premiers  boulets  don  l on  s’est 
servi , étoient  de  pierre  ; et 
si  l’on  cberchoit  dans  cer- 
tains magasins  de  maisons 
de  villes  , on  y en  trouve- 
roit  sans  doute  encore.  ) 

Boulet  creux,  renferme 
dans  son  intérieur  de  la  pou- 
dre , de  l’artifice,  de  la  mi- 
traille , des  balles  de  fer  et 
de  plomb  ; ils  ne  sont  plus 
d’usage. 

Boulet  barré  , ou  en- 
chaîné. C’est  un  boulet 
coupé  dans  son  juste  milieu, 
en  deux  , renfermant  dans 
l’intérieur  une  barre  ou  une 
chaîne  qui  s’alonge,  au  mo- 
ment du  départ  de  la  pièce  , 
et  coupe  les  mâts  et  les  voiles 
d’un  vaisseau.  \.Ansres. 

Boulet  rouge.  C’est  un 
boulet  qu’on  fait  rougir  pour 
mettre  le  feu  dans  les  mai- 
sons , édifices  et  magasins 
d’une  place  qu’on  attaque. 
11  ne  s’emploie  guère  qu’a- 
vec les  pièces  de  quatre  et  de 
huit  de  calibre,  par  rapport 
à la  diiïicullé  du  service  et  à 
l’extrême  célérité  que  celui- 
ci  exige.  L’électeur  de  Bran- 
debourg est  le  premier  qui 
employa  les  boulets  rouges 
au  siège  de  Slralsuud  , en 
1675. 

Boulet  creux.  Celui-ci 
est  creux  et  doublé  de  plomb, 
et  sert  à jeter  des  nouvelles 
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dans  une  ville  ou  dans  un 
camp. 

Boulevard.  C’esl  le  terre- 
plein  des  fortifications , qui 
règne  intérieurement,  le  long 
du  parapet  et  au  niveau  de 
la  banquette  ; et  par  exten- 
sion , il  se  dit  des  places 
fortes  qui  couvrent  un  pays 
et  en  défendent  l’entrée  aux 
ennemis. 

Bouleverser  ; se  dit 
d’un  terrain  mis  en  désordre 
par  la  mine  et  les  fourneaux. 

Bouliner  dans  un  CAMP. 
C’est  voler , rapiner. 

Boulons  d’AFFUT.  Deux 
branches  de  fer  qui  servent 
à joindre  et  assurer  les  flas- 
ques d’un  affût  , et  qui  en 
sont  les  plus  longues  pièces 
dont  elles  forment  les  côtés. 

Bourdon  et  Bourdon- 
nasse. Arme  offensive  plus 
longue  que  la  lance  , qui , au 
rapport  de  Philippe  de  Com- 
mines  , étoit  creuse. 

Bourdonnasse.  Voyez 
Bourdon. 

Bourguignotte.  Ar- 
mure de  tête,  de  fer  poli, 
dont  les piquiers  se  servoieut 
anciennement.  Les  Bour- 
guignons furent  les  pre- 
miers qui  en  firent  usage. 

B o u R L E T.  Extrémité 
d’une  pièce  d’artillerie  du 
côté  de  son  embouchure. 

Bourre;  se  diL  de  tout 
ce  que  l’on  introduit,  comme 
papier  , foin  , terre  glaise  , 
etc.  sur  la  poudre , dans  les 
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pièces  d’artillerie  et  autres 
armes  à l'eu. 

Bourrer.  C’est  refouler 
la  bourre  sur  la  charge  de 
poudre  de  toutes  les  armes  à 
feu. 

Boussole.  Aiguille  ai- 
mantée qui  s’agite  constam- 
ment sur  la  pointe  d’un  petit 
pivot  fort  aigu  , et  cepen- 
dant émoussé  sur  sa  pointe 
et  bien  poli , dans  le  fond 
d’une  boîte  couverte  d’un 
verre  , et  dont  le  mouve- 
ment conduit  toujours  sa 
tête  vers  le  pôle  arctique  , à 
la  réserve  de  quelques  décli- 
naisons en  certains  endroits. 
Cet  instrument  est  devenu 
indispensable  aux  marins 
pour  se  reconnoilre  sur  tous 
les  points  de  la  mer  , et  aux 
ingénieurs, pour  lever  les  ter- 
rains à la  planchette,  et  en 
former  ce  que  l’on  appelle. 
cartes  topographiques.  Sa  fi- 
gure sert  aussi  à orienter  la 
situation  d’un  plan  , d’une 
carte  géographique  à l’égard 
des  quatre  points  cardinaux. 
Ce  que  l’on  nomme  tête  de 
l’aiguille  est  l’extrémité  qui 
représente  la  pointe  d’une 
flèche  ; elle  se  dirige  sur  un 
cercle  exprimé  dans  le  fond 
de  la  boîte,  divisé  en  trois 
cent  soixante  degrés  : la  cir- 
conférence delà  boussole  des 
mariniers  est  divisée  , en 
outre,  en  trente-deux  de- 
grés, qui  marque» lies  vents. 
Un  représente  aussi  le  cours 
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d’une  rivière  et  d’un  fleuve, 
par  la  description  de  cette 
laiguillesurle milieu.  La  tète 
désigne  de  quel  côté  la  ri- 
vière se  porte  , et  la  queue 
ou  l’extrémité  empennée 
( garnie  de  plumes  ) , le  côté 
de  la  source.  La  boussole  est 
également  nécessaire  au  mi- 
neur quand  il  travaille. 

Boute-feu.  Long  bâton 
ou  hampe  de  bois , garni  par 
le  bout,  d’un  serpentin  de 
fer,  autour  duquel  ou  entor- 
tille la  mèche  , pour  mettre 
le  feu  aux  pièces  d’artillerie. 

Boute-selle.  C’est  bat- 
tre la  caisse , sonner  de  la 
trompette  d’une  manière 
particulière  , pour  avertir 
Jes  cavaliersdesellerpromp- 
ternent  leurs  chevaux. 

Bouter  à I'eau.  C’est 
faire  sortir  un  bateau  hors 
du  port  , pour  le  diriger 
' quelque  part. 

Bouton  de  pierrif.r. 
Boule  de  métal  qui  est  à l’ex- 
trémité de  la  culasse  du  p ter- 
rier , et  qui  est  percée  au  mi- 
lieu. 

Bouton  de  la  culasse. 
Dernière  extrémité  d’un  ca- 
non , du  côté  de  la  lumière. 
On  appelle  de  même  bouton 
la  petite  fève  qui  est  à l’autre 
extrémité  du  canon  et  A la 
même  du  fusil , pour  tirer 
juste  sur  un  objet. 

Bouton decuiLLERà  ca- 
non. Manche  de  bois  tourné, 
auquel  est  adaptée  une  cuiller 
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de  cuivre  , avec  laquelle  on 
retire  les  gargousses  de  l’ame 
du  canon. 

Bouton  de  refouloir. 
L’extrémité  de  la  baguette 
ou  hampe  qui  sert  à refouler 
la  charge  jetée  dans  l’ame  du 
canon  , est  aussi  nommée 
boulon  , et  qui  est  tourné  en 
conséquence  de  l’ouverture 
de  la  bouche  de  l’arme. 

Boyaux.  Chemin  creux, 
garni  d’un  parapet  du  côté 
de  l’endroit  attaqué,  et  con- 
duit en  zig-zag,  de  droite 
et  de  gauche  , pour  arriver 
aux  parallèles.  11  faut  éviter 
fort  soigneusement  de  ne  ja- 
mais marcher  directement 
( dans  le  travail  de  la  tran- 
chée ) à la  place,  afin  d’évi- 
ter les  enfilades  du  feu  de  la 
place. 

Brabançons,  Cote- 
reaux  ou  Routiers.  C’é- 
toit  anciennement  des  aven- 
turiers ou  bandits  du  Bra- 
bant, réunis  en  troupes,  qui 
faisoienl  à merveille  le  mé- 
tier de  la  guerre  ; et  qui  so 
don  noient  à ceux  qui  les 
pay oient  le  mieux.  Onlesap- 
peloit  cotereaux  et  routiers  , 
parce  qu’ils  éloient  sur  les 
élévations  et  sur  les  grands 
chemins. 

Brabent®.  V.  Bravium. 

Brancades.  Chaînes  des 
forçats. 

Brancard.  Litière  sur  la- 
quelle on  transporte  les  bles- 
sés : on  a toujours  soin  d’en 
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avoir  près  des  tranchées  et 
par-tout  où  l’entiemi  cher- 
che à nuire  aux  travailleurs. 

BraNCE.  Épée  courbe  que 
l’on  appeloit  aussi  fanckon  , 
pendue  à un  baudrier  de  cuir 
qui  ceignoit  la  casaque  dont 
seservoienl  les  anciens  Fran- 
çois. 

Brancher.  Lorsqu’on 
surprenoit  , en  temps  de 
guerre  , un  soldat,  un  va- 
gabond au  vol , il  étoit  sur- 
le-champ  attaché  par  le  cou 
à un  arbre. 

Branches.  Grands  côtés 
ou  remparts  bordés  de  leur 
parapet,  qui  terminent  les 
ouvrages  à corne  depuis  leur 
front  jusqu’à  la  gorge. 

Branches  d’une  pique, 
d’un  sponlon  , d’une perlni- 
sane , sont  les  deux  bouts  de 
fer  qui  assujétissenl  l’arme  à 
la  hampe. 

Brandons.  Instrument 
pour  mettre  le  feu.- 

Braie.  V.  Fausse-braie. 

Braquemard.  Arme  des 
anciens  : c’étoit  une  épée  fort 
courte  et  fort  large. 

Braquer.  C’est  donner 
au  canon  , au  mortier,  la  po- 
sition nécessaire  pour  le  ti- 
rer. V.  Pointer. 

Brassai,.  V.  Brassard. 

Brassard,  Brassal.  An- 
cienne armure  de  fer  poli , 
qui  servoità  couvrir  le  bras 
dans  les  combats  , lorsque 
l’on  étoit  armé  de  toutes 
pièces.  Voyez  Casque.  Les 
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piquiers  Suisses  en  font  en- 
core usage. 

Bravache.  Fanfaron  sur 
le  fait  de  la  valeur  , ou  faux 
brave. 

Bravade.  Menace  d’un 
fanfaron. 

Brave,  intrépide, qui  af- 
fronte les  périls,  et  qui  s’ex- 
pose sans  crainte  à une  mort 
assurée. 

Bravium.  On  nommoit 
ainsi  le  prix  qu’avoit  mérité 
celui  qui  a voit  remporté  la 
victoire  dans  les  exercices. 
Le  vainqueur  alloil  le  rece- 
voir de  la  main  du  président, 
que  l'on  nommoit  Brabentae. 

Bravoure.  Vertu  qui  dé- 
tourne de  la  considération 
des  dangers  de  la  mort,  pour 
11e  pas  encourir  les  railleries 
qui  deviennent  le  partage 
des  lâches  , et  pour  mériter 
au  contraire  les  louanges  que 
l’on  donne  aux  hommes  vail- 
lans. 

BRAYER.  V.  Campestre. 

Brèche.  Ouverture  que 
l’on  fait  avec  le  canon,  ou 
par  le  moyen  de  la  mine , 
par  la  sape,  à quelque  partie 
de  murailles,  ou  d’autres  ou- 
vrages fortifiés,  pour  mon- 
ter à l’assaut  ou  pour  em- 
porter la  place  de  force.  On 
dit  réparer  , fortifier  , né- 
toyer  la  brèche,  se  loger  sur 
la  brèche , battre  en  breche  , 
monter  A la  breche. 

Bretèche,  signifioit  au- 
trefois nue  forteresse  à cré- 


Digitized  by  Google 


B R I 

naux.  Les  portaux  de  villes 
s'appeloient  aussi  b re lèches  , 
parce  qu’il  y avoit  quelques 
elits  loris  ou  défenses  de 
ois  pour  défendre  le  fossé. 

BRETTEUR.  Nom  que  l’on 
donne  familièrement  à ces 
soldats  qui  sont  naturelle- 
ment hargneux,  et  qui  cher- 
chent toute  sorte  d’occa- 
sions pour  faire  mettre  l’é- 
pée à la  main  à leurs  cama- 
rades , pour  se  faire  une  ré- 
putation ; mais  ils  sont  ordi- 
nairement méprisés.  Ou  a 
souvent  vu  des  officiers  ja- 
loux de  mériter  ce  titre; 
aussi  sonl-ils  vus  d’un  très- 
mauvais  œil  dans  la  bonne 
société. 

Brette.  Épée  fort  longue 
et  fox-t  étroite  , que  por- 
toient  fort  anciennement  les 
j Bretons. 

Brevet  du  prince.  Let- 
tres d’un  souverain  , qui  ex- 
priment la  commission  dont 
doit  s’acquitter  tout  officier 
qui  les  reçoit,  depuis  le  der- 
nier grade  subalterne  jus- 
qu’au grade  le  plus  élevé. 

Bricole;  signifioit,  chez 
les  anciens  , une  machine 
propre  à lancer  des  pierres  : 
c’étoit  une  espèce  de  fronde 
faite  de  cuir.  V.  Fonde/fe. 

Brigade.  Partie  ou  divi- 
sion d’un  corps  de  troupes , 
soit  à pied , soit  à cheval , 
sous  le  commandement  d’un 
brigadier. 

Brigade  d' artillerie  , 
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est  une  certaine  division  de 
l’équipage  et  du  train  d’ar- 
tillerie, composée  communé- 
ment de  dix  pièces  d’artille- 
rie et  de  toutes  les  différentes 
munitions  nécessaires  à leur 
service. 

Brigadier.  Officier  qui 
commande  un  corps  de  trou- 
pes appelé  brigade  : il  mar-_ 
che  après  le  maréchal-de- 
camp  ; il  commande  en  tout 
aux  colonels  , et  obéit  eu 
tout  aux  officiers  généraux 
de  l’armée. 

Brigadier  dans  les  com- 
pagnies de  cavalerie.  Bas-of- 
ficier qui  commande  sur  les 
cavaliers  apfès  le  maréchal 
des  logis.  Il  faut  excepter  ici 
les  corps  qui  font  partie  de 
la  maison  du  roi  ; car  leurs 
brigadiers,  maréchaux  des 
logis , éloient  des  officiers 
brevetés. 

Brigand.  Tout  soldat  qui 
se  soustrait  à la  discipline  , 
qui  ne  fait  que  piller  et  dé- 
soler le  pays  où  il  fait  des 
courses  , est  un  brigand. 

Briganoine.  Hanbtr- 
geon  ou  cotte  de  mailles  dont 
lies  soldats  qui  faisoient  le 
métier  de  voler  se  servoient 
autrefois,  plutôt  pour  n’être 
pas  reconnus  que  pour  leur 
défense. 

Bris  , veut  dire  naufrage. 
C’est  lorsqu’un  vaisseau  quel- 
conque, ou  simplement  un 
bateau  , vient  échouer  et  se 
briser  sur  un  écueil.  Co 
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n’étoit  poiulencoreassezau- 
trefois  pour  ceux  qui  avoient 
le  malheur  d’échouer , que 
d’avoir  été  exposés  à perdre 
la  vie  ; ceux  qui  habitoient 
le  parage  où  ils  écliouoient, 
s’einparoient  de  plein  droit 
de  leurs  propriétés.  Ce  ne 
fut  que  sous  Louis  IX,  que 
cessa  cette  loi  injuste  dans 
la  Bretagne,  encore  moyen- 
nant une  taxe.  Les  anciens 
Gaulois  furent  les  institu- 
teurs de  cette  loi. 

Brise-glace.  C’est  un  ou 
plusieurs  rangs  de  pieux 
pour  préserver  un  mur  ou 
un  ouvrage  quelconque,  du 
heurlement  des  glaces  ou  de 
quelques  autres  matières  so- 
lides poussées  par  une  inon- 
dation; mais  il  faut  observer 
que  lorsqu’on  plante  plu- 
sieurs rangs  de  pieux  , ils 
doivent  être  fichés  eu  échi- 
quier. 

Brise -mur.  V.  Réveil- 
malin. 

Brisure  de  la  courtine. 
Prolongement  de  la  ligne  de 
défense  qui  sert  à former  le 
jlanc  couvert  ou  orillon. 

Brouette  de  mineur. 
Brouette  montée  sur  quatre 
roues  ; on  y attache  à chaque 
extrémité  une  corde;  l’une 
sert  au  mineur  pour  l’attirer 
à l’entrée  de  la  galerie  , et  il 
en  prend  la  terre  dont  il  a 
besoin;  l’autre  sert  aux  deux 
ouvriers  do  service  , pour  la 
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conduire  et  remplir  de  nou- 
veau. 

Brugne.  V.  ffetuber. 

Brûlot.  Vieux  bâtiment 
chargé  de  matières  combus- 
tibles , de  feux  et  d’artifice  , 
qu'on  làclioit  contre  l'en- 
nemi , contre  un  pont  de 
bois , ou  contre  une  machine 
qui  servoil  à lancer  des  dards 
enflammés.  On  s'en  sert  en- 
core aujourd’hui  pour  met- 
tre le  feu  à un  vaisseau  en- 
nemi. Le  temps  le  plus  favo- 
rable pour  lancer  ou  lâcher 
un  brûlot  , est  celui  d’une 
forte  brume. 

Brusquer  un  siège.  C'est 
s’établir  de  vive  force  sur  la 
contrescarpe , eu  commen- 
çant l’ouverture  de  la  tran- 
chée par  la  tète , pour  tra- 
vailler ensuite  à rebours. 

Buccine,  éloit  ancienne- 
ment un  instrument  mili- 
taire, un  cornet  fait  de  corne, 
dont  on  se  servoit  à l’ar- 
mée pour  avertir  les  gardes 
de  nuit,  et  pour  faire  sa- 
voir aux  soldats  quand  ils 
dévoient  descendre  ou  mon- 
ter la  garde,  y arron  nomme 
cet  instrument  cornu , parce 
qu’il  ctoil  courbe;  et  comme 
le  rapporte  V égèce , fait  do 
corne;  mais  si  ou  fait  atten- 
tion au  mot  buccine , on  y 
trouvera  la  même  étymolo- 
gie, et  les  pâtres  des  campa- 
gnes se  servent  encore  de 
celte  trompe  faite  d’une 
corne  de  bœuf. 

Bucentauue. 
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Bucentaurë.  Vaisseau 
magnifique,  mais  sans  mais 
ni  voiles  , où  se  rend  en 
grande  pompe  toute  la  sei- 
gneurie de  Venise,  tous  les 
ans,  le  jour  de  l’Ascension  , 
pour  épouser  la  mer , et  le 
doge  y jette  en  effet  un  an- 
neau. Avant  d’aller  à la  mer, 
le  pilote  doit  faire  le  ser- 
ment qu'il  ramènera  à bord 
le  bucen'aure  sain  et  sauf; 
aussi  choisit-il  sou  moment, 
et  la  seigneurie  ne  s’y  op- 
pose pas. 

Bucéphalus  , fameux  et 
célèbre  cheval  d 'Alexandre, 
ui  périt  percé  de  coups  de 
èches  dans  une  bataille 
contre  les  Indiens.  Alexan- 
dre fut  tellement  affecté  de 
la  perle  de  son  cheval , qui 
avoit  été  dressé  de  manière 
à s’agenouiller  quand  son 
maître  étoi  t prêt  à s’y  placer, 
qu'il  ne  s’occupa  nullement, 
après  la  retraite , des  of- 
ficiers et  des  soldats  qui 
étoient  restés  sur  le  champ 
de  bataille.  Alexandre  fit 
rendre  des  honneurs  funè- 
bres à ce  fameux  coursier  , 
lui  fit  élever  un  superbe 
mausolée , et  fit  bâtir  eu  sou 
honneur  une  ville  qu’il  fit 
nommer  Bucéphalie.  L’em- 
pereur Adrien  en  fit  à peu 
près  de  même  pour  un  che- 
val qui  avoit  tout  son  atta- 
chement ; il  lui  fit  rendre 
tons  les  honneurs  pompeux 
des  funérailles  , et  fit  elever 
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une  magnifique  colonne  pour 
transmettre  le  souvenir  de 
son  coursier  chéri.  (Maintes 
dames  de  nos  temps  n'inii- 
tèrent-ellcs  pas  le  fanatisme 
de  ces  célèbres  conquérans 
en  l’honneur  de  leurs  petits 
chiens , en  faveur  desquels 
elles  leur  assuroient  , leur 
vie  durante  , une  pension 
alimentaire  sur  leur  testa- 
ment, tandis  qu’elles  ou- 
blioient  de  faire  mention 
de  leurs  fidèles  domesti- 
ques. ) 

Buccellatum.  Sorte  de 
pain  plus  léger  que  le  pain 
ordinaire, que  l’on  distribuoit 
aux  soldats  romains  pour 
plusieurs  jours  , quand  ils 
dévoient  marcher.  Ce  pain 
étoit  fait  et  cuit  de  manière 
à résister  à la  corruption. 

Buccellarios iuniores. 
On  uomraoit  ainsi,  chez  les 
Romains  , certains  soldats 
d’élite, qui  combaltoienL  sous 
les  enseignes  du  maître  de  la 
milice  d’orient;  ils  étoient 
cuirassés  eL  gantelés  , et  su- 
périeurement montés.  On 
appeloit  buccellarius  celui 
qui  étoit  chargé  du  pain  des 
soldats  : ce  nom  signifia  en- 
suite écornifleur,  parce  que 
les  buccellarii  ne  se  faisoient 
pas  scaupule  d’écorner  la 
portion  du  soldat.  (On  pour- 
roit,  sans  injustice,  donner 
cette  dénomination  à beau- 
coup de  fournisseurs  eu  chef 
de  nos  armées.  ) 
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BlTCCELLARII.  V.  Buccel- 

larios. 

Buffle.  Habillement  du 
cavalier , et  faisant  partie 
de  se3  armes  défensives,  sub- 
stitué à la  cuirasse  : il  est 
fait  en  forme  de  jusle-au- 
corps  à quatre  basques.  Les 
Il  ornai  ns  ne  se  servoieul  pas 
d'un  tel  vêtement  complet , 
mais  ils  avoieut  du  côté  gau- 
che, une  pedu  très-dure.  Po~ 
lybe  , en  parlant  de  l’an- 
cienne cavalerie  légère,  com- 
posée do  chevaliers  , dit  : 
£t fuites  loricas  non  habe- 
bunt  , sed  in  vente  succincta 
pugnabunt.  Tels  éloienl  les 
chevau-légers  de  la  maison 
de3  rois  de  France. 

Buinduès.  Bouclier  des 
Turcs , et  dont  les  Tarlares 
font  usage  quand  ils  se  bat- 
tent entr’eux  à coups  de  sa- 
bre. Lorsqu’ils  n’en  font  pas 
usage,  ils  l’attachent  au  cou 
de  leur  cheval,  et  l’assujé- 
tissent. 

Bulletin.  C’est  le  rap- 
port qu’un  général  subor- 
donné, ou  tout  autre  com- 
mandant , envoie  chaque 
jour,  de  ses  opérations  au  gé- 
néral en  chef,  ou  à celui  qui 
l'a  chargé  d’une  commission 
qui  a quelque  durée. 

Burrchus.  V.  Lacerne. 

Bustuaire.  Gladiateur 
qui  se  battoit  autrefois,  chez 
les  Romains , auprès  du  bû- 
cher d’un  mort , lors  de  ses 
obsèques.  Après  que  les  Ro- 
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mains  furent  fatigués  de 
brûler  des  captifs  sur  le  tom- 
beau des  guerriers  , ils  se 
contentèrent  de  l'effusion  du 
sang  des  gladiateurs.  ('J’ai 
déjà  fait  remarquer  précé- 
demment que  les  Romains 
éloienl  extrêmes  dans  le  mal 
comme  dans  les  belles  cho- 
ses. ) 

But  en  blanc.  Portée 
d’une  arme  à feu  , tirée  ho- 
rizontalement. 

B u t i È h e.  Espèce  de 
grande  arquebuse  ou  les  che- 
valiers s’assembloient  pour 
tirer  au  blanc. 

Butin.  On  donne  en  gé- 
néral ce  nom  à tout  ce  qu’on 
enlève  à l’ennemi.  On  dis- 
tingue le  butin  du  pillage. 
Le  butin  comprend  tout  ce 
qui  est  rapporté  en  masse  , 
pour  être  ensuite  distribué 
avec  ordre  aux  officiers  et 
soldats , sous  les  yeux  des 
chefs.  Le  pillage  est  quel- 
quefois un  effet  du  désordre, 
qui  n’est  point  par  consé- 
quent autorisé  , et  qui  l’est 
quelquefois , lorsque  la  der- 
nière résistance  a été  vain- 
cue 5 et  dans  ce  cas  , le  pil- 
lage ne  dure  que  quelques 
heures , que  le  général  li- 
mite : alors , ce  que  le  soldat 
prend  , il  le  garde  pour  lui , 
et  n’en  devient  pas  plus  ri- 
che; car  il  vend  à vil  prix 
et  dissipe  l’argent  qu’il  re- 
çoit de  son  butin.  Ce  sont 
les  acheteurs  qui  profitent , 
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H fl  s’en  trouve  aux  armées 
d’aussi  rusés  qu'aux  bourses 
el  tripots.  V.  Désordre. 

C 

Cabade.  V.  Kabba.de. 

Cabale. V.  Faction,  cons- 
piration. 

Cabane.  V.  Baraque. 

Cabasset.  Armure  dé- 
fensive faite  de  mailles  de 
fer,  dont  se  ser  voient  les  an- 
ciens soldats  piétons  pour  se 
garantir  la  tête. 

Cabestan.  Machine  pour 
.élever  et  traîner  des  pièces 
d’artillerie  , poutres  , gros 
arbres , etc. 

Cable.  Très-gros  cordage 
dont  l’usage  est  aussi  com- 
mun à l’artillerie  qu’à  la  ma- 
rine, ainsi  que  dans  maintes 
opérations  sur  les  fleuves  et 
rivières  , et  autres  relatives 
à l’architecture. 

Cadet,  ou  Volontaire. 
Jeune  homme  de  dix,  douze 
à quinze  ans , qui  fait  le  ser- 
vice de  soldat  pour  mériter 
le  grade  d’officier.  Les  trou- 
pes allemandes  ont  toujours 
des  cadets  à la  suite  des  com- 
pagnies. Ce  sont  communé- 
ment des  fils  d’officiers  ou 
autres  jeunes  gens  qui  ont 
reçu  de  l’instruction  et  une 
belle  éducation. 

Caducéator.  C’éloit, 
chez  les  Grecs  el  ensuite 
chez  les  Romains,  ua  aiu- 
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bassadeur  qui  alloit  annon- 
cer la  paix  aux  peuples 
avec  lesquels  ils  avoient  été 
eu  guerre  , de  même  que  les 
féciaux  alioieut  la  leur  dé- 
clarer. Le  caducéator  avoit 
dans  ses  fonctions  un  cadu- 1 
cée  ou  baguette  de  Mercure 
à la  main.  C’étoit  un  bâton 
très-orné,  entortillé  de  deux 
serpens.  Le  caducéator  ro- 
main , en  place  de  caducée  , 
avoit  à la  inaiu  une  herbe 
qu’on  nomme  verveine. 

Caducée.  Verge  qui  tire 
son  ornement  de  deux  ser- 
pens qui  s’entortillent  à l’en- 
tour , et  dont  la  partie  la 
plus  élevée  de  leur  corps 
forme  un  arc.  Le  caducée  , 
ainsi  que  l’olivier,  est  re- 
gardé comme  symbole  de 

Iiaix.  Les  deux  ailerons  qui 
e terminent  représentent  la 
rapidité  de  l’éloquence,  dont 
Mercure  est  regardé  comme 
le  dieu.  V.  Mercure. 

Caftan.  Arme  offensive 
qui  n’est  point  d’un  damas 
pur  dont  les  visirs  et  coru- 
mandans  des  armées  turques 
honorent  et  gratifient  ceux 
qui  se  sont  distingués. 

Caic.  Bâtiment  couvert 
de  peaux  d’animaux  dont  se 
servent  les  cosaques  pour  ua- 
viguer  sur  la  Mer  Noire. 
Tous  ceux  qui  le  montent 
doivent  être  soldats. 

Caimacan.  Dignité  par- 
ticulière en  Turquie.  Le 
gouverneur  de  Constanti- 
E a 
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nople  en  jouit , aiusi  que  le 
lieulenant  du  grand-visir. 

Caisse  , est  l’instrument 
militaire  sur  lequel  celui  qui 
la  porte  ( le  tambour)  fait 
agir  ses  deux  baguettes,  se- 
lon les  circonstauces  et  le 
commandement. 

Caisse  de  tranchée  , de 
mine.  Brouette  qui  sert  au 
remuement  des  terres  poul- 
ies fortifications  et  retran- 
cheinens.  V.  Camion. 

Caisson.  Chariot  couvert 
en  dos  d’âne  , pour  voiturer 
les  munitions  quelconques 
de  l’armée. 

Caisson  d’ARTiFicE. 
Coffres  de  planches  très- 
épaisses  , sur  deux  ou  trois 
pieds  de  long  , et  un  et  demi 
de  large , que  l'on  remplit 
de  poudre,  de  bombes  char- 
gées , d’artifice  , et  que  l’on 
enterre  sous  le  glacis,  sous 
les  brèches  et  autres  en- 
droits, auxquelles  on  met  le 
feu  , comme  aux  autres  mi- 
nes avec  le  saucisson  , lors- 
que l’ennemi  y est  arrivé , 
ou  du  moins  sur  le  point  d’y 
arriver.  On  a substitué  les 
fougasses  an x.  caissons  , par- 
ce que  l’effet  en  est  plus  con- 
sidérable. Le  caisson  du  mi- 
neur est  moins  considérable; 
il  n’a  que  deux  ou  trois  pieds 
de  long,  sur  un  pied  ou  un 
pied  et  demi  de  largeur  : ou 
le  remplit  de  poudre  et  on  y 
met  le  feu  par  un  saucis- 
son. 
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Calatrava.  ( Ordre  mi- 
litaire de  ) V.  Ordres  mili- 
taires. [ Une  fois  pour  toutes, 
les  ordres  militaires  ne  se- 
ront plus  cités  sous  leur  let- 
tre initiale  : on  les  trouvera 
réunis,  dans  l’ordre  alphabé- 
tique, à la  lettre  O , à l’ar- 
ticle Ordres  militaires.  J 

Calbei.  Brasselels  ornés 
que  les  Romains  donuoient 
le  jour  de  leur  triomphe, aux 
soldats  qui  s'éloient  distin- 
gués. 

Calchas.  Fameux  devin 
qui  suivit  l’armée  des  Grecs 
à Troie,  et  qui  prédit,  en 
Aulide , que  le  siège  dure-, 
roit  dix  ans. 

Calibre.  Grandeur  de 
l’ouverture  d’une  arme  quel- 
conque à feu.  Calibre  se  dit 
aussi  du  boulet  et  de  la  balle. 

Calibrer.  C’est  prendre 
la  mesure  du  calibre  avec 
un  compas  dont  les  branches 
sont  courbes  en  dedans.  Sur 
l’une  des  brandies  sont  gra- 
vés et  divisés  les  calibres  , 
tant  des  pièces  que  des  bou- 
lets. Le  dehors  des  pointes 
sert  à calibrer  les  pièces  , et 
le  dedans,  à calibrer  les  bou- 
lets. 

Caliga.  Botlineou  chaus- 
sure du  soldat  romain , lors- 
qu’il alloit  en  guerre. 

Caliga  speculatoria. 
Suétone  dit  que  l’on  nom- 
moit  ainsi  la  troupe  de  cou- 
reurs que  l’on  envoyoit  en 
avant  pour  observer  les  dé- 
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marches  de  l’ennemi.  Voyez 
Speculatores.  On  leur  don- 
noil  une  plus  haute  paye 
qu’aux  autres  soldats  , mais 
on  les  liabilloit  mesquine- 
ment , par  la  raison  qu’ils 
avoient  plus  de  dangers  à 
courir,  et  qu’on  les  regar- 
doit  comme  des  hommes 
perdus.  On  les  nommoit 
aussi  speculatores. 

Caligæ.  V.  Clavarium. 

Caliphe.  V'.  Sol  dan. 

Calmouques.  Milice  qui 
habite  les  extrémités  de  la 
Russie,  entre  la  Sibérie  et 
la  mer  Caspienne.  Celte  mi- 
lice marche  quelquefois  avec 
les  armées  russes , et  s’ac- 
corde fort  bien  avec  les  co- 
saques : elle  est  armée  d’une 
lance  de  cinq  à six  pieds  de 
long,  d’un  arc  et  d’un  car- 
quois garni  de  flèches  : elle 
ne  sert  jamais  qu’à  cheval. 
Quand  elle  se  sert  de  l’arc  , 
elle  a la  lance  arrêtée  dans 
un  étui  de  cuir  près  l’étrier  , 
et  attaché  par  une  courroie  à 
la  selle. 

Calo.  C’étoit  un  goujat, 
un  valet  dans  les  armées  ro- 
maines, portant  des  massues 
de  bois,  et  qui  ramassoit 
le  vieux  bois  pour  faire  bouil- 
lir la  marinitedes  soldats  au- 
dessus  des  simples  soldats. 

Calotte.  La  calotte  de 
fer,  de  fer  battu  ou  eu  cuir 
façonne  , donnée  aux  cava- 
liers , dragons  , et  quelque- 
fois aux  fantassins  , pour 
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adapter  à leur  chapeau  lors 
d’une  affaire,  a été  préférée 
au  casque,  auquel  elle  a suc- 
cédé , par  rapport  à la  pe- 
santeur de  celte  dernière 
arme  défensive. 

Calquer.  C’est  copier  le 
premier  tracé  d’un  plan  de 
fortification  , de  campagne 
ou  d’architecture,  pour  le 
mettre  ensuite  au  net  et  en 
faire  le  lavis. 

C AM  AIL.  Espèce  de  lam- 
brequin qui  couvroit  le  cas- 
que et  l’écu  des  chevaliers. 

Cam  vrade.  Terme  usité 
entre  les  soldats  qui  sont  de 
la  même  chambrée  , ou  qui 
couchentsous  la  même  tente. 

CAMARADESde  BATTERIE. 
Ce  sont  plusieurs  batteries 
dont  les  coups  sont  dirigés 
sur  un  seul  et  même  point. 

Camelarii,  étoient  ceux 
qui  étoient  chargés  du  soin 
des  chameaux  , dans  les  ar- 
mées romaines,  et  sansdoute 
chez  les  Perses,  les  Grecs, 
etc. 

Camille  , reine  des  Vols- 
ques,  étoit  une  grande  guer- 
rière, et  elle  soutint  long- 
temps l’armée  de  Turnus 
contre  Enée.  Personnelle  la 
surpassoil  à la  course,  ni  au 
mauiemenl  des  armes. 

Camion.  Espèce  de  char- 
rette ou  baquet , traîné  par 
deux  hommes  pour  le  trans- 
port des  boulets  , et  quel- 
quefois pour  fournir  la  terre 
au  mineur. 

E =5 
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Camisade.  Attaque  brus- 
que et  faite  par  surprise  , de 
nuit  ou  de  grand  malin  , 
lorsque  l’on  est  dans  la  ferme 
persuasion  de  trouver  l'en- 
nemi livré  au  sommeil.  Pour 
exécuter  ces  attaques  impré- 
vues , on  met  sa  chemise  par- 
dessus le  vêlement,  afin  de 
se  reconnoître  dans  la  mê- 
lée. Ce  nom  fut  donné  aux 
attaques  que  leshabitana  des 
Cêvènes  récidivèrent  d'une 
manière  si  cruelle  en  1688, 
pour  la  défense  du  calvi- 
nisme. Ces  habilans  retin- 
rent le  nom  de  camisards. 
"Lorsque  l’on  attaque  une 
place  avant  le  jour  et  à l’im- 
prévue des  ennemis , il  est 
nécessaire  de  convenir  d’un 
signal  commun  pour  que  les 
troupes  se  reconnoissent. 

Camouflet.  Donner  un 
camouflet , c'est  chercher  à 
étouffer  le  mineur  ennemi 
dans  sa  galerie , du  moment 
que  l'on  s’en  est  assuré. 

Camp.  C’est  l’espace  , le 
terrain  occupé  par  une  ar- 
mée , pt>ur  son  logement  en 
campagne.  Le  etimp  est  ca- 
ractérisé par  les  tentes  qui 
tiennent  lieu  de  maisons.  Les 
grands  principes  exigent  de 
camper  selon  l’ordre  de  la 
marche,  et  de  marcher  se- 
lon l’ordre  dans  lequel  on 
doit  combattre.  Il  doit  tou- 
jours y avoir  devant  tous  les 
corps  des  bataillons  et  des 
escadrons  , un  terrain  libre 
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où  l’armée  puisse  se  mettre  , 
au  premier  ordre  , en  ba- 
taille. Il  faut  des  intervalles 
entre  les  bataillons,  entre  les 
escadrons  , qui  répondent 
d’une  manière  sensible  au 
front  du  camp.  Si  on  est 
obligé  de  camper  dans  des 
lieux  embarrassés  , la  pre- 
mière chose  dont  on  doit 
s’occuper , c’est  de  rendre 
le  terrain  propre  à exécuter, 
avec  facilité  et  sans  obsta- 
cles , les  communications 
avec  les  troupes.  Voyez  le 
mot  cordeau  d'alignement , 
dont  l’usage  indique  la  ma- 
nière de  fixer  l’emplace- 
ment des  lentes  des  soldats  , 
officiers  , etc. 

Camp.  ( assiette  d'un  ) 
C’est  exactement  toute  la 
situation  topographiqued'un 
camp , quand  le  général  eu 
a fixé  les  limites. 

Camp,  (asseoir  un  ) C’est 
ce  que  l'on  appelle  faire  une 
ample  reconnaissance  sur 
tous  les  côtés  et  toutes  les 
avenues  qui  aboutissent  au 
terrain  que  l’on  se  propose 
d’occuper  pour  y établir  le 
camp  d’une  armée  , afin  de 
s’assurer  qu’elle  ne  peut  être 
ni  surprise  , ni  tournée  par 
aucun  de  ses  flancs.  C’est 
d’après  cette  reconnoissance, 

Sue  le  général  en  chef  juge 
éja  (si  le  terrain  convient) 
des  endroits  qui  sont  suscep- 
tibles d’être  plus  ou  moins 
retranchés. 
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Camp  retranché.  Es- 
pace fortifié  pour  y renfer- 
mer une  année  ou  un  corps 
de  troupes , et  le  mettre  à 
couvert  des  entreprises  de 
l'ennemi.  Il  se  construit  or- 
dinairement dans  les  envi-, 
rons  d’une  place , dont  lo 
ranon  peut  servir  à sa  dé- 
fense. L’objet  d’un  camp  re- 
tranché est  de  couvrir  et  de 
protéger  une  place  dont  la 
fortification  ne  permet  pas 
une  longue  résistance.  Les 
troupes  sont  campées  à cent 
vingt  toises  environ  du  re- 
tranchement , et  dans  tous 
les  temps , à couvert  du  feu 
de  l'ennemi.  Les  Romains 
furent,  long-temps  au-des- 
sous des  Grecs  dans  l’art  de 
fortifier  leurs  camps;  aussi 
ce  fut  des  Grecs  qu’ils  ap- 
prirent la  science  des  retran- 
cketnens.  V.  l 'Avant-propos. 

Camp  volant.  Corps 
d’armée  de  trois  , quatre  , 
cinq, six  mille  hommes  d’in- 
fanterie et  de  cavalerie,  qui 
tiennent  contiuuellement  la 
campagne  , et  qui  font  sans 
cesse  divers  mouvemens 
pour  harceler  l’ennemi , ar- 
rêter ses  incursions  , faire 
échouer  ses  entreprises,  in- 
tercepter ses  convois , fati- 
guer le  pays  voisin,  et  se 
jeter , en  cas  de  besoin , dans 
une  place  assiégée  qqi  a be- 
soin de  secours. 

Camp  d’EXERCiCE.  Camp 
destiné  à l’esercice  de  tous 
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les  devoirs  et  fonctions  mi- 
litaires. 

Camp  prétorien. Grande 
enceinte  imitant  les  casernes 
d’aujourd'hui  , mais  plus 
considérable  , qui  renfer- 
moit  plusieurs  habitations 
pour  loger  les  soldats  de  la 
garde  des  Romains. 

Campagne.  Espace  de 
temps  de  chaque  année  que 
l’on  tient lestroupesen  corps 
d’armée.  Ce  terme  exprime 
aussi  les  années  de  service 
d’un  militaire  : il  sert  depuis 
tel  temps  et  a fait  tant  de 
campagnes  ; de  la  manière 
dont  on  fait  la  guerre  au- 
jourd’hui, il  n’y  a plus  de 
temps  fixé  pour  la  durée 
d’une  campagne.  Les  Turcs 
se  mettent  tard  en  campa- 
gne , par  la  raison  qu’il  leur 
faut  beaucoup  de  temps  pour 
réunir  leurs  milices  ; qu’ils 
font  prendre  le  vert  à leurs 
chevaux  , et  qu’ils  traînent 
après  eux  des  bagages  im  - 
menses  , et  ils  se  retirent 
également  de  bonne  heure  , 
parce  que  ni  les  hommes  , 
ni  leurs  chevaux  , qui  sont 
délicats  , ne  peuvent  sup- 
porter la  rigueur  du  froid. 

Campagus.  Bottine  d’ai- 
rain que  les  généraux  ro- 
mains portoient  à l’armée , 
et  qui  devint  même  en  usage 
en  temps  de  paix  : elle  étoit 
d’une  matière  très-déliée  et 
bien  polie,  et  se  lioit  sur  la 
jambe  avec  une  courroie  qui 
E \ 
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sc  croisoit  ; les  généraux  y 
ajoutoicnt  des  pierreries. 

Campement  détaché  ; 
c'est  undétachementquel’on 
fait  partir  d’avance  , lors- 
qu’une armée  veut  s’empa- 
rer d’un  terrain  où  elle  se 
propose  de  camper. 

Campestre.  Partie  de 
l’ancien  habillement  du  sol- 
dat romain.  C’cloit,  ditTï/e- 
Live , une  espèce  de  broyer 
ou  devanteau  , ceint  au- 
dessus  du  nombril  et  pen- 
dant jusqu’aux  genoux.  Les 
soldats  en  faisoient  usage 
quand  ilsalloient  aux  exer- 
cices dans  le  champ  de  Mars. 

Campi  ductor.  C’étoit , 
chez  les  Humains  , un  offi- 
cier instruit  , chargé  de 
former  les  soldats  dans  un 
camp  , ainsi  que  dans  les 
villes  pendant  la  paix.  ( D’a- 
près ! ~ égcce  , on  l’nppeloit 
aussi  campi  doctor.  J’ai  pré- 
féré la  première  dénomina- 
tion , parce  que  celle-ci  a 
trop  de  rapport  avec  celle 
de  médecin , dout  le  poste 
est  aux  hôpitaux.  V.  Arma- 
tura. 

Canal.  V.  Bosphore. 

Canapx.  Rivières  artifi- 
cielles dont  le  conduit  est 
creusé  et  préparé  de  la  main 
des  hommes.  Ces  canaux , 
en  établissant  et  euabrégeant 
les  communications  entre  les 
villes  d’un  état  et  entre  les 
villes  les  plus  éloignées , à 
peu  de  frais , font  la  richesse 
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decelélat,  et  mettent  tous  les 
peuples  qui  en  relèvent, dans 
uneaisance  continuelle , par- 
ce qu’ils  donnent , saus  dé- 
cesser, des  facilités  inatten- 
dues pour  étendre  le  com- 
merce. Ce  n’est  point  dans 
celte  richesse  seule  que  con- 
sistent les  grands  avantages 
des  canaux  ; ils  délivrent  un 
état  des  bras  fainéans  ; ils 
donnent  l’aliment  continuel 
à ces  pauvres  familles  qui  ne 
peuvent  commercer;  ils  pro- 
curent une  éducation  suivie 
et  une  constitution  de  corps 
solide  aux  enfans  de  ces  pau- 
vres familles  ; ils  éloignent 
cette  mal-propreté  et  ce  mé- 
phitisme continuels  qui  in- 
fectent la  demeure  de  ces 
mêmes  familles  , par  suite 
de  leur  misère.  Les  canaux 
extirpent  le  brigandage,  dé- 
truisent la  race  des  brigands, 
et,  en  épargnant  aux  juges  la 
douleur  d’envoyer,  sans  dis- 
continuer. des  hommes  à l’é- 
chafaud , ou  pour  le  moins 
dans  ces  bagnes,  habitations 
éternelles  des  scélérats,  en 
épargnant  à un  gouverne- 
ment des  frais  immenses  ; 
ils  conservent  à la  société 
une  autre  portion  d’indivi- 
dus qui  échappe  au  fer  as- 
sassin ; mais  les  effets  mer- 
veilleux des  canaux  ne  se 
bornent  pas  encore  à tous 
ces  avantages  ; ils  donnent 
naissance  aux  manufactures 
cl  aux  ateliers  dans  tous  les 
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genres  possibles;  ils  électri- 
sent l'esprit  des  hommes  la- 
borieux et  studieux  , ainsi 
que  le  génie  inventeur  ; ils 
excitent  à l’envi  les  sciences 
et  les  arts;  ils  en  transmet- 
tent les  productions  aux  na- 
tions les  plus  lointaines,  et 
nous  rapportent  en  échange 
des  richesses  des  quatre 
points  du  globe  ; les  Egyp- 
tiens nous  apportèrent  du 
papier  , et  les  Indiens  les 
vers  à soie  dans  le  sixième 
siècle  : ce  n’est  pas  tout  en- 
core , ils  répriment  l’indis- 
cipline et  la  mutinerie  de 
tel  soldat  dont  les  bras  ne 
sont  plus  employés  à la  dé- 
fense des  frontières  , et  main- 
tiennent en  eux  , en  leur 
procurant  comme  par  ré- 
compense un  salaire  lucra- 
tif, une  activité  et  une  su- 
bordination qui  peuvent  en- 
core devenir  nécessaires  à 
l’état.  On  auroit  peine  à 
croire  , sans  l'appui  de  l’his- 
toire, qu’avant  Clovis , pre- 
mier roi  des  Français  , les 
sciences  étoienl  plus  culti- 
vées dans  les  Gaules , qu’elles 
ne  le  furent  depuis  ce  con- 
quérant jusqu’à  Charlema- 
gne, et  que  la  langue  vul- 
gaire étoiL  la  langue  latine. 
Ou  aura  peine  à croire  que 
lorsque  Clovis  fit  de  la  ville 
de  Paris  ( qui  éloit  pour  lors 
à peine  un  bourg , en  com- 
paraison de  ce  qu’elle  est 
devenue  de  nos  jours)  la  ca- 


C A N 73 

pilale  de  la  France,  elle 
étoit  pour  lors  très-commer- 
çante ; que  toutes  les  na- 
tions de  l’orient,  et  les  Sy- 
riens sur-tout  s’y  rendoient 
pour  commercer  avec  les 
nautœ  parisiaci.  C’est  du 
comble  des  malheurs  que 
naissent  quelquefois  les  plus 
grandes  ressources.  Je  jette 
sur  cet  article  mes  idées  avec 
désordre  , non  pas  pour  la 
spéculation  des  entrepre- 
neurs cupides  et  voraces  , 
hommes  toujours  à crain- 
dre lorsqu’un  gouvernement 
leur  confie  des  constructions 
d’une  telle  importance,  dont 
ils  veulent  avoir  la  pro- 
priété pendant  un  demi- 
siècle  , tandis  qu’elle  doit 
devenir , dès  le  jour  même 
de  la  confection  des  canaux , 
la  propriété  de  la  nation.  Je 
laisse  cette  riche  matière  à 
d' autres plus  dignes  que  moi, 
à développer. 

Canarder.  C’est  tirer 
avec  avantage  sur  l’ennemi , 
comme  par  une  guérite,  der- 
rière une  haie,  à travers  des 
palissades  , des  murs  à cré- 
neaux. 

CanardiÈRE.  Guérite 
que  l’on  construisoit  autre- 
fois dans  les  châteaux , et 
d’où  l’on  pouvoit  tirer  avec 
sûreté. 

Candidati  mii.itf.s.  C’é- 
toient , chez  les  Romains  , 
des  soldais  qui  se  faisoient 
distinguer  par  leur  figure , 
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la  taille  , et  par  leur  bra- 
voure dans  un  combat  ; ils 
étoient  placés  auprès  de 
l'empereur  , qui  étoit  té- 
moin de  plus  près  de  leurs 
exploits;  ils  éloient  habillés 
de  blanc. 

Canon.  Arme  à feu  de 
fonte  ou  de  fer  , propre  à 
jeter  des  boulets  ac  plomb 
ou  de  fer.  Les  parties  du  ca- 
non. sont  la  culasse  avec  son 
bouton  ; les  tourillon*  ou 
bras  ; Vante,  qui  est  la 
partie  intérieure  ou  con- 
cave ; au  fond  de  l’orne  est 
la  chambre  où  est  la  pondre 
destinée  à la  charge;  la  lu- 
mière, qui  est  sur  la  partie 
supérieure  du  côté  de  la  cu- 
lasse , et  qui  sert  à mettre 
le  feu  à la  poudre  qui  est 
dans  la  chambre  du  canon  ; 
les  anses  ou  anneaux  pla- 
cés vers  les  tourillons  du 
côté  de  la  culasse,  qui  ser- 
vent à mouvoir  le  canon 
avec  des  cordages  ; collet , 
bourlet  et  bouche  du  canon. 
( On  ne  faisoit  point  encore 
usage  en  France , en  1547, 
de  cette  arme  terrible  contre 
les  hommes  ; les  Français 
s’en  étoient  bien  servi  en 
i558  pour  l’attaque  de  quel- 
ques châteaux,  mais  ils  rou- 
gissoient  de  l’employer  con- 
tre leurs  semblables.  Les 
Anglais  , moins  humains 
sans  doute , nous  devancè- 
rent et  s’en  servirent  à la 
célèbre  bataille  de  Créci , 
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qui  eut  lieu  entre  les  trou- 
pes du  roi  d’Angleterre 
( Édouard  III  ) , qui  fut  si 
méchant  , si  perfide,  qui 
donna  tant  de  fil  à retordre 
à Philippe  de  V alois,  et  aux 
troupes  de  ce  dernier  ; et  ce 
fut  en  majeure  partie  à la 
frayeur  et  à la  confusion 
qu  occasionnèrent  les  ca- 
nons dont  les  Anglais  se  ser- 
voient  pour  la  première  fois, 
et  qu’ils  avoient  postés  sur 
une  colline , proche  le  vil- 
lage de  Créci , que  les  Fran- 
çais durent  leur  déroute. 
Cela  ne  dit  pas  que  les  An- 
glais aient  été  les  inventeurs 
de  cette  arme  offensive,  car 
l'arsenal  de  Bamberg  possé- 
doit  en  i5a3  un  canon.  Cette 
ville  alors  étoit  considérable. 
L’invention  de  la  poudre 
date  de  i33o.  V.  Poudre  à 
canon.  ) 

Canon  brisé.  C’est  un 
canon  qui  est  coupé  en  deux 
parties  au  haut  du  tonnerre , 
et  qui  se  visse  à l’endroit  de 
la  coupure.  Ce  canon  est , 
pour  l'ordinaire  , carabiné. 

Canon  carabiné.  Ce  ca- 
non est  fait  à l’extérieur 
comme  le  canon  ordinaire  ; 
mais  dans  l’intérieur  il  est 
taraudé , dans  toute  sa  lon- 
gueur, de  moulures  longitu- 
dinales ou  circulaires  : on 
doit  y faire  entrer  la  balle 
de  force  avec  une  baguette 
de  fer.  Ce  fusil  porte  plus 
loin  et  plus  juste. 
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Canon  chambré.  Canon 
qui  n’a  pas  été  bien  fondu  , 
et  don  t on  ne  peu  t faire  usage 
sans  danger  , à cause  des 
concavités  défectueuses  qui 
sc  trouvent  dans  l’épaisseur 
du  métal  ; ce  qui  rend  la 
pièce  sujette  à crever. 

Canon  caché.  C’est  un 
ou  plusieurs  canons  placés 
sur  une  batterie  qui  n’est 
point  à la  vue  de  l’ennemi  s 
on  s’en  sert  à la  défense  des 
brèches , comme  les  assié-* 
geans  s’en  servent  aussi  con- 
tre une  sortie. 

Canon  à la  suédoise.  Ca- 
non adopté  en  France,  et 
aiusi  nommé  , parce  qu’on 
s'est  modelé  sur  le  canou 
suédois  : il  est  commode 
pour  les  longues  marches  , 
parce  qu’il  est  léger  ; il  pèse 
au  plus  5î5  liv.  , et  porte 
4 liv.  de  halles. 

Canon.  ( double  ) V.  Ré- 
veil matin. 

Canon  rayé.  C’est  le  ca- 
non d’un  fusil,  d’un  mous- 
quet , et  cannelé  en  dedans  , 
et  dans  lequel  la  balle  doit 
entrer  de  force.  Celte  balle 
sort  de  mèmeavec  plus  d’im- 
pétuosité , et  se  dirige  en 
ligne  droite,  par  reflet  de  la 
violence  qui  la  chasse  , et 
elle  va  plus  loin  en  même 
temps  que  la  balle  du  canon 
ordinaire. 

CANONNER,signifiebaltre 
à coups  de  canon. 

Canonnier;  est  celui  qui, 
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sous  le  maître -canonnier  , 
sert  à charger  le  canon  avec 
l’aide  de  ceux  qui  sont  des- 
tinés à son  service.  L’art  du 
canonnier  est  de  charger  , 
de  pointer  et  de  mettre  le 
feu  au  canon  et  au  mortier  , 
avec  toute  la  justesse  et 
promptitude  possibles,  de  le 
nétoyer  et  de  le  rafraîchir. 

Canonnière.  Tente  sous 
laquelle  le  soldat  et  le  cava- 
lier logent  en  campagne  : 
elles  contiennent,  ainsique 
les  cabanes  et  baraques  , 
sept  hommes. 

C anonnière  de  retran- 
chement. Ouvertures  faites 
sur  les  côtés  des  baraques 
ou  cabanes , pour  tirer  sur 
l’enuemi. 

Canons  , ( dénomination 
de  divers  ) dont  beaucoup 
ne  sont  plus  d’usage.  Le  ba- 
silic , pesant  720  liv.  ; le 
dragon  , pesant  7,000  liv.  ; 
le  dragon  - volant , pesant 
7,200  liv.  ; le  serpentin , pe- 
sant 4,5oo  liv.  ; la  coule- 
vrine  , pesant  7,000  liv.  ; le 
passemur , pesant  4, 200  liv.  ; 
V aspic  , pesant  4, 200  liv.  ; 
le  pessendeau  , pesant  5,5oo 
liv.  ; le  pélican , pesant  u,4oo 
liv.  ; la  demi-coulevrine  , 
pesant  5,85o  liv.;  le  sacre  , 
pesant  2,800  liv.  ; lesocref, 
pesant  2,5oo  liv.  ; le faucon, 
pesant  2,5oo  liv.  ; le  faucon- 
neau , pesant  i,35o  liv.;  le 
ribadequin , pesant  700  liv.  ; 
ribadequin  , ( autre  ) pesant 
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45o  liv.  $ YtmeriUon,  pesant 
45oliv.;  les  douze  apôtres 
( canon  espagnol  ).  Louis  xi 
fit  foudre  un  canon,  à Tours, 
de  5oo  liv.  de  balles  ; il  por- 
toit  de  la  Bastille  à Charen- 
ton.  I^a  serpentine  de  Ma- 
laga  , qui  recevoit  80  liv.  de 
balles  , l'aisoil  avorler  les 
femmes  par  son  bruit  : en  ce 
cas-là,  le  canon  de  Louis  xi 
devoit  les  faire  mourir  ; en- 
lin  la  pimenlelle  de  Milan  , 
et  la  diablesse  de  Bolduc. 

Canot.  Diminutif  d’un 
très-petit  bateau.  11  y en  a 
à quatre  et  cinq  personnes  , 
comme  il  y en  a pour  une 
seule.  Les  Indiens  et  le»  Sau- 
vages , qui  en  font  grand 
usage  , les  construisent  avec 
de  l’écorce  d’arbres,  et  ceux 
qui  neporlent  qu’un  homme, 
6ont  ordinairement  d'une 
seule  pièce,  sciée  d'un  arbre 
d’une  belle  grosseur. 

Cantabkes.  Soldats  d’une 
très -grande  réputation  du 
temps  des  Romains  : en  ef- 
fet , la  célébrité  des  valeu- 
reux cari  ta  b res  fut  si  grande 
autrefois , qu’un  tics-grand 
nombre  de  provinces  d’I's- 
pagnetenoient  à honneur  d’a- 
voir été  comprises  dans  les 
limites  de  l’ancienne  Can- 
tabrie. Louis  XV  créa  un 
régiment  cle  ce  nom  en  j "45, 
qui  fut  ensuite  appelé  royal 
Cantahre. 

Cantabrum.  C’ét  oit,  sous 
les  empereurs  romains  , un 
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étendard  qui  différoit  da 
vexillum  , en  ce  que  celui-ci 
éloit  un  grand  drapeau  dis- 
tingué par  la  couleur  et  par 
une  devise  , et  que  le  van- 
iabrum  n’éloit  qu’un  petit 
étendard  qui  avoit  aussi  sa 
couleur  particulière , qui  ser- 
voit  à rallier  le  soldat. 

Cantine.  Petit  coffre  di- 
visé en  plusieurs  parties  , et 
fait  exprès  pour  transporter 
des  bouteilles  de  vins  et  de 
liqueurs  à la  suite  des  ar- 
mées. 

Cantonner.  C’est  lors- 
que l’on  disperse  les  troupes 
pour  le  quartier  d’hiver,  afin 
d’ètre  à l'abri  des  grandes 
injures  du  temps  , et  de 
mieux  trouver  des  subsis- 
tances. On  dispose  ordinai- 
rement les  divisions  du  can- 
tonnement de  manière  que 
les  troupes  soient  toujours  à 
la  portée  de  l’endroit  où  l’on 
doit  camper,  et  (pie l’on  doit 
garder,  de  manière  qu’elles 
puissent  être  rassemblées  au 
premier  besoin. 

Cap  , ou  Fointe.  Langue 
de  terre  qui  s’avance  dans  la 
mer.  Lorsque  le  cap  est  dé- 
passé, c’est  ce  que  l’on  dit 
avoir  doublé  et  paré  Te  cap. 

Capa-Aua.  Officier  d’an- 
cienne date  et  d’expérieuce 
du  sérail,  qui  est  chargé  de 
faire  faire  les  exercices  aux 
ichonoglans  , et  qui  y met 
une  sévérité  des  plus  dures, 
pour  leur  faire  contracter 


bt  Google 


CAP 

l’habitude  de  la  soumission  , 
afin  qu’ils  puissent  comman- 
der un  jour. 

Caparaçon.  Couverture 
ornée  dont  on  couvre  la  par- 
tie de  derrière  du  cheval, 
pour  le  garantir  de  la  pous- 
sière et  de  l’humidité.  Le 
chasse-mouche  est  une  es- 
pèce de  caparaçon  , avec 
cette  différence  qu’il  vieut 
joindre  au  poitrail. 

C.APEdu  BATARDEAU.Toit 
en  dos  d'àne  qui  couvre  la 
partie  supérieure  du  batar- 
deau construit  dans  le  fossé 
à l'angle  saillant  d’un  bas- 
tion. Ou  élève  sur  le  milieu 
de  la  cape  une  petite  tour 
d’environ  six  à sept  pieds  de 
hauteur  , pour  empêcher  la 
désertion. 

Capeline.  Espèce  de  cas- 
que  de  fer  que  portoieut  en- 
core les  cavaliers  sous  Jean, 
duc  de  Bretagne. 

Capelletti.  Milice  vé- 
nitienne, composée  de  sol- 
dats esclavons , ilalmatiens  , 
albaniens  et  morlachiens  , 
regardés  comme  l’élite  des 
troupes  de  l’état  de  Venise , 
auxquelles  on  confie  la  garde 
des  places  les  plus  impor- 
tantes, et  celle  du  palais  et 
de  la  place  Saint-Marc  , à 
Ven  ise. 

Capiculy  , autrement  ja- 
nissaires. C’est  le  premier 
corps  de  l’infanterie  turque. 

Capitaine.  Officier  qui 
a le  commandement  d’une 
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compagnie  de  cavalerie'  ou 
d’iulanterie.  Autrefois,  c’é- 
toit  un  officier  plus  considé- 
rable qu’il  ne  l’est  aujour- 
d’hui , parce  qu’il  condui- 
soit  quelquefois  mille  et  qua- 
tre mille  hommes  sous  son 
commandement;  et  c’est  par 
cette  raison  qu’il  est  dit  sou- 
vent dans  l’iiisloire,  grand 
capitaine  , au  lieu  de  dire 
grand  général.  En  disant 
que  les  Eugène , les  Condè , 
les  Turenne  , furent  de 
grands  capitaines  , on  en- 
tend dire  qu’ils  furent  de 
grands  généraux.  On  exige 
d’un  capitaine  de  savoir 
mieux  le  maniement  des  ar- 
mes, et  de  mieux  entendre  la 
défense  des  places  qu’un  of- 
ficier de  cavalerie,  parce  que 
l’officier  qui  a âervi  dans  l'in- 
fanterie, a de  préférence  la 
confiance  pour  la  défense 
d’une  place  importante.  Un 
capitaine  ne  peut  pas  être 
regardé  comme  officier  sub- 
alterne, et  c’est  à tort  que 
plusieurs  écrivains  le  re- 
présentent comme  tel  dans 
beaucoup  de  livres  du  genre 
de  celui-ci. 

Capitaine  en  second  , 
OU  CAPITAINE  LIEUTENANT, 
fait  le  service  comme  capi- 
taine, mais  il  n’a  le  com- 
mandement absolu  de  la 
compagnie  , qu’en  l’absence 
du  capitaine  eu  pied,  et  est 
tenu  de  rendre  compte  à ce- 
lui-ci à son  retour,  ou  à sa 
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convalescenceparfaiteen  cas 
de  maladie. 

Capitaine  des  portes. 
Officier  de  confiance  dans 
les  places  de  guerre , dont 
l’emploi  est  d’aller  prendre 
tous  les  matins  les  clefs  chez 
le  gouverneur,  pour  en  faire 
l’ouverture  , accompagné 
d’un  détachement  de  la  gar- 
de , et  de  les  reporter  le  soir 
après  les  avoir  fermées  de 
même  à l’heure  prescrite , 
avec  les  mêmes  formalités. 

Capitaine  général. 
Dans  l’ancienne  milice  fran- 
çaise, l’autorité  d’un  capi- 
taine général  étoit  la  même 
que  celle  d’un  général  d’ar- 
mée. Ce  titre  fut  rétabli  en 
France  dans  le  milieu  du 
dix-septième  siècle  , mais  il 
ne  dura  pas  long-temps. 

Capitaine-lieutenant 
d’une  compagnie  de  cava- 
lerie de  la  maison  militaire 
du  roi  : ainsi  nommé,  parce 
que  le  roi  en  étoit  le  premier 
capitaine.  (J11  tel  capitaine- 
lieutenant  avoit  le  rang  de 
premier  mestre-de-camp  de 
cavalerie  , et  commandoit  à 
tous  les  mestres-de-camp  de 
cavalerie  qui  n’étoient  point 
de  la  maison  du  roi. 

Capitaine  réformé.  Of- 
ficier dont  la  place  et  la 
charge  ont  été  réformées  : 
cela  n’empêche  pas  que  son 
rang  ne  compte  , et  qu’il  ne 
puisse  être  employé  dans  un 
autre  corps. 
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Capitaine  conducteur 
GÉNÉRAI,  d’artillerie.  Il 
commande  à tous  les  capi- 
taines conducteurs  : il  sur- 
veille tous  lçs  équipages, 
pour  qu’ils  marchent  et 
soient  tenus  selon  les  ordres 
de  l’officier-général  de  l’ar- 
tillerie, et  qui  lui  sont  trans- 
mis par  les  commandans  des 
équipages  de  l’artillerie. 

Capitaine  des  guides  ; 
est  celui  qui  est  chargé  du 
détail  des  chemins  de  l’ar- 
mée : il  doit  bien  posséder  la 
topographie;  il  est  subor- 
donné au  maréchal  des  lu  gis 
de  l’armée  ; il  est  obligé  de 
fournir  des  guides  aux  offi- 
ciers généraux  sur  leur  ré- 
quisition , et  à tous  ceux 
qui  escortent  des  convois 
ou  des  partis. 

Capitaine  des  char- 
rois ; est  pour  la  direction 
des  attelages , chariots  des 
vivres  et  de  l 'artillerie  : il 
a ordinairement  cinquante 
chevaux  sous  lui  ; il  faut 
qu’il  entende  parfaitement 
son  métier  ; sans  cela  , le 
service  en  souflriroit  beau- 
coup de  toutes  manières. 

Capitaine  général  des 
charrois  de  I’artillerie. 
II  faut  que  celui  à qui  on 
confie  les  fonctions  de  cetlè 
place , soit  un  homme  de 
grande  expérience  , et  dont 
la  tète  soit  organisée  de  ma- 
nière à embrasser  avec  ordre 
et  précision  tous  les  détails 
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qui  y ont  rapport  ; il  a le 
commandement  sur  tout  le 
charroi  de  l’artillerie. 

Capitaine  général  des 
vivres.  Ce  poste  exige  une 
grande  inlelligencede  la  part 
de  celui  à qui  il  est  confié  , 
rar  il  a sous  sa  surveillance 
et  direction  tons  les  équi- 
pages de  l'armée  : dans  les 
marches  , son  emploi  est  pé- 
nible et  exige  beaucoup  de 
présence  d’esprit , pour  que 
la  suite  des  équipages  se  rè- 
gle sur  la  marche  et  sur  les 
poses  quelquefois  forcées  de 
la  tète  ; et  quand  les  équi- 
pages sont  arrivés  , après 
avoir  été  parqués  , il  est 
chargé  d’une  grande  distri- 
bution ; il  est  subordonné 
au  directeur  général  des 
vivres. 

Capitaine  des  mulets. 
Son  emploi  est  le  même 
que  celui  de  capitaine  des 
charrois , avec  la  différence 
qu’il  a quelquefois  cent  et 
cent  cinquante  mulets  sous 
sa  responsabilité  : son  ser- 
vice devient  très-important 
quand  on  porte  la  guerre 
dans  un  pays  de  montagnes  , 
où  le  transport  des  caissons 
devient  difficile. 

C AP  IT  AINE  des  OUVRIERS. 
11  commande  aux  charpen- 
tiers, charrons  et  autres  , et 
dans  l’artillerie  et  le  génie  , 
il  a l’inspection  sur  les  ou- 
vriers employés  par  cqs 
corps. 


CAP  79 

Capitaines  conduc- 
teurs d 'artillerie,  lis 
ont  en  détail  les  mêmes  fonc- 
tions à remplir  dans  les  ar- 
mées et  dans  les  places,  que 
le  capitaine  général. 

Capitale,  (ligne)  C’est 
la  ligne  tirée  depuis  la  pointe 
du  bastion  jusqu’au  milieu 
de  la  gorge  , c’est-à-dire  de- 
puis l’angle  de  la  figure  jus- 
qu’à l’angle  flanqué.  Chaque 
corps  d’ouvrage  de  fortifica- 
tion a sa  ligue  capitale. 

Capitan.  Fanfaron  ou- 
tré , qui  se  vante  d’actions 
incroyables  de  bravoure  , 
quoiqu’il  soit  en  effet  pol- 
tron. Un  capitan  est , autre- 
ment dit  en  terme  plus  dur, 
u n coïon  , et  tout  militaire 
qui  a laissé  prise  à la  lâcheté 
sur  lui,  n’eu  revient  jamais. 

Capitole.  Cétoit  , à 
Rome  , l’édifice  le  plus  im- 
posant et  où  étoient  délibé- 
rées les  affaires  les  plus  im- 
portantes : il  y avoit  aussi 
un  temple  de  ce  nom,  dédié 
àjupitçr,  et  c’éloit  le  pre- 
mier , c’est-à-dire  le  plu# 
révéré.  Plusieurs  villes  en 
France  eurent  leur  capitole, 
où  les  magistrats  adminis- 
troient  la  justice  : on  les 
nommoit  capitouls  ; et  cette 
place  donnoit  , ainsi  que 
celle  d’échevin  ensuite,  dans 
plusieurs  villes  privilégiées, 
la  noblesse  à ceux  qui  en 
étoient  revêtus. 
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CAPITOUL.  V.  Ordres  mi- 
litaires. 

Capitulation.  C’est  lors- 
qu’un gouverneur  (forcé  de 
se  rendre  ) traite  pour  la 
reddition  d’une  place.  Lors- 
que le  commandait  t demande 
à capituler,  il  fait  assembler 
plusieurs  tambours  sur  le 
rempart , pour  y battre  la 
chamade  ; il  fait  élever  un 
ou  plusieurs  drapeaux.  A ce 
signal,  les  hostilités  cessent, 
el  l'on  demande  une  trêve  , 
soit  pour  capituler  , soit 
our  enlever  seulement  les 
lessés  el  les  morts.  Tout  ce 
qui  est  porté  dans  la  capitu- 
lation doit  être  sacré  el  in- 
violable , et  tous  les  termes 
doivent  être  écrits  dans  le 
sens  le  plus  propre  et  le  plus 
naturel , et  doivent  être  en- 
tendus el  exécutés  de  même; 
ils  ne  doivent  être  ni  gros- 
siers , ni  durs  , ni  malhon- 
nêtes. Quelquefois  une  place 
demande  à capituler  pour 
faire  passer  la  garnison  dans 
la  citadelle  , et  s’y  défendre 
de  nouveau  : alors  le  com- 
mandant demande  dans  les 
conditions  , que  le  siège  ne 
se  fera  pas  du  côté  de  la  ville. 

Caponnière.  Ouvrage 
construit  pour  défendre  di- 
rectement le  passage  du  fossé 
des  faces  des  bastions  , et 
donner  un  passage  sûr  au 
soldat  pour  aller  de  la  place 
dans  les  ouvrages  extérieurs. 
Voyez  le  mot  Caponniere  , 
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chapitre  xvn  de  la  Journée 
militaire. 

Caporal.  Bas -officier 
d’infanterie,  qui  pose  et  lèi  e 
les  sentinelles,  fait  garder 
le  bon  ordre  dans  le  corps 
de  garde  , commande  une 
escouade  , et  reçoit  le  mot 
des  rondes  qui  passent  au- 
près de  son  corps  île  garde. 

Caporal  de  consigne. 
C’est  le  premier  caporal  de 
garde  : il  est  chargé  de  tous 
les  ustensiles  de  son  poste , 
d'éclairer  le  capitaine  des 
portes,  de  mener  les  soldats 
en  faction  , el  de  recevoir 
les  patrouilles  et  rondes  , 
hormis  celles  des  officiers 
supérieurs  et  d’état-major, 
qui  sont  reconnues  par  l’of- 
ficier de  garde  ou  sergent, 
là  , où  il  n'y  a pas  d’officier. 

Caporal  de  poste.  Le 
caporal  de  consigne  partage 
avec  celui-ci  les  fonctions 
d’aller  placer  les  soldats  en 
faction. 

Capote  de  faction.  ITa- 
billemeut ample,  capuchon- 
né,  dont  se  servent  les  senti- 
nelles dans  les  temps  rudes. 

Captif  ; se  dit  des  prison- 
niers que  les  Turcs  , Algé- 
riens , Maures , font  sur  les 
soldats  européens , el  qu’ils 
mettent  sur-le-champ  dans 
l’esclavage.  Les  Romains 
condu isolent  les  prisonniers 
qu'ils  faisoient,  en  triomphe 
à Rome , à la  suite  du  char 
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du  vainqueur  ; ils  étoient 
chargés  de  chaînes. 

Captivi.  Les  Romains 
nommoient  ainsi  les  prison- 
niers de  guerre  qu'ils  pla- 
çoienl  chargés  de  fers  prés 
de  leurs  drapeaux.  On  cou- 
poit  les  cheveux  aux  rois 

Înisonuiers  ou  captifs  ; on 
es  envoyoil  à Rome  pour 
relever  les  ornemens  du 
triomphe.  ( Les  grands  ad- 
mirateurs des  Romains  s’ef- 
forceront en  vain  de  cher- 
cher de  la  grandeur  dans  un 
pareil  procédé  , je  n’y  vois 
qu’une  vanité  fort  cruelle. 
Quand  Edouard  lit  , roi 
d’Angleterre  , entra  dans 
Londres  avec  Jean  , roi  de 
France  , son  prisonnier  , il 
eut  l'affectation  de  ne  mon- 
ter qu’un  cheval  très-ordi- 
naire , et  fit  donner  à Jean  , 
qu’il  plaça  à sa  droite,  un 
cheval  blanc  très- haut  et 
ma  g n i fi  q ue  men  t har  nac  hé  e t 
caparaçonné.  Le  prisonnier 
étoit  , à la  vérité,  mieux 
aperçu  , mais  la  décence  n’é- 
toil  pas  violée.) 

Captures  ou  prises.  En- 
lèvemens  de  convois , de  ba- 
gages , de  munitions,  faits 
sur  l’ennemi  par  les  partis 
détachés  des  camps. 

Captures  sur  les  con- 
trebandiers , faites  par 
leu  soldais.  Ces  sortes  de 
prises,  lorsqu’elles  sont  fai- 
tes sans  la  réquisition  et  sans 
assistance  de  la  part  des 
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commis,  les  soldats  reçoi- 
vent 6 liv.  par  miuot  de  sel, 
et  1 5 liv.  par  quintal  de  ta- 
bac : de  plus,  les  charrettes, 
armes  et  bagages  en  propre 
aux  contrebandiers , leur  ap- 
partiennent de  droit.  Lors- 
qu’ils sont  assistés  des  com- 
mis , leur  récompense  est 
réglée  sur  un  autre  pied. 

Carabin.  V.  Argoulet. 

Carabine.  V.  Canon  ca- 
rabiné. 

Carabinieb.  Soldat  d’é- 
lite, premièrement  du  côté 
des  mœurs , et  que  l’on  choi- 
sit parmi  les  plus  habiles  ti- 
reurs , qui  sert  quelquefois  à 
pied  ( mais  ce  cas  est  rare  ), 
et  qui  porte  la  carabine,  plus 
longue  que  le  fusil  ordinaire 
et  rayée.  Aucun  corps  de 
France  n’a  surpassé  celui 
des  carabiniers  du  côté  do 
la  discipline  , de  la  valeur  et 
de  la  fer  meté  : Fontenay  les 
a immortalisés  à jamais.  Les 
régimens  de  cavalerie  four- 
nissoient  , selon  leur  rang 
d'ancienneté,  les  sujets  de 
remplacement  dans  le  corps 
des  carabiniprs.  Il  eu  étoit 
de  même  à l’égard  du  rem- 
placement des  officiers. 

Caracole.  Mouvement 
qui  se  fait  dans  la  cavalerie, 
par  le  flanc  ou  la  hauteur 
de  l’escadron.  Chaque  file 
fait  un  quart  de  conversion , 
en  serpentant  et  en  faisant 
des  passades  à droite  et  à 
gauche  dans  la  campagne , 
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pour  ôler  la  ruire  à ceux  que 
l’on  insulte.  Quand  plusieurs 
escadrons  se  détachent  l’im 
•près  l'autre,  du  corps  de  la 
cavalerie,  pour  aller  agacer 
l’ennemi  à coups  de  pistolet, 
cela  s’appelle  caracoler. 

Caravane.  Viol  turc,  qui 
signifie  groupe  de  voyageurs, 
de  pèlerins  et  de  marchands, 
qui  marchent  en  uuion  avec 
une  escorte  de  sûreté  pour 
traverser  les  déserts  , com- 
mandée par  un  chef  qui  se 
nomme  aga.  La  caravane  a 
des  guides  qui  ont  soin  de  la 
faire  camperauprèsdeslieux 
qui  peuvent  fournir  de  l'eau. 
Quant  aux  vivres  , la  cara- 
vane a soin  d’eu  faire  une 
provision  abondante  , à la- 
quelle elle  fait  participer  les 
Arabes  lorsqu’ils  se  présen- 
tent en  grand  nombre  ; au- 
trement , si  l’escorte  se  sent 
en  force,  elle  les  combat  et 
les  étrille  quelquefois  de  la 
bonne  manière.  On  nomme 
aussi  caravane  les  premières 
courses  que  les  chevaliers  de 
Malte  sont  obligés  de  faire 
sur  mer  avant  de  pouvoir 
aspirer  aux  grades  et  com- 
tnanderies  de  l’ordre. 

Carcamousse.  V.  Mou- 
ton. 

Carcasse.  Bombe  de 
forme  oblongue , composée 
de  deux  cerceaux  de  fer  pas- 
sés en  croix  l’un  sur  l’antre, 
avec  un  culot  de  meme  mé- 
tal. On  en  remplit  le  vide 
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avec  des  bouts  de  canons,  de 
pistolets  charges  de  grena- 
des , de  mitraille  , de  divers 
artifices  , et  de  force  poudre 
grenée  : on  couvre  tout  cela 
d’étoupes  bien  goudronnées, 
et  par-dessus  on  applique 
line  toile  neuve  et  forte,  à 
laquelle  on  fait  un  trou  pour 
passer  l' ampoulette  ou  fusée: 
elle  se  lance  comme  la  bom- 
be, avec  un  mortier  ou  pier- 
riers  elle  occasionne  un  dé- 
gât terrible  : cependant  ce 
dégât  n’excède  guère  celui 
occasionné  par  la  bombe,  et 
celle-ci  est  bien  nioilis  coû- 
teuse. 

Carceres.  C’étoit  le  lieu 
du  cirque  où  , au  signal  don- 
né , les  barrières  s’ouvroient,, 
et  d'où  les  chevaux  et  les 
chars  partoient  d’un  seul 
liait  pour  s’élancer  à l’a- 
rène. V.  Course. 

Car  tpi. s.  Cavaliers  qui 
font  partie  des  armées  tur- 
ques, qui  ne  sont  point  es- 
claves, et  qui  par  leur  adresse 
et  leur  courage  parviennent 
au  rang  de  la  garde  du  graud- 
sultati.  Ces  caripis  sont  au 
nombre  de  mille  , presque 
tous  chrétiens , renégats  ou 
maures. 

Carnage.  Y .Boucherie. 

Carquois.  ÉLui  attaché 
en  bandoulière  , de  gauche 
à droite  sur  le  dos  , qui  ren- 
ferme une  provision  de  flè- 
ches pour  les  lancer  avec 
l’arc. 
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Carreaux.  Espèce  fort 
ancienne  de  flèches.  Voyez 
Jlèche  ou  vire  ton.  I.e  car- 
reau étoit  empenné  d’airain 
en  forme  carrée  , et  étoit 
lancé  avec  la  batiste.  La 
Jlèche  étoit  empennée  de 
plumes  et  se  lançoit  avec 
l’arc. 

Carrière.  Grand  empla- 
cement destiné  à faire  des 
courses  de  bague  et  autres 
exercices.  .VI.  de  Folard  dit 
que  la  cavalerie  doit  prendre 
carrière  de  soixante  pas  pour 
charger  l’ennetni. 

Carrousel.  Ancienne- 
ment, et  même  dans  le  cours 
du  seizième  siècle  encore , 
lorsque  les  rois,  les  princes 
donuoient  des  fêtes  à l’occa- 
sion de  quelque  réjouissance 
publique  , il  y avoit  tou- 
jours des  courses  de  chariots 
dans  un  grand  espace  des- 
tiné uniquement  à ces  exer- 
cices , et  entouré  de  barrières 
que  l’on  nommoil  carrousel. 
Tous  les  chevaliers  , vêtus 
de  leur  costume  chevale- 
resque, s’y  rendoient  avec 
la  plus  grande  magnificence, 
pour  y exécuter  des  courses 
et  des  cavalcades.  C’est  ce 
que  l’on  nomme  tournois. 
Voyez  ce  mot. 

Carte.  Figure  plane  qui 
représente  ou  un  seul  objet 
particulier,  ou  plusieurs  en- 
semble , avec  les  dimensions 
qui  leur  sont  propres.  La 
carte  géographique  repré- 
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sente  les  villes,  les  bourgs, 
les  villages,  les  chemins,  et 
tout  ce  qui  est  de  l’objet  ter- 
restre. La  carte  topogra- 
phiqu ■■  ne  diffère  de  celle-ci  , 
que  parce  qu’elle  ne  com- 
prend que  des  objets  parti- 
culiers, mais  aussi  elle  fait 
mention  de  tout  ce  qui  les 
acoompague.  La  carte  as- 
tronomique est  celle  qui  re- 
présente les  objets  que  l’on 
appelle  célestes , et  la  carte 
hydrographique  est  celle  qui 
représente  la  mer,  ses  îles 
et  ses  côtes  , etc. 

Carte  blanche.  C’est 
dire  qu’un  général  peut  at- 
taquer l’ennemi  comme  bon 
lui  semble,  sans  avoir  reçu 
un  nouvel  ordre  particulier, 
ou  sans  en  attendre.  Les  gé- 
néraux grecs,  romains  et 
carthaginois  eurent  presque 
toujours carteblanche ; mais, 
en  même  temps , ils  deve- 
noieut  responsables  envers 
la  république  de  leurs  mau- 
vais succès,  et  il  étoit  bien 
rare  qu’il»  ne  fussent  punis 
comme  criminels,  et  c’étoit 
uue  grâce  comme  un  déshon- 
neur, lorsqu’ils  n’étoieut  que 
bannis.  Les  républiques  de 
Gènes  et  de  Venise  surtout , 
présentent  les  mêmes  exem- 
ples de  celte  sévérité,  même 
envers  des  généraux  qui 
avoieut  remporté  nombre 
de  victoires  et  rendu  les 
plus  grands  services  à l’état, 
d'après  quoi  on  peut  con- 
F a 
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dure  que  le  général  qui  ac- 
cepte carte  blanche,  est  pour 
le  moins  imprudent  , s’il 
n’est  pas  un  ambitieux. 

Cartel.  Lettre  de  défi  , 
ou  appel  à un  combat  pai  ti- 
culier.  11  éloit  d’usage  autre- 
fois déjuger  des  différends  et 
des  procès,  par  l’issue  d’un 
cartel;  c’est-à-dire  que  le 
plus  adroit  ou  le  plus  fort 
a voit  ton  i ours  raison.(  V oy  ez 
Duel.)  Il  désigne  encore  un 
accord  qui  se  fait  entre  les 
nations  pour  les  prisonniers 
pendant  la  guerre. 

Cartouche.  Dans  l'art 
du  dessin  géographique  ou 
topographique  , c’est  un  des- 
sin particulier  qui  s’exécute 
ordinairement  à la  plume  de 
corbeau , mais  bien  plus  com- 
munément au  lavis,  à 1 encre 
de  la  Chine.  Il  se  place  à 
l’un  des  angles  inférieurs  du 
plan  , toujours  à la  gauche  , 
s’il  n’y  en  a qu’un  , et  le 
moindre  toujours  àla droite, 
s’il  y en  a deux.  Ce  carlour- 
che  est  composé  d’objets  re- 
latifs à V architecture.  Si  on 
dessine  un  plan  d ' architec- 
ture, m un  mot  toujours  re- 
latif à l’objet  du  plan  , de  la 
carte , il  faut  faire  en  sorte 
de  ne  point  surcharger  ses 
allégories  , et  de  les  rendre 
bien  intelligibles  par  leur 
distribution.  Un  cartouche 
bien  distribué  est  l’emblème 
d’un  génie  inventif. 

Cartouche  de  soldat  ; 
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étui  rectangle  , en  bois  lé- 
ger , couvert  do  cuir  et  ra- 
battu par  un  tablier  ou  ba- 
vette aussi  en  cuir  , dans  le- 
quel il  y a un  nombre  de 
trous  séparés  pour  y loger 
la  charge  du  fusil.  Plusieurs 
corps  portent  la  cartouche 
au-dessous  du  nombril  , et 
les  autres  troupes  en  bau- 
doulière,  de  droite  à gauche, 
à la  hauteur  de  la  hanche. 
On  dit  aussi  cartoiœhier,  et 
plus  communément  giberne. 

Cartouche  de  congé 
absolu.  Formule  de  congés 
militaires  , sur  laquelle  sont 
exprimés  les  mérites  du  mi- 
litaire auquel  il  est  accordé 
un  congé  absolu , soit  pour 
avoir  fini  son  temps,  soitpar 
impossibilité  de  finir  sou 
temps  par  rapport  à des  bles- 
sures ou  infirmités  , soit 
pour  d’autres  causes  qui 
l’exemptent  définitivement 
de  servir. 

Cartouche.  II  ne  faut 
poinL  confondre  Ingargousse 
avec  la  cartouche.  La  gar- 
gousse  est  simplement  un 
rouleau  de  papier  , de  car- 
ton , de  parchemin  , collé 
avec  la  charge  de  poudre  né- 
cessaire pour  le  canon  d’une 
arme  à feu  ; au  lieu  que  la 
cartouche  contient  avec  la 
poudre,  des  balles  de  plomb, 
des  vieux  doux  , de  la  mi- 
traille , etc.  etc.  Ceci  tient 
lieu  de  boulet  dans  les  ba- 
tailles , sur  une  brèche  ou 
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sur  un  retranchement.  Les 
cartouche»  faites  avec  le  par- 
chemin, sont  les  moins  dan- 
gereuses pour  ceux  qui  ser- 
vent la  pièce. 

Cartouche  à grappes 
de  raisin  , est  faite  avec  des 
balles  de  plomb  jointes  en- 
semble avec  une  forte  poix  : 
on  enferme  cet  le  grappe  dans 
une  toile  claire  qui  se  dé- 
chire à l’instant  de  l’explo- 
sion ; elle  est  du  même  usage 
que  la  précédente. 

Casaque.  Habillement 
plus  ample  qu’un  juste-au- 
corps.  C’étoit  anciennement 
le  vêtement  d’ordonnance 
de  tous  nos  François  ,•  et 
comme  cette  casaque  étoit 
d’une  couleur  différente  pour 
chaque  compagnie  i c’étoil 
par-là  que  l’on  savoit  à l’ins- 
tant à quelle  compagnie  te- 
noit  le  soldat  qui  avoit  com- 
mis quelque  désordre.  A la 
casaque  abolie , succéda  l’é- 
charpe de  couleurs  différen- 
tes aussi. 

Cascade.  Si  en  creusant 
une  mine  on  s’enfonce  dans 
la  terre  à plusieurs  reprises, 
ou  si  on  se  relève  de  même , 
on  appelle  cela  cheminer  par 
cascades. 

Cascanbs.  Certains  en- 
foncemens  en  forme  de  puits, 
qu'on  forme  dans  le  terre- 
plein  , proche  du  rempart  , 
et  d’où  sort  une  galerie , 
conduite  sous  terre  pour  évi- 
ter les  mines  de  l’ennemi. 
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Casemate.  Voûte  de  ma- 
çonnerie pratiquée  dans  le 
flanc  d’un  bastion  , pour  y 
mettre  du  canon  à couvert 
de  l’artillerie  de  l’assiégeant, 
et  pour  mieux  défendre  la 
lace  du  bastion  opposé,  en 
empêchant  le  passage  du 
fossé.  , 

Caserne.  Corps  de  logis 
considérable,  à plusieurs  cô- 
tés et  plusieurs  pavillons  , 
avec  une  vaste  cour , des- 
tiné au  logement  des  sol- 
dats , ordinairement  cons- 
truit entre  les  remparts  et 
les  maisons  d’une  ville  de 
guerre , afin  d'être  plus  à 
portée  de  parer  une  surprise. 
Les  casernes  d’infanterie 
doivent  être  placées  séparé- 
ment des  casernes  de  la  ca- 
valerie. Ces  bàtimens  sont 
construits  aux  dépens  de  l’é- 
tat dans  les  petites  places  , 
et  aux  dépens  des  habitans 
dans  une  grande.  Il  faut,  au- 
tant qu’il  est  possible , les 
construire  an  levant  à cause 
de  l’air,  et  celles  de  la  ca- 
valerie particulièrement  à 
la  proximité  de  l’eau. 

Casque.  Arme  défensive 
pour  couvrir  la  tète  et  le  cou. 
Depuis  les  temps  les  plus  re- 
culés , le  casque  ou  cassis 
étoit  en  usage  chez  les  Scan- 
dinaves et  autres  peuples  du 
nord.  Le  soldat  le  portoit 
de  cuir;  ceux  qui  comman- 
doient,  d'airain  ou  d’un  autre 
métal , en  laissant  le  visage 
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à découvert  ; une  aigrelte 
de  plumes  rouges  et  blan- 
ches, ou  de  «crins  de  cheval, 
Ilot  toit  dessus  : les  officiers 
eu  avoient  nu  en  1er  ou  en 
cuivre  doré  , suivant  leur 
)'uug'.ou  leurs  facultés  : il  en 
ityit.  de  meme  de  la  cotte 
d annes , de  la  ^cuirasse.,  des 
brassards  , cuissards  et  au- 
tres parties  essentielles  de 
l’armure.  L’invention  en 
éloil  due  aux  Scythes  et  aux 
Celtes , (|ui  en  l'aisoieul  ce- 
pendant lort-peu  d'usage, 
par  leur  indifférence  pour 
les  arts,,  et  leur  mépris  pour 
la  mort.  V.  Bouclier,  his- 
toire de  Danemarclt  , par 
U.  Mallet.  ( J'ai  préféré 
celle  description  à celle  que 
j’ai  trouvée  dans  le  Diction- 
naire raisonné  des  sciences  , 
parce  que  je  n’y  ai  pas  vu 
J origine  d u casque  aussi  bien 
définie  que  dans  l’Histoire 
de  Danernarcl.  Au  surplus, 
rien  de  plus  aisé  à ceux  qui 
pourroieut  croire  que  je  ne 
cherche  qu’à  dénigrer  le  tra- 
vail des  écrivains  qui  ont 
fourni  des  articles  à ce  Dic- 
tionnaire et  à d’autres  ou- 
vrages , que  de  consulter 
l'histoire  que  je  cite  , et  en- 
suite le  Dictionnaire  rai- 
sonné des  sciences.  ) 

Cassi  - ascher.  Grand- 
prévôt  des  armées  turques. 

Cassine.  Maison  entou- 
rée d’un  fossé  , comme  cela 
se  praliquoit  autrefois  à l’é— 
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gard  des  châteaux  des  sei- 
gneurs , qui  devient  quel-* 
quefois  favorable  à de  petits 
partis  qui  s’y  cachent  pour 
y être  à l’abri  de  la  surprise. 

Cassis.  V.  Casque,  c’est 
la  même  chose. 

Castille  ; se  disoit  au- 
trefois de  l’attaque  d’une 
tour  ou  d’un  château.  Cette 
attaque  devint  aussi  un  jea 
militaire  , dans  lequel  on  se 
servoit  de  peloltes  de  neige. 
En  i546,  la  division  étant 
survenue  dans  une  de  ces  at- 
taques qui  s'exécutoit  à la 
Roche-Cuyon,  laquelle  s'é- 
chauffa, et  il  en  coûta  la  vie 
au  duc  A' Enghien  , cet  évé- 
nement fut  le  terme  des  jeux 
de  caslilles  , comme  celui 
qui  fut  cause  de  la  mort  de 
Henri  IJ1  fut  le  ternie  des 
jeux  ou  exercices  du  tour- 
nois. 

Castramétation.  C’est 
l’art  de  tracer  et  disposer 
avantageusement  , et  avec 
ordre,  l’établissement  d’un 
camp.  C’est  une  partie  bien 
importante  de  l’art  mili- 
taire , sur  laquelle  on  de- 
vroit  faire  faire  des  études 
bien  particulières  dans  une 
école  ad  hoc.  On  reconnoi- 
tra  sans  doute  un  jour  la  né- 
cessité d’unesembiableécole. 
Anne  de  Montmorency  , cé- 
lèbre par  sa  mort  comme 
par  ses  exploits  , sauva  le 
royaume  de  France  par  l’art 
avec  lequel  il  établit  le  camp 
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de  son  armée  proche  Avi- 
gnon. En  vain  l’empereur 
Charles  v s’y  prit  de  toute 
sorte  de  manières  pour  le 
faire  sortir  de  ses  retranche- 
mens  , et  en  venir  à une  at- 
taque décisive.  Montmo- 
rency ne  bougea  pas  , et 
Charles-Quint  fut  obligé  de 
se  retirer  sans  avoir  ose  l’at- 
taquer. Le  fameux  Alau- 
rice , prince  à' O range  , ex- 
cella dans  l’art  de  la  castra- 
métation , d'après  le  savant 
père  Daniel , qui  a fait  beau- 
coup de  recherches  sur  tout 
ce  qui  concerne  la  milice an- 
cienneet  moderne. C’est  dans 
les  guerres  A' Italie  , sous  les 
rois  Charles  vm  et  Louis 
XII , que  les  généraux  frau- 
çoisontapprisàse  retrancher 
d’une  manière  inaccessible. 
Quoique  les  camps  romains 
différassent  à beaucoup  d’é- 
gards aux  nôtres  , il  y a ce- 
pendant de  grandes  lumières 
à extraire  de»  écrits  de  Po- 
lybe  et  de  V ègèce  , que  nos 
plus  habiles  castramétateurs 
u’ont  point  négligés. 

Cat acoustique.  C’est  la 
science  de  pratiquer  dans  un 
lieu  quelconque  , des  échos 
qui  rendent , dans  un  lieu 
éloigné  qu’on  nomme  écoute, 
tout  ce  qui  s’est  dit. 

Cat  AP  H R ACTA  RH.  Cava- 
liers des  armées  romaines , 
( Ceux  qui  se  bornent  à co- 

Eier,  écrivent  tout  ce  qu’ils 
sent,  et  laissent  subsister 
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aux  uns  ce  qui  appartient  à 
d’autres  ; de  même  que  les 
Gaulois,  les  Francs  et  beau- 
coup d'autres  nations  , imi- 
tèrent les  Romains,  de  même 
ceux-ci  avoieul  imité  et  co- 
pié les  Grecs  A d’autres  na- 
tions ; mais  l’en  thousiasme 
pour  les  Romains  ( parce 
que  sans  doute  ils  éloient  nos 
voisins  ) est  si  grand  , qu'on 
leur  a attribué  une  inimité 
de  choses  dont  ils  11e  lurent 
point  les  créateurs  , mais 
seulement  imitateurs.  Cefu- 
reul  les  Perses , ensuite  les 
Grecs  et  les  Latins,  qui , les 
premiers, mirent  Xescatafrac- 
tarii  sur  pied , qui  étoient 
armés  de  toutes  pièces  : ils 
étoient  couverts  de  fer  , eux 
et  leurs  chevaux  ; pour  les 
chevaux , c’éloit  des  lames 
de-fer  attachées  et  rangées 
comme  des  plumes  sur  une 
toile  solide  ; les  lames  de  fer 
qui  composoient  les  vête- 
mens  militaires  des  cata- 
phractes  , étoient  si  arliste- 
meut  travaillées  et  adaptées, 
que  ces  vètemens  assem- 
blés conservoient  toujours  la 
même  grâce  dans  tous  les 
mouvemens  , et  ne  lais- 
soient  aucune  partie  du 
corps  exposé.  Les  Grecs 
avoient  aussi  des  cataphrac- 
tes  dans  leurs  troupes.  An- 
thiocus  en  avoit  trois  mille 
lorsqu’il  marcha  contre  Sci- 
pion  l'asiatique , et  comme 
les  Romains  se  piquoieut  de 
F i 
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copier  ( malgré  la  haine  ré- 
ciproque ) les  Grecs  ; il  y a 
lieu  de  croire  qu’ils  imitè- 
rent les  Grecs  dans  celte  ins- 
titution. Crapellnrii  signifie 
la  même  chose. 

Catapulte.  Machine 
dont  les  anciens  se  servoieut 
pour  jeter  de  grosses  pierres, 
et  souvent  des  dards  garnis 
de  fer , de  douze  à quinze 
pieds  de  long  , sur  les  enne- 
mis. La  baliste  lançoit  des 
pierres  d’une  grosseur  ex- 
traordinaire , et  quelquefois 
plusieurs  ensemble  , dans 
une  gargousse  , et  la  cata- 
pulte lançoit  des  pierres  et. 
des  traits  tout  ensemble,  et 
en  très-grand  nombre.  Oïl 
a faussement  attribue  aux 
Grecs  l’invention  de  la  cata- 
pulte , ainsi  que  celle  de  la 
baliste  ; elle  vient  des  peu- 
ples de  l’Asie.  Pline  dit,  ca- 
tapultant Syri  invenerunt. 
Voyez  Folard,  qui  donne  la 
description  de  cette  machine 
et  de  beaucoup  d’autres  , 
dans  son  livre  de  Y Attaque 
des  places  des  anciens. 

Cataracte.  V.  Herse. 

Catkia.  Espèce  de  trait 
dont  se  servoient  les  Teu- 
tons et  les  Gaulois  : il  étoit 
fait  d’un  bois  fort  pesant , ce 
qui  l'empêchoil  d’aller  loin  , 
mais  il  brisoit  tout  ce  qu’il 
rencontroit. 

Catella.  C’étoit , chez 
les  Romains  , une  petite 
chaîne  qui  se  met  toi  tau  cou. 
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et.  qui  faisoil  partie  des  pré- 
scus  militaires. 

Caterva.  Dans  les  ar- 
mées romaines , on  donnoit 
ce  nom  à un  corps  de  six 
mille  hommes. 

Cavalerie.  Corps  de 
gens  de  guerre  destinés  à 
combattre  à cheval.  La  ca- 
valerie est  singulièrement 
utile  pour  protéger  les  ailes 
et  le  centre  d’une  armée  , 
pour  combattre  en  plaine  , 
pour  les  détachcmens,  pour 
les  escortes , pour  former  un 
blocus  , etc.  ; mais  un  trop 
grand  nombre  dans  une 
même  armée  peut  devenir 
nuisible,  parce  que  la  trop 
grande  consommation  de 
Fourrage  pourroit  obliger  un 
général  de  changer  de  camp 
ou  de  position.  Voyez  Es- 
cadron. De  toutes  les  na- 
tions dont  l’histoire  fasse 
mention  , c’est  celle  des 
Scythes  chez  qui  l’usage  de 
la  cavalerie  est  le  plus  an- 
cien. 

Cavalier.  C’est  un  sol- 
dat qui  combat  à cheval.  Un 
bon  cavalier  est  celui  qui  a 
un  soin  particulier  de  son 
cheval  et  de  son  équipage. 

Cavalier.  Les  anciens 
élevoient  une  terrasse  avec 
du  bois  et  de  la  terre,  contre 
les  murailles  , pour  lancer 
du  feu  et  des  traits  dans  une 
ville  dont  ilsfaisoienllesiége. 

Cavalier  de  bastion  ou 
de  courtine.  C’est  une  élé- 
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val  ion  de  terre  formée  sur 
le  dessin  du  bastion  dans  le 
terreplein  du  rempart , pour 
y établir  des  batteries  de 
campagne  : on  tire  quelque- 
fois de  grands  avantages  de 
ce  double  bastion. 

Cavalier  de  tranchée. 
Dans  l’attaque  des  places, 
ou  construit  sur  le  haut  du 
glacis  des  cavaliers  pour  dé- 
couvrir et  enfiler  tout  ce  qui 
se  présente.  Ces  ouvrages 
sont  difficiles  à établir;  mais 
aussi  lorsqu’on  y est  par- 
venu , l’assiégé  se  retire  bien 
vite  et  rend  ses  sorties  plus 
rares.  Voyez  la  Journée  mi- 
litaire , chap.  Fortification. 

Cavalier.  ( lias)  Voyez 
Bachelier. 

Cavalier  ( avantagea  du) 
bien  instruit  au  manège. 
Tout  ce  qui  se  pratique  dans 
les  manèges  bien  dirigés,  est 
l’image  des  différentes  évo- 
lutions de  cavalerie  qui  se 
répètent  dans  les  armées  et 
dans  les  batailles.  Le  pas- 
sage donne  une  ■démarche 
lière  et  noble  an  cheval  que 
monte  le  cavalier  ; la  con- 
naissance des  talons  lui  ap- 
prend à serrer  les  rangs  dans 
l’escadron  ; les  voiles , à en- 
tourer diligemment  son  en- 
nemi; les  passades,  à aller  à 
sa  rencontre  et  à revenir 
promptement  sur  lui  ; les 
pirouettes  et  demi-pirouettes, 
à se  retourner  avec  plus  de 
vitesse  dans  un  combat , et 
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les  airs  relevés  lui  donnent  la 
légèreté  dont  il  a besoin  pour 
franchir  les  haies  et  les  fos- 
sés. 

Cavalquet.  C’est  ainsi 
que  l’on  nomme  un  son  par- 
ticulier de  la  trompette  , 
lorsque  la  cavalerie  appro- 
che d’une  ville  et  qu’elle  la 
traverse. 

Cavesson.  Instrument  de 
fer  qu’on  adapte  au  nez  des 
chevaux  pour  les  dompter , 
par  la  contrainte  qu’il  leur 
cause  en  serrant  leurs  na- 
rines. 

Cavin.  Terrain  creux, 
propre  à couvrir  un  corps 
de  troupes , ou  à favoriser 
les  approches  d’une  place. 
Les  cavins  qui  se  trouvent 
auprès  d’une  place  assiégée , 
sont  d’un  grand  avantage 
aux  assiégeans,  puisque  par 
leur  moyen  ils  peuvent  ou- 
vrir la  tranchée  , construire 
des  places  d’armes  , et  met- 
tre à couvert  la  cavalerie  du 
feu  de  la  place.  Un  com- 
mandant de  place  occupé  de 
ses  devoirs,  et  d’ailleurs  ins- 
truit, sait  faire  tourner  ces 
cavins  au  désavantage  d’un 
ennemi , dès  qu’il  voit  la 
place  qu’il  commande  me- 
nacée. 

Ceinture  militaire. 
Courroie  très-large  dont  les 
anciens  militaires  se  cei- 
gnoient  depuis  le  milieu  du 
corps  jusqu’aux  hanches  : 
elles  étoient  ( selon  les 


go  CEN 

moyens  et  privilèges  ) or- 
nées de  plaques  d’or  et  d’ar- 
genl  ouvragés  ; les  cheva- 
liers y ajouloient  des  pierre- 
ries : on  y atlachoit  les  deux 
épées  de  combat , l 'estocade 
et  le  coustel,  ou  braquemar, 
et  quelquefois  le  bouclier. 
Celui  qui  perdoit  ( dans  un 
combat  ) sa  ceinture  , deve- 
noil  l’esclave  de  celui  qui  la 
lui  enlevoit , et  celui-ci  s’en 
servoit  pour  le  lier.  La  cein- 
ture militaire  fut  en  usage 
avant  Charlemagne. 

Ceinturon.  C’est  une 
ceinture  en  cuir  qui  a suc- 
cédé au  baudrier  , et  moins 
large  que  celui-ci.  Un  a vu 
alternativement  le  ceintu- 
ron et  le  baudrier  remplacés 
l’un  par  l’autre  î aujour- 
d’hui, c’esl  le  baudrier  qui 
domine  , et  on  peuldirequ’il 
donne  plus  de  grâce  au  mi- 
litaire que  le  ceinturon. 

Celàte.  V.  Heaume  et 
Salad<‘. 

CelËres.  C’est  ainsi  que 
l’on  nommoit trois  cents  jeu- 
nes gens  qui  accoinpaguoient 
Rotmdus  , et  qui  étoieut 
choisis  dans  chaque  curie , 
pour  servir  à cheval  : ils 
étoient  commandés  par  trois 
centurions  , sous  un  chef 
qu’on  appeloit  tribun. 

Cent-lances,  {leu)  Voy. 
Gendarmerie. 

Centenier.  V.  Comte. 

Centre  d’un  cercle. 
C’est  le  point  du  milieu  du 
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cercle , situé  de  manière  que 
toutes  les  ligues  tirées  de  ce 
point  à la  circonférence , 
sont  toutes  égales  en  lon- 
gueur. Dans  le  sens  général, 
c'est  le  point  qui  coupe  un 
tout , ou  une  partie  en  deux 
parties  égales. 

Centre  d’ attaque.  Voy. 
Attaque  du  centre. 

Centurie  ; étoit  , chez 
les  Romains , ce  que  nous 
appelons  compagnie  : elle 
éLoit  composée  de  cent  hom- 
mes. La  première  cenurie 
d'une  légion  se  nommoit  prie 
mipilaire  ; la  légion  com- 
preuoil  quatre  centuries. 

Centurion.  C’ctoit  un 
officier  romain  qui  comman- 
doit  cent  soldats.  Les  tribuns 
les  choisissoient  dans  tous 
les  ordres  des  soldats , et  il 
falloiL  que  la  valeur  fût  le 
motif  de  leur  choix  ; ilsn’a- 
voient  pas  le  droit  d’en  choi- 
sir parmi  les  vélites.  On 
nommoit  toujours  deux  cen- 
turions , afin  que  si  celui 
qui  commaudoit  venoit  à 
être  tué,  la  centurie  ne  se 
trouvât  pas  sans  chef.  Cha- 
que centurion  se  choisissoit 
deux  sous- centurions.  Le 
premier  centurion  de  toute 
une  légion  étoit  nommé  pri- 
mipile  ; il  étoit  le  chef  do 
tous  les  autres  , étoit  admis 
dans  le  conseil  de  guerre 
avec  les  tribuns  , et  son 
principal  emploi  étoit  de  dé- 
fendre l’aigle.  Quand  on  su 


CEP 

mettoit  en  marche  , il  l’ar- 
rachoit  de  terre  et  le  don- 
noit  au  porte-enseigne.  Les 
centurions  , pour  marque 
de  leur  dignité  , avoient  un 
bâton  de  sarment  de  vigne  , 
duquel  ils  chàtioieut  les  sol- 
dats quand  ils  l’avoient  mé- 
rité. ( Les  Allemands  sui- 
voieut  aussi  celte  maxime  , 
mais  les  soldats  n’avoient 
point  l’honneur  d’ètre  punis 
par  des  centurions. 

Ceps  de  césar.  César 
voulant  attirer  l'ennemi 
après  lui,  proche  Alexia , 
fit  pratiquer  une  avenue 
dans  une  forêt  qui  sembloit 
ne  présenter  qu’un  chemin 
fait  exprès  pour  le  passage 
de  son  armée.  L’ennemi 
donna  dans  le  piège  , et 
poursuivit  César  par  cette 
route.Tous  les  arbresa  voient 
été  sciés  pour  aiusi  dire  de 
niveau  , à trois  pouces  de 
la  terre  , mais  ou  avoit  fiché 
des  pointes  autour  de  cha- 
que tronc  d'arbre , et  de 
telle  manière  que  le  pied 
du  soldai  devoit  s’y  accro- 
cher , soit  d’une  part , soit 
d’une  autre , ou  soit  à un 
tronc,  soit  à un  autre,  et  on 
avoit  eu  la  précaution  de 
laisser  le  commencement  du 
chemin  bien  libre , afin  de 
mieux  engager  l’ennemi 
dans  la  poursuite,  et  de  11e 
ficher  les  pointes  à une  cer- 
taine distance  encore  de  ce 
chemin  libre , que  du  côté 
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oppose,  afin  que  s’il  prenoit 
fantaisie  à l’ennemi  de  re- 
brousser, il  fût  de  meme  es- 
tropié par  les  pointes. 

Céramicus.  Tuilerie  y 
lieu  ainsi  nommé  dans 
Athènes , qui  étoit  entouré 
de  murs,  où  l’on  voyoit  les 
tombeaux  et  les  statues  de 
tous  les  hommes  illustres , 
morts  pour  le  service  de  la 
patrie.  Des  inscriptions  rap- 
porloient  leurs  exploits  et 
leurs  louanges.  Le  cèrèma- 
nicus  étoit  une  promenade 
publique.  ( Henri  III , roi 
de  France  , qui  avoit  les 
idées  fort  lugubres , eût  peut- 
être  réalisé  le  projet  qu’il 
avoit.  couçu  , s’il  n'eùl  point 
été  assassiné  : c’étoit  de  faire 
percer  dans  le  bois  de  Bou- 
logne six  allées  qui  dévoient 
aboutir  au  même  centre  : on 
devoit  élever  sur  ce  point  de 
réunion  un  mausolée  vaste 
et  de  toute  magnificence  , 
dans  lequel  il  vouloit  que  son 
cœur  et  celui  de  tous  ses  suc- 
cesseurs fussent  déposés.  Les 
allées  auroienl  contenu  les 
statues  el  tombeaux  des 
hommes  qui  se  seroient  ren- 
dus illustres  par  des  actions 
dignes  d’être  transmises  à la 
postérité.  Ces  tombeaux  dé- 
voient être  séparés  l’un  de 
l’autre,  par  uu  espace  plan- 
té d’ifs  et  de  cyprès.  Ce 
projet , en  lui-même,  n’avoit 
très-certainement  rien  de  bi- 
zarre ; il  étoit  très-auguste. 
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Henri  m n’étoit  pas  Ro- 
main 5 s’il  l’eût  été , nous 
l’exécuterions  peut-être.  Ne 
nous  rappclissons-nous  pas 
en  ne  voulant  être  que  les 
copistes  des  autres  , taudis 
que  nous  avons  plus  qu’il 
n’en  faut  pour  nous  faire  co- 
pier ? ) 

Cercle  ; est  une  circon- 
férence grande  ou  moyen- 
ne , qui  se  divise  en  soi- 
xante parties  qui  se  nom- 
ment degré.  Chaque  degré 
se  divise  en  soixante  par- 
ties , qui  se  nomment  mi- 
nutes. Chaque  minute  se  di- 
vise en  soixante  autres  par- 
ties qui  se  nomment  secon- 
des. Celte  division  du  cercle 
sert  à faire  connoître  la  va- 
leur des  angles. 

Cercle  meurtrier.  Ma- 
chine de  fer  large  et  plate, 
de  l’épais3eur  d'un  pouce  , 
que  l’on  fait  rougir  pour  je- 
ter sur  les  assaillans. 

Cercles  goudronnés. 
Vieilles  mèches  ou  vieux 
cordages  trempés  dans  le 
goudron  , et  ajustés  en  forme 
de  cercle  , que  l’on  place 
dans  des  réchauds  pour  éclai- 
rer dans  une  place  assiégée. 

Cercles  à feux.  Ce  sont 
deux , trois  et  quatre  cercles 
liés  ensemble  avec  du  fil 
d’archal  , autour  desquels 
on  attache  des  grenades  , 
des  canons  de  pistolets  char- 
gés, des  pelards,  des  pointes 
de  fer,  etc.  On  couvre  le 
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tout  d’étoupes  et  de  feux 
d’artifice  ; on  fait  ensuite 
rouler  ces  cercles  sur  les  tra- 
vaux des  assiégeans  ; on  s’en 
sert  encore  pour  repousser 
la  montée  des  brèches  ; on 
les  nomme  dans  ce  cas-ci , 
couronnes  foudroyantes. 

CÉRÉMON1AUX.  V.  Che- 
valiers. 

Certificats  militaires. 
Attestation  par  écrit,  déli- 
vrée dans  toutes  sortes  de. 
cas  par  des  commandans  , 
commissaires  des  guerres  , 
trésoriers,  officiers  charges 
de  détails  , par  des  officier* 
de  villes  ou  de  communau- 
tés , lors  de  la  marche  des 
troupes,  pour  être  ensuite 
envoyée  au  ministre  de  la 
guerre. 

Cervelière.  C’étoitune 
espèce  de  casque  , ou  arme 
défensive  de  la  tête. 

Cervelle.  V.  Mine  sans 
cervelle. 

Cervus.  V.  Valltim. 

Ceste.  Gros  gantelet  de 
cuir  , garni  de  plomb,  dont 
les  anciens  athlètes  se  ser- 
voienL  dans  leurs  exercices 
pour  disputer  le  prix  du  pu- 
gilat. Les  Grecs  avoient 
quatre  sortes  de  cestes.  Le 
premier  se  nommoit  iman- 
tes  ; il  étoit  fait  de  cuir  de 
bœuf  non  corroyé  et  dessé- 
ché. Le  second  myrmecas  ; 
il  étoit  garni  de  métal.  Le 
troisième  meiliques  , fait  de 
courroies  fines  et  délices  •, 
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*elui-ci  laissoit  le  poignet  et 
les  doigts  à découvert.  Le 
quatrième  sphœrce , qui  est 
le  gros  gantelet  dont  il  est 
parlé  au  commencement  de 
l’article. 

CESïROSPENDONUS.Trait 
à lancer  , qui  prit  sou  nom 
de  la  fronde  avec  laquelle  on 
le  laissoit  s’échapper;  il  étoit 
aigu  à chacune  des  extré- 
mités. 

Cetra.  Petit  bouclier  de 
cuir  d’éléphant,  fort  léger, 
à l’usage  des  Africains  et  des 
Espagnols. 

tiiABtEAD.  Corde 
moyenne  avec  laquelle  on 
lire  et  fait  remonter  les  ba- 
teaux sur  les  rivières. 

Cuabler.  C’est  attacher 
dans  un  atelier  un  fardeau  à 
un  chableau  pour  l’enlever. 

Chaîne.  Instrument  qui 
est  communément  en  fer  , 
dont  l’étendue  contient  tant 
de  toises  divisées  par  pieds , 
qui  sert  aux  ingénieurs  et 
arpenteurs  , pour  mesurer 
le  terrain  dont  on  veut  rap- 
porter l’étendue  et  les  ob- 
jets qu’il  renferme,  sur  le 
papier.  Pour  avoir  des  opé- 
rations justes , il  ne  faut  ja- 
mais se  servir  du  cordeau  , 
car  il  se  raccourcit  et  s’a- 
longe  selon  la  température. 

Chaîne  du  fourrage. 
C’est  mettre  par  une  chaîne 
de  soldats  ceux  qui  sont 
chargés  de  fourrager,  à l’abri 
de  l'attaque  et  d’une  incur- 
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sion  de  l’ennemi  , et  que 
ceux  qui  forment  la  chaîne 
observent  de  tous  côtés. 

Chaînes.  Lorsque  les  Ro- 
mains alloicnt  en  guerre  , 
ils  avoienl  toujours  des  pro- 
visions de  chaînes  qui  étoient 
destinées  aux  futurs  prison- 
niers ; ils  en  avoient  de  plu- 
sieurs métaux  , en  fer,  en 
argent,  et  même  quelque- 
fois en  or  ; elles  se  distri- 
buoicnt  selon  le  rang  et  la 
qualité  des  prisonniers.  Pour 
rendre  la  liberté  , on  n’ou- 
vroit  pas  la  chaîne , mais  on 
la  coupoit  à coups  de  hache. 
Chez  les  Gaulois,  la  chaîne 
pendue  au  cou  étoit  le  plus 
bel  ornement  de  l’homme 
d’autorité  ; il  ne  pouvoit  ja- 
mais se  dispenser  de  la  por- 
ter ; et  dans  les  combats, 
elle  le  disliuguoit  du  simple 
soldat.  La  chaîne  des  Gau- 
lois étoit , il  faut  en  conve- 
nir, bien  préférable  à celle 
des  Romains,  qui  aspiroieut 
à rendre  l’univers  libre  en 
le  soumettant  à ses  fers. 

Chamade.  Manière  de 
battre  une  caisse , ou  espèce 
de  son  de  trompette  que 
donne  l’ennemi  pour  signal 
d’une  proposition  à faire  à 
un  général  d’armée , ou  à 
un  commandant  de  place, 
soit  pour  capituler , soit  pour 
avoir  une  trêve  pour  retirer 
ses  mort  s et  blessés,  soit  pour 
une  réclamation  quelcon- 
que. 
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Chamailler.  C'est  se 
battre  contre  un  ennemi  ar- 
mé de  toutes  pièces. 

Chambre.  Canal  prati- 
que au  fond  de  l’aiue  du  ca- 
non , qui  correspond  à la 
lumière,  afin  que  celle-ci  ne 
s’endommage  point  en  rece- 
vant entièrement  le  feu  de 
l'amorce.  Le  mortier  a aussi 
sa  chambre.  La  chambre  cy- 
lindrique a la  même  largeur 
par-tout. 

Chambre.  Espace  cubi- 
que creusé  dans  la  terre  pour 
contenir  une  quantité  de 
poudre  destinée  à faire  sau- 
ter un  ouvrage  quelconque. 
Cet  espace  peut  être  de  cinq 
à six  pieds  cubes  : on  y met 
le  feu  par  le  moyen  du  sau- 
cisson. Il  faut  observer  qu’il 
ne  se  trouve  ni  vides,  ni 
fentes  dans  l’espace  creusé  , 
car  tout  l’effel  de  la  poudre 
rejailliroit  dans  le  vide  ou 
dans  la  fente. 

Chambre.  Concavité  dé- 
fectueuse qui  se  trouve  quel- 
quefois dans  l’épaisseur  du 
métal  des  pièces  d’artillerie, 
et  qui  les  rend  sujettes  à 
crever. 

Chambrer  , ou  faire 
CHAMBRÉE.  C’est  rassembler 
dans  une  même  chambre, 
sous  une  même  tente  , dans 
la  même  baraque,  plusieurs 
soldais  ensemble  , pour  y 
manger  , dormir  et  se  re- 
poser. 

Chamfrain.  Armure  qui 
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servoil  de  défense  au  cheval 
dans  les  combats  : elle  étoit 
de  métal  ou  de  cuir  bouilli; 
elle  lui  couvroit  la  tète  par- 
devant,  en  forme  de  masque 
ajusté.  Le  chamfrain  por- 
toil  sur  le  milieu  un  fer 
ajusté,  rond  et  assez  large  , 
terminé  eu  pointe  , pour 
percer  tout  ce  qui  se  pré- 
senloit.  Le  chamfrain  du 
comlcde  Saint-Pol  ( î-tég), 
au  siège  de  Harfleur,  sous 
Charles  Vil  , étoit  évalué 
5o  mille  écus  de  la  monnoie 
de  ce  temps.  Celui  du  comte 
de  Faix  , à la  prise  de 
Bayonne  , étoit  évalué  i5 
miîle  écus  d’or. 

Champ  de  bataille. C’est 
le  terrain  où  un  combat  s’est 
livré.  L’ennemi  qui  force 
son  adversaire  de  lui  aban- 
donner ce  terrain  , remporte 
la  victoire. 

Champ  clos.  C’étoit , dès 
nos  premiers  siècles , et  fort 
long-temps  après , un  lieu 
autorisé  par  les  lois  que  les 
rois  firent  à ce  sujet , et  con- 
sacré aux  combats  particu- 
liers entre  ceux  qui  vou- 
loieul  vider  un  procès  ou 
unequerelled’homieur.Voy. 
Duel.  Un  nommoit  aussi 
cluim/>  clos  le  lieu  destiné 
aux  tournois. 

Champion.  Guerrier  qui 
combat  pour  le  soutien  d’une 
cause , et  qui  défend  celle 
d’un  autre. 

Champions  de  justice. 
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Voye*  Ordres  de  chevalerie  toit  de  différentes  étoffes, 
militaire  , art.  Angéliques,  m imparti  de  deux  couleurs. 

Chandelier.  Assem-  ’ Dans  le  temps  de  la  fameuse 
blage  de  deux  pièces  de  bois  ligue  terminée  à l’avéne- 
de  forme  égale  , élevées  à ment,  de  Henri  de  Navarre 
chaque  extrémité  sur  une  à la  couronne  de  France,  les 
traverse  de  trois  pieds  de  partis  différens  se  faisoicnt  v 

long,  et  assurées  solidement  connoître  par  les  couleurs 
et  perpendiculairement  à de  leur  chaperon  ; la  même 
cette  traverse  : on  remplit  chose  dans  le  temps  des 
ensuite  le  vide  avec  des  las-  grands  troubles  entre  les 
cines , pour  couvrir  les  tra-  ducs  d’Orléans  , de  Bourgo- 
vailleurs  dans  les  lieux  où  gne  et  d’ Armagnac, 
ils  sont  exposés.  Chapes.  Barils  qui  sont 

Chantier.  Pièce  de  bois  employés  à en  couvrir  d’au- 
écarrée  qui  sert  de  chevalet  très  remplis  de  poudre,  pour 
pour  ranger  les  barils  de  empêcher  celle-ci  de  ta.rni- 

Îioudre  , et  pour  éprouver  ser.  On  nomme  aussi  chape 
es  canons  sans  le  secours  un  enduit  de  ciment  que 
des  affûts.  l’on  étend  sur  la  surface  des 

Chapeau  du  mineur,  voûtes  d’un  souterrain  ou 
V.  Châssis  de  galerie.  d’un  magasin , afin  que  l’hu- 

Chapelet.  Armure  de  midité  n’y  pénètre  pas.  On 
fer  formant  le  cercle , avec  appelle  de  même  chape  ce 
trois  branches  du  même  mé-  qui  garanlituu  moule  de  ca- 
tal , par  le  moyen  desquelles  non  ou  de  mortier  ; c’est  une 
on  attache  Je  noyau  du  composition  de  terre  , de 
moule  d'une  pièce  d’artille-  fiente  de  cheval  et  de  bourre, 
rie  avec  la  chape  : on  nomme  le  tout  bien  amalgamé  en- 
aussi  chapelet  une  machine  semble, 
qui  sert  à épuiser  les  eaux  : Chapiteau  d’une  pièce 

011  nomme  aussi  chapelet  une  d’artillerie.  Ce  sont  deux 
machine  hydraulique  desti-  petites  planches  jointes  en- 
née  à épuiser  les  eaux  dans  semble,  de  manière  qu’elles 
nue  fondation  et  dans  tout  forment  la  figure  delà  tente, 
endroit  inondé  où  l’on  veut  et  qui  servent  à couvrir  la 
faire  des  travaux.  lumière  du  canon. 

Chaperon.  C’étoit,  dans  Chardon  pour  monterà 
nos  derniers  siècles,  un  bon-  I’assaut.  Lorsque  l’on  ne 
net  garni  d’un  bourlel  ayant  connoissoit  point  encore  l’u- 
unequeuependanle  en  poin-  sage  des  crampons  , le  sol- 
te  par  derrière  : on  en  por-  dat , pour  ne  pas  glisser  eu 
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montant  à l’assaut , ôtoit  un 
soulier  et  se  cramponnoit  de 
l'autre  pied  : aujourd’hui  ou 
se  sert  d’un  crampon  ou 
chardon  de  fer  qui  s’attache 
par  une  courroie  bouclée , 
ou  par  une  vis  dans  le  talon 
de  Ja  chaussure.  11  semble 
que  la  seconde  manière  ne 
peut  être  solide  , sur-tout 
pour  un  cas  où  il  y a péril. 

Chardons.  Pointes  de 
fer  faites  en  manière  de  dard, 
que  l’on  met  au  haut  d’une 
grille  ou  sur  le  chaperon 
d’un  mur,  pour  empêcher 
de  passer  par-dessus. 

Charge  ; est  la  quantité 
de  poudre  que  l’on  introduit 
dans  une  arme  à feu  quel- 
conque , pour  en  chasser  le 
boulet , la  balle , la  bombe  , 
etc.  Les  différentes  quanti- 
tés de  poudre  dont  ou  rem- 
plit les  chambres  des  mines 
d’après  l’épaisseur  des  ter- 
res , se  nomment  de  même 
charge. 

Chargeoir.  V.  Lanterne 
à poudre. 

Charger  un  canon  , un 

MORTIER,  un  FUSIL,  etc. 
C’est  y mettre  la  poudre , le 
boulet,  la  cartouche,  etc. 

Charger  l’épée  a la 
main.  Avant  l’usage  de  la 
baïonnette,  le  soldat  prenoit 
( par  sa  fourchette  ) le  mous- 
quet de  la  main  gauche  , et 
chargeoit  l’ennemi  l’épée  à 
la  main;  ce  qui  devoit  être 
gênant,  fatigant  et  difficile. 
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Charger I’ennemi.  C’est 
le  presser,  le  poursuivre, 
lui  barrer  les  passages  , etc. 
ou  bien  encore , c’est  mar- 
cher en  front  et  avec  fer- 
meté droit  à l’ennemi  , en 
soutenant  son  premier  feu  , 
sans  tirer  un  seul  coup  de 
fusil  : on  est  assuré  de  com- 
battre ensuite  avec  avan- 
tage, parce  qu’on  a gagné 
du  terrain. 

Charges  militaires. 
Tous  les  emplois  à brevet , 
depuisle maréchal  de  France 
jusqu’au  dernier  officier  su- 
balterne, sont  des  charges 
militaires.  L’emploi  d’inten- 
dant général  des  vivres  , 
et  tous  ceux  de  ce  genre , 
faisant  suite  d’une  armée  et 
partie  de  l’état-major  de  l’ar- 
mée , ne  sont  point  des  char- 
ges militaires. 

Ch  ariot  à canon.  C’est 
un  chariot  qui  sert  unique- 
ment à porter  le  corps  d'une 
pièce  de  canon  : il  consiste 
en  une  flèche  , deux  bran- 
cards, deux  essieux  et  qua- 
tre roues  limonières. 

Chariots  de  guerre. 
On  ne  connut  jamais  en 
France  l’usage  des  chariots 
de  guerre.  Ün  apprend  par 
l’histoire  ancienne,  quels  ra- 
vages et  quelles  destructions 
ces  chariots  occasionnoient 
lorsqu’ils  venoienl  à rom- 
pre et  à enfoncer  une  pha- 
lange. Quelques-uns  de  ces 
chai  io!s 
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chariots  portoient  des  tours 
garnies  d’archers  qui  lan- 
çoient  une  grêle  de  flèches 
sur  l'ennemi  : d’autres  cha- 
riots étoient  armés  de  fers 
aigus  et  trauchans,  de  sorte 
que  quand  ces  chariots,  ainsi 
armés  , se  faisoient  jour  à 
travers  l’eiiiiemi , ils  occa- 
sionnuient  un  carnage  af- 
freux. La  phalange  avoit 
beau  s’ouvrir  pour  laisser  le 
passage  libre  aux  chariots 
entre  les  divisions  , ceux-ci 
côloyoient  et  rompoient  de 
nouveau  les  divisions  de 
toutes  parts  : cependant  les 
phalangistes , par  toutes  sor- 
tes de  manœuvres  et  par  le 
secours  de  leurs  boucliers, 
venoient  quelquefois  à bout 
de  les  enlever. 

Chariots  d’une  armée. 
Les  chariots  d’une  armée 
peuvent  devenir,  dans  main- 
tes circonstances,  d’un  très- 
grand  secours  à un  général 
habile  qui  se  voit  presque 
surpris  par  des  forces  supé- 
rieures ; il  s’en  sert  pour 
couvrir  sa  marche , soute- 
nir ses  colonnes,  empêcher 
les  harcellemens  ; et  dans 
d’autres  cas,  il  peut  couvrir 
sou  camp  tandis  que  loti 
hâte  des  retranchemens.  Il 
fait  souvent  éviter  une 
grande  effusion  de  sang  par 
l’ennemi  qui  veut  s’emparer 
d’un  simple  village  dont  on 
a obstrué  à propos  les  ave- 
nues par  des  chariots  bien 
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disposés  et  bien  assnjétis  en- 
semble. v 

Charpentier.  Ouvrier 
très-nécessaire  à la  suite  do 
chaque  régiment  et  de  tous 
les  corps  d’une  armée.  Un 
mineur  ne  peut  rien  opérer 
s’il  n’a  plusieurs  charpen- 
tiers avec  lui.  Il  n’est  guères 
d’opérations  militaires  en 
général  , où  le  service  du 
charpentier  ne  devienne  né- 
cessaire; et  on  a.  soin  de  les 
choisir  forts  et  robustes. 

Charroi.  Par  ce  mot  on 
doit  entendre  les  chariots  , 
charrettes  , chévaux  , mu- 
lets, et  généralement  tontes 
choses  de  ce  genre  destinées 
à porter  et  conduire  toutes 
les  munitions.de  bouche  et 
de  guerre  pour  le  service  de» 
armées. 

Charrons.  Ouvriers  très- 
nécessaires  à la  suite  d’une 
armée  et  de  l’artillerie  par- 
ticulièrement. ' ! 

Chaktagne.  Retranche* 
ment  solide  , presque  tou- 
jours dérobé  à la  vue  de  l’en- 
nemi, que  l’on  emploie  dan» 
les  bois  et  forêts,  pour  la 
défense  des  passages  impor- 
tanS.  Voyez  la  Journée  mi- 
litaire , second  volume , ar- 
ticle Fortification. 

Chasse.  Charge  de  pou- 
dre grossièrement  écrasée  , 
que  l’on  met  au  fond  d’une 
cartouche  pour  mieux  chas- 
ser et  faire  partir  les  artifices 
dont  elle  est  remplie.  '■ 
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Chasse-coquins.  Voyez 
Bamloulière. 

Chasser  I’ennemi.  Voy. 
Déposter. 

Châssis  de  galerie  ; ce 
sont  des  soliveaux  de  diver- 
ses hauteurs  , dont  le»  mi- 
neurs se  servent  pour, soute- 
nir les  terres  à mesure  qu’ils 
avancent  dans  \a.  galerie.  Ces 
soliveaux  soutiennent  d'au- 
tres pièces  transversales  qui 
empêchent  l’éboulement , et 
c’est  ce  que  l’on  nomme 
chupeau-  du  mineur. 

Chat.  Instrument  dont 
on  se  sert  dans  l’artillerie 
pour  examiner  si  les  pièces 
de  canon  n’ont  poiut  de 
chambres  ou  de  défauts. 
C'est  un  morceau  de  fer 
portant  une  , deux  ou  trois 
griffes  fort  aiguës  et  dispo- 
sées en  triangle  , monté  sur 
une  hampe  de  bois.  Lorsque 
le  chat  est  introduit  dans  la 
pièce , si  elle  renferme  la 
moindre  cavité,  à l'instant 
le  ressort  du  chat  se  dé- 
bande. ( Cet  instrument  qui 
porte  bien  sa  dénomination, 
fait  honneur  a celui  qui  eu 
fut  l’inventeur.  ) 

Chat.  Espèce  de  tour 
qui  servoit  anciennement 
en  France  , à porter  des 
soldats  pour  assiéger  les 
places. 

Chateau.  Lieu  fortifié 
par  la  nature  ou  avec  l’art , 
dans  une  ville,  dans  un  pays 
dont  on  veut  défendre  le 
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passage.  V oyez  Citadelle.  Le 
château  n’est  plus  d’une 
glande  défense  aujourd’hui , 
mais  on  en  conserve  encore 
da  ns  cer  tai  nés  p laces,  com  me 
pouvant,  ainsi  que  la  cita- 
delle , servir  de  réduit  ou 
retraite  pour  prolonger  la 
capitulation,  ou  pour  eu 
imposer  en  cas  de  sédition 
populaire. 

Châtelet,  étoît  ancien- 
nement un  petit  château  ou 
forteresse , et  l’oflicier  qui 
y coramandoit  étoit  appelé 
châtelain. 

Chatimens  militaires. 
Les  diverses  punitions  mili- 
taires sont  rappelées  succes- 
sivement dans  le  corps  de 
ce  Dictionnaire.  Chez  les 
Turcs,  les  chatimens  mili- 
taires ne  s’exécutent  que  de 
nuit.  Un  janissaire  condam- 
né à mort , est  remis  entre 
les  mains  de  la  justice  civile, 
après  avoir  été  rayé  du  re- 
gistre , parce  que  ce  corps 
prétend  être  exempt  de  l’i- 
gnominie du  supplice. 

Chaudières  de  maga- 
sins. Elles  sont  nécessaires 
dans  toutes  les  places  et  dans 
tous  les  sièges,  pour  faire 
bouillir  les  goudrons  pour 
enduire  les  tourteaux  , fas- 
cines et  fagots , etc.  destinés 
à nuire  à l’ennemi. 

Chauffage  militaire. 
C’est  une  fourniture  de  bois 
réglée  par  des  ordonnances 
particulières , pour  chauffer 
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le  soldat  caserné  ou  non  ca- 
serne , pendant  toute  la  du- 
rée du  froid. 

Chauffe.  Lieu  où  l’on 
jette  et  consume  le  bois  pour 
la  fonte  des  pièces  d’artille- 
rie. La  chauffe  est  située  à 
trois  pieds  plus  bas  que  le 
fourneau,  dont  la  voûte,  une 
fois  qu’elle  est  échauffée , ré- 
duit le  métal. 

Chausse-trappe.  Instru- 
ment à quatre  pointes  de  fer 
disposées  en  triangle,  dont 
trois  portent  toujours  en 
terre,  et  la  quatrième  se  pré- 
sente en  l’air.  On  sfeme  des 
chausse-lrappes  sur  une  brè- 
che , dans  les  prairies , lors- 
qu’elles sont  bien  humec- 
tées , dans  les  endroits  ma- 
récageux , pour  arrêter  la 
cavalerie  particulièrement. 
Les  terrains  sablonneux  fa- 
vorisent également  l’usage 
des  ch.au/ise-trappefi , sur- 
tout lors  de  la  chute  des 
feuilles.  Il  y en  a de  grandes, 
de  moyenues  et  des  petites  : 
ce  sont  celles-ci  qui  convien- 
nent pour  les  terrains  sa- 
blonneux. La  chausse-trappe 
étoit  en  usage  chez  les  an- 
ciens , et  c’est  d’eux  que 
nous  l’avons  copiée. 

Checaya.  Second  officier 
des  janissaires , ou  lieute- 
nant de  X'aga. 

Chef.  Ce  nom  est  donné 
depuis  le  grade  militaire  le 
plus  élevé  jusqu’au  dernier  , 
à tout  individu  charge  d’un 
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commandement  particulier , 
ou  d’une  inspection  particu- 
lière en  tempsde  paix  comine 
en  celui  de  guerre  : ainsi , le 
général  qui  commande  en 
chej  une  armée,  l’oflicier  qui 
commaude  un  corps  d’ar- 
mée , un  détachement  eu 
chef , et  le  plus  ancien  sol- 
dat d’une  chambrée,  comme 
le  caporal  ou  l’anspessade  , 
est  chef. 

Chef  de  file.  Ce  sont  les 
hommes  qui  forment  le  pre- 
mier rang  d’uu  peloton , 
d’une  division,  d’un  batail- 
lon , d’une  compagnie  , etc. 

CHKFd’ESCADRE.  Oificier 
supérieur  de  marine , qui 
commaude  aux  capitaines 
de  vaisseaux. 

Chef  du  nom  et  armes. 
Lorsqu’une  famille  illustre 
avoit  plusieui's  branches  , 
celui  qui  représenloit  la 
branche  aînée  étoit  distin- 
gué de  la  sorte , et  ou  doit 
entendre  aussi  par  famille 
illustre  , les  maisons  souve- 
raines également.  Cette  dis- 
tinction existe  encore  chez 
toutes  les  nations  qui  ont 
leurs  nobles  el  gentilshom- 
mes , et  celte  meme  distinc- 
tion n’a  véritablement  pris 
sa  source  que  de  la  noblesse 
acquise  par  les  armes,  c’esl- 
à-dirc  par  les  services  mili- 
taires. 

Chemin  couvert.  On 
nomme  souvent  le  chemin 
couvert , contrescarpe , mais 

G 2 
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celle-ci  exactement  est  la 
ligne  qui  termine  le  fossé 
vers  la  campagne  , et  qui 
règne  sur  tout  le  contour  des 
ouvrages  extérieurs  de  la 
place  : sa  largeur  est  de  trois 
à quatre  toises  ; il  a son  pa- 
rapet, qui  est  le  glacis,  et  est 
palissade  sur  toute  son  éten- 
due. Quand  l’assiégeant  est 
parvenu  au  pied  du  chemin 
couvert , c’est  alors  qu’il  a 
de  grands  et  nombreux  obs- 
tacles à vaincre. 

Chemin  des  rondes.  Es- 
pace qu'on  laisse  pour  le  pas- 
sage des  rondes  , cuire  le 
rempart  et  la  muraille,  dans 
une  ville  fortifiée.  Cela  doit 
s’en  tendre  de  tous  les  ou- 
vrages , ou  corps  et  enceinte 
de  fortifications. 

Chemise.  Muraille depeu 
d’épaisseur  , dont  on  revêt 
quelquefois  le  talus  inté- 
rieur d’un  ouvrage  , pour 
empêcher  l’éboulement  des 
terres.  Le  même  mol  est 
d'usage  aussi  pour  désigner 
le  revêtement  du  rempart. 

Chemise  de  coup  de  main 
de  surprise.  Nombre  de 
chemises  d’une  toile  bien 
blanchie , dont  se  précau- 
tionne le  général  qui  prémé- 
dite un  coup  de  main.  Celte 
chemise  ne  doit  pas  dépasser 
la  ceinture  , pour  pouvoir  la 
mettre  par-dessus  l’habit  et 
la  giberne.  Le  général , d’a- 
près son  idée  , l’ordonne, 
avec  les  deux  manches,  avec 
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une  seule,  ou  sans  manches. 
11  doit  tenir  le  secret  de  sou 
opération  jusqu’à  l’exécu- 
tion. Celle  ruse  doit  servir  à 
garantir  dan3  une  mêlée  le 
soldat  contre  sou  propre  ca- 
marade. 

Chemise  de  mailles. 
Corps  de  chemise  fait  de  plu- 
sieurs mailles  ou  anneaux 
de  fer  , qu’on  meltoit  an- 
ciennement sous  l’habit  pour 
servir  d’arme  défensive.  On 
nommoit  aussi  celtechemise 
gollette  : elle  u’éloit  d’usage 
que  pour  les  piétons. 
Che-pau.  V.  Pau. 

Cheval  de  bois.  C’étoit 
une  espèce  de  cheval,  formé 
de  deux  planches  clouées  sur 
des  tréteaux,  sur  lesquels  on 
mettoilles  cavaliers  que  l’on 
vouloit  punir  de  quelque 
faute  légère , ainsi  que  les 
filles  débauchées  el  de  mau- 
vaise vie,  qui  éloient  sur- 
prises avec  les  soldats. 

Cheval  de  frise.  Grosse 

Ïiicce  de  bois  de  quinze  à dix- 
îuit  pieds  de  longueur,  sur 
six  et  huit  pouces  d’épais- 
seur , traversée  de  chevilles 
longues  de  cinq  à six  pieds  , 
et  quelquefois  ferrées  aux 
extrémités,  toujours  aiguës, 
dont  on  se  sert  pour  garnir 
le  devant  des  fossés , bou- 
cher les  brèches,  les  gués  , 
les  passages  étroits  : on  s’en 
sert  également  par  forme  de 
retranchement , derrière  le- 
quel les  troupes  font  feu, 
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On  en  construit  de  moin- 
dres , selon  les  cas. 

Chevalet.  Assemblage 
de  plusieurs  pièces  de  bois  , 

S|ui  sert  à porter  un  pont  de 
àscines  ou  de  madriers  , 
pour  faire  passer  une  petite 
rivière  à un  corps  de  troupes. 
11  est  aussi  de  même  usage 
pour  communiquer  aux  ou- 
vrages détachés  dans  le  fossé 
des  places  de  guerre. 

Chevalerie  romaine. 
V.  Ecce  tibi  vindictes. 

Chevalet  d’ARMEs.  Aus- 
sitôt qu’une  armée  est  prête 
à camper  et  à dresser  les 
tentes , le  sergent  dépêche 
plusieurs  hommes  a’une 
compagnie  , munis  d’une 
hache  ou  d’une  serpe  , pour 
aller  au  bois  le  plus  voisin  y 
faire  des  fourches  et  des  tra- 
vers , dont  on  fait,  aussitôt 
qu’ils  sont  de  retour  , des 
chevalets  pour  y appuyer 
les  armes  , au-dessus  des- 
uelles  on  fait  un  abri  avec 
es  branches  et  de  la  paille  , 
pour  les  garantir  de  la  pluie. 
Ce  chevalet  est  aussi  nommé 
faisceau  d'armes. 

Chevalier.  Des  temps 
les  plus  reculés  , le  litre  de 
chevalier  étoit  très-éminent 
et  de  haute  considération  : 
le  noviciat  pour  y arriver 
étoit  long  et  très-pénible  ; il 
falloil,  pour  l'obtenir,  avoir 
passé  par  les  premiers  de- 
grés qui  donnoient  la  no- 
blesse , et  être  irréprochable 
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du  côté  des  mœurs  comme 
du  côté  de  la  bravoure.  La 
réception  d’un  chevalier  étoit 
des  plus  magnifique  et  très- 
auguste;  elle  se  laisoit  avec 
une  pompe  tont-à-fait  ex- 
traordinaire ; elle  attiroit 
même  la  présence  des  rois 
étrangers  et  des  empereurs  ; 
les  eufans  de  ceux-ci  n’é- 
toient  point  chevaliers  nés  ; 
ils  n’étoient  reçus  tels  quo 
sous  les  formalités  prescrites 
à l’égard  des  écuyers  et  gen- 
tilshommes. Lorsque  toutes 
ces  choses  commencèrent  à 
décliner , les  souverains  éta- 
blirent divers  ordres  de  che- 
valerie ( V.  Ordres  de  che~ 
valerie  militaire.  ).  Depuis 
trois  siècles  environ  , il  étoit 
d’usage  qu’un  cadet  de  mai- 
son noble  prît  , à la  cin- 
quième génération  seule- 
ment , les  litres  de  mess  ire 
et  de  chevalier  , comme  an- 
ciennement un  chevalier 
reçu  avec  les  grandes  for- 
malités , étoit  appelé  sire 
et  monseigneur  , et  l’on  a 
vu  des  cadets  de  maisons  les 
plus  illustres  prendre  le  sim- 
ple titre  dé  chevalier  avec  le 
nom  d’apanage  de  leur  père. 
Le  chevalier  d’Orléans  , le 
chevalier  de  Lorraine  , etc. 
V.  Ecuyer , pour  la  récep- 
tion d’un  chevalier. 

Chevalier  d’ARMEs. 
V.  Servant  d’armes. 

Chevaliers  errons  v 
étoient  des  preux  qui  étoient 
G 5 
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sans  cessé  en  courses  par 
voies  et  par  chemins,  pour 
chercher  bonne  aventure  et 
po^p'  porter  des  défis. 

Chevaux  bien  dres- 
sés. ( avantages  pour  la 
cavalerie  des  ) V.  Cavalier 
( avantages  du  ) bien  ins- 
truit au  manège. 

Chevaux  de  troupes 
légères.  Ils  doivent  être 
aussi  bien  conditionnés  que 
ceux  de  la  cavalerie  pesante, 
quoiqu'ils  puissent  être  au- 
dessous  de  la  taille  et  de  la 
force  de  ceux  de  cette  der- 
nière , mais  il  faut  qu’ils 
soient  lestes  et  légers,  parce 
que  l’emploi  de  ceux  qui  les 
montent  est  de  harceler  sans 
cesse  l’ennemi,  et  de  le  me- 
ner battant  lorsqu’ils  ont  l’a- 
vantage sur  lui  , comme 
pour  faire  quelquefois  une 
retraite  pénible  et  longue , 
lorsque  l’ennemi  est  supé- 
rieur. 

Chevau-légerb.  C’étoit 
un  corps  de  cavalerie  de 
deux  cents  maîtres  , qui  fai- 
soil  partie  de  la  garde  des  rois 
de  France.  On  remarque  , à 
la  gloire  de  ce  corps  , qu’il 
n’a  jamais  perdu  ses  tym- 
bales  ni  ses  étendards.  Il  dut 
sa  création  à Henri  iv , et  sa 
première  composition  n’é- 
toit  formée  que  d 'hommes 
d'armes  navarrois. 

Chevet  du  mortier,  est 
nu  petit  coin  de  mire  qui 
sert  à élever  uu  mortier  : il 
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se  place  entre  l’affût  et  le 
ventre  du  mortier. 

Chevet  du  canon.  Billot 
assez  fort  pour  souteuir  la 
culasse  du  canon  sur  son 
affût. 

Chevetaine.  Tous  les 
gens  de  cheval  et  de  pied  des 
armées  françoises  , éloient 
conduits  anciennement  par 
chevctaines , ( c’est-à-dire  ca- 
pitaines ) ou  connétables , 
qui  n’étoient  point  à vie , 
mais  par  commission  , pour 
la  durée  de  la  guerre  ou  du 
voyage  à faire. 

Cheville  d’AFFUT.  Che- 
ville de  fer  qui  arrête  tout 
l’affût  du  canon  en  le  traver- 
sant : celle  qui  a des  boucles 
de  fer  se  nomme  cheville  à 
oreilles. 

Cheville  ouvrière. 
Clou  à grosse  tète  et  plate  , 
qui  assujétil  l’avaut-train  à 
l’affût  d’nne  pièce  d'artil- 
lerie. 

Chevilles  de  travaux 
militaires.  V.  CIoux  d’ar- 
tillerie. 

Chèvre.  Machine  qui 
sert  à élever  des  pierres,  de 
grosses  pièces  de  bois  , et 
celles  de  l’artillerie.  Ljes  che- 
vrettes servent  aussi  à lever 
les  fardeaux  dans  les  arse- 
naux , mais  elles  sont  bien 
moins  exhaussées  que  les 
chèvres. 

Chevrotine.  Balle  de 
plomb  de  petit  calibre,  dont 
il  y eu  a 1 66  à la  livre. 
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Chiaja- boch.  C’est  le 
troisième  oflicier  général  des 
janissaires.  On  peut  juger 
de  lu  puissance  de  l’aga , qui 
est  le  chef  des  janissaires  , 
par  les  droits  et  l’autorité  de 
ce  second  lieutenant  : il  est 
capitaine  de  la  plus  riche 
compagnie , qu’il  gouverne 
despotiquement  : il  hérite 
des  janissaires  qui  ne  lais- 
sent ni  enfans,  ni  parens,  et 
donne  à sa  volonté  , à ses 
officiers  subalternes,  les  gou- 
yernemeus  des  villes  de 
guerre. 

Chiaous.  Capitaine  d’une 
compagnie  de  janissaires  s 
c’est  un  officier  important 
qui  a deux  capitaines-lieu- 
tenans  sous  ses  ordres. 

Chicanes  de  fossé.  Chi- 
canes très-sérieuses  et  fort 
sanguinaires  qui  s'exercent 
entre  les  assiégeans  , quand 
ils  cherchent  à s'emparer  du 
chemin  couvert  et  des  fossés, 
et  les  assiégés  : il  faut , de 
parL  et  d’autre  , à travers 
l’intrépidité  et  la  témérité, 
beaucoup  de  sang-f roid,  d’in- 
telligence , et  beaucoup  d’in- 
vention de  la  part  de  ceux 
ui  dirigent  et  l’attaque  et  la 
éfense. 

Chien  de  mousquet. 
V.  Serpentin. 

Chiliabcus.  C’étoit  ainsi 
qu’on  nommoit  à Athènes 
un  capitaine  qui  avoit  com- 
mandement sur  mille  hom- 
mes. 
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Chiokme.  Ban  de  forçats 
et  de  bonavogliers  , qui  ma- 
nient la  rame  sur  une  ga- 
lère. 

Chirurgien.  Les  chirur- 
giens majore  , sous-chirur - 
giens  et  garçons  chirurgiens, 
doivent  toujours  marcher  à 
la  queue  de  leurs  escadrons 
ou  bataillons  ; et  lorsque 
l’on  est  dans  le  cas  de  mon- 
ter à l’assaut  d’une  place 
prèle  à être  forcée , ils  doi- 
vent se  trouver  au  petil  hô- 
pital disposé  pour  cela  , et 
avoir  avec  eux  tentes , pail- 
lasses , matelas , et  toutes 
choses  nécessaires  pour  les 
premiers  appareils  des  bles- 
sures. 

Chuamis.  Manteau  court 
qui  faisoil  partie  de  l'habit 
militaire  des  Grecs  : il  se 
meltoil  sur  la  tuuique.  Les 
empereurs  romains  prirent 
aussi  pour  habit  militaire  le 
chlamis  , et  le  nommèrent 
paluciamentum. 

Chlamys.  V.  Lacerne. 

Choc  ; se  dit  de  deux 
corps  qui  se  heurtent  réci- 
proquement. On  dit  aussi 
en  parlant  de  deux  corps  en- 
nemis qui  n’en  sont  pas  venus 
à un  combat  ouvert , qu’il  y 
a eu  un  choc  entr’eux. 

Chorographib.  C’est  la 
description  entière  d’un 
pays  : il  ne  faut  point  con- 
fondre ce  mot  avec  géogra- 
phie et  topographie  , le  pre- 
mier étant  la  description  de 
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la  terre,  et  le  second,  la  des- 
cription d’un  terrain  quel- 
conque , et  de  tout  ce  qui  en 
dépend. 

Cibaria.  C’étoit , chez  les 
Romains  , ce  que  nous  nom- 
mons munitions  de  bouche. 
« Quand  l’armée  romaine  , 
« dit  Cicéron  , éloit  en  mar- 
« che  , le  soldat  en  porloit 
« quelquefois  pour  quinze 
« jours  : ttTile-JLive  dit  pour 
un  mois  entier.  Les  Grec», 
qui  faisoienl , comme  les 
Turcs, leurs  campagnes  cour- 
tes , et  qui  s'éloiguoient  ra- 
rement , n’avoient  pas  un 
grand  attirail  de  munitions 
à leur  suite  , ils  vivoient  à 
l’armée,  du  pur  nécessaire  , 
et  renlroient  tous  les  hivers 
chez  eux. 

ClBÜS  CASTRENSI8.  C'c- 
toit  la  nourriture  que  pre- 
noient  les  soldats  romains 
dans  le  camp  , qui  consis- 
toit  dans  du  lard  , des  légu- 
mes et  du  fromage  ; leur 
boisson  étoit  l’oxicrat , c’est- 
à-dire  composée  d’eau  et  d’un 
peu  de  vinaigre.  11  n’étoit 
pas  permis  à un  soldat  de 
manger  avant  d’en  avoir 
reçu  l’ordre. 

Cl  DA  ris.  C’est  le  turban 
ou  bonnet  des  rois  de  Verse , 
d’Arménie , de  Pont  et  d’É- 
gyp'e- 

Ciliés.  Table  ronde  sur 
laquelle  les  soldats  grecs  et 
romains  posoieut  leur  bou- 
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clier  lorsqu’ils  revenoient  do 
quelqu’expédition. 

Cilices.  Gros  draps  tis- 
sus de  crin  de  cheval  et  de 
poil  de  chèvre  , piqués  et 
remplis  de  bourre  ou  d’her- 
bes marines  entre  deux.  Les 
anciens  tendoient  et  suspen- 
doient  ces  cilices  devant  les 
parapets  , les  fossés  et  sur 
les  brèches,  pour  arrêter  les 
flèches  et  les  traits  lancés 
avec  les  batistes  on  cata- 
pultes. 

Cilicia,  ou  Cilice.  Ha- 
billement de  poil  de  chèvre 
dont  se  servoient  ancienne- 
ment les  soldats.  Ce  furent 
les  Cilicietis  qui  l’imaginè- 
rent. Quand  il  est  bien  fait , 
il  doit  être  impénétrable  à la 
pluie. 

Cimeterre.  Arme  offen- 
sive à l’usage  desTurcs.  C’est 
un  coutelas  assez  grand  , re- 
courbé , d'une  trempe  ex- 
cellente, qui  ne  coupe  que 
d’un  côté. 

Cimier.  Les  chevaliers 
des  temps  les  plus  reculés 
meltoient  un  cimier  sur  leur 
casque  , pour  eu  augmenter 
l’ornement.;  ce  qui  le  ren- 
doil  fort  incommode  par  la 
pesanteur  , ce  qui  fit  que  le 
cimier  fut  supprimé  par  les 
chevaliers  qui  suivirent  , et 
qui  se  contentèrent  de  le 
remplacer  par  de  petites  fi- 
gures allégoriques. 

Cinctus  ; se  disoit  d’un 
soldat  romain  qui  étoit  censé 
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comme  lié  pour  porter  les 
armes  et  pour  combattre.On 
lui  donnoit  en  même  temps 
le  cingulum  ( ceinturon  ) ; 
et  lorsqu’on  l’en  pri  voit , c’é- 
toit  le  comble  de  l’ignomi- 
nie. 

Cingulum.  V.  Cinctus. 

Cinquain,  ancien  ordre 
de  bataille,  composé  de  cinq 
bataillons  ou  de  cinq  esca- 
drons : on  les  détache  en 
avant-garde , bataille  et  ar- 
rière-garde. Quand  ils  arri- 
vent au  champ  de  bataille  , 
on  les  range  sur  une  même 
ligne,  faisant  même  front. 
Pour  les  mettre  en  état  de 
combattre  , on  fait  avancer 
les  seconds  bataillons  des 
ailes  pour  V avant-garde  ; les 
deux  bataillons  ou  escadrons 
des  ailes  pour  la  bataille , et 
celui  du  milieu  pour  l’nr- 
rière-garde. 

Circitor.  Officier  ro- 
main qui  faisoit  la  ronde 
après  avoir  pris  l’ordre  d’un 
tribun , pour  visiter  les  pos- 
tes et  s’assurer  si  les  senti- 
nelles ne  s’étoient  point  en- 
dormies , n’avoient  point 
quitté  leur  poste. 

Circonférence.  C’est 
une  ligne  courbe  formant 
un  cercle,  ou  du  moins  un 
grand  espace  circulaire. 

ClRCOXV  ALLATIO.  Voy. 
Circoni  allation.  Quand  les 
Grecs  et  les  Romains  se  pro- 
posoient  d’assiéger  une  ville , 
ils  pratiquoient  un  large 
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fossé  sur  toute  sa  circonfé- 
reuce , et  le  palissadoient 
pour  empêcher  les  secours 
et  les  sorties. 

Circonvallation.  Une 
armée  dispersée  pour  un 
siège , commence  par  tracer 
son  camp  hors  de  la  portée 
du  canon  de  l’ennemi  , et 
tout  autour  de  la  place,  afin 
de  pouvoir  se  défendre  con- 
tre les  entreprises  de  l’assié- 
gé , et  l’empêcher  de  rece- 
voir des  secours  ; elle  for- 
tifie ensuite  son  enceinte 
par  un  fossé  large  et  pro- 
fond , accompagné  d’un  pa- 
rapet de  terre,  flanqué,  de 
distance  en  distance  , par 
des  redans  qui  forment  des 
angles  saillans  , et  par  des 
redoutes  et  places  d’armes  : 
ainsi  la  circonvallation  dif- 
fère do  la  contrevallation  , 
en  ce  que  celle-ci  regarde  la 
place  assiégée , et  la  pre- 
mière regarde  la  campagne. 
On  observe  d’occuper  le  ter- 
rain le  plus  avantageux  des 
environs  de  la  place  , soit 
qu’il  soit  un  peu  rapproché 
ou  un  peu  éloigné , mais  en 
évitant  toutefois  qu’aucune 
partie  du  camp  se  trouve 
exposée  au  canon  de  la  place, 
et  les  commandemens  qui 
pourvoient  incommoder  ou 
la  ligue  ou  le  dedaus  des 
camps  ; s’avantager  des  hau- 
teurs , des  ravins  , des  ruis- 
seaux , des  escarpemens. 
Quand  on  présume  que  le 
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siège  sera  de  quelque  durée, 
el  que  les  environs  fournis- 
sent le  bois  qu’il  convient 
d’employer  , on  peut  fraiser 
les  lignes.  On  peut  beaucoup 
retarder  la  marche  de  l’en- 
nemi , par  un  avant-fosse  de 
douze  à quinze  pieds  de  lar- 
geur, sur  six  à sept  de  pro- 
fondeur , et  à treize  toises 
du  fossé  de  la  ligne.  Lorsque 
l’on  est  bien  déterminé  à se 
défendre  derrière  la  ligne , 
il  est  certain  que  l’on  peut 
avoir  de  grands  avantages 
sur  l’ennemi,  parce  qu’on 
peut  lui  tuer  beaucoup  de 
monde  , soit  lorsqu’il  veut 
combler  le  fossé,  soit  lors- 
qu’il veut  en  sortir  sans  le 
combler;  mais  il  faut  tenir 
ferme  derrière  son  parapet , 
car  si  au  premier  succès  de 
l’ennemi  on  lâche  prise  , si 
la  terreur  s'en  mêle , l’en- 
nemi en  profilera  et  fera  car- 
nage. Le  mieux  est,  lorsque 
l’ennemi  doit  venir  attaquer 
les  lignes,  et  que  les  forces 
sont  trop  dispersées  , de  les 
réunir  et  d'aller  au-devant 
de  lui  et  le  combattre.  (Je 
rapporte  dans  le  second  vol. 
de  la  Journée  militaire , et 
avec  détail  , les  succès  ob- 
tenus par  de  grands  géné- 
raux dans  de  semblables  cir- 
constances. Les  préceptes 
n’ont  de  valeur  que  quand 
ils  sont  appuyés  par  des 
exemples  imposans.) 

Circuit  , ou  enceinte  ; 
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c’est  la  muraille  de  clôture 
qui  environne  un  terrain 
quelconque. 

Cirque.  C’étoit,  chez  les 
Romains  , un  édifiée  circu- 
laire très-solide  et  très-vaste, 
destiné  pour  les  jeux  publics, 
et  particulièrement  pour  les 
courses  de  chevaux  et  de 
chariots  : les  gladiateurs , 
comme  les  bêtes  féroces, 
combatloient  dans  cette  par- 
tie que  l’on  nommoit  arène. 
Plusieurs  nations  suivirent 
l’exemple  des  Romains,  et 
eurent  des  cirques  : on  voit 
encore  les  ruines  de  celui  de 
Nîmes,  qui  éloit  très-vaste. 
Pépin  , dit  le  Bref,  prenoit 
plaisir  au  combat  des  lions 
contre  les  taureaux.  Phi- 
lippe de  P alu  s avoit  une  es- 
pèce de  cryue  , mais  qui  n’é- 
toil  qu’une  grange  bâtie  de 
murs  bien  solides  , pour  y 
faire  combattre  des  lions , 
des  taureaux  et  des  ours. 
Cette  grange  éloit  située 
dans  la  rue  Froidmanteau , 
que  l’on  appelle  par  corrup- 
tion Fromenteau.  Il  y eut 
ensuite,  à l’hôtel  Saint-Paul, 
la  tour  des  lions.  Henri  ni 
ayant  fait  un  mauvais  songe, 
fil  tuer  à coups  d’arquebuse 
les  animaux  féroces  qu’il 
avoit  coutume  de  faire  com- 
battre contre  des  dogues. 
V oyez  YÉloile  et  les  Essais 
de  Sainte-Foi.  Ce  dernier 
fait  une  réflexion  judicieuse 
eu  parlant  de  ces  combats  , 
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en  disant  qu’ils  étoient  né-  toujours  généreux  quand  ils 
cessaires  aux  Romains  pour  virent  leurs  euuemis  vain- 
échaufl'er  leur  courage , tan-  eus  ! ) 

dis  que  les  François  sont  Citerne;  elle  est  d’une 
braves  sans  avoir  besoin  de  grande  ressource  dans  une 
ces  combats.  place  de  guerre  : on  y amasse 

Ciseaux  du  mineur.  Ins-  de  l’eau  de  pluie  pour  boire, 
trument  dont  le  mineur  se  dans  les  cas  où  la  sécheresse 
sert  pour  faire  sauter  les  peut  altérer  les  sources  des 
terres  des  côtés  , et  pour  ne  fontaines, 
point  se  faire  entendre,  il  Citoyen  , dans  l'ancienne 
frappe  de  la  main.  Rome.V.  Cives  (ple/io jure). 

Citadelle.  Lieu  parti-  Cives  (plenojure  ).  C’é- 
culier  à l’extérieur  d’une  toient  , chez  les  Romains , 
place,  fortifié  du  côte  delà  les  citoyens  attachés  à une 
ville  et  de  la  campagne,  dans  tribu,  et  qui  pouvoienl  par- 
lequel  on  soutient  un  second  venir  à toutes  les  charges 
siège  lorsque  l’ennemi  est  de  la  république.  Les  ajjran- 
devenu  maître  de  la  place  , chis  , ni  les  étrangers  , quoi- 
et  qui  sert  en  même  temps  à qu’agrégés  à une  tribu  , ne 
tenir  les  habitans  en  res-  purent  jamais  parvenir  aux 
pect , lorsqu’ils  menacent  de  diarges  , et  on  nomrooit 
rébellion  ou  de  trahison. — ceux-ci  cives  ingenui.  Voy. 
Voyez  le  second  vol.  de  la  Légion. 

Journée  militaire.  Cives  ingenui.  V.  Cives 

Citeria.  Petites  figures  ( plenojure  ). 

Îu’on  faisoit  parler  comme  Civière  d’ARTiLLERiE. 

es  marionnettes , que  l’on  Petit  brancard  que  deux 
portoit  devant  un  général  hommes  portent  à deux  bras, 
romain,  le  jour  de  son  triom-  et  qui  sont  fort  nécessaires 
plie.  Ces  marionuettes  là-  aux  batteries  de  mortiers, 
choient  toute  sorte  de  pro-  Civitates  fœderatæ. 
pos  ridicules,  pour  exciter  C’étoient  des  villes,  qui,  d’a- 
la  risée  du  peuple  aux  dé-  près  les  lois  de  l’alliance 
pens  des  captifs.  (C’étoitce  qu’elles  avoient  contractée 
que  nous  pourrions  dire,  en  avec  le  peuple  romain,  de- 
termes  de  marionnettes,  in-  voient,  quand  elles  en  étoient 
sulter  l'âne  jusqu’à  la  bride,  requises , malgré  qu’elles  fus- 
O Romains  J tant  et  tant  sent  gouvernées  par  leurs 
vantés,  vous  ! quelquefois  propres  magistrats , fournir 
bien  grands  et  souvent  bien  un  contingent  de  troupe» 
petits , les  Francs  furent  auxiliaires. 
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Claie.  Espèce  de  rectan- 
gle formé  par  un  assemblage 
de  menues  branches  entre- 
lacées : elles  servent  dans  les 
sièges,  au  defaut  de  blindes, 
pour  couvrir  un  logement , 
une  sape  , un  passage  de 
fossé  : on  les  couvre  de  terre 
pour  se  garantir  des  feux 
d’artifice.  Un  se  sert  avec 
beaucoup  d’avantage  des 
claies  poissées , pour  former 
des  chaussées  dans  les  en- 
droits marécageux  , quand 
on  en  a extrait  les  eaux  par 
des  saignées. 

Clayonnages. C’est  l’em- 
ploi de  plusieurs  claies  pour 
couvrir  la  charpente  d'une 
galerie  , pour  le  passage  du 
fossé  , et  pour  garantir  dans 
les  sappes  lorsque  le  feu  des 
assiégés  est  dangereux. 

Clarigatio.  C’est  ainsi 
que  l’on  nommoit  la  de- 
mande faite  par  les  féciaux, 
au  nom  du  peuple  romain  , 
à la  nation  qui  avoil  usurpé 
quelque  bien.  V.  Féciaux. 

CLASSICUM  , Otl  TROM- 
PETTE. Quand  on  vouloit 
donner  aux  Romains  le  si- 
gnal du  combat  , un  seul 
homme , par  l’ordre  et  en 
présence  du  général  , son- 
noit  de  la  trompette.  I’lu- 
seurs  hommes , sur  un  lieu 
élevé,  répondoient  ensuite 
au  signal , également  par  le 
son  de  leurs  trompettes  , et 
à ce  second  signal  les  trom- 
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pelles  de  toutes  les  cohortes 
sonnoient  à la  fois. 

Classis  p rocincta.  C’est 
ainsi  que  l’on  nommoit,  clic* 
les  Romains  , une  armée 
rangée  eu  bataille  et  prête  à 
combattre. 

Clavarium.  C’étoit  une 
gratification  que  l’onfaisoit 
aux  soldats  romains  pour 
acheter  la  chaussure  que  l’on 
appeloit  caligce , et  qui  étoit 
garnie  de  doux. 

Clef  de  molsql'et,  de 

CARABINE  , de  PISTOLET. 

Instrument  de  fer  qui  n'a 
qu’un  trou  carré,  et  qui  est 
fait  en  manivelle  pour  ban- 
der le  ressort  d’une  arme. 

Clefs  d’une  ville  de 
guerre.  Ce  sont  les  clefs  de 
toutes  les  portes  d’une  place 
forte,  qu’un  officier  est  char- 
gé de  porter  tous  les  soirs  , 
après  la  clôture  des  portes, 
chez  le  gouverneur  ou  chez 
celui  qui  commande  en  son 
absence.  Les  magasins  qui 
renferment  les  pièces  d’ar- 
tillerie sont  fermés  sous  trois 
clefs  ; l’une  est  portée  chez 
le  commandant  de  la  place  j 
la  seconde,  chez  le  commis- 
saire d’artillerie  , et  la  troi- 
sième reste  entre  les  mains 
du  garde-magasin.  * 
Clîbanarii.  V.  Cala- 
phractes  ; c’est  la  meme 
chose. 

Clich.  Sabre  à l’usage  des 
Turcs  ; il  est  courbe  et  fort 
large.  Les  Turcs  out  ua 
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autre  sabre  tranchant  d’un 
seul  côté  , dont  le  dos  est 
garni  d’un  fer  solide  : ils 
nomment  celui-ci  gadaru  ; 
sa  forme  est  moins  courbe 
que  celle  du  ilic/i.  Ils  ont  un 
troisième  sabre,  droit , tran- 
chant des  deux  côtés,  ar- 
rondi et  fort  taillant  par  le 
bout , qu’ils  nomment  pa- 
lus. 

Clidb  , ou  Jauclide  , 
étoit,  chez  les  ancieus  , un 
long  bois  ( sans  doute  un 
fort  madrier)  retenu  par  un 
contre-poids  qui , quand  il 
étoit  desserré , lâclioit  un 
grand  faix  de  pierres  dans 
les  forteresses  assiégées  : ces 
machines  étoient  en  usage 
sous  Charlemagne. 

Clients.  Gentilshommes 
qui  servoient  dans  les  ar- 
mées françoises  , sous  le 

Îennon  d’un  chevalier,  sous 
i bannière  d’un  banneret , 
ou  sous  celle  de  Yadvoué  de 
quelqu’abbaye  , dont  ils 
étoient  vassaux. 

Cloche su jETTEàla  taxe 
militaire.  Du  moment 
qu’une  place  a souffert  le 
canon  de  l’assiégé , et  qu’elle 
est  prise,  les  habitaus  sont 
obligés  de  racheter  par  ar- 
gent les  cloches  des  églises 
et  divers  ustensiles  de  cuivre 
et  d’autres  métaux.  Ce  tri- 
but revient  au  chef  de  l’ar- 
tillerie, qui  eu  dispose  ainsi 
qu’il  le  juge  à propos  , entre 
les  commandans  et  officiers 
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qui  ont  servi  sous  ses  ordres  ; 
du  moins  cela  avoit  lieu  au- 
trefois. 

Clous  d’ARTiLLERiE  et 
de  travaux  militaires.  Il 
en  faut  de  bien  des  espèces  , 
de  différentes  longueurs  et 
grosseurs , de  diverses  for- 
mes , dont  les  dénomina- 
tions et  usages  sont  inutiles- 
à rapporter  dans  un  livre 
tel  que  celui-ci,  puisqu’elles 
ne  seroient  point  retenues 
par  ceux  qui  ne  sont  point 
au  métier,  et  ceux  qui  eu 
sont,  les  connaissent  par  l’é- 
lude et  par  l’usage , outre 
qu’ils  ont  recours,  avec  bien 
plus  de  sûreté,  dans  les  li- 
vres élémentaires  de  leur 
arme  ou  profession.  Poul- 
ies chevalets  et  palissades- 
que  l’on  est  dans  le  cas  d’em- 
ployer aux  armées  et  dans 
les  sièges,  on  se  sert  de  che- 
villes à tète  ronde,  et  il  en 
faut  de  toutes  grandeurs  et 
de  toutes  grosseurs. 

Clypeus.  V.  Bouclier. 

Cocarde  militaire.  La- 
cocarde  de  ruban  a succédé 
à V écharpe  chez  toutes  les 
nations  : il  n’y  a pas  encore 
long-temps  que  les  Hollan-- 
dois  coulinuoient  de  porter- 
l’écharpe  en  bandoulière,  et 
les  Autrichiens  par-dessus  le 
ceinturon.  On  connoit  par 
la  couleur  ou  par  les  cou- 
leurs de  la  cocarde  de 
quelle  nation  est  un  soldat. 
Dans  la  primeur  de  cette 
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marque  de  distinction  , on 
y metloit  une  sorte  de  luxe 
qui  faisoit  lever  la  tête  au 
militaire  , comme  le  coq , 
dont  la  tète  est  chargée  d’une 
belle  crête , lève  la  sienne. 
La  plume  , le  héron  et  la 
crinière  font  un  très-bel  ef- 
fet. Eu  parlant  de  l’écharpe 
en  bandoulière  , elle  mettoit 
dans  le  cas  d’être  saisi  bien 
aisément  dans  une  mêlée  ou 
dans  une  fuite. 

C Œ N A TR1UMPHALIS. 
Lorsqu’un  général  victo- 
rieux faisoit  son  entrée 
triomphale  , il  étoit  d’usage 
qu’il  donnât  un  festin  au 
peuple  romain. 

Coffre.  Logement  creu- 
sé dans  un  fossé  sec  de  quinze 
à vingt  pieds  de  large , et  de 
six  à huit  pieds  de  profon- 
deur , couvert  de  soliveaux 
dont  l’élévation  de  deux 
pieds  au-dessus  du  plan  du 
iossé  sert  de  parapet.  On 
pratique  des  embrasures 
our  y faire  jouer  des  pièces 
'artillerie  qui  défendent  la 
place  du  bastion  opposé  , et 
empêchent  le  passage  du 
fossé.  Le  coffre  n’est  d’usage 
que  pour  les  assiégés.  La 
caponnière  rend  le  même 
service  , et  proscrit , pour 
ainsi  dire , l’emploi  du  coffre. 
On  appelle  aussi  coffre  , la 
chambre  ou  fourneau  de  la 
mine. 

Coffre  à fev.  C’est  un 
ou  plusieurs  coffres  , que 
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l’on  remplit  de  feux  d'arti- 
fice et  de  matières  combus- 
tibles, que  l’on  cache  dans 
les  lieux  par  où  l’on  soup- 
çonne que  l’ennemi  eu- 
verra  quelques  soldats  pour 
tenter  une  entreprise  : on 
y met  le  feu  par  le  moyen 
d’une  traînée  de  poudre,  ou 
du  saucisson. 

COHORS  KQUITÀTA.  C’é- 
loit  une  cohorte  composée 
de  cavalerie  romaine. 

COHORS  PED1TATA.  C’é- 
toit  une  cohorte  composée 
de  fantassins  romains. 

Cohorte.  Céloit  une  di- 
vision d’une  légion  romaine. 

Coin  d’ARTiLLEUR.  Coin 
dont  on  se  sert  pour  élever 
la  culasse  du  canon  et  pour 
le  pointer  : il  a sur  ses  côtés 
une  entaille,  afin  de  pouvoir 
le  pousser  ou  le  retirer  plus 
aisément. 

Coin  de  manœuvre  mi- 
litaire. Certaine  disposi- 
tion dont  les  anciens  fai- 
soient  usage  avec  leurs  trou- 
pes sur  le  front  d’une  ar- 
mée , pour  enfoncer  et  rom- 
pre la  ligne  des  ennemis. 
Celte  disposition  consistoit 
à donner  à un  corps  beau- 
coup de  profondeur  et  fort 
peu  de  front  ; et  c’est  ce  qui 
s’appeloit  faire  la  tête  de 
porc.  Ce  titre  fut  primiti- 
vement donné  à un  ofiicier 
qui  commandoit  une  co- 
lonne. 

Colotat.  C’est  un  gan- 
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telet  que  portent  les  Turcs  à 
la  guerre.  IjO  colgiat  leur 
couvre  le  bras  jusqu'au  cou- 
de , et  en  défendant  la  main, 
il  leur  sert  encore  à parer 
les  coups  dirigés  vers  la 
tète. 

’ Collet  de  canon.  C’est 
la  partie  la  plus  amoindrie 
dans  un  canon  , entre  le 
boulet  et  l’astragale. 

Colonel.  Officier  qui 
commande  en  chef  un  régi- 
ment de  cavalerie  ou  d'in- 
fanterie.  Le  lieutenant-co- 
lonel commande  en  chef  en 
l’absence  du  colonel,  et  est 
subordonné,  comme  les  au- 
tres officiers,  à celui-ci, 
lorsque  celui-ci  est  présent, 
comine  il  doit  lui  rendre 
compte  à son  retour. 

Colonel  général  de 
l’iNFANTERIE  FRANÇOISE. 
Ce  tiLre  prit  naissance  sous 
François  I"  , et  fut  érigé  en 
charge  de  la  couronne  sous 
Henri  ///  .•  elle  fut  ensuite 
supprimée  , parce  qu’elle 
donnoittrop  de  prérogatives 
et  trop  de  pouvoir  à celui 
qui  en  étoit  revêtu  : elle  fut 
toutefois  rétablie  sous  Louis 
Quinze , eu  1 7 1 1 , en  faveur 
de  Louis  /",  duc  de  Char- 
tres. 

Colonel  général  de 

l’iNPANTBKIB  des  SUISSES 
et  grisons.  Celte  charge 
ne  relevoit  point  de  la  cou- 
ronne, mais  elle  étoit  pres- 
que toujours  donnée  à un 
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prince  : elle  prit  naissance 
en  titre  d’office  sous  Char- 
les IX , en  faveur  du  fils  du 
connétable  de  Montmoren- 
cy , tué  à la  bataille  de  Saint- 
Ûenis.  Toutes  les  troupes 
suisses  et  grisons  étoient  su- 
bordonnées au  colonel -gé- 
néral ; il  nommoit  aux  pla- 
ces de  colonels  et  de  capi- 
taines ; les  souverains  re- 
prirent ensuite  ce  droit  de 
nomination  , mais  il  con- 
serva celui  de  nommer  et 
présenter  au  roi  les  officiers 
de  la  nation  , pour  être  com- 
pris dans  la  promotion  des 
officiers  généraux  et  beau- 
coup d’autres  prérogatives , 
telle  que  celle  d’avoir  une 
compagnie  en  propre , qu’on 
nommoit  la  compagnie  gé- 
nérale , et  qui  avoit  le  dra- 
peau blanc. 

Colonel  général  de  la 
CAVALERIE  LÉGÈRE  et 
étrangère.  Cette  charge 
fut  créée  eu  titre  d’office 
sous  Charles  IX , mais  elle 
avoit  déjà  été  connue  en 
14^9  , sous  le  titre  de  capi- 
taine général  de  la  cavalerie 
albanoise.  11  y avoit , sous 
Louis  XIII , deux  colonels 
généraux  , l’un  de  la  cava- 
lerie françoise,  l’autre  de  la 
cavalerie  allemande.  Malgré 
que  cos  officiers  généraux 
fussent  en  jouissance  de 
grands  honneurs  et  de  gran- 
des prérogatives  , les  géné- 
raux de  la  cavalerie  romaine 
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éLoient  encore  plus  impor- 
tans , car  ils  avoient  sur  la 
milice  la  même  autorité  que 
les  rois  et  les  dictateurs.  Les 
empereurs  les  lraitoient,dans 
leurs  constitutions,  de  sei- 
gneurs très-hauts,  très-émi- 
iiens  , très  - magnifiques  et 
très  - illustres  ; ils  avoient 
une  autorité  presqu’absolue 
sur  tous  les  geus  de  guerre. 

Colonel  général  des 
DRAGONS.  Cette  charge  lut 
créée  sous  Louis  XI V : elle 
fut , comme  celles  qui  pré- 
cèdent, favorisée  d’une  at- 
tribution de  grands  hon- 
neurs et  de  prérogatives  par- 
ticulières. 

Colonel  d’iNFANTERtE. 
De  premier  officier  des  ar- 
mées qu’étoit  autrefois  le 
colonel  d'infanterie , il  passa 
au  quatrième  rang  des  hauts 
officiers  : ils  nommoientaux 
places  d’officiers,  et  ils  per- 
dirent également  ce  droit  : 
ils  prenoient  le  titre  et 
avoient  la  qualité  de  mcstre- 
de-camp  , comme  les  chefs 
de  régiraens  de  cavalerie  , 
et  par  un  réglement  de 
Louis  Xiv,  ils  ne  purent 
plus  prendre  que  celui  de 
colonel  d’infanterie. 

Colonel  de  troupes  lé- 
gères. Celofficier  doit  avoir 
et  de  l’intelligence  eide  l’ex- 
périence dans  l’art  de  la  pe- 
tite guerre,  car  étant  pres- 
que toujours  responsable  du 
corps  qui  lui  est  confié,  et 
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forcé  de  prendre  sa  position' 
en  avant  sur  le  pays  enne- 
mi , il  est  par  conséquent 
plus  exposé  à être  enlevé, 
ou  du  moins  battu. 

Colonelle.  ( compagnie ) 
C’est  la  première  compagnie 
d’un  régiment. 

Colonne.  Corps  de  trou- 
pes rangées  sur  beaucoup  de 
hauteur  et  peu  de  front , qui 
marclieut  d’un  même  mou- 
vement, en  laissant  asses 
d’intervalle  entre  les  rangs 
et  les  files , pour  éviter  fa 
confusion.Co/o/inessedit  des 
troupes  placées  l’une  der- 
rière l’autre,  et  destinées â se 
suivre , pour  former  ou  con- 
server un  ordre  de  bataille  : 
alors  il  ne  faut  pas  dire , file 
de  troupes.  Il  y a plus  ou 
moins  de  colonnes  , selon  la 
disposition  du  terrain,  et  il 
n’est  pas  toujours  nécessaire 
qu’elles  occupent  le  même 
chemin  pour  se  réunir  au 
point  convenu.  J’invite  les 
officiers  déjà  instruits  par 
l’expériene , qui  est  loin  de 
suffire  quand  ou  ne  possède 
pas  la  théorie,  de  consulter 
VA rt  île  la  guerre  par  règles 
et  par  principes  , du  maré- 
chal de  Puysègur  , et  les 
(Sucres  du  chevalier  de  /o- 
lard.  11  n’est  pas  possible  de 
retenir  tout  ce  que  ces  ha- 
biles militaires  prescrivent , 
mais  l’officier  jaloux  de  faire 
des  progrès  dans  l’art  mili- 
taire, peut  tirer  de  grands 
avantages 
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avantages  de  l’étude  de  leurs 
ouvrages.  C’est  par  cette 
raison  que  je  me  déclare 
l'ennemi  des  Encyclopédies  , 
et  sur-tout  d’une  Encyclo- 
pédie militaire. 

Combat;  se  dit  en  géné- 
ral d’une  querelle  ou  d’uu 
différend,  d’une  usurpation 
ou  d’une  insulte  qui  se  dé- 
cide par  la  voie  des  armes.  11 
faut  distinguer  le  combat  de 
la  bataille.  Voyez  le  mot 
Bataille.  Eu  général  , le 
combat  est  une  action  ou 
générale  d’une  armée  contre 
une  autre  armée  , ou  parti- 
culière d’un  corps  contre  un 
autre  corps.  Ou  s’engage 
( entre  deux  ennemis  ) au 
combat  par  toutes  sortes  de 
ruses  et  de  feintes. 

Combinaison.  On  petit 
regarder  la  combinaison 
comme  faisant  partie  de  la 
science  militaire.  Un  géné- 
ral qui  a une  entreprise  dans 
la  tète,  doit,  avant  de  la 
risquer  à l’exécution  , bien 
combiner  dans  ses  esprits 
toutes  les  idées  qui  peuvent 
conduire  au  succès  , et  sou- 
vent il  ne  doit  pas  toujours 
se  reposer  sur  sa  solution  : 
quand  ses  idées  sont  bien  as- 
sises , il  doit  les  exposer 
aux  généraux  qui  sont  sous 
ses  ordres  , et  qui  doivent 
concourir  à l’exécution. 

Combleau.  Cordage  qui 
6ert  à charger  et  à déchar- 
ger les  pièces  d’artillerie , à 


les  monter  sur  leur  affût , et 
a lever  d autres  gros  far- 
deaux par  le  moyeu  d’une 
grue. 

Comblement  des  fossés. 
Lorsque  l’assiégeant  est  par- 
venu à se  rendre  maître  du 
chemin  couvert,  il  s’occupe 
par  tous  les  moyens  pos- 
sibles, du  comblement  des 
fossés,  en  y établissant  des 
galeries  qui  mettent  les  ou- 
vriers à couvert  , afin  do 
pouvoir  conduire  avec  sû- 
reté le  mineur  à ses  opéra- 
tions , et  a s y retrancher 
en  même  temps  , pour  se  ga- 
rantir des  sorties  des  assié- 
gés et  de  leurs  insultes. 

Comes  DOMESTICOHUM'  , 
equjtum  et  peditum.  Co- 
lonels des  archers  de  la  garde 
du  corps  des  empereurs  ro- 
mains. Ces  archers  éloient 
tous  des  hommes  d’élite  de 
1 Arménie.  Leur  nombre 
étoil  de  sept  millecinq  cents. 

Commandant.  Officier 
militaire  qui  a autorité  sur 
une  armée  , sur  un  corps  do 
troupes  , et  tant  sur  les  offi- 
ciers que  sur  les  soldats.Daus 
le  sens  particulier  , il  sigui- 
fie  commandant  d'un  poste , 
d’un  bataillon,  d’un e place , 
d’une  citadelle  , d’un  châ- 
teau, d’u  a fort,  à’ une  divi- 
sion , d'u ne  brigade , d’une 
compagnie,  etc.  Tout  ce  qui 
est  commandé  par  le  com- 
mandant en  chef  des  écoles 
d’artillerie  pour  le  service 
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des  écoles  de  l'artillerie , est 
exécuté  sur-le-champ.  11  en 
est  de  même  de  tout  com- 
mandant, selon  1 etendueou 
les  limites  de  son  autorité. 

Commandement.  Action 
de  celui  qui  commande  ; 
chose  commandée;  droit  de 
commander  et  de  se  faire 
obéir.  Les  mouvemens  d’un 
bataillon  qui  fait  l’exercice  , 
s’exécutent  par  les  paroles 
que  prononce  le  major  ou 
l’officier  qui  commande. 

Commandement.  Emi- 
nence ou  élévation  qui  a la 
vue  sur  quelque  poste  ou  sur 
une  place  forte.  Il  y a trois 
sortes  de  commandement. Le 
premier  est  le  commande- 
ment de  front , qui  est  une 
hauteur  opposée  à la  face  du 
poste,  et  quelle  bat  par  le 
front.  Le  second  , le  com- 
mandement de  revers  , qui 
peut  battre  un  poste  ou  une 
place  par  derrière.  Le  troi- 
sième, le  commandement  de 
courtine  ; hauteur  qui  peut 
battre  d'un  seul  coup  toute  la 

longueur  d’une  ligne  droite. 
11  faut  que  la  hauteur  s’élève 
de  neuf  pieds  sur  le  terrain 
qu’il  domine  , pour  faire 
commandement  : alors  il  est 
simple  ; de  dix-huit  il  est 
double;  de  vingt-sept  il  est 
triple  , et  ainsi  de  suite. 

Commandement  ( ordre 
de  ) entre  les  officiers  de 
CAVALERIE  et  d’iNFANTE- 

rie.  Dans  une  place  de 
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guerre  et  toute  ville  fermée, 
les  officiers  d’infanterie  ont 
le  commandement  sur  ceux 
de  cavalerie  ; mais  dans  un 
pays  ouvert  , les  officiers 
d’infan  terie  son  t commandés 
par  les  officiers  de  cavalerie. 

Comm  anderies.  Béné- 
fices affectés  aux  ordres  mi- 
litaires. V.  Commandeur. 

Commandeur  ; est,  pour 
divers  ordres  de  chevalerie, 
le  titre  que  prend  un  cheva- 
lier profès,  du  moment  qu’il 
a prononcé  des  voeux  qui 
l’assujélissent  au  célibat  , 
sans  qu'il  cesse  pour  cela 
d’èlre  militaire.  Il  y a ce- 
pendant en  Espagne  des  or- 
dres de  chevalerie  qui  n’exi- 
gent point  le  célibat  de  la 
part  des  commandeurs. 

COMMANIPULARIS.  C’é- 

toit  un  soldat  romain  qui  ne 
pouvoit  coucher  que  sous  la 
tente  de  sa  centurie , et  com- 
battre que  sous  l’étendard 
de  cette  centurie. 

Commeatus.  C’éloit  un 
congé,  une  permission  ac- 
cordée par  un  tribun  ou 
sous-tribun,  à un  soldat  ro- 
main , de  s'absenter  de  l’ar- 
mée pour  un  temps  fixe. 
Celle  dénomination  étoit 
également  donnée  aux  pro- 
visions de  bouche  des  sol- 
dats. 

Comment ariensis.  C’é- 
toit , chez  les  Romains  , le 
géolier  de  la  prison  des  sol- 
dats, et  quigardoiteu  môme 
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temps  le  rôle  de  ceux  qui 
avoient  été  de  faction.  ( Plu- 
sieurs ont  désigné  le  com- 
mentnriensin  comme  le  dis- 
tributeur des  vivres  ; c’est 
tine  erreur.  ) 

Co mm  ic bs.  Assemblées 
qui  se  faisoient  chez  les  Ro- 
mains , quand  le  sénat  avoit 
fermé  nue  décision  pour  une 
levée  de  troupes,  pour  l’en- 
rôlement des  citoyens  pro- 
pres à composer  des  légions. 
Toutes  les  tribus  ou  curies 
ui  comprenoient  le  total 
u peuple  , formoienl  ces 
comrnicea.  Les  Romains  se 
soumettoient  sans  murmu- 
rer à cette  manière  d’enrô- 
ler , parce  que  , par  une  loi 
générale  , nul  homme  ne 
pouvoit  briguer  aucune 
charge  importante  , soit  de 
guerre , soit  de  magistra- 
ture, s’il  n’avoit  servi  aux 
armées  pendant  le  nombre 
d'années  prescrit  par  la  loi. 
Les  premier»  François  dé- 
voient également  le  service 
militaire,  mais  ils  ne  le  dé- 
voient point  par  l’usage 
comme  les  Romains  ; ils  le 
dévoient  comme  possesseurs 
de  terres  que  l’état  leur 
avoit  concédée»  à celte  con- 
dition , de  sorte  que  les 
Romains  n’étoient  récom- 
pensés qu’après  avoir  rem- 
pli les  années  prescrites  de 
service,  tandis  que  les  pre- 
miers François  étoient  déjà 
récompensés  avant  de  ser- 
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vir  ; mais  il  y a à remar- 
quer en  même  temps,  que  les 
Romains  servoient  aux  dé- 
pens de  l’état  , et  que  les 
premiers  François  servoient 
et  entrelenoient  toute  leur 
suite  aux  leurs. 

Comminge.  Espèce  de 
mortier  plus  gros  que  les 
mortiers  ordinaires  , et  qui 
jette  des  bombes  dont  le 
poids  va  jusqu’à  ôoo  livres. 
Celte  arme  offensive  n'est 
connue  que  depuis  î Le 
comte  de  Bellisle  en  fit 
usage  au  siège  de  Troerbach. 
Celle  pièce  a conservé  le 
nom  de  son  inventeur. 

Commis  GÉNÉRALdu  parc 
des  vivres.  Il  exerce  ses 
fonctions  sous  les  ordres  du 
directeur  généraldes  vivres; 
sou  emploi  exige  beaucoup 
de  capacité  et  de  zèle  , et 
beaucoup  de  probité;  ses  re- 
lations sont  fort  étendues; 
il  doit  toujours  camper  dans 
le  centre  des  bagages , pour 
pouvoir  avoir  l’œil  à tout, 
et  pour  être  moins  inter- 
rompu ; car , sans  ces  rai- 
sons , il  pouvoit  avoir  sa 
tente  au  quartier  du  roi  ou 
du  général  en  chef. 

COMMISGÉNÉRALdes  TRA- 
VAUX du  PARC  des  vivres. 
Cet  emploi  est  encore  du 
nombre  de  ceux  qui  sont  pé- 
nibles à remplir  dans  la  par- 
tie muuilionnaire.  Il  ne  doit 
être  confié  qu’à  un  homme 
expérimenté , sage  rt  ferme, 
11  a 
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sans  être  pour  cela  dur  , car 
jl  a autorité  ( sous  les  ordres 
du  directeur  général  ) sur 
tout  ce  qui  dépend  des  tra- 
vaux. 

Commis  des  entrepre- 
neurs pourla  FOURNITURE 
des  lits.  Ils  ont  le  droit  de 
visiter  et  examiner  les  lits 
et  tout  ce  qui  en  dépeud  , et 
de  refuser  ce  qui  est  défec- 
tueux. 

Commis  du  trésorier  de 
I’extr  a ordinaire  des 
guerres.  Ils  délivrent  les 
certificats  aux  troupes  qui 
sortent  d’un  logement  ; ils 
étoient  justiciables  de  la  con- 
uétablie. 

Commissaire  général 
de  la  cavalerie  légère. 
Celoil  le  troisième  officier 
général  de  tous  les  régimens 
de  cavalerie  ; il  avoit  un  ré- 
giment qui  lui  étoit  affecte 
sous  le  nom  de  régiment  du 
commissaire  général. 

Commissaire  général 
des  guerres.  Cette  charge, 
créée  en  1637,  n’a  subsisté 
u’un  instant,  parce  qu’elle 
onnoit  trop  d’autorité  et 
trop  de  privilèges  à celui  qui 
en  étoiL  revêtu. 

Commissaire  ordonna- 
teur des  guerres.  Com- 
mission relevée  au-dessus  de 
celle  de  commissaire  ordi- 
naire et  de  commissaire  pro- 
vincial des  guerres  : c’est 
ordinairement  une  récom- 
pense et  un  avancement  ac- 
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cordés  en  considération  des 
services  rendus  par  les  uns 
ou  par  les  autres  des  com- 
missaires des  guerres,  soit 
aux  armées  , soit  dans  l'in- 
térieur de  l’état,  hc  commis- 
saire ordonnateur  est  chargé 
des  premiers  objets,  eide 
plus  d’objets  que  les  autres 
commissaires. 

Commissaire  des  guer- 
res. Officiers  qui  doivent 
assister  aux  revues , qui  sont 
chargés  de  la  conduite,  po- 
lice , discipline  des  troupes, 
cl  de  leur  faire  observer  les 
décrets  militaires.  A l’ar- 
mée , ils  ont  le  détail  des 
hôpitaux  , du  pain  , de  la 
viande  , etc.  etc.  Ils  font  les 
inventaires  des  munitions 
de  bouche  ; ils  sont  chargés 
de  la  conduite  des  convois, 
etc.  etc.  La  création  des  com- 
missaires ordinaires  des 
guerres  est  très-ancienne , 
car  il  en  est  fait  mention 
sous  le  roi  Jean  ir  , en  i555. 
On  les  appela  d’abord  con- 
ducteurs des  gens  de  guerre, 
et  ils  ont  conservé  ce, titre 
long-temps  sous  Louis XIII. 
On  les  voit  encore  ainsi 
nommés  sur  leur  commis- 
sion. Ceux  qui  n’étoient 
point  genlilshommesavoient 
le  droit  de  prendre  la  qua- 
lité d’écuyer,  de  jouir  de 
tous  les  privilèges  de  la  no- 
blesse, et  d’acquérir  des  fiefs 
nobles. 

Commissaire  provint  - 
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CT  al  des  guerres.  Les  corn- 
missaires  provinciaux  des 
guerres  ne  datent  que  de 
i656  ; ils  furent  supprimés 
et  rétablis  en  170^,  sous 
Louis  XIV , avec  les  mêmes 
privilèges  , droits  , attribu- 
tions et  autorités  pour  le 
service  des  villes  de  guerre  , 
que  les  commissaires  ordi- 
naires des  guerres,  pour  le 
service  des  marches  et  ar- 
mées. 

Commissaire  général 
des  vivres.  11  a sous  lui 
plusieui  s autres  commissai- 
res qui  doivent  savoir  le 
nombre  d’hommes  que  cha- 
cun d’eux  aura  à substanter, 
afin  de  faire  choix  d’nn  lieu 
propre  à faire  venir  les  mu- 
nitions , former  des  ma- 
gasins pour  la  durée  de  la 
campagne  , et  se  procurer 
des  boulangers  et  ouvriers 
en  conséquence. 

Commission  militaire. 
Brevet,  pouvoir  expédié  par 
le  ministre  de  la  guerre  , au 
nom  du  souverain,  et  scellé 
du  grand  sceau  , par  lequel 
celui  à qui  il  est  accordé 
peut  exercer  la  charge  mili- 
taire dont  il  a obtenu  l’agré- 
ment , et  prend  son  rang  du 
jour  de  la  date  de  la  com- 
mission. 

Commission  militaire. 
Tribunal  établi  momentané- 
ment, pour  examiner  et  ju- 
ger des  délits  graves  contre 
uu  ou  contre  plusieurs  indi- 
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vidus.  Ce  tribunal  est  cora- 
osé  d’un  nombre  d’olliciers 
e tous  grades  , et  même 
( dans  certains  cas  , de  bas- 
oOiciers;)  le  jugement  qu’il 
prononce  est  sans  appel , à 
moins  que  le  souverain  ne 
suspende  la  commission,  ou 
11e  fasse  grâce  ou  commuta- 
tion de  peine,  il  est  des  cas 
où  la  commission  militaire 
étant  établie  de  nécessité  et 
do  rigueur,  on  en  fixe  la  du- 
rée , et  pour  d’autres  , aussi 
long-temps  que  les  informa- 
tions l’exigent  pour  pou- 
voir prononcer le  jugement; 
alors  le  jugement  prononcé 
est  signé  par  tous  ceux  qui 
ont  assisté  à la  commission  : 
celle-ci  cesse  dès  ce  mo- 
ment. 

Communication  dans 
Pattaque  d’une  place.  Les 
assiégeaus  ne  négligent  ja- 
mais de  joindre  les  ouvrages 
par  une  ou  plusieurs  com- 
munications qui  vont  répon- 
dre à la  place  d'armes  : c’est 
un  fossé  de  six  à sept  pieds 
de  profondeur  , sur  dix  à 
douze  de  largeur.  Tous  les 
ouvrages  qu’ils  construisent 
dans  les  parallèles  , sur  lfr 
glacis  et  sur  la  contrescarpe, 
communiquent  de  l’un  à 
l’autre.  Un  camp  fortifié 
doit  avoir  également  diffé- 
rons chemins  de  communi- 
cation, qui  vont  aboutir  aux. 
lieux  et  ouvrages  princi- 
paux,. 
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Compagnie.  C’est  un  cer- 
tain nombre  de  gens  de 
guerre,  sous  l’inspeclion  et 
conduite  d’un  chef  appelé 
capitaine.  Lue  compagnie 
d'ordonnance  éloit  , dans 
l’origine,  composéedequinze 
compagnies  AcgcnsiC  armes, 
de  cent  hommes  d’armes  cha- 
cune. Autrefois  le  mot  en- 
seigne désignoit  la  compa- 
gnie d’infanterie,  et  le  mot 
cornette  la  compagnie  de  ca- 
valerie. 

Compagnie  aux  gardes. 
C’étoient  les  compagnies 
d'infaulcriequi  composoienl 
le  régiment  desGardes-Fran- 
çoises,  faisant  partie  de  la 
maison  du  roi , pour  la  garde 
extérieure  ; et  l’on  dit  capi- 
taine aux  gardes,  lieutenant 
aux  gardes,  etc. 

Compagnie  écossoisè. 
V .Gendarmerie , ou  Gardes 
du  corps. 

Compagnies  d’oRDON- 
NANCE.  C’étoient  des  com- 
pagnies qui  n’entroient  ja- 
mais en  corps  de  régiiuens  , 
tels  que  les  gendarmes  , les 
chevau- légers  , les  mous- 
quetaires. 

COMPAGNIEsdes  GARDES. 
Les  quatre  compagnies  des 
gardes  à cheval  faisoicnl  par- 
tie de  la  maison  du  roi, pour 
la  garde  intérieure  : ainsi  on 
dit  pour  ce  corps  , capitaine 
des  gardes , lieutenant  des 
gardes  , etc.  11  eu  est  de 
même  pour  les  gardes  suisses. 
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Compagnies  franches. 
Ces  compagnies  n’étoient 
point  en  corps  de  régimens  : 
elles  avoient  chacune  un 
chef  qui  en  étoit  le  comman- 
dant ; elles  étoient  ordinai- 
rement composées  de  dra- 
gons , de  hussards  et  de  fan- 
tassins. On  appeloit  tous 
ceux  qui  servoienl  daus  ces 
corps  , partisans  : elles 
ctoient  employées  à faire 
des  incursions  chez  l’enne- 
mi , et  elles  dévasloient , le 
mieux  et  le  plus  qu’elles 
pouvoient,  le  pays.  Tel  offi- 
cier qui  a servi  pendant  la 
durée  de  quelques  campa- 
gnes , comme  partisan  , se 
fera  difficilement  ensuite  au 
service  des  troupes  réglées. 
Ce  sont  des  espèces  de  vo- 
lontaires pirates  , qui  lie 
couuoisscnt  que  la  subordi- 
nation qui  leur  est  propre. 
Quand  ces  troupes  ont  des 
chefs  hardis,  braves  et  in- 
tclligeus  , ils  rendent  de 
grands  services  aux  armées. 

Compagnie  du  guet  à 
PIED.  V.  Maréchaussée. 

Compagnie  du  lieute- 
nant criminel  de  robe- 
courte.  V.  Maréchaussée. 

Compagnie  d’ORDON- 
NANCE  à CHEVAL.  V.  Ma- 
réchaussée. 

Compartiment  du  mi- 
neur. V.  Compassement  de 
feux. 

Compas.  Instrument  de 
mathématiques  , servant  ù 
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prendre  les  mesures  sur  une 
échelle  topographique,  pour 
placer  ou  prendre  les  dis- 
tances sur  un  plan  de  géo- 
graphie , d’architecture  ci- 
vile ou  militaire.  Dans  ces 
mots  architecture  mililaire, 
on  comprend  tous  ouvrages 
et  dessins  relatifs  à la  science 
de  l’ingénieur. 

Compas  de  proportion. 
Instrument  de  malhémati- 
ques, qui  donne  la  facilité 
de  diviser  à l’instant  des  li- 
gnes sur  un  plan. 

Compassement  de  feux. 
Manière  d’espacer  les  four- 
neaux des  mines  , et  de  dis- 
poser les  saucissons  pour 
communiquer  le  feu  aux 
fourneaux  en  même  temps. 

Compétence  militaire. 
En  ce  qui  concerne  les  affai- 
res et  délits  militaires  ( hors 
les  cas  prévôtaux  ) , les  oili- 
ciers  des  troupes  conuois- 
sent  et  ont  droit  d’instruire 
les  procès  , de  juger  de  tous 
crimes  et  délits  commis 
d’oflicier  à officier  , de  sol- 
dat à soldat,  si  toutefois  il 
n’y  a pas  d’individus  du  ci- 
vil intéressés  et  compris  ; et 
si  les  juges  civils  ont  été  for- 
cés de  faire  arrêter  des  mili- 
taires, les  commandans  peu- 
vent les  réclamer  , eL  en  cas 
de  refus  , se  pourvoir  auprès 
du  souverain  par  le  ministre. 

Complet.  Selon  les  di- 
verses ordonnances  militai- 
res, c’est  une  compagnie, 
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soit  de  cavalerie  , soit  d’in- 
fanterie, portée  au  nombre 
fixé  par  l’ordonnance. 

Comptepas.  Instrument 
qui  sert  à mesurer  le  chemin 
que  l’on  a fait,  soit  à pied  , 
soit  à cheval , ou  en  voi- 
lure. 

Comte.  Les  titres  de 
comte  , de  duc  , de  vicaire  , 
de  cenlenier  ou  thungin  , 
avant  Charles -le- Chauve  , 
n’éloient  point  des  titres  hé- 
réditaires dans  les  familles  j 
iis  administroient  les  finan- 
ces et  la  justice  dans  les  pro- 
vinces ; ils  étoient  en  même 
temps  magistrats  et  mili- 
taires ; ils  convoquoient  le 
ban  et  arrière-ban  ( V.  Ban)  , 
assembloientet  couduisoient 
les  troupes  au  rendez-vous 
général.  Lorsqu’ils  jugeoient 
une  cause,  ils  dévoient  avoir 
le  bouclier  passé  au  bras. 

Comte  du  palais.  V oyez 
Majordome. 

CONCLAMATIO.  C’étoit  , 
chez  les  Grecs,  chez  les  Ro- 
mains et  chez  beaucoup  d’au- 
tres nations,  le  cri  spontané 
que  faisoient  tous  les  soldats 
d’une  armée,  aussitôt  qu’ils 
entendoient  le  troisième  si- 
gnal du  combat. 

Conclusions  d’une  pro- 
cédure militaire.  Dans 
toutes  les  procédures  mili- 
taires , c’est  un  officier  ins- 
truit du  code  des  délits  mili- 
taires , qui  questionne  le  cri- 
minel ou  délinquant.  Chez 
II  4 
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quelques  nations  , cet  offi- 
cier se  nomme  auditeur;  eu 
France  , il  remplissoit  la 
fonction  de  procureur  du 
roi.  Quand  la  procédure  est 
parfaite,  il  donne  ses  con- 
clusionsdans  les  terroespres- 
crils  par  le  code,  après  quoi 
les  officiers  étant  les  mem- 
bres qui  composent  le  con- 
seil de  guerre  , opinent , et 
on  fait  rentrer  le  prisonnier 
pour  lui  lire  son  jugement. 

Concordat  militaire. 
Traité  fait  entre  officiers 
d’un  même  corps , pour  faire 
unfondsàcelui  qui  le  quitte. 
Cet  accord,  cependant,  n’é- 
toit  que  toléré  pour  des  cas  et 
«les  circonstances  particu- 
lières auxquelles  les  chefs 
sembloient  consentir  sans  y 
donner  hautement  ni  nomi- 
nativement leur  approba- 
tion. 

Concorde  , ou  la  paix. 
C’éloit  une  divinité  que  les 
llomains  adoroient  ; ils  lui 
avoient  élevé  un  temple  ma- 
gnifique. 

Concque.  Pièce  d’artille- 
rie dont  l’aine  est  plus  large 
vers  la  bouche  que  vers  la 
culasse.  On  entend  aussi  par 
ce  terme  , une  coquille  dont 
les  anciens  se  servoient  à 
l'année  en  place  de  trom- 
pette. 

Conduite  d’une  troupe. 
Une  troupe  qui  marche  a 
loujours  un  officier  qui  la 
commande  , indépendatn- 
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ment  des  autres  officiers  qui 
peuvent  l’accompagner  ; il 
se  règle  de  façon  qu'il  puisse 
toujours  arriver  avant  la 
nuit  ( hors  les  cas  d’expédi- 
tions nocturnes  ) ; il  em- 
pêche la  troupe  de  marcher 
dans  les  vignes  , dans  les 
prés , dans  les  grains , et 
d’y  laisser  paître  leschevaux 
datis  le  moment  d’une  pose  ; 
il  est  responsable  du  dégât , 
si  sa  troupe  en  commet , et 
toutes  plaintes  sont  reçues  , 
écoutées  et  satisfaites  à cet 
égard. 

Confédération.  Union 
de  plusieurs  puissances  pour 
soutenir  une  cause  com- 
mune, ou  pour  remettre  un 
souverain  dépossédé  dans  ses 
droits,  et  souvent  pour  dé- 
posséder un  souverain.  On 
a jugé  à propos  aujourd’hui 
de  substituer  à ce  mot  celui 
de  coalition  ; mais  celui  de 
confédération  doit  certaine- 
ment conserver  la  préfé- 
rence. 

Conisterium.  C’étoit  , 
dans  le  Gymnase  , un  lieu 
préparé  où  les  lutteurs  al- 
loient  se  couvrir  de  pous- 
sière après  s’être  frottésd’hui- 
le  , pour  avoir  plus  de  prise 
sur  le  corps  de  leur  adver- 
saire. 

Congé.  Permission  ac- 
cordée à un  officier  ou  sol- 
dat de  s’absenter  du  corps  , 
de  l’armée,  ou  de  quitter 
toul-à-fait  le  service.  Dans 
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ce  dernier  cas , il  esl  délivré 
au  soldat  une  cartouche  de 
congé  absolu,  qui  est  revêtu 
de  toutes  les  signatures  né- 
cessaires pour  le  bon  ordre 
du  service,  et  pour  la  tran- 
quillité de  celui  qui  l’ob- 
tient. 

Conique  ; se  dit  d’une 
pièce  d’artillerie  dont  l'ame 
est  plus  large  vers  la  bouche 
que  vers  la  culasse. 

Connétable  , ou  Con- 
NESTABLE.  Dans  l’origine 
de  ce  titre  , le  connétable 
( qui  a succédé  au  grand  sé- 
néchal de  France)  étoit  con- 
sidéré comme  l’un  des  pre- 
miers domestiques  de  nos 
rois  ( grand  écuyer  ).  De- 
puis, il  devint  premier  of- 
ficier de  la  couronne,  chef 
et  conducteur  des  armes  ; 
premier  sergent  du  roi  pour 
exécuter  ses  ordres  et  com- 
maudemens;  mettre  la  main 
sur  les  grands  , les  faire  pri- 
sonniers et  les  représenter 
en  justice.  Cet  emploi  de- 
vint de  plus  en  plus  si  émi- 
nent, que  les  maréchaux  de 
France  n’étoient  que  les 
lieutenans  du  connétable. 
Celte  charge  fut  abolie  sous 
le  règne  de  Louis  XIIT. 
Anne  de  Montmorency , qui 
perdit  la  tête  sur  un  écha- 
faud , fut  le  dernier  qui  rem- 
plit  cette  charge. 

CoN'NÉTABLIE  de  FHANCB. 
C'étoit  un  corps  particulier 
soumis  aux  ordres  des  sei- 
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grieurs  maréchaux  de  Fran- 
ce , composé  de  quarante- 
huit  gardes  à cheval  , por- 
tant hoquelon  pour  le  ser- 
vice du  roi , d’uu  prévôt  gé- 
néral , de  quatre  lieutenans 
et  de  quatre  exempts. 

CONNOISSANCE  du  PAYS. 
Elle  s’acquiert  par  le  secours 
de  la  géographie,  des  cartes 
militaires  , des  mémoires 
des  généraux,  et  bien  mieux 
encore  par  les  voyages.  Gus- 
tave Adolphe , lorsqu’il  vou- 
lut porter  la  guerre  eu  Al- 
lemagne, voyagea,  travesti 
en  marchand.  Le  maréchal 
de  Catinat  se  travestit  eu 
charbon  nier  pour  en  t rerdaus 
Luxembourg  et  y reconnoî- 
tre  l’état  de  la  place. 

Conquérant.  Capitaine 
qui  a subjugué  plusieurs 
villes  , un  pays  entier  , par 
la  force  des  armes.  Tamer- 
lan , Mahomet  II , Alexan- 
dre , furent  des  conquérons , 
et  en  même  temps  des  bri- 
gands. Le  vrai  conquérant 
allie  la  justice  avec  la  vail- 
lance , et  celui-là  est  rare  à 
counoîlre. 

Conquête.  Acquisition 
d’une  place , d’une  province, 
d’un  état  entier,  par  la  su- 
périorité des  armes,  et  qui 
réduit  le  vaincu  à se  sou- 
mettre au  vainqueur. 

CONQUI  SITORES.  C’é- 
toient , chez  les  Romains  , 
des  commissaires  chargés  , 
par  leurs  fonctions , de  la 
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levée  des  troupes  dans  les 
villes  et  dans  les  campagnes, 
et  qui  étoient  obliges  en 
même  temps  de  faire  Ja  re- 
cherche de  ceux  qui  vou- 
loient  se  soustraire  à cclLe 
levée. 

Conseil  de  guerre;  est 
tenu  par  le  général  en  chef 
et  par  les  oflicicrs  généraux 
de  l’année  qu’il  commande, 
soit  pour  délibérer  enLr'eux 
sur  le  parti  qu’il  faut  prendre 
dans  une  rencontre  difficile, 
soit  pour  l’ofTensive  ou  la  dé- 
fensive , ou  autrement , soit 
pour  queiqu’acte  de  justice 
militaire , soit  pour  accep- 
ter, régler  , stipuler  ou  re- 
fuser les  articles  d’une  ca- 
pitulation proposée  , pour 
faire  des  réglemens  pour  la 
police  et  la  discipline  des 
troupes  , ou  enfin  pour  ju- 
ger quelque  délit  militaire. 
11  est  des  cas  où  l’on  nomme 
simplement  une  commission 
militaire  , qui  n’en  forme 
pas  moins  un  conseil  de 
guerre  , mais  où  la  présence 
des  généraux  , ni  même  des 
officiers  supérieurs  n’est  pas 
nécessaire  ; le  genre  de  délit 
et  le  grade  du  délinquant 
prescrivent  les  formalités. 

Conseil  de  guerre  se- 
cret. Conseil  secret  que  le 
souverain  tient  avec  ses  mi- 
nistres pour  délibérer  sur 
une  guerre  défensive,  offen- 
sive ou  fédérative. 

Conserves.  V.  Contre- 


garde.  C’est  la  même  chose 
et  la  dénomination  la  mieux 
connue. 

Consigne.  Mot  du  guet 
donné  au  soldat  de  facliou  , 
qui  l’instruit  de  ce  qu’il  doit 
faire , et  qu’il  communique 
à celui  qui  le  relève.  Le  sol- 
dat de  facliou  doit  de  plus 
rendre  à la  sentinelle  qui  le 
relève  , ce  qu’il  a observé 
pendant  qu’il  étoit  à son 
poste.  On  nomme  aussi  co/.- 
signe  celui  qui  est  placé  à 
chaque  porte  , pour  ques- 
tionner les  étrangers  qui  en- 
trent dans  la  ville,  prendre 
leurs  noms  et  les  endroits 
où  ils  se  proposent  de  loger  , 
les  conduire  à l’officier  de 
garde,  qui  les  envoie,  sous 
escorte,  au  commandant  de 
la  place  , qui  décide  pour 
lors  si  le  fusilier  qui  les  ac- 
compagne peut  les  laisser 
aller  à leur  destination. 

Consigné;  c’est  un  indi- 
vidu qui  ne  peut  dépasser  le 
poste  ou  sortir  de  la  maison 
où  un  ordre  supérieur  l’a 
consigné. 

Conspiration.  Une  cons- 
jnralion  déterminée  est  dif- 
ficile à parer  quand  le  secret 
des  moyens  reste  bien  ca- 
ché. Il  faut  beaucoup  d'a- 
dresse, de  souplesse  d'esprit 
et  de  génie  pour  l’amener  à 
son  terme.  Un  voit  malheu- 
reusement des  conspirations 
réussir,  mais  sans  succès  le 
plus  souveut  pour  les  chefs , 
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et  avec  moins  de  succès  en- 
core pour  les  agens  du  cons- 
pirateur, qui  ne  s’inquiète 
guère  du  salut  des  hommes 
qu’il  a liés  à son  parti  par 
l’argent  et  parles  promesses. 
Le  conspirateur  , dans  les 
moyens  qu’il  met  en  œuvre, 
a toujours  deux  portes  ou- 
vertes, l’une  pour  son  salut, 
et  l’autre  pour  la  perte  de  ses 
agens,  dont  le  plus  grand 
nombre  n’est  même  pas  dans 
son  secret;  et  quelqu’assuré 
qu’il  se  croie  d’abord  de  la 
prudence  et  de  la  grande 
discrétion  du  petit  nombre 
qu’il  est  forcé  d’y  faire  en- 
trer , son  secret  n’est  pas 
plutôt  livré , qu’il  est  déjà 
dévoré  par  les  noires  et  vives 
inquiétudes  : de  là  , il  prend 
souvent  de  nouvelles  me- 
sures qui  deviennent  con- 
traires à l’exécution  de  ses 
abominables  desseins.  11  e3t 
une  certaine  classe  d’hom- 
mes dont  l’élément  est  de 
conspirer  sans  cesse  contre 
le  repos  du  genre  humain. 
Remplis  de  rage  en  eux- 
mèmes  d’avoir  échoué  une 
première  fois  , ils  jurent  par 
les  Euménides,  que  la  se- 
conde entreprise  les  vengera 
du  premier  affront , et  leur 
tragique  histoire  finit  par 
ces  mots,  quant  multi,  qtiàm 
cceciomnes  ! Je  terminerai 
cel  article  par  conseiller, 
non  pas  à ceux  qui  ont  le 
germe  de  la  conspiration 
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dans  le  cœur,  mais  à ceux 
qui  y ont  bien  au  contraire 
encore  la  candeur  et  l’inno- 
cence , de  lire  avec  réfle- 
xion V Histoire  (les  révo- 
lutions et  conjurations  , ils 
y verront  que  sur  cent  cons- 
pirateurs en  chef,  quatre- 
vingt-dix-neuf  n’échappent 
pas  au  sort  qu’ils  ont  mérité; 
que  les  uns  périssent  par  la 
main  du  bourreau  , les  au- 
tres par  la  main  des  peuples; 
qued’autres  s’arrachent  eux- 
mêmes  à la  vie,  et  que  ceux 
qui  sont  assez  heureux  pour 
se  frayer  une  retraite  dans 
l’obscurité  , finissent  leurs 
jours  dans  les  remords  et  les 
déchiremens  les  plus  af- 
freux , parce  qu’ils  sont  ac- 
cablés du  mépris  de  tout  ce 
qui  les  environne.  Je  suis 
très-convaincu  que  tel  qui 
suivraraon conseil,  me  saura 
gré  de  le  lui  avoir  donné  ; il 
verra  dans  cette  histoire,  un 
Cromwel  qui  eut  tout  pour 
lui,  et  qui  n’osa,  pendant 
les  dernières  années  de  sa 
vie,  coucher  deux  nuits  de 
suite  dans  la  même  cham- 
bre ; il  y verra  un  Walstein 
qui , à mon  gré,  fut  la  perle 
des  conspirateurs  , parce 
qu’il  avoit  toutes  les  qualités 
nécessaires  pour  jouer  un 
aussi  grand  rôle  , recevant , 
au  milieu  d’un  soupé magni- 
fique, de  la  main  d’un  de  ses 
aides-de-camp  , un  coup  de 
poignard  dans  le  cœur. 
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Conspiration  contre  le 
souverain,  contre  I'état, 
contre  les  gouverneurs  et 
commandans  , contre  les 
places  et  pays.  Tous  les 
chefs  et  complices  d’une 
telle  conspiration  , sont  pu- 
nis du  dernier  supplice. 

Consul.  C’étoit  , dans 
l’ancienne  Rome , un  ma- 
gistrat qui  avoit  l’autorité 
souveraine  pendant  un  an. 
Les  consuls  furent  établis 
après  le  renversement  de  la 
royauté  , l’an  a44  de  Rome, 
lorsque  le  peuple  voulut  se 
gouverner  par  lui-même.  Ils 
furent  d’abord  appelés  pré- 
teurs. 11  y avoit  toujours 
deux  consuls  do  nommés  en 
même  temps  , mais  un  seul 
avoit  le  droit  de  faire  porter 
les  faisceaux  devant  lui  lors- 
qu’il sorLoit  ; il  avoit  tous  les 
honneurs  de  la  royauté.  Les 
deux  consuls  , cependant , 
jouissoient  , chacun  à leur 
tour,  du  droit  d’exercer  la 
suprême  magistrature  , et 
le  plus  âgé,  ou  qui  avoit  le 
plus  d’enfans  , commeuçoit 
l’exercice  du  premier  mois. 

Consul  major  , étoit  le 
consul  en  exercice  , que  les 
licteurs  précédoient  avec 
leurs  faisceaux  et  leurs  ha- 
ches , pour  écarter  le  peuple 
sur  sou  passage. 

Consul  suffectus.  Con- 
sul postiche  que  les  empe- 
reurs nommoient  pour  don- 
ner plus  de  relief  à leur  di- 


C O N 

gnilé;  ils  en  avoient  jusqu’à 
vingt-cinq  à leur  suite.  ( Ces 
consuls  éloient  des  nobles 
sans  noblesse,  mais  leur  nom 
étoit  écrit  dans  les  fastes 
consulaires,  comme  de  nos 
temps  s’inscrivoit  le  nom 
d’un  anobli  par  la  pécune  , 
dans  les  fastes  héraldiques.  ) 

Contigu.  Deux  espaces 
ou  solides  sont  dit  contigus , 
lorsqu’ils  sont  placés  immé- 
diatement l’un  auprès  de 
l’autre. 

Continent.  Grande  éten- 
due de  terre  , qui  n’est  divi- 
sée par  aucune  mer. 

Contingent.  Quote-part 
des  souverains  et  princes  qui 
forment  une  ligue  ou  confé- 
dération enlr’eux.  Dans  les 
guerres  de  l’empire,  chaque 
prince  et  état  , et  tous  les 
membres  du  corps  germa- 
nique, doivent  fournir  leur 
contingent. 

Contour.  Ce  sont  les  li- 
mites d’un  pays  , d’une 
place  , d’un  camp  , d’un 
plan  , d’un  dessin  ; il  est  le 
fondement  de  chacune  de 
ces  choses. 

Contr’approches.  Li- 
gnes ou  tranchées  des  as- 
siégés , pour  reconnoîlre 
celles  des  assiégeans.  On  ne 
doit  les  pousser  qu’autaut 
qu’il  est  nécessaire  pour  par- 
venir à découvrir  ce  qui  se 
passe  dans  les  tranchées  et 
dans  les  parallèles.  On  se 
sert  assez  , dans  ces  cas , 
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de  tonneaux  et  de  fascines  contre  ruse  ; est  une  rase 
goudronnés  pour  y mettre  par  laquelle  on  prévient  Tel- 
le feu , si  les  assiégeans  ve-  i’et  d’une  autre  ruse.  Cela 
noient  à la  rencontre.  On  s'appelle  encore  contre  mine. 
emploie  la  nuit  à ces  tra-  Contre-fort  ; est  une 
vaux  , pour  chagriner  l'as-  avance  dans  le  rempart , 
siégeant  sle  jour.  qui  prend  racine  au  revê- 

Contravention  mili-  ternent , qui  est  de  la  même 
taire.  Tout  officier  com-  matière,  et  qui  aide  le  revè- 
mandant , de  quelque  grade  ternent  à soutenir  la  poussée 
qu’il  soit , est  responsable  du  rempart.  On  en  cons- 
des  torts  et  contraventions  truit  de  dix-huit  en  dix-huit 
commis  par  la  troupe  qui  est  pieds, 
sous  ses  ordres  ; c’esl  lui  qui  Contre-garde.  Ouvrage 
est  tenu  de  payer  les  dom-  composé  de  deux  faces,  qui 
mages  ; et  s'il  donne  lui-  forment  un  angle  saillant 
même  l’exemple  de  contra-  vis-à-vis  l’angle  flanqué  du 
vention,  il  est  doublement  bastion:  — Voyez  Contre- 
coupable;  non-seulement  il  garde , second  volume  de  la  S 

est  tenu  de  payer  les  dom-  Journée  militaire. 
mages  , mais  il  doit  être  Contre-ligne.  V.  Con- 
puni.  trevallation. 

Contrebande.  Il  est  très-  Contre-marche  5 c’est 
sévèrement  défendu  à tout  lorsqu’une  armée , un  régi- 
militaire,  de  quelque  corps  ment  , un  détachement, 
et  de  quelque  grade  qu’il  exécutent  une  marche  op- 
soit  , de  faire  la  contre-  posée  à celle  qu’ils  vouloient 
bande  ; et  s’il  la  fait  , il  y a faire  d’abord  ; c’esl  ce  que 
des  peines  rigoureuses  infli-  Ton  appelledansle  vrai  sens, 
gées  contre  les  coupables  de  contre-marche.  On  appelle 
ce  délit.  Des  munitions  de  aussi  contre-marclie  le  chan- 
guerre  surprises  dans  un  gement  des  ailes  ou  de  la 
transport  non  ordonné  , face  d’un  bataillon , par  la- 
tandis  qu’une  nation  est  en  quelle leshommesquiétoient 
guerre  contre  une  autre,  à la  tète,  passenl  à la  queue, 
sont  saisies  comme  contre-  Contre-mine.  Voûte  sou- 
bancle.  terrainc  qui  règne  tout  du 

Contre-batterie;  est  longsous  unemuraille,-  large 
une  batterie  dirigée  sur  une  de  trois  pieds,  et  haute  de 
autre  batterie  pour  la  dé-  six,  avec  plusieurs  ou ver- 
monter.  tures  de  distance  à distance, 

Contre  - finesse  , ou  pour  empêcher  l'ellet  de» 
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mines  , si  l’ennemi  en  pra- 
tiquent, sous  la  muraille  pour 
la  renverser.  On  préfère  au- 
jourd’hui un  puits,  un  ra- 
meau , une  galerie  que  l’on 
fait  exprès,  pour  aller  à la 
rencon  t re  de  l’en  nem  i, quand 
on  sait  à peu  près  où  il  tra- 
vaille. 

Contre-mines.  V.  Cha- 
meaux. 

Contre  - mot.  Seconde 
consigne  qui  se  donne  dans 
le  temps  des  alarmes. 

Contre-mur.  Mur  exté- 
rieur bâti  autour  d’un  mur 
principal  d’une  ville. 

Contre  - queue  d’m- 
RONDE.  ( lien  est  qui  disent 
aronde  pour  hi ronde.  Hi- 
ronde  est  le  vrai  terme  , car 
l’ouvrage  imite  la  queue 
d’hirondelle.  ) Pièce  déta- 
chée faite  en  tenaille  sim- 
ple , plus  large  du  côté  de 
la  gorge  que  du  côté  de  la 
campagne.  Ses  ailes  sont 
bien  moins  défendues  par  le 
corps  de  la  place  que  celles 
de  la  queue  d'hironcle , dont 
la  gorge  est , au  contraire  , 
plus  étroite. 

Contre-ronde.  Ronde 
particulière  faite  par  des  of- 
ficiers , pour  savoir  si  une 
ronde  commandée  a été  faite 
exactement. 

Contre-ruse.  V.  Contre- 
Jinesse. 

Contrescarpe.  C’est  le 
penchant  ou  le  talus  du  fotsé 
opposé  à la  place  , lorsque 
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les  pans  du  fossé  sont  revê- 
tus ; ils  ne  vont  point  toi»- 
jours  en  pente,  et  ils  n’en 
portent  pas  moins  la  déno- 
mination de  contrescarpe. 
On  ne  peut  se  dire  logé  sur 
la  contrescarpe , que  lors- 
que l'on  est  lout-à-fail  maî- 
tre de  ce  talus  ou  revête- 
ment ; et  sous  le  mol  con- 
trescarpe , on  entend  |e  gla- 
cis , le  chemin  couvert  et  le 
talus  du  fossé  opposé  au 
corps  de  la  place. 

Contre  - temps.  C’est 
lorsque  deux  champions  se 
ballant  à l’épée  , s'alongent 
en  même  temps  et  se  por- 
tent le  coup  fourré  , dange- 
reux pour  l’un  comme  pour 
l’autre. 

Contre-tranchées.  Ce 
sont  des  tranchées  faites 
contre  les  assiégeans , avec 
leur  parapet;  elles  doivent 
communiquer  avec  plu- 
sieurs endroits  de  la  place  , 
afin  de  pouvoir  s’y  retirer 
promptement  en  rompant 
ou  en  fermant  les  commu- 
nications : sans  cela , ce  se- 
roit  perdre  du  temps  à un 
travail  que  l’on  seroil  obligé 
de  détruire  et  de  combler  à 
mesure  que  l’on  arriveroit 
à la  troisième  parallèle. 

Contrevallation. Fossé 
et  retraucheraen l devant  une 
place  assiégée,  entre  la  ville 
et  le  camp  des  assiégeans  , 
pour  arrêter  les  sorties. Cette 
ligne  sert  à couvrir  l'armée 
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qui  assiège,  contre  les  entre- 
prises de  la  garnison  : elle 
diffère  donc  de  la  ligne  de 
circonvallation  , en  ce  que 
celle-ci  sert  à se  garantir 
des  ennemis  du  dehors , et 
celle  de  contrevallation,  des 
ennemis  de  la  place.  Au 
surplus  , celle-ci  n’a  guère 
lieu  que  lorsque  l’on  a af- 
faire à une  forte  garnison. 

Contributions  mili- 
taires. Taxe  que  payent 
les  places  et  quelquefois  les 
pays  frontières  , pour  se  ra- 
cheter du  pillage  , du  dégât 
et  des  insulLes  de  l’ennemi. 
Il  en  est  de  deux  sortes  ; 
celles  qui  s’exigent  pour  les 
subsistances  et  commodités, 
et  celles  qui  s’exigent  en  ar- 
gent. Un  général  équitable, 
avant  d’exiger  les  contribu- 
tions en  denrées  et  commo- 
dités, comme  ouvriers,  voi- 
tures , chevaux,  etc.  en  fait 
dresser  l’assiette  sur  les  fa- 
cultés réciproques  des  habi- 
tans  du  pays  , afin  de  ne 
pas  exiger  des  uns  ce  qu’ils 
n’ont  pas  , et  des  autres  plus 
qu’ils  ne  peuvent.  Si  les  états 
des  contributions  perçues 
étoienl  bien  exactement  dres- 
sés, et  si  l’on  en  envoyoit  les 
doubles  au  ministre  de  la 
guerre , les  peuples  ne  se- 
rment point  foulés  comme 
ils  le  sont  ; mais  malheureu- 
sement il  n’en  est  pas  ainsi, 
parce  que  cela  ne  feroit  point 
le  compte  des  munitiou- 
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naires,  ni  de  beaucoup  d’au- 
tres qui  dédaiguent  les  mu- 
nilionnaires  ; et  dans  le  cas 
dont  il  s’agit,  ils  sont  aussi 
à dédaigner  qu’eux. 

Contrôleur  général 
de  I’artillerie.  C’est  une 
place  importante  de  respon- 
sabilité dans  la  partie  mili- 
taire. Le  contrôleur  général 
a un  nombre  de  commis 
payés  par  l’état  pour  gérer 
sous  lui , sous  ses  ordres  et 
quelquefois  en  son  nom  5 ils 
assistent  aux  diverses  épreu- 
ves des  poudres  et  pièces , et 
peuvent  prendre  et  deman- 
der connoissance  des  mar- 
chés faits  en  leur  absence 
par  l’officier  principal  de 
l'artillerie. 

Contrôleur  général 
de  dépenses  de  I’àrtille- 
RIE.  Il  tient  les  registres  de 
la  recette  et  de  la  dépense 
en  deniers,  qui  se  fait  par  le 
trésorier  général  de  l’artil- 
lerie , ainsi  que  de  la  re- 
cette et  consommation  des 
pièces,  munitions  et  achats. 

Contrôleur  général 
des  vivres  d’une  armée.  Si 
cet  individu  , qui  est  subor- 
donné au  directeur  général 
des  vivres,  remplissoit  à la 
lettre  le*  détails  immenses 

}>rcscrils  à son  emploi  par 
esenlrepreneursqui  le  choi- 
sissent , il  lui  seroit  impos- 
sible de  trouver  un  jour  de 
repos  pendant  toute  la  du- 
rée d’une  campague. 
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Contrôleurs  des  guer- 
res. Les  fonctions  d’un  con- 
trôleur des  guerres  sont  de 
tenir  registre  et  contrôle  des 
montres  et  revues  des  trou- 
pes. 

Contrôleurs  d’vRTiL- 
I.erie.  Ils  contrôlent  dans 
les  places  de  guerre  toutes 
les  dépenses  et  marchés  qui 
concernent  l’artillerie  , et 
peuvent  rebuter  ( malgré  les 
marchés  arrêtés  ) tout  ce  qui 
leur  paroi  t , avec  connois- 
sance  de  cause,  défectueux. 
Ils  ont  une  clef  des  maga- 
sins, et  ont  droit  de  se  faire 
donner  par  les  gardes-ma- 
gaiin  inventaire  général  de 
toul  ce  qui  s’y  trouve  , afin 
de  rendre  raison  au  contrô- 
leur général  et  aux  commau- 
dans  d’artillerie. 

Contrôleur  des  hôpi- 
taux milit  aires. Dès  qu’un 
malade  ou  blessé  entreà  l’hô- 
pital , il  l’inscrit  sur  un  re- 
gistre coté  et  paraphé  par 
un  commissaire  des  guerres, 
en  énonçant  le  nom  de  guerre 
du  blessé,  son  nom  de  fa- 
mille, le  lieu  de  sa  naissance 
et  la  ville  la  plus  voisine  de 
ce  lieu.  Il  fait  ensuite  deux 
états  de  son  argent  et  de  ses 
effets,  dont  l’un  sert  d’éti- 
quette au  paquet , et  l’autre 
est  remis  au  malade.  En  cas 
de  mort,  on  rend  compte  au 
major  du  corps  à qui  appar- 
tenoit  l’individu  ; mais  la 
plupart  du  temps,  les  entre- 
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preneurs  sont  les  héritiers, 
car  passé  l’an  et  jour,  on  ne 
peut  plus  rien  réclamer 
d’eux. 

Contre-ordre  dans  les 
DÉTACIIEMENS.  Lorsque  les 
troupes  commandées  ( quoi- 
qu’en  marche)  sont  conlre- 
mandées  , le  service  des  dé- 
tachemens  est  censé  fait,  et 
ils  vont  rejoindre  leurs  corps. 
CONTUBERNALES  AI  AGIS— 

tratuum.  C’étoient  des  jeu- 
nes gens  destinés  aux  em- 

Ïdois  civils  et  militaires,  que 
es  magistrats,  dans  le  temps 
de  l’aucienue  Rome  , con- 
duisoient  avec  eux  dans  leur 
département , pour  être  for- 
més sous  leurs  yeux  et  dans 
leur  maison.  Ou  appeloit  de 
même  contubernalcs  dix  sol- 
dats qui  vivoient  dans  une 
même  chambre  ou  sous  une 
même  lente. 

CONTUMAX.  Un  soldat 
déserteur  est  condamné  par 
contu/nax  , s’il  vient  à être 
arrêté  ou  à se  représenter  de 
lui-même,  le  jugement  pro- 
noncé contre  lui  devient  nul, 
et  on  instruit  son  procès  de 
nouveau. 

Conventions  entre  sou- 
verains pour  RESTITUTION 
des  déserteurs.  Par  ces 
sortes  de  conventions  , les 
déserteurs  de  toutes  armes 
sont  arrêtés,  s’ils  se  réfu- 
gient chez  une  puissance  qui 
est  en  accord  avec  celle  dont 
ils  ont  quitté  les  drapeaux. 

Ou 
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On  en  donne  avis  an  com- 
mandant le  plus  voisin  , qui 
doit  envoyer  chercher  les 
déserteursaux  frais  du  corps, 
et  payer  ceux  de  la  nourri- 
ture pendant  le  temps  de  la 
détention. 

CONVENTIONS  SECRÈTES 
entre  les  officiers  d’un 
CORPS.  V.  Concordat.  On 
fait  aussi  des  conventions 
secrètes  dans  un  traité  de 
paix  arrêté  et  conclu  réci- 
proquement entre  les  par- 
ties qui  ont  reçu  les  pou- 
voirs de  traiter  ; alors  ces 
conventions  demeurent  ca- 
chées et  secrètes  aussi  long- 
temps que  ce  qui  a été  con- 
venu entre  les  parties  trai- 
tantes et  contractantes,  n’est 
point  mis  à exécution. 

Conversion.  Mouve- 
ment subit  des  troupes  qui 
manœuvrent  ou  qui  combat- 
tent , qui  se  fait  vers  la 
droite  ou  vers  la  gauche.  Il 
y a deux  sortes  de  conver- 
sions ; l’une  daus  laquelle 
le  pivot  qui  soutient  est  à 
l’aile  , et  l’autre  est  au 
centre. 

CONVIVIUM  MILITARE. 
Lie  repas  des  soldats  romains 
étoit  un  objet  particulier  de 
*ïa  discipline  militaire,  dont 
les  généraux  même  s’occu- 
poient.  Les  soldats  ne  pou- 
voient  manger  seuls  , mais 
par  troupes  , afin  d’entrete- 
nir l’union  entr’eux. 

Convoi.  Secours  quel- 
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conque  , consistant  en  (cou- 
pes , munitions  de  bouche 
et  de  guerre,  argent,  etc. 
escorté  par  un  corps  de  trou- 
pes allant  au  camp  ou  dans 
une  place , et  relatif  à la 
conséquence  du  convoi,  car 
il  est  des  cas  où  l'escorte 
doit  être  commandée  par  un 
général. 

COPIÆ  MILITARES.  Corpjfcÿj». 
d’armée  institué  particuliè- 
rement par  Auguste , pour 
la  défense  de  l'empire.  Il 
étoit  divisé  en  trois  classes. 

La  première,  nommé  copies 
classicœ , étoit  destinée  à 
défendre  les  mers  et  les  fleu- 
ves des  incursions  des  pi- 
rates , et  à favoriser  la  na- 
vigation. La  seconde , copine 
provinciales  , défendoit  las 
frontières  et  campoit  ou  sé- 
joumoit  dans  les  villes  fron- 
tières , selon  le  besoin.  La 
troisième  , copias  urbanas  , 
restoit  à Rome  pour  la  garde 
de  la  capitale  et  de  l’empe- 
reur , mais  seulement  au  be- 
soin pour  ce  dernier. 

Copiæ  PROVINCIALES. 

V.  Copiæ  Thilitares. 

Copiæ  urbanæ.  V.  Co- 
piœ  milita  res. 

Coquilles  à roui.ets. 
Moule  dont  on  se  sert  pour 
faire  les  boulets  : ce  sont 
deux  coijuilles  égales  qui  se 
joignent  et  sont  serrées  en- 
semble. 

Corbeau.  Pont  mobile 
qui  s’attachoit  par  de3  cro- 
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chets  solides  à uu  raâL  de 
navire,  et  dont  les  Romains 
se  servoienl  dans  un  combat 
naval,  en  le  laissant  tomber 
sur  un  vaisseau  ennemi  , 
pour  s’y  précipiter.  Les  an- 
ciens, lorsqu’ils  défendoieut 
les  murailles  de  leurs  villes  , 
avoienl  de  ces  corbeaux  à 
lacs-courans , avec  lesquels 
ils  essayoient  d'accrocher  la 
tcle  du  bélier  que  l’ennemi 
faisoit  jouer  pour  effondrer 
les  murailles.  Les  Grecs 
avoienl  des  corbeaux  à grif- 
fes , qui  étoient  ceux  des 
Romains  ; 1®  corbeau  dé- 
molisseur qui  accrochoit  et 
tiroità  bas  les  pierres  d’une 
muraille;  le  corbeau  à te- 
nailles, qui  accrochoit  et  at- 
tiroit  le  bélier  ; le  corbeau  à 
faux  ( des  Tyriens  ) , atta- 
ché à des  vergues  pour  cou- 
per les  cables  au  bout  des- 
quels étoil  attaché  le  bélier. 

Corbeilles.  Lspèce  de 
gabions  , mais  moindres  que 
ceux-ci , que  l’on  remplit 
de  terre  et  que  l’on  place 
sur  le  parapet  d’un  retran- 
chement , pour  faire  feu  sur 
l’ennemi  sans  être  vu. 

Corde  à feu.  Mèche  de 
corde  , propre  à conserver 
long  temps  une  petite  quan- 
tité de  feu,  et  en  allumer  au 
besoin. 

Cordeau decAMPEMENT. 
Long  cordeau  divisé  de  dis- 
tance eu  distance  égales, 
par  un  morceau  de  drap  de 
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couleur  vive  , pour  êtrtf 
mieux  aperçu  ; il  sert  à 
marquer  dl  aligner,  de  l’aile 
gauche  à l’aile,  droite  , le 
iront  de  bandière  du  camp 
de  chaque  bataillon  , com- 
pagnie par  compagnie  : on 
aligne  ensuite  de  même  les 
faisceaux  d’armes  sur  une 
même  ligne,  à dix  pas  ou 
trente  pieds  du  front.  Ou  ré- 
pète la  même  chose  pour  l’a- 
lignement du  fond  du  camp  ; 
on  place  ensuite  les  tentes 
qui  occupent  trois  pas  ou 
neuf  pieds  , avec  même  dis- 
tance de  vide  entre  chaque 
tente.  A dix  pas  sur  le  fond 
du  camp , sont  les  cuisines 
de  chaque  compagnie.  Der- 
rière celles-ci  et  à dix  pas  , 
le  terrain  des  tambours  et 
vivandiers  ; à vingt  pas  de 
ce  terrain  , celles  des  offi- 
ciers subalternes  , et  de 
v i n g t pas  en  vi  ng  t pas , c elles 
du  major  et  capitaine  , et 
celles  du  colonel  et  lieute- 
nant-colonel. 

Cordeau  de  mesure. 

V.  Cluilne  d'ingénieur. 

Corde  oÉOMÉTRiQUE.Li- 
gne  droite  qui,  sans  couper 
le  centre,  coupe  la  circon- 
férence en  deux  parties  iné- 
gales. * 

Corderie.  Attelier  com- 
mode pour  y fabriquer  les 
cordeaux  et  cables  d’artil- 
lerie. 

Cordon.  Rang  de  pierres 
de  taille  arrondies,  saillant 


COR 

en  dehors  , au  niveau  du 
terreplein  du  rempart , et 
au  pied  extérieur  au  para- 
pet. Aux  remparts  revêtus 
de  gazon , on  substitue  en 
place  de  la  pierre  de  taille  , 
un  rang  de  pieux  enfoncés 
horizontalement,  ou  un  peu 
inclinés  vers  le  fossé.  Voyez 
fraise. 

CjRIM.  V.  Hcteta  mili- 
tant. 

Corne.  V.  Ouvrage  à 
corne. 

Corne  à amorcer.  Corne 
de  bœuf  remplie  de  poudre 
fine  pour  amorcer  le  canon. 

Cornes  de  bélier.  Flancs 
las  , qui  tiennent  lieu  de  te- 
nailles pour  la  défense  du 
fossé.  V.  Ouvrage  à corne. 

Cornet  d’ouut.  Cornet 
en  fer  battu,  dont  les  offi- 
ciers qui  font  les  rondes  se 
servent  poi}i\  écouter  par- 
dessus les  parapets  ce  qui  se 
passe  dans  les  fossés  , et 
même  au-delà  du  chemin 
couvert  : on  peut,  meme  s’en 
servir  la  nuit  pour  mieux 
recevoir  le  mot  du  guet. 

Cornbtte.  Officier  qui 
porte  l’étendard  dans  une 
compagnie  de  cavalerie  et 
de  dragons.  Son  poste,  dans 
une  action  , est  à la  tète  de 
l’escadron  , et  dans  les  mar- 
ches , entre  le  huitième  et 
le  quatrième  rang.  Les  mous- 
quetaires avoient  des  cor- 
nettes et  des  enseignes  , et 


COR  ,5t 

les  gens  d’armes  des  gui- 
dons. 

Cornette  blanciie.Sous 
Charles  JX  , Henri  ni  et 
Henri  ir , c’étoit  Y étendard 
royal  ; sous  Charles  mi  , 
cornette  royale.  L'étendard 
ou  pennon  royal , ainsi  que 
la  cornette  royale  , n’éloient 
développés  que  quand  les 
rois  alloient  commander  les 
armées.  Les  plus  grands  sei- 
gneurs servoient  sous  la  cor- 
nette blanche  royale  , ne  re- 
cevoient  d’ordres  que  du  roi, 
campoientau  quartier  royal. 
Le portt-êtendard  royal  de- 
voit  rester  mort  ou  Vif  sur 
le  champ  de  bataille  : s’il 
étoit  fait  prisonnier,  le  roi 
payoit  sa  rançon.  Tous  les 
soirs,  Y étendard  étoit  placé 
à la  ruelle  du  lit  du  roi.  Cet 
étendard , ou  cornette  blan- 
che royale , étoit  simple  et 
sans  mélauge  de  couleurs  ni 
de  fleurs  de  lys. 

Cornette  (porte-)  blan- 
che. C’ctoit,  sous  les  der- 
niers règnes , une  charge  do 
la  maison  du  roi  , dépen- 
dante du  grand  maitre-d’hô- 
tel  , qui  recevoit  les  provi- 
sions du  pourvu.  Le  porte- 
cornette  blanche  de  la  cava- 
lerie légère  , né  dépCndoit 
point  du  grand  maître-d’hô- 
tel  : il  prenoil  son  visa  du 
colonel  général  de  la  cava- 
lerie légère. 

Cornicen.  Dansles temps 
où  la  trompette  et  la  tim- 
I ‘j 


i3j  COR 

balle  étoient  encore  incon- 
nues aux  Romains,  un  cor- 
nicen  tiroit  des  sons  d’une 
corne  de  bœuf  sauvage  , qui 
étoit  garnie  en  argenl  ; le 
son  avoit  une  force  aiguë, 
el  transmeltoit  le  comman- 
dement fort  loin.  ( Cet  ins- 
trument , qui  ne  paraîtra 
pas  une  invention  fort  mer- 
veilleuse aux  yeux  de  quel- 
ques-uns , ne  venoit  pas 
même  des  Romains,  qui  ne 
dédaignèrent  pas  de  rem- 
prunter des  Phrygiens,  chez 
lesquels  un  Phrygien  nommé 
jMarsyaa  l’imagina  , et  sans 
se  douter  peut-être  qu’uu 
cornet  de  bouquin  lui  don- 
nerait l’immortalité.  ) 

Corniculuw.  Espèce  de 
cornes  de  fer  ou  d’airain  , 
ajoutées  au  casque  comme 
ornement  militaire,  qui  étoit 
accordé  aux  soldats  romains 
qui  avoienl  donné  des  preu- 
ves particulières  de  bra- 
voure. 

Cornu.  V.  Buccine. 

CORNUA  EXERCITUS.  C’é- 
toit  ce  que  les  Romains  ap- 
pcJoicnt  cornes  d'une  armée , 
el  que  nous  nommons  aile 
droite  et  aile  gauche  ; mais 
selou  l’olybe  , cornua  exer- 
citûs  , ne  s’entendoient  que 
des  troupes  auxiliaires  qui 
éloient  partagées  en  deux 
pour  occuper  les  deux  ex- 
trémités de  l’armée  romaine. 
On  dislinguoit  chacune  de 
ccs  deux  divisions  par  dcx- 
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truin  cornu  et  par  sinistrtim 
cornu.  (Il  n’étoit  certaine- 
ment point  nécessaire  que 
l’armée  en  elle-même  eût  à 
sa  suite  des  troupes  auxiliai- 
res pour  se  servir  de  la  dé- 
nomination d'aile  droite  et 
d'aile  gauche  ; car  celte  ar- 
mée n’eût-elle  été  composée 
que  de  soldats  romains  , elle 
n’en  aurait  pas  moins  eu  son 
dextrum  cornu  et  son  sinis- 
trum  cornu  : ainsi  toutes  ces 
amplifications  que  certains 
écrivains  ont  faites  sur  ces 
cornes  , sont  bien  super- 
flues. ) 

CoRONA  TRTUMPHALIS. 
11  y avoit  chez  les  Romains 
deux  couronnes  triomphales 
pour  le  général  qui  avoit 
remporté  une  victoire  signa- 
lée. La  première  étoit  don- 
née par  l'armée  , et  dans 
l’origine  elle  ne  fut  que  de 
simple  laurier  ; on  la  fit 
ensuite  d’or,  imitant  les 
feuilles  de  laurier.  La  se- 
conde étoit  nommée  corona 
provincialis  , qui  fut  de 
simple  laurier  dans  l’ori- 
gine, et  ensuite  d’or  et  de 
grand  poids.  Plutarque  nous 
apprend  que  le  triompha- 
teur recevoil  un  grand  nom- 
bre de  couronnes  provin- 
ciales. ( Il  me  semble  que 
ces  dernières  couronnes  fai- 
soient  un  très-bel  effet  dans 
la  chambre  de  parade  du 
triomphateur  , mais  il  me 
semble  aussi  que  la  simple 
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touronne  de  laurier  devait 

{dus  magnifiquement  orner 
e chef  d’un  grand  général  : 
tous  ne  seront  pas  de  mon 
avis  ; j’en  suis  fâché  , j’écris 
comme  je  pense.  ) 

CORONA  PROVINCIALÏS. 
V.  Corona  triumphalis. 

Cohps-DE-garde.  Loge- 
ment au  rez-de-chaussée, 
pour  mettre  à couvert  les 
soldats  destinés  à garder  un 
poste  : il  devroit  toujours 
être  voûté  , pour  éviter  l’in- 
cendie. On  appelle  corps- 
de-garde  un  petit  détaelie- 
meiit  de  soldats  pour  faire 
une  garde  particulière,  dont 
on  tire  des  sentinelles  pour 
les  poster  par-tout  où  il  est 
besoin.  11  y a des  corps-de- 

farde  qui  sont  quelquefois 
écouverts  , destinés  à y 
mettre  des  hommes  qui  sont 
de  temps  en  temps  relevés 
par  d’autres  , pour  veiller 
tour-à-tour  à la  conservation 
d’un  poste  considérable.  On 
nomme  corps-de-garde  ce  qui 
désigne  et  le  poste  et  les 
hummesqui  l’occupent. Dans 
les  camps  , il  y a des  corps- 
de-garde  avancés  de  cavale- 
rie et  d'infanterie , pour  as- 
surer les  quartiers  et  ave- 
nues : chaque  quartier  a 
un  grand  et  petit  corps-de- 
garde. 

Corps  d’une  place.  C’est 
ce  qui  forme  l’enceinte  d’une 
place,  comme  les  courtines 
et  lçs  bastions. 
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Corps  de  réserve.  Par- 
tie considérable  d’une  armée 
détachée  à une  grande  dis- 
tance en  arrière  de  la  se- 
conde ligue  , afin  de  donner 
du  secours  là  où  il  est  be- 
soin. 

Corps  géométrique;  si- 
gifie  longueur  , largeur  et 
profondeur. 

Corps.  ( Les  six  vieux  ) 
Tar  ce  mot  on  entendoit  les 
régimens  de  Picardie  , Pié- 
mont , Champagne , Na- 
varre , Normandie  et  la  Ma- 
rine , parce  qu’ils  éloient 
de  la  plus  ancienne  création 
de  régimens,  et  qu’ils  avoient 
les  prérogatives  d’houneurs 
et  de  commandement  sur 
tous  les  autres  régimens  d’in- 
fanterie , sans  en  excepter 
les  six  petits  vieux  corps  , 
dont  Bourbonnois  , à? Au- 
vergne et  du  Roi  , infan- 
terie, éloient  du  nombre. 

Correspondance  dé- 
fendue. Il  est  interdit,  sous 
peine  de  la  vie  en  cas  do 
désobéissance , à tout  mili- 
taire de  quelque  grade  qu’il 
soit,  et  à toute  personne  qui 
dépend  d’une  armée , de  cor- 
respondre , en  temps  de 
guerre  , avec  l’ennemi,  sans 
la  permission  du  général  qni 
commande,  ou  du  comman- 
dant, si  c’est  dans  une  place. 

Corridor.  On  nommoit 
ainsi  autrefois  le  chemin 
couvert.  V.  Glacis. 

Corsaire.  C’est  celui  qui 
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court  les  mers  sans  commis- 
sion, avec  un  vaisseau  armé 
en  guerre  , pour  voler  et 
piller  les  vaisseaux  mar- 
chands. Polyhe  nous  ap- 
prend que  les  Romains , 
sous  les  premiers  consuls , 
couraient  les  mers  pour  le 
mal  comme  pour  le  bien. 
Dans  ces  lemps-Ià  , les  Ro- 
mains avoient besoin  défaire 
ce  métier  pour  s’enrichir , 
car  ils  furent  aussi  peu  de 
chose  dans  leur  origine,  que 
les  V énitiens  dans  la  leur. 
Les  François  furent  grands 
ans  leur  origine  : pourquoi 
donc  se  sont-ils  tant  donné 
d'efforts  depuis  cinquante 
nus  pour  n'imiter  que  les 
Romains?  Il  est  aisé  de  ré- 
pondre à ce  pourquoi  ; c’est 
que  les  François  apprennent 
Fhistoirc  des  autres  nations, 
et  premièrement  l’histoire 
romaine,  avant  d’apprendre 
celle  de  leurs  pères.  Ma  ré- 
flexion m’en  rappelle  une 
absolument  conforme  , de 
Sainte-Foi  , écrivain  si  esti- 
mable par  ses  recherches  fa- 
tiganLes  et  bien  précieuses  , 
et  dont  toutes  les  personnes 
qui  aiment  l'exactitude  et  la 
précision  dans  les  faits  his- 
toriques , font  le  plus  grand 
pas.  Voici  comment  s’ex- 
crime  Sainte-Foi , pag.  286 
de  son  troisième  volume. 
« Notre  histoire  ( dit  l'écri- 
« vain  cité  ) nous  présente 
« sans  cesse  les  plus  grands 
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« exemples  d’humanité , de 
« désintéressement,  de  cou- 
« rage  et  d’un  empressement 
« general  de  courir  à la  gloi- 
« re.  Pourquoi  dans  les  col- 
« loges  11e  nous  pas  citer  ces 
« exemples  ? Les  belles  ac- 
« tions  des  Grecs  et  des  Rq- 
« mains  11e  frappent  que  no- 
« tre  esprit  et  u’excilent  que 
«notre  admiration  ; celles 
« de  notre ’nalion  impriine- 
« raient  dans  notre  ame  un 
« sentiment  plus  vif,  l’ému- 
« talion,  n A quoi  je  me  per- 
mettrai d’ajouter  , qu’en 
voulant  meubler  la  tète  de 
nos  enfans  de  la  brillante  et 
fastueuse  histoire  des  Grecs, 
des  Athéniens  , des  Cartha- 
ginois, des  Romains  , etc.  , 
il  leur  en  reste  à peine  la  mé- 
diocre superficie  à l’âge  où 
ils  commencent  à se  devoir 
à l’état.  Je  suis  très-loin  de 
me  déclarer  l’ennemi  d'une 
lecture  aussi  utile  et  aussi 
instructive  , mais  il  serait 
infiniment  mieux  d'endoc- 
triner nos  enfans  avec  le» 
faits  qui  concernent  spécia- 
lement leur  pairie  , avant 
de  les  endoctriner  de  ce  qui 
s’est  passé  chez  les  autres  ; 
et  d’ailleurs  , l’élude  indis- 
pensable des  auteurs  grecs 
et  latins  ne  devient-elle  pas 
suffisante  pour  l’âge  dont  je 
parle  ? ) 

Corselet.  Cotte  de  mailles 
en  forme  de  tunique  , qui 
descendoit  depuis  le  cou 
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jusqu’au  milieu  du  corps  : 
elle  étoit  faile  de  petits  an- 
neaux ou  mailles  de  fil  de 
fer.  Voyez  Maille  et  Halle- 
cret. 

Couteau.  Machine  de 
guerre  des  ancieus.  ( Je  n’ai 
rien  découvert  sur  l’usage 
de  celte  machine.  ) 

Corvées.  V.  Détache- 
mens  non-armés. 

Corvinarii.  C’étoient 
anciennement  des  soldats 
qui  comhaltoient  sur  des 
chariots  Fort  grands  , armés 
de  faux  sur  leurs  côtés. 

Cosaques.  Nom  d’un 

Ïieuple  guerrier  qui  habite 
es  parties  les  plus  méridio- 
nales de  la  Moscovie , et  sur- 
tout celle  qu’on  appelle  pe- 
tite Russie.  Les  cosaques  ont 
l’agilité  de  la  chèvre  dans 
leurs  courses;  ils  se  servent 
plus  de  la  lance  que  de  toutes 
autres  armes  ; ils  sont  tou- 
jours à cheval  et  bien  mon- 
tés. 

Cosmographie.  Science 
qui  enseigne  la  structure  , 
la  forme  , la  disposition  et 
les  rapports  de  toutes  les 
parties  de  l’univers,  ainsi 
que  la  manière  de  les  rap- 
porter sur  uu  plan  : elle 
consiste  en  deux  parties , 
qui  sont  l 'astronomie  et  la 
géographie. 

Coter.  C’est  marq uer sur 
les  plans  et  profils  des  ou- 
vrages de  fortification  , les 
mesures  en  toises,  en  pieds, 
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en  pouces  et  en  lignes  : on 
nomme  pour  lors  cote  , les 
chiffres  que  l’on  figure  aux 

Îiièccs  de  fortification  pour 
es  distinguer; ainsi,  lorsque 
l'on  parle  d’une  réparation 
à faire  sur  le  bastion  , l’in- 
génieur sait  dans  l’instant  à 
quelle  exposition  il  est  situé. 

Cotte  d’ARMES.  Habille- 
ment militaire  des  anciens 
Gaulois  , qui  varia  souvent 
par  les  différentes  hauteurs 
qu’on  lui  donuoit  , tantôt 
jusqu’à  terre  par-devant  et 
par-derrière  , et  échancrée 
sur  les  côtés , tantôt  jus- 
qu’au-dessus du  genou,  et 
tantôt  jusqu’au  genou.  Par 
la  suite  , les  seuls  hérauts 
d'armes  et  les  gardes  de  la 
manche  ont  pu  les  porter  , 
comme  cela  sevoyoit  encore 
de  nos  jours.  Les  Gaulois  , 
riches  , faisoient  paroître 
leur  magnificence  par  leur 
cotte  d'armes  ; fis  les  por- 
toient  de  drap  d'or  et  d’ar- 
gent , de  riches  fourrures 
d’hermines,  de  martres  zi- 
belines , de  gris , de  vert , 
et  autres  panues  de  diver- 
se» couleurs.  Les  agrafes 
éloient  d’or  , d’argent  , et 
enrichies  de  pierreries.  Voy. 
Casque.  Dans  les  commeu- 
cemens  , il  n’y  avoil  que  les 
princes  , grands  seigneurs 
et  chevaliers  qui  pussent 
porter  la  cotte  d’armes.  Le 
privilège  s’étendit  ensuite- 
jusqu’au^  fils  des  grand» 
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seigneurs.  Ces  guerriers  dis- 
tingués offroient  une  grande 
magnificence  lorsqu’ils  se 
rendoient  aux  armées  , et 
lorsqu’ils  paroissoient  dans 
les  tournois.  Lors  de  l'insti- 
tution des  armoiries,  on  re- 
connoissoit  les  princes  et  les 
chevaliers  par  leurs  armes 
et  par  les  principales  pièces 
de  leurs  armes,  qui  étoient 
brodées  sur  leur  cotte. 

Cotte  de  mailles.  C’é- 
toit  une  jaquette  d’acier  , 
couverte  d’annelels  ou  de 
mailles  serrées  et  entrela- 
cées , que  les  gendarmes  ro- 
jnains  port  oient  pour  se  ga- 
rantir des  flèches,  des  dards 
et  des  coups  de  pique  et  d’é- 
pée ; ils  la  uommoieut  ha- 
malua  thorax.  Les  chevau- 
légers  , sous  Louis  XI , por- 
toient  des  brassards  et  des 
gantelets  de  mailles.  Les 
Turcs  , lorsqu’ils  font  la 
guerre , sont  dans  l’habitude 
de  porter  pour  arme  défen- 
sive une  cotte  de  mailles  pi- 
quée, qu’ils  mettent  comme 
une  chemise  piquée  , par- 
dessus une  camisole.  Cette 
cotte  est  couverte  d’une  toile 
sur  laquelle  sont  figurés 
quelques  mots  de  l’alcoran. 

CoTTEREAUX.  Voleurs  , 
pillards  et  aventuriers  , qui 
pi Uoient  les  paysans  , les 
églises  et  les  monastères  , 
que  Philippe-Auguste , roi 
de  France,  réduisit  en  1 1 63, 
dans  le  Berri  , mais  avec 
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beaucoup  de  peine,  lis  n’a- 
voient  pour  arme  principale 
qu’un  très-grand  couteau, 
d’où  on  les  appela  coltereaux 
et  écorcheurs. 

Coude  d’une  rivière. 
C’est  une  sinuosité  qui  va  en 
serpentant  , et  que  l’on 
nomme  coude  , là  où  elle  esc 
très  - sensible  , en  prenant 
lout-à-coup  sur  la  droite  ou 
sur  la  gauche. 

Coudée.  Longueur  qui 
compte  pour  mesure , et  qui 
se  prend  depuis  le  pliant  du 
bras  jusqu’à  l’extrémité  du 
doigt  du  milieu  de  la  main  : 
c'est  la  plus  ancienne  des 
mesures;  les  Hébreux,  les 
Babyloniens,  les  Grecs,  les 
Romains  s’en  servoienl.  La 
plus  longue  coudée  géomé- 
trique cl  oit  de  deux  pieds 
deux  pouces  de  roi  ; la 
moyenne  , d’un  pied  dix 
pouces , et  la  plus  petite , 
d’un  pied  cinq  pouces. 

Cou  illard.  V.  Clide. 

Couler  une  pièce;  c’est 
faire  entrer  le  métal  fondu 
dans  un  moule  destiné  à pro- 
duire une  pièce  d’artillerie. 

Coulev  renier.  Soldat 
d’une  milice  du  quinzième 
siècle.  Le  coulevrenicr  av oit 
ha uber geon  à manches  , 
gourgerin  et  salade,  et  pla- 
card d’airain  devant,  avec 
dague  et  epéc  tranchante. 

Coulevrine.  Pièce  d’ar- 
tillerie plus  longue  que  les 
canons  ordinaires;  elle  a dix 
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pieds  six  pouces  environ.  La 
fameuse  coulevrine  de  N and 
a viugl-deux  pieds , et  chasse 
un  boulet  de  i8"liv.  On  ne 
fait  pas  usage  de  celle  pièce, 
parce  qu’elle  porte  moins 
loin  que  le  canon  : elle  est 
actuellement  à Dunkerque. 

Coup  de  main.  V.  Petite 
guerre. 

Coup  perdu.  Coup  de 
canon  tiré  de  manière  que 
la  bouche  est  élevée  au-des- 
sus de  la  ligne  horizontale  , 
et  qu’il  n’est  pas  pointé  ( le 
canon  ) directement  à un 
but. 

Coup-d’«il  MILITAIRE. 
Art  de  connoître  la  nature  et 
les  diverses  situations  d’un 
pays  où  l’on  porte  la  guerre, 
par  lequel  on  distingue  les 
avantages  et  désavantages 
des  postes  que  l’on  veut  oc- 
cuper, ou  que  l’on  croit  pou- 
voir être  utiles  ou  inutiles  à 
l’ennemi.  Le  ]usteconpd'ceil 
est  quelquefois  un  présent  de 
la  nature  , mais  il  est  aussi 
le  fruit  de  l’étude,  de  l’ap- 
plication et  d’une  extrême 
passion  de  bien  faire  ; c’est 
ce  qu’on  peut  appeler,  agrès 
cela , jugement  secret.  La 
chasse  est  un  grand  maître 
pour  l’acquisition  d'un  coup- 
d'oeil  juste.  Plusieurs  grands 
capitaines  du  seizième  et 
dix -septième  siècles  possé- 
dèrent la  justesse  du  coup- 
d’œil , et  Louis  XV  l’avoit 
peut-être  plus  parfaitement 
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encore  que  Philopœmen  , 
l’un  des  plus  grands  capitai- 
nes grecs. 

Coupelle.  Espèce  de 
pelle  en  fer  blanc  ou  eu  cui- 
vre , nécessaire  aux  canon- 
niers pour  raauier  la  poudre 
et  pour  fournir  ou  emplir 
les  gargousses. 

Coupures.  Séparations 
faites  dans  les  ouvrages  at- 
taqués , pour  eu  disputer  le 
terrain , pied  à pied , à l’en- 
nemi. 

Cour  municipale.  Voy., 
Décurie, 

Courage.  Des  soldats 
peuvent  être  fort  braves  , 
sans  avoir  pour  cela,  dans 
toutes  les  occasions,  le  cou- 
rage nécessaire  pour  mani- 
fester leur  bravoure.  Un  gé- 
néral qui  veut  à propos  tout 
perdre  ou  tout  gagner  , sait 
toujours  inspirer  le  courage 
à ses  troupes  ( si  elles  sont 
bien  disciplinées;  sans  cela  , 
néant  ) : c’est  ce  que  sureut 
faire  à merveille,  dans  main- 
tes occasions  , les  fameux 
Turenne  et  Maurice  de  Nas- 
sau , qui  eurent  souvent  à 
combattre  des  ennemis  su- 
périeurs. Fernand  Cortez , 
qui  n’avoit  que  cinq  cents 
hommes  et  vingt  cavaliers 
pour  faire  la  conquête  du 
Mexique,  voyant  3a  troupe 
( qu’il  nomme  armée)  alar- 
mée du  grand  nombre  d’in- 
diens qui  se  rassembloient  , 
fit  rneltre  le  feu  à sa  flotte. 
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Il  fut  vainqueur  ; mais  il 
faut  loul  dire,  il  avoit  af- 
faire à des  sauvages  , qui 
prirent  les  vingt  cavaliers 


et  le  feu  des  fusils  et  de  l'ar- 
tillerie, pour  la  foudre  des- 
cendue sur  terre.  Toutes  les 
ruses  possibles  s’emploient 
pour  relever  et  inspirer  le 
courage.  Un  général  en  nom- 
bre inférieur  de  troupes  , et 
qui  ne  peut  éviter  le  com- 
bat , fait  publier  que  l’en- 
nemi ne  fera  ppint  de  quar- 
tier , et  qu’il  en  est  instruit 
par  ses  espions. 

Courçon.  Pièce  de  fer 
longue  et  forte  , que  l’on 
couche  sur  lclong  desmoules 
des  pièces , et  qui  sert  à les 
joindre  et  server. 

Coureurs.  Cavaliers  dé- 
tachés pour  battre  Yestradc 
et  reconnoîlre  l’ennemi.  On 
nomme  aussi  (par  insulte, 
coureurs,  ) ceux  qui  s’écar- 
tent dans  les  marches  pour 
aller  en  maraude. 

CoURIERS  MUETS.  V.  Hé- 
mérescopi,  Hémérédromi  et 
'Télégraphe. 

CoURIERS  des  vivres.  Ce 
sont  des  hommes  choisis  ad 
hoc , plus  entendus  et  plus 
diligens  que  lescommis/iawè- 
le-pied , qui  portent  les  or- 
dres et  les  paquets  de  consé- 
quence dans  les  places  et  à 
la  direction  générale  des 
vivres. 

Couronne.  ( ouvrage  à ) 
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C’est  celui  des  ouvrages  des 
dehors  et  pièces  détachées 
qui  occupe  le  plus  de  ter- 
rain ; il  a une  gorge  spa- 
cieuse , deux  longues  ailes 
qui  sont  terminées  du  côté 
de  la  campagne  par  deux 
demi-bastions  unis  par  une 
courtine.  On  construit  des 
ouvrages  à couronne  , pour 
employer  et  conserver  quel- 
que terrain  conséquent,  pour 
se  rendre  maître  d’une  hau- 
teur, et  quelquefois  pour  la 
défendre  , pour  couvrir  la 
tête  d’un  camp  retranché. 

Couronnes  foudroyan- 
tes. Y-  Cercles  à feux. 

Couronnes  guerrières. 
Les  Romains  distribuoient 
six  couronnes  : chacune  de 
ces  six  couronnes  éloit  dé- 
cernée sur  le  plus  ou  moins 
de  degrés  des  faits  militaires 
éclatans.  La  première  étoit 
la  triomphale  ; elle  éloit  dé- 
cernée aux  généraux  qui 
avoient  mérité  les  honneurs 
du  triomphe;  elle  ne  fut  d’a- 
bord que  de  laurier  ; on  la 
fil  ensuite  d’or  massif;  elle 
devint  ensuite  un  tribut  de 
la  part  des  vaincus  envers 
les  vainqueurs  : ce  fut  de 
cette  manière  que  le  prix  do 
la  couronne  triomphale  dé- 
généra. La  seconde  éloit  l’o- 
va le,  elle  étoit  de  myrte; 
on  la  décei'iioit  aux  géné- 
raux qui  n’avoient  que  des 
esclaves  ou  des  ennemis  fa- 
ciles à vaincre.  Crassus  , 
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après  avoir  batlu  Crâniens 
et  Spa'rtacus  , qui  avoient 
donné  les  plus  vives  inquié- 
tudes aux  Romains  (quirou- 
gissoient  d'en  convenir , en 
lie  décernant  que  la  cou- 
ronne ovale  à leur  libéra- 
teur ) , refusa  la  couronne  , 
cl  par  arrêt  du  sénat , il  eut 
celle  de  laurier.  La  troi- 
sième éloit  la  couronne  ob- 
sidiale  , décernée  à un  gé- 
néral qui  avoil  fail  lever  un 
siège.  La  quatrième  étoit  la 
couronne  civique  $ elle  étoit 
de  feuilles  de  chêne  ; elle 
éloit  décernée  à quiconque 
avoit  sauvé  la  vie  à un  ci- 
toyen. La  cinquième  étoit 
la  couronne  murale , et  éloit 
décernée  à celui  qui  avoit 
atteint  le  premier  le  haul  de 
la  muraille  de  la  ville  assié- 
gée , et  elle  rcprésenloit  des 
crénaux  de  mur.  La  sixième 
étoit  la  couronne  des  camps , 
el  faite  comme  la  précé- 
dente ; elle  étoit  décernée  à 
celui  qui  étoit  entré  le  pre- 
mier dans  les  relranche- 
mens  ennemis.  Ces  deux 
dernières  couronnes  éloient 
d’or. 

Course.  Les  jeunes  gens 
qui  se  destinent  à la  profes- 
sion des  armes  , ne  peuvent 
trop  , sans  cepcudaut  em- 
ployer les  clTorts  superflus 
qui  pourroient  leur  nuire  ou 
les  estropier  par  des  chutes 
brusques  , s’exercer  à tous 
les  genres  de  courses  à pied 
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et  à cheval  , quand  ils  en 
ont  les  facultés.  Rien  n'est 
plus  propre  à les  rendre 
forts  , vigoureux  , actifs  , 
vigilans,  durs  à eux-mêmes, 
et  capables  d’être  employés 
avec  avantage  dans  cer- 
taines circonstances.  Voyez 
Chasse  , ou  plutôt  Diane. 

( La  description  de  la  course 
des  chars  dans  le  cirque  des 
Grecs,  m’a  paru  si  curieuse, 
que  je  ne  puis  m’empêcher 
de  la  transmettre  ici , d’a- 
près le  grand  Dictionnaire 
de  Samuel  Pitiscus.  On  li- 
roit  au  sort  la  place  que  les 
chars  dévoient  occuper  de- 
vant la  barrière , et  au  si- 
gnal donné  par  le  président, 
qui  déployoit  un  linge  ou 
morceau  d’étoffe  , les  chars 
partoient  et  couroient  vers 
la  droite  du  cirque  , afin  de 
tourner  a gauche  autour  de 
la  borne.  Celui  qui , le  pre- 
mier, avoil  achevé  sept  fois 
celle  course,  étoit  le  vain- 
queur ; et,  pour  y réussir  , 
il  lalloit  que  la  vitesse  des 
chevaux  fût  secondée  par 
1 adresse  du  conducteur , car 
en  approchant  trop  près  de 
la  borne  , on  risquoit  de  s’y 
briser,  et  en  s’en  éloignant 
trop,  on  pouvoit  être  coupé 
par  un  concurrent  qui  au- 
roit  su  profiter  de  cet  inter- 
valle. Les  sept  tours  autour 
de  la  borne  s’appeloient  mis • 
sus , et  pour  les  marquer  à 
chaque  tour,  on  eulevoit  un 
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des  sept  dauphins  ou  œufs 
de  bois  qui  étoient  placés 
sur  la  pointe  de  la  borne. 
Lorsquelessept  tours  étoient 
achevés  , le  vainqueur  sau- 
toil  sur  la  borne;  il  éloit 
proclamé,  et  il  rccevoit  le 
prix  qui  souvent  étoit  con- 
sidérable, et  en  argent  comp- 
tant. Chez  les  Grecs  , la 
course  des  chars  étoit  la  plus 
distinguée  et  la  plus  noble  ; 
les  rois  et  les  princes  y ve- 
noicut  disputer  le  prix  et 
combattre  en  personne  , ou 
ils  y envoyoienl  leurs  chars 
et  leurs  écuyers.  Les  villes 
même  et  les  républiques  en 
envoyoient  aussi.  Ces  chars 
étoient  préparés  avec  une 
dépense  infinie  ; il  y en  avoit 
de  deux  et  de  quatre  che- 
vaux rangés  de  front  ; ils 
étoient  faits  en  forme  de  co- 
quille , montés  sur  deux 
roues  avec  un  timon  très- 
court,  et  plus  ou  moins  or- 
nés, selon  la  qualité  des  per- 
sonnes. Immédiatement  de- 
vant la  lice,  il  y avoit  une 
grande  place  où  serendoient 
les  chars  avec  leurs  divers 
attelages  , et  où  les  combat- 
tans  allendoient  le  signal. 
Le  terrain  s’appeloit  bar- 
rière ; celle  d’OIympe  étoit 
la  plus  belle  qu’il  y eût  dans 
toute  la  Grèce  : c’étoit  une 
vaste  enceinte  de  quatre 
cents  pieds  de  long , qui  re- 
préseuloit  une  proue  de  vais- 
seau , envix-ounée  de  loges 
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ou  remises  voûtées  , pouf 
les  chevaux  et  pourles  chars, 
et  au-devant  desquelles , et 
d’un  bout  à l’autre,  régnoit 
un  gros  cable  qui  conlenoit 
les  chevaux  et  les  chars  dans 
leurs  loges,  selon  que  le  sort 
les  y avoit  rangés.  A l’en- 
droit où  celte  barrière  joi- 
gnoit  le  portique  d 'Agnap- 
tus  , elle  s’élargissoil  sur  les 
côtés,  et  se  rélrécissoit  vers 
la  lice,  ce  qui  formoit  une 
espèce  d’éperon.  Là  étoit 
placé  un  dauphin  de  bronze 
soutenu  d’une  verge  de  fer: 
au  milieu  de  la  place  il  y 
avoit  un  autel  sur  lequel 
étoit  placé  un  aigle  de  bronze 
qui  avoit  les  ailes  déployées, 
et  qui  s'élevoil  tout-à-coup 
par  le  moyen  d’un  ressort  , 
lorsque  tout  étoit  prêt  : alors 
le  dauphin  s’abaissoil  aussi 
par  un  autre  ressort  , jusque 
dessous  terre,  afin  de  rendre 
plus  libre  l’endroit  de  la  lice. 
Au  signal,  on  làchoit  le  ca- 
ble , et  les  coinbaltans  s’a- 
vançeient  avec  leurs  che- 
vaux et  leurs  chars  , et  se 
rangeoient  auprès  de  l’épe- 
ron , où  on  avoit  soin  de  les 
apparier.  A l’extrémité  de 
la  lice,  à l’endroit  où  étoient 
les  bornes  , il  y avoit  un  au- 
tel de  figure  ronde,  consa- 
cré à un  génie  qu’on  appe- 
loil  Tarascipus  (V.  ce  mol), 
parce  qu’il  étoit  la  terreur 
des  chevaux  , qu’il  effarou- 
choit  de  manière  qu’ils  ne 
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eonnoissoien  t plus  n i la  voix, 
ni  la  main  de  celui  qui  les 
conduisoit,  et  renversoient 
souvent  et  lecharet  l’écuyer. 
La  borne  faisoit  la  fin  de  la 
carrière  et  le  terme  de  la 
course.  Cette  borne  étoit  un 
gros  tronc  de  chêne  ou  de 
pin,  élevé  de  la  terre  d’une 
coudée  environ  , et  soutenu 
aux  deux  côtés  par  deux 
pierres  blanches  et  polies. 

Coubtink.  Partie  de  la 
muraille  ou  du  rempart , 
comprise  entre  deux  bas- 
tions , dont  elle  joint  les 
flancs  par  lesquels  elle  est 
défendue. 

Coussinet.  Autrefois  le 
soldat  portoit  un  coussinet 
sous  sa  baudoulière  , à l’en- 
droit où  reposoit  le  mous- 
quet. 

Coussinet.  V.  Coin,  d’ar- 
tilleur et  fourchette. 

Coustillb.  Arme  offen- 
sive dont  se  servoient  quel- 
ques soldats  au  quinzième 
siècle  et  vers  le  temps  de 
Charles  ni , plus  longue 
que  l’épée  ordinaire,  et  tran- 
chante depuis  la  garde  jus- 
qu’à la  pointe  , fort  menue 
et  à trois  faces  ou  pans. 

Coustilekr.  Ainsi  ap- 
pelé , parce  qu’il  étoit  armé 
d’un  coustille  ou  long  poi- 
gnard. Le  coustiller  étoit  le 
valet  qui  étoit  à la  suite  de 
Y homme  d’armes  , indépen- 
damment du  page. 

Coutelas.  Espèce  d’épée 
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d’acier  fin  , fort  tranchante, 
large  et  courte. 

C'OUTILLE.  V.  Coustille. 

Couvert.  Lieu  mis  en 
sûreté  : un  ouvrage  défendu 
par  un  autre  ouvrage  est 
couvert  ; le  grand  chemin 
des  rondes  est  couvert  parle 
glacis  qui  lui  sert  de  parapet; 
un  camp  est  couvert  par  une 
rivière  , par  un  marais  , par 
un  bois,  d’une  colline  , etc. , 
une  porte  de  place  par  le  ra- 
velin.- 

Couverture  d’un  camp, 
d’un  logement.  V.  Cou- 
vert. 

Couvre- faces.  Voyez 
Contre-gardes. 

Couvre-feu,  ou  cloche 
du  BEFFROI.  V.  Beffroi. 

Couvrir.  En  campagne , 
c’est  mettre  quelques  corps 
en  avant  pour  se  défendre 
de  l’ennemi , ou  lui  faire  un 
obstacle  pour  l’empècher  de 
passer.  Dans  les  villes,  on 
se  couvre  par  les  parapets , 
les  remparts,  les  murailles; 
daus  les  campemens , par  un 
rideau , une  rivière,  un  ruis- 
seau , un  bois;  dans  un  siège, 
par  les  gabions  , les  mante- 
lets , les  épaulemens.  Une 
place  forte  couvre  tout  un 
pays.  Prendre  des  mesures 
pour  empêcher  l’ennemi  de 
s’apercevoir  de  ce  que  l’on  a 
dessein  de  faire,  lui  cacher 
sa  marche  , cela  s’appelle 
aussi  couvrir. 

Crampons.  Machines  de 
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fer  que  l’un  distrihuoil  aux 
suidais  destinés  à l'escaiade, 
eL  qu’ils  attachent  à leurs 
souliers  avec  une  courroie 
solide  en  cuir,  pour  se  cram- 
ponner au  mur  de  la  place. 
On  appelle  aussi  crampon 
un  morceau  de  fer  dont  on 
armait  les  extrémités  des 
échelles  à l'escalade  des  pla- 
ces. 

Cranequinikr.  C’étoit 
autrefois  un  arbalétrier  qui 
faisoit  le  service  à pied  et  à 
cheval  ; son  arbalète  étoit 
légère  : elle  fut  première- 
ment de  bois  , ensuite  de 
corne,  eL  enfin  de  fer;  elle 
se  tendoit  avec  un  bandage 
de  fer  ( appelé  cranequin  ) 
qui  s'allachoit  à la  ceinture. 
Les  ducs  de  Bourgogne  en 
avoicnl  ordinairement  six 
cents  à leur  suite.  On  Fap- 
peloit  aussi  cranequier. 

Crates.  Machines  de 
guerre  à l’usage  des  anciens, 
dont  ils  se  servoient  pour 
couvrir  les  travailleurs  à 
mesure  qu’ils  approelioient 
des  murs  d'une  ville  assié- 
gée. V.  Pluteus. 

Cravates.  Corps  de  ca- 
valerie étrangère  , dont  la 
vraie  dénomination  devroit 
être  croate  , puisque  les  sol- 
dats qui  le  composent  sont 
de  la  Croatie.  Ils  l'ont  à l’ar- 
mée le  même  service  que  les 
hussards  et  les  pamlours  , 
etc.  Leurs  chevaux  sont 
très-lestes  et  vont  d'uue  vi- 
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lesse  extrême.  Ils  portent , 
comme  les  Hongrois  , la 
grande  culotte. 

Crédit.  Il  est  d’usage 
quand  une  troupe  arrive 
dans  une  place  pour  y de- 
meurer, de  prévenir  les  ci- 
toyens de  ne  faire  aucun 
crédit  aux  soldats. 

Crémaillère.  On  ap- 
pelle ainsi  la  ligne  fortifiée 
de  la  circonvallation , de  la 
contrevallation  , ou  d’un 
camp  , ou  d’une  place  , par- 
ce que  les  ouvrages  qui  y 
sont  construits,  représentent 
dans  leur  ensemble  une  crée 
mail/ère. 

Créneaux.  Ouvertures 
pratiquées  dans  les  murs  dé 
différens  ouvrages  de  fortifia 
cation  , ou  dans  les  appuis 
des  ouvrages  que  l’on  veut 
défendre  , pour  y passer  le 
fusil  et  tirer  sur  l’ennemi: 
Le  créneau  est  pour  le  fusil 
ce  qu’est  l’embrasure  pour 
le  canon.  Le  créneau  se 
nomme  aussi  meurtrière . 
Son  ouverture  en  dehors 
n’est  que  de  trois  pouces  sur 
douze  à quinze  de  hauteur  , 
et  huit  à dix  ponces  de  lar- 
geur dans  l'intérieur. 

Crête.  Aigrette , pana- 
che , houpe  qu’on  meltoit 
sur  le  casque.  On  regardoit 
anciennement  ces  aigrettes, 
que  la  cavalerie  portoit  plus 
élevées  que  l’infanterie  , 
comme  un  objet  de  luxe  ou 
d’ornement,  et  de  terreur 
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pour  l’enuemi  : elles  furent 
(l’abord  de  crins  de  cheval  ; 
Hérodote  en  donne  l’inven- 
tion aux  Éthiopiens  : on 
employa  ensuite  les  plumes 
d'oiseaux  , et  on  préféroit 
celles  de  couleur  rouge  à 
cause  de  sa  ressemblance 
avec  le  sang.  Quelquefois 
les  anciens  mettoient  jus- 
qu’à trois  aigrettes  à un  cas- 
que : c’étoit  peut-être  pour 
distinguer  les  grades,  com- 
me en  Turquie  les  doubles 
et  triples  queues. 

Crête  du  chemin  cou- 
vert , et  pour  mieux  dire 
du  glacis.  C’est  la  partie  la 
plus  élevée  du  glacis , et  qui 
touche  à la  palissade  ; ainsi 
haut  du  glacis  et  crête  du 
glacis  sont  la  même  chose. 
On  nomme  de  même  crête  , 
une  bulle  dans  les  approches 
d’une  place , et  qui  peut  de- 
venir utile  à l’ennemi  qui  en 
veut  faire  le  siège;  mais  il  y 
a des  moyens  de  précaution 
pour  la  rendre  inutile. 

Cri  d’ARMES  , ou  cri  de 
guerre.  On  appeloit  ainsi, 
chez  les  premiers  François 
et  chez  les  autres  peuples  de 
l’Europe , certaines  paroles 
choisies  pour  animer  les  sol- 
dats au  combat , ou  pour  se 
faire  connoître  dans  les  ba- 
tailles et  dans  les  tournois. 
En  termes  de  blason  , c’est 
un  ou  plusieurs  mots  placés 
au  haut  du  cimier  en  forme 
de  devise  : on  en  metloit 
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autrefois  sur  les  bannières;' 
celle  des  rois  de  France  por- 
toit  ces  mots  : Mont-joie 
Saint-Denis. 

Cric.  Machine  très-forte 
et  de  grande  utilité  , pour 
élever  les  poids  les  plus  con- 
sidérables. 

Crimes  et  délits  mili- 
taires. La  désobéissance 
envers  son  premier  chef  et 
envers  tous  les  chefs  , après 
celui-ci,  donfr  on  doit  exé- 
cuter et  respecter  les  ordres  ; 
raisonner  ou  proférer  des 
termes  injurieux  envers  les 
mêmes  ; s’endormir  en  fac- 
tion; voler  dans  la  cham- 
brée; vendre  ses  hardes  et 
équipages;  la  désertion  ; la 
trahison  ; complicité  dans 
une  trahison  , dan3  une 
conspiration  , dans  un  com- 
plot ; le  manque  d’exacti- 
tude dans  le  service;  débau- 
cher un  soldat;  dégrader  ou 
tolérer  la  dégradation  des 
palissades  ou  de  quelque 
partie  fortifiée  ; marauder  ; 
faire  connoître  un  ordre  reçu 
à un  étranger  ; résister  à la 
force  armée  ; rompre  les  ar- 
rêts , la  prison;  présenter 
mie  fausse  roule  , un  faux 
passe-port,  un  faux  congé; 
faire  la  contrebande  ; mar- 
cher au-delà  de  la  distance 
fixée  vers  le  pays  étranger  ; 
sortir  d’un  camp  , ou  y l’en- 
trer par  un  faux  passage;  ne 
pas  donner  avis  ( quoique 
non  complice)  des  attentat* 
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contre  le  service  ; prendre 
ou  exiger  par  force  des  den- 
rées et  s’en  emparer;  quitter 
son  poste  ; conseiller  la  dé- 
sertion ou  la  désobéissance  ; 
sortir  sans  permission  de  la 
caserne;  ne  point  rentrer  à 
l’heure  ; prêter  main-forte  à 
un  déserteur  ou  à celui  qui 
veut  opprimer  ; incendier  , 
insulter  un  factionnaire  ; 
quitter  ses  drapeaux,  ou  ne 
pas  s’y  rendre  dans  un  mo- 
ment d’alarme  ; s’écarler  de 
son  corps  dans  une  marche  ; 
la  négligence  marquée  dans 
ses  devoirs  et  dans  la  cham- 
brée ; la  mutinerie  , l’ivro- 
gnerie , tels  sont  à peu  près 
tous  les  crimes  et  délits  ca- 
pitaux militaires  qui  sont 
toujours  jugés  et  punis  d’a- 
près le  code  des  lois  mili- 
taires. Les  crimes  et  délits 
commis  envers  les  citoyens , 
soit  par  un  officier,  soit  par 
un  soldat , sont  des  crimes 
civils  , et  sont  jugés  par  les 
juges  civils,  mais  ceux-ci 
ne  peuvent  instruire  le  pro- 
cès , ni  poursuivre  le  juge- 
ment, sans  y appeler  le  ma- 
jor ou  aide-major,  ou  même 
le  commandant  du  corps  à 
qui  appartient  l’individu. 

Crinière.  Partie  d’un 
caparaçon  qui  couvre  le  cou 
des  chevaux.  On  nomme 
aussi  crinière  une  touffe  de 
crin  de  cheval  et  frisé , at- 
tachée au  cimier  du  casque 
des  dragons,  et  flottant  jus- 
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qu’au  lias  du  casque  , sur  le 
coté,  comme  une  guirlande. 

Criques.  Espèce  de  fos- 
sés que  l’on  creuse  de  tous 
les  sens,  aux  environs  d’une 
place  que  l’on  veut  inonder, 
aiin  d’en  rendre  l’abord  ou 
difficile,  ou  inaccessible, Ces 
criques  se  pratiquent  dans 
les  endroits  plus  élevés  que 
le  niveau  des  eaux  , et  on 
occupe  ceux  dont  l’ennemi 
pourvoit  profiter  , par  des 
redoutes  qui  le  battent  de 
revers  lorsqu’il  travaille  à la 
tranchée. 

Chista.  C’étoit  ancien- 
nement , comme  aujour- 
d’hui encore  , l'aigrette . le 
panache,  la  houpe  que  l’on 
inettoit  sur  le  casque.  On  fit 
de  tout  temps  usage  de  l’ai- 
grette chez  tous  les  peuples. 
L’infanterie  la  porte  moins 
élevée  et  moins  belle  que  la 
cavalerie.  Les  premières 
dont  les  Ethiopiens  firent 
usage  , d’après  le  rapport 
d 'Hérodote , furent  de  crin, 
et  ils  furent. les  premiers  qui 
en  firent  usage  poûr  jeter  la 
frayeur  chez  l’ennemi. 

Croates.  V.  Cravates. 

Croc  , ou  crochet  de 
sape.  Perche  armée  d'un 
crochet  en  fer  , pour  arran- 
ger les  gabions  et  les  fasci- 
nes. 

Crochets  de  tranchée. 
Espèce  de  place  d’armes  à 
l’endroit  des  retours  des  zig- 
zags , qui  servent  de  com- 
munications 
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municat  ions  entre  les  paral- 
lèles , et  qui  les  lient  toutes 
trois  l'une  à l'autre  : ou  en 
fait  aussi  ailleurs  pour  em- 
pêcher que  les  boyaux  ne 
soient  enfilés. 

Croisades.  Ligues  qui 
se  formèrent  pendant  près 
de  sept  siècles,  entre  les  prin- 
ces souverains  catholiques  , 
pour  aller  conquérir  la  Pa- 
lestine, autrement  dite  lu 
Terre-Sainte.  Chaque  prince 
-chrétien  croisé  étoit  à la  tète 
de  sou  armée  ; chaque  guer- 
rier poctoit  une  croix  sur 
son  vêtement.  Les  croisades 
donnèrent  naissance  à diffé- 
rons ordres  de  chevalerie , 
qui  devinrent  ensuite  des 
ordres  souverains  et  puis- 
sans. 

Croquant.  Nom  d’une 
faction  qui  lit  beaucoup  de 
ravages  vers  la  fin  du  sei- 
zième siècle,  dans  plusieurs 
provinces  au  - delà  de  la 
Loire.  Eu  i5g5,  les  paysans 
du  Périgord  , du  Limousin  , 
du  Poitou,  se  rassemblèrent 
et  se  donnèrent  des  chefs  et 
des  officiers  , refusèrent  de 
payer  les  impôts,  coururent 
la  campagne  , et  ne  firent 
aucun  quartier  aux  gentils- 
hommes qui  leur  tombèrent 
sous  la  main.  Ils  furent  nom- 
més croquans , parce  qu’ils 
faisoient  bonne  chair  par- 
tout où  ils  alloient. 

Croquis.  Esquisse  faite 
à la  hâte  d'un  dessiu  quel- 


C U B 1 45 
conque , et  qui  ne  sert  sou- 
vent qu'à  jeter  ses  idées , 
pour  les  étendre  ensuite. 

Cruches  à feu.  Oh  les 
remplit  de  grenades  sans 
mèches  , et  les  vides  entre 
les  grenades  sont  également 
remplis  de  poudre  : on  bou- 
che ces  cruches  ou  pots  de 
terre  a deux  anses , avec  une 
peau  de  mouton  assujetie 
au  cou  ; on  attache  ensuite 
unemècheà  chacunede  leurs 
anses  ; lorsqu’elles  sont  al- 
lumées , on  jette  ces  pots  sur 
les  ennemis,  lorsqu’ils  veu- 
lent monter  à l’assaut  ; ils  ne 
sont  pas  plutôt  brisés  , que 
le  feu  des  mèches  se  com- 
munique aux  grenades  et  à 
la  poudre. 

Crupeleaires.  Hommes 
nobles  chez  les  anciens  Gau- 
lois , tout fervestis , c’est-à- 
dire  couverts  de  fer  ; ils 
éloient  gens  de  pied  ; ils  fu- 
rent , par  une  ordonnance 
de  Charles  rir  , roi  de 
France  , nommes  hommes 
d'armes  , et  tenus  à avoir 
chacun  quatre  chevaux. 

Crupell.ARII.  V.  Cata- 
phractarii. 

Cube.  Corps  solide  régu- 
lier , composé  de  six  faces 
carrées  et  égales  , et  dont 
tous  les  angles  sont  égaux 
également.  En  multipliant 
un  cube , d’abord  par  sa  ra- 
cine , et.  ensuite  parson  pro- 
duit , on  obtient  , soit  en 
pieds  , soit  en  toises  , touto 
K 
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la  quantité  qui  y est  renfer- 
mée. 

Cuiller  à canon. Feuille 
de  cuivre  arrondie  et  ou- 
verte au  tiers.  11  en  est  de 
différentes  grosseurs  ; elles 
servent  ù retirer  la  gar- 
gousse  du  canon. 

Cuirasse.  Principale 
partie  de  l’armure  , faite  de 
fer  fort  battu  , qui  couvre  le 
corps  devant  et  derrière,  de- 
puis les  épaules  jusqu’aux 
reins.  V oyez  Casque.  La 
cotte  d'armes  se  mettoit  par- 
dessus la  cuirasse , lorsque 
la  première  étoit  d’usage. 
Les  cuirasses  des  anciens 
étoient  faites  de  mailles  ou 
chaînons  qu’on  appeloit  sa- 
Tnala.  Voyez  Halle  cret.  On 
en  faisoil  aussi  d'écailles  et 
de  lames  de  fer.  Les  cuirasses 
ordinaires  necouvroienlque 
la  poitrine.  Comme  les  ar- 
mures des  citoyens  distin- 
gués étoieut  toujours  enri- 
chies d’or,  d’argent,  avec 
differentes  figures  embléma- 
tiques, hors  du  combat  et 
des  grandes  cérémonies,  elles 
étoient  toujours  couvertes. 
Histoire  de  Danemarck,  par 
H.  Mallet.  Cette  armure 
n’éloit  point  encore  eu  usage 
parmi  les  François  des  pre- 
miers règnes.  Les  soldats  de 
la  milice  romaine  portoient 
des  gardes-cœur  laits  d’un 
cuir  épais  qui  n’avoit  pas 
encore  été  repassé  : on  leur 
en  donna  ensuite  d’airain. 
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Les  chefs  se  servoient  de 
cuirs  dorés  qui  les  garanlis- 
soient  de  tous  côtés. 

Cuirassier.  Cavalier 
armé  de  cuirasse.  C’est  la 
puissance  autrichienne  qui 
asse  pour  avoir  les  plus 
eaux  corps  de  cuirassiers. 

Cuisine.  Trous  que  le» 
soldats  font  à la  queue  du 
camp , pour  y faire  la  sou- 
pe , etc. 

Cuissards.  Arme  défen- 
sive qui  s’attachoit  au  bas 
du  ventre  de  la  cuirasse , 
pour  garantir  les  cuisses. 

Cul  de  chaudron.  Fond 
arrondi  de  l’entonnoir,  ou 
de  l’excavation  d’une  mine, 
lorsqu’elle  a fait  son  effet. 

Culasse.  Partie  de  ca- 
non opposée  à la  volée , 
c’est-à-dire  la  lumière  , la 
dernière  plate-bande  et  le 
bouton. 

Culate.  C’est  la  partie 
qui  est  au-delà  de  la  lumière 
ou  du  noyau  du  canon  , et 
qui  abouliL  à un  gros  bouton 
de  métal. 

Culcitæ.  Matelas  en 
usage  de  toute  antiquité.  Les 
premiers  ne  furent  que 
d’herbe,  ensuite  de  plume, 
et  eufin  de  laine.  A me- 
sure que  les  Romains  se  re- 
lâchèrent de  la  sévérité  de 
leur  premier  régime  , ils 
-voulurent  avoir  des  mate- 
las à leur  suite,  à l’armée, 
malgré  les  défenses  à ce  su- 
jet. Scipion  , au  siège  do 
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Nu  m an  ce  , voyant  que  les 
défenses  étoient  inutiles  , 
donna  lui-même  l’exemple 
de  la  soumisÿon  , il  défen- 
dit qu’on  lui  préparât  un 
lit,  et  ne  reposa  plus  que 
sur  une  botte  defoin.  (Quand 
an  général,  tel  que  Scipion, 
donnoit  un  aussi  bel  exem- 
le  de  soumission  , il  falloit 
ien  que  les  douillets  s’ac- 
coutumassent à la  dure  ; 
mais  cela  ne  veut  pas  dire 
qu’un  chef  d’armée  doive 
coucher  sur  la  dure  ; il  doit 
seulement  y avoir  couché  , 
mais  il  a besoin  de  gagner 
plutôt  qu’un  autre  le  som- 
meil , parce  que  ce  sommeil 
est  quelquefois  fréquemment 
interrompu  pendant  une 
nuit , et  que  ses  esprits  fati- 
gués par  les  travaux  de  la 
veille  , doivent  se  reposer 
pour  reprendre  les  travaux 
du  lendemain.  ) 

Ciînette.  V.  Cuvette. 

Cunicultis.  V.  Tranchée. 

Cura.  Déesse  qui  ne  doit 
jamais  quitter  les  côtés  d’un 
général  qui  commande,  c’est- 
à-dire  que  ce  général  doit 
être  toute  attention  et  toute 
vigilance. 

Currus  fulgatus.  Char 
armé  de  faux  , dont  les 
anciens  se  servoient  à la 
guerre  , et  dont  l’inven- 
tion , d’après  le  rapport  de 
Diodore,  remonte  à l’anti- 
quité la  plus  reculée.  TVi- 
nus  s’en  servit  contre  les 
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Bact riens  ; les  anciens  en  fi- 
rent usage  contre  les  Israé- 
lites. 

Currus  triumphalts. 
C’étoit  le  char  sur  lequel 
étoit  placé  le  triomphateur  , 
lorsqu’il  faisoit  soTi  entrée 
triomphale  dans  Rome  ; il 
étoit  attelé  de  quatre  che- 
vaux que  le  triomphateur 
dirigeoit  lui-mèrne  , ayant 
la  tète  ceinte  de  la  cou- 
ronne qui  lui  avoit  été  dé- 
cernée dans  le  camp  par  l’ar- 
mée. Avant  les  César , le 
char  étoit  simplement  doré  •: 
sous  les  empereurs  , il  étoit 
d’or  massif;  on  y appliquoit 
comme  ornement  quelques 
lames  d’ivoire  , mais  , dans 
le  fait , ce  n’étoit  que  pour 
mieux  faire  ressortir  le  sang 
que  l’on  avoit  soin  de  jeter 
sur  les  roues  , afin  que  la 
victoire  remportée  fit  plus 
d’impression  sur  l’esprit  du 
peuple.  On  attela  aussi  eu 
char  de  lions  , et  ensuite 
d’éléphans. 

Custode.  V.  Chaperon , 
qui  couvre  le  fourreau  des 
pistolets  du  cavalier. 

CUSTODIA  MILITARIS.  La. 
garde  d’un  prisonnier  mili- 
taire se  pratiquoit  à Rome 
et  dans  les  provinces  , de  la 
manière  dont  il  va  suivre. 
Le  coupable  avoit  une  chaîne 
attachée  à la  main  droite  , 
et  à cette  chaîne  etoit  égale- 
ment attachée  la  main  gau- 
che de  celui  qui  le  gardoil. 

K.  3 


j 48  C Y M 
Quelquefois , pour  plus  île 
sûreté  , le  criminel  éloit 
confié  à la  garde  de  deux 
soldats  liés  avec  lui.  La 
chaîne  éloit  assez  longue 
pour  que  les  gardes  et  le 
criminel  pussent  marcher 
en  liberté.  ( Il  faut  croire 
qu’il  n’y  avoit  que  fort  peu 
de  criminels  alors  , car  s’il 
en  eût  été  autrement , la  li- 
berté des  soldats  eût  été  un 
enchaînement  perpétuel  ; en 
deux  mots , celte  custodia 
inilitaris  tenoit  un  peu  de 
l’extravagance. 

ClISTOS  LATEBIS  8ACIU. 

C’étoit , chez  les  Romains  , 
ce  que  nous  appelions  de  nos 
jours  capitaine  des  gardes 
du  roi , qui  répoudoil  de  sa 
personne.  Le  préfet  du  pré- 
toire répondoit  de  la  per- 
sonne du  prince. 

Cuvette.  Possède  la  lar- 
geur de  quatre  toises  envi- 
ron , creusé  dans  le  milieu 
du  fossé  sec  , dans  lequel 
on  procure  un  cours  d’eau 
si  le  terrain  n’en  fournil 
point  par  la  fouille  : il  sert 
à mieux  disputer  à l’ennemi 
le  passage  du  grand  fossé. 

Cymbale.  V.  Cymbcilum. 

Cymbalum.  Instrument 
de  musique  fait  en  forme 
d’assiette  creuse , et  plate 
par  ses  bords  qui  son  t larges  ; 
c’est  ce  que  nous  appelons 
cymbales.  Le  cymbalum  des 
anciens  éloit  en  bronze  ou 
eu  airain.  L’invention  vient 
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des  peuples  de  l’Asie  : c'est 
pour  ainsi  dire  le  principal 
instrument  de  la  musique 
militaire  des  Turcs,  bios 
cymbales  et  cëlles  des  trou- 
pes allemandes,  sont  de  cui- 
vre; il  faut  autant  d’exer- 
cice pour  en  tirer  des  sons 
justes  , que  pour  tous  les 
autres  instrumens.  Le  bruit 
des  cymbales  à travers  les 
autres  inslrumeus  militai- 
res , a quelque  chose  d’im- 
posant , sur-tout  dans  les 
marches. 

D 

Dague.  Gros  poignard 
dont  on  se  servoit  autrefois 
dans  les  combats  singuliers. 
Cette  arme  étoil  en  usage 
chez  les  Romains  , et  Ü3 
l’appeloient  parazonium  , 
parce  qu’il  éloit  suspendu  à 
leur  ceinture. 

Damas.  Sabre  d’un  acier 
fort  fin  et  bien  trempé  : il 
est  extrêmement  tranchant; 
il  tire  sa  dénomination  de 
Damas  eu  Syrie  , parce  que 
les  premiers  y furent  faits. 
( Un  véritable  damas  est 
fort  rare  : ceux  que  le  grand- 
seigneur  fait  distribuer  com- 
me marque  d’honneur  et  de 
distinction,  sont  pour  la  plu- 
part d’un  mérite  médiocre 
quantàlaqualitéet  la  trempe 
de  l’acier  ; ce  ne  sont  que 
des  damas  du  second  ordre , 


Digitized  by_Googli 


DAM 

comme  le  vin  de  Torjney 
donl  les  empereurs  d’Alle- 
magne font  un  présent  à cer- 
taines personnes  qu’elles 
veulent  honorer  , n’est  sou- 
vent qu’un  vin  de  Toquey 
du  second  ordre.  ) 

Damasquiné;  se  dit  d'un 
poignard  , d’un  sabre,  d’une 
épée,  d’un  fusil,  de  pisto- 
lets, du  bouclier,  du  casque, 
de  la  lance  , qui  ont  des  or- 
neinens  travaillés  en  or  ou 
en  argent. 

Dame  ou  Demoiselle. 
Pièce  de  bois  ayant  des  bras 
que  l’on  lient  à deux  mains 
pour  batlre  et  refouler  la 
terre  , le  gazon  ou  le  four- 
rage qui  se  mettent  dans  le 
mortier.Un  nomme  de  même 
une  partie  de  terre  tout  à 
fait  isolée , entre  les  four- 
neaux des  mines  qui  ont 
joué. 

Dame.  Du  temps  des  an- 
ciens chevaliers,  les  dames 
contribuoient  beaucoup  à 
leur  inspirer  l’amour  de  la 
gloire  ; il  n’y  avoil  pas  un 
seul  chevalier  qui  n’eût  le 
chiffre  de  celle  à qui  il  rap- 
portoit  toutes  ses  actions,  sur 
son  casque  , sur  son  bou- 
clier , sur  la  hampe  de  sa 
lance , sur  l'armure  de  son 
cheval. 

Dames.  Anciennement 
dans  les  tournois  et  jeux 
de  carrousel  , la  première 
course  avoit  toujours  lieu 
eu  l'honneur  des  dames  . et 
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ne  comptoit  pour  rien  aveu 
celles  qu’il  falloit  remplir 
pour  gagner  le  prix. 

Dangers  pour  les  trou- 
pes de  terre.  Ce  sont  les 
défilés  inconnus,  ainsi  que 
certains  passages  sur  un  pays 
que  l’on  n’a  pas  eu  le  temps 
de  reconnoîtrc  ; les  ponts 
mal  assurés  par  stratagèmes 
de  l'ennemi  ; les  rochers  ; 
les  détroits  de  rivières  ; un 
bois,  une  forêt;  une  embus- 
cade; une  hauteur  en  rideau 
qui  cache  des  troupes  ; les 
marais  , les  terres  sablon- 
neuses ; les  faux  avis;  les 
traîtres  ; le  découragement; 
le  manque  de  solde,  de  vi- 
vres ; les  trait emens  trop 
durs;  l’indiscipline;  le  mau- 
vais exemple  donné  par  les 
officiers  ; la  négligence  ; le 
trop  de  sécurité  ; les  mau- 
vaises moeurs;  le  pillage  to- 
léré à contre-temps  ; toutes 
ces  choses  sont  des  dangers 
qui  exposcntsuccessivement 
les  troupes  , mais  qu’un  gé- 
néral sage  , prudent , habile 
et  chéri,  sait  parer  et  évi- 
ter. 

Danse  militaire.  La 
jeunesse  grecque  s’exerçoil 
particulièrement  à cette 
danse , pour  se  distraire  des 
ennuis  du  siège  de  Troie  : 
elle  étoit  propre  à former  les 
attitudes  du  corps  ; elle 
s’cxécutoit  avec  l’épée , le 
javelot  et  le  bouclier , pour 
y figurer  avec  distinction  ; 
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il  falloil  nécessairement  de 

l’habitude. 

Dard.  Épieu  armé  à l’une 
de  ses  extrémités  d’une 
pointe  de  fer,  et  propre  à 
être  lancé  avec  la  main.  Les 
Maures  et  les  Polonois  s’en 
servent  encore,  sans  parler 
des  sauvages,  qui  semblent 
avoir  adopté  toutes  les  an- 
ciennes armes  offensives  des 
Gaulois. 

Dard  à FEU.  Javelot  en- 
touré d’artifice  , qu’on  lance 
sur  les  vaisseaux  et  sur  les 
endroits  que  l’on  veut  in- 
cendier. 

Darder.  Jeter  avec  la 
main  un  dard  ou  toute  autre 
arme  pointue. 

Dardeur.  Il  y avoit  an- 
ciennement des  compagnies 
de  dardeurs. 

Darse.  C’est  la  partie  in- 
térieure d’un  port,  fermée 
avec  une  chaîne  : c’est  là 
où  l’on  meL  les  galères  et 
autres  petits  bâtiuiens  en 
station  et  à l’abri. 

Dauphin.  Machine  de 
guerre  des  anciens,  dont  ils 
se  servoient  pour  percer  et 
couler  à fond  les  galères. 
C’étoit  une  masse  de  plomb 
ou  de  fer,  lancée  avec  une  si 
grande  impétuosité,  qu’elle 
produisoit  son  effet.  Il  est 
fait  mention  de  cette  ma- 
chine dans  la  bataille  na- 
vale que  les  Athéniens,  com- 
mandés par  Nicias , perdi- 
rent contre  les  Syracusains. 
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(Il  y a tout  lieu  de  penser 
que  celte  dénomination  n’est 
poinL  celle  donnée  primiti- 
vement à celte  machine  : 
c’est  à tort  que  maints  écri- 
vains de  nos  temps  ont  fran- 
cisé beaucoup  de  termes  de 
cette  nature,  et  de  manière 
quelquefois  à ne  pouvoir 
faire  des  recherches  fruc- 
tueuses. ) 

Dauphins  des  canons  , 
sont  des  dauphins  en  relief 
figurés  sur  les  lorillons  des 
canons. 

Débandade.  Cela  se  di- 
soit autrefois  d’un  corps 
d’armée  qui  marchoit  sans 
ordre,  sans  discipline,  avec 
confusion,  en  occupant  une 
grande  étendue  de  terrain. 

Débandement.  Cela  ar- 
rive souvent  dans  les  corps 
les  mieux  disciplinés  , et 
mème'dans  toute  unearniée. 
Un  événement  extraordi- 
naire peut  occasionner  tout- 
à-coup  un  débandement. 
Cela  arrive  aussi  dans  les 
exercices  , quand  les  rangs , 
les  lignes  ne  sont  point  par- 
faitement alignés. 

Débaucheur  de  sol- 
dats; celui  qui  est  con- 
vaincu d’avoir  débauché  un 
homme  d’un  autre  corps 
pour  l'attirer  dans  le  sien  , 
est  puni  comme  ayant  com- 
mis un  crime  militaire  : ce 
crime  est  puni  de  mort. 
DÉbiller.  C’est  détacher 
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les  che  vau  x destines  à traîner 
les  bateaux  sur  les  rivières. 

Déblayer  un  camp. C’est 
le  vider  et  le  nétoyer. 

Déblayer  les  terres 
d’un  fossé.  C’est  écarter 
vite  les  terres  dont  on  ne  se 
sert  point  pour  construire 
un  parapet. 

Débordement.  On  ap- 
peloit  anciennement  de  ce 
nom  l’irruption  d’un  peuple 
barbare  qui  se  Irausportoit 
de  loin  , pour  venir  fondre 
sur  un  pays  qui  lui  étoit  fort 
étranger. 

Déborder  une  troupe  , 
une  armée.  C'est  lorsqu’une 
ligne  de  troupes  a plus  d’é- 
tendue par  le  front  que  la 
ligne  qui  lui  est  opposée.  Un 
général  qui  est  débordé,  s’at- 
tache à découvrir  si  c’est  la 
force  ou  le  stratagème  qui 
produit  cet  effet  chez  son 
adversaire. 

DÉBOUCHEMENT  , PAS- 
SAGE d’une  ARMÉE  , d’un 
LIEU  FORT  RESSERRÉ  dans 
un  LIEU  PLUS  OUVERT.  11 
est  bien  intéressant  de  faire 
recounoîlre  le  terrain  où  l’on 
veut  passer,  avant  de  hasar- 
der de  déboucher  ; car  un 
corps  , une  armée  qui  se- 
raient attaqués  au  dcbouche- 
înent , courroicnt  de  grands 
dangers. 

Déboucher.  C’est  sortir 
des  passages  étroits  et  des 
défilés. 

Déboucher.  C’est  percer 
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d’une  parallèle  par  la  sappe 
ou  par  zig-zags  à une  autre 
parallèle  , pour  avancer  les 
travaux  du  côté  de  la  place. 

Débourrer.  C’est  ôter  la 
bourre  d’un  cation  , d’un 
fusil. 

Débris  d’une  armée. 
C’est  le  reste  d’une  armée 
mise  entièrement  en  dé- 
route. 

Débusquer  un  poste. 
C’est  forcer  un  corps  quel- 
conque d’hommes  d’aban- 
donner un  poste  avantageux 
qu’il  occupe  pour  épier  les 
actions  de  son  adversaire  , 
et  plus  souvent  encore  pour 
arrêter  ses  entreprises. 

Décagone.  Figure  qui  a 
dix  angleset  dix  côléségaux, 
susceptible  de  l’élévation  de 
dix  bastions. 

Décamper.  C’est,  quitter 
un  camp  pour  aller  en  occu- 
per un  autre.  11  est  tou- 
jours dangereux  de  décam- 
per à la  vue  de  l’ennemi , 

{,arce  qu’il  peut  tomber  sur 
'arrière-garde  et  la  mettre 
en  désordre.  Un  général  , 
quelqu’habile  qu’il  soit,  qui 
auroit  la  témérité  de  décam- 
per à la  vue  de  l’ennemi, 
courroit  toujours  risque  d’ê- 
tre alLaqué  avec  grand  dés- 
avantage pour  lui,  s’il  n’a- 
voil  et  le  terrain  et  la  supé- 
riorité d’hommes  de  son 
côté.  ( L’histoire  nous  pré- 
sente cependant  dès  exem- 
ples de  quelques  retraites 
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exéoutées  sans  ces  detjx 
avantages;  ils  sont  raves: 
j’en  cite  un  dans  le  second 
volume  de  la  Journée  mili- 
taire , qui  lit  le  plus  grand 
honneur  au  général  frnnçois 
qui  l’exécuta.)  Celte  exé- 
cution exige  beaucoup  de 
prudence  et  de  sagesse , 
comme  beaucoup  de  célé- 
rité , et  c’est  presque  tou- 
jours de  nuit  qu’elle  a lieu. 
Un  général  ne  peut  trop  étu- 
dier cette  matière,  par  la  lec- 
ture des  Journaux  mili- 
taires et  des  Mémoires  de 
Feuquiéres  , de  Folard , de 
Puysègur  , de  Montéeuculli 
et  d autres.  Les  guerres  pré- 
sentes fourniront  un  jour 
aussi  des  marches  et  des  re- 
traites bien  exécutées. 

Décanes.  C’étoit , chez 
les  Romains,  un  homme  de 
guerre  qui  en  commandoit 
dix  autres. 

Décemviri.  Vers  l’an  291 
de  1!  ancienne  Rome,  le  peu- 
ple se  vojrarit  oppressé  par 
les  consuls,  à qui  la  passion 
on  la  fantaisie  tenoient  lieu 
de  lois  dans  tous  leurs  juge- 
mens,  obtint  à la  fin  d’en- 
voyer des  députés  dans  la 
Grèce , pour  avoir  une  copie 
des  lois  des  Athéniens  , que 
Solon  et  Bracon  a voient  fai- 
tes, et  de  celles  que  d’autres 
législateurs  avoient  données 
à d’autres  peuples.  Ces  dé- 
putés partirent  en  2g5  , et 
revinrent  en  3oa.  On  sup- 
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prima  les  consuls  , et  on 
créa  dix  magistrats  qui  fu- 
rent nommés  décemviri , et 
qui  furent  chargés  de  faire 
une  compilation  des  lois  ap- 
portées de  la  Grèce  , et  d’en 
former  de  convenables  à l’es- 
prit de  la  nation  et  de  la  ré- 
publique. Telle  fut  l’origine 
des  douze  tables  des  lois  ro- 
maines , qui  pendant  fort 
long-temps  composé ren  1 1 ou  t 
le  droit  romain  dans  tous  les 
pays  sou  mis  à la  domination 
de  Rome.  Les  dix  magis- 
trats qui  avoient  été  chargés 
de  faire  le  triage  des  lois 
qu’ils  avoient  rapportées , ne 
s’oublièrent  pas  lorsqu’il  fut 
question  de  faire  nommer 
aux  premières  places  dans 
le  nouveau  gouvernement  ; 
ils  briguèrent  les  voix  et  les 
firent  briguer  par  leurs  créa- 
tures , et  parvinrent  à ce 
qu’ils  desiroient.  On  créa  un 
déccmviral;  ils  furent  nom- 
més décemvirs  , avec  une 
autorité  semblable  à celle 
des  consuls  et  des  rois.  Leur 
règne  ne  fut  pas  de  longue 
durée  , car  il  ne  subsista 
que  deux  ans.  Ces  magis- 
trats suprêmes  s’élant  per- 
suadés que  le  peuple  romain 
devoit  leur  avoir  trop  d’obli- 
gations de  leur  être  allé 
chercher  des  lois  au  loin- 
tain , s’avisèrent  d’user  de 
tyrannie  , et  voulurent  con- 
vertir leur  pouvoir  en  pro- 
priété personnelle  cl  inarno- 
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TÎble  : le  peuple  se  fâcha 
et  emprisonna  inamovible- 
ment  ceux  qui  ne  purent 
prendre  la  fuite.  ( 11  résulta 
donc  de  ce  qui  précède , 
qu’une  infinité  de  lois  qui 
nous  furent  transmises  dans 
ces  temps  où  les  Gaules  vi- 
voient  sous  la  domination 
des  Romains , nous  furent 
bien  données,  si  l’on  veut, par 
les  Romains  ; mais  nous  ne 
leur  dûmes  l’origineque  d’un 
très-petit  nombre  , puisque 
sur  douze  tables  de  lois  qui 
laisoient  tout  leur  code,  dix 
tenoienl  leur  création  des 
Athéniens  et  d’autres  na- 
tions éloignées.  ) 

Décharge.  On  dit  la  sen- 
tinelle a fait  sa  décharge , 
pour  exprimer  qu’elle  a tiré 
son  coup  : décharge  d’un  pe- 
loton , d’une  compagnie, 
d’un  bataillon, du  régiment; 
décharge  généra  le,  c’est  lors- 
que les  soldats  qui  compo- 
sent chacune  de  ces  dénomi- 
nations, tirent  tous  d’un  seul 
commandement. 

Décharge  d’ARMES  sur 
un  mort.  Honneur  funèbre 
et  militaire,  qui  est  décerné 
à tout  soldat  ou  tout  officier 
mort  en  garnison  , et  qui  a 
fait  laguerre.  Cetlcdécharge 
est  exécutée  dès  l’instant  que 
le  mort  est  couvert  de  terre, 
par  un  plus  ou  moindre  nom- 
bre d'hommes,  selon  le  grade 
du  défunt. 

Déchargeurs  du  tarc 
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d artillerie.  Ce  sont  des 
aides  des  gardes  du  parc  et 
des  équipages  d’artillerie  ; 
ils  tiennent  un  état  des  mu  - 
nitions  qui  sont  à la  suite 
des  équipages,  de  celles  qui 
se  remplacent  et  de  celles 
qui  se  consomment , pour 
en  rendre  compte  aux  gar- 
des du  parc. 

Déchirer  la  cartouche 
avec  les  dents.  C’est  un  des 
commandemens  de  l’exer- 
cice avec  le  fusil. 

Décimatio.  Supplice  qui 
prit  naissance  chez  les  Ro- 
mains, immédiatementaprès 
l’expulsion  des  rois.  Quand 
des  légions  entières  avoient 
manqué  à leur  devoir  , les 
soldats  qui  les  composoieut 
tiroient  au  sort  , et  le  di- 
xième éloit  condamné  à 
mort.  Quand  il  n’y  avoit 
qu’un  certain  nombre  de 
coupables  , le  tribun  , en 
présence  du  général  et  de 
l’armée,  mctloit  leur  nom 
dans  un  casque,  dont  il  en 
tiroiteinq,  dix,  vingt,  en 
proportion  du  nombre,  et  le 
sort  fatal  étoit  prononcé.Une 
émeute  dans  le  camp,  une 
conduite  lâche  dans  le  com- 
bat , éloienl  les  délits  que 
l’on  jpuuissuit  de  la  sorte. 

Dkcimer.  C’éloit  , chez 
les  Romains  , faire  mourir 
la  dixième  partie  d’une 
troupe  qui  avoit  mérité  ce 
châtiment  pour  révolte  ou 
pour  cas  de  trahison  : on 
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faisoit  tirer  les  soldats  dix 
par  dix,  et  celui  sur  lequel 
le  sort  tomhoit , éloit  con- 
damné à la  mort.  En  1 6?5  , 
la  garnison  de  Trêves  s’étant 
révoltée  contre  le  maréchal 
de  Crétjui  qui  y comman- 
doit , et  s’étant  rendue  mal- 
gré lui , on  employa  la  déci- 
mation à l’égard  des  révol- 
tés. 

Déclaration  de  guerre. 
Chez  les  Grecs  et  les  Ro- 
mains , les  hérauts  ou  fé- 
ciaux se  transportoicnt  sur 
les  frontières  du  peuple  au- 
quel on  déclaroit  la  guerre  , 
et,  la  tète  couverte  d'un  voile 
de  lin,  ilsexposoient  à haute 
voix,  les  griefs  qu’on  avoit 
contre  lui  ; ils  demandoient 
une  réparation  complète.  Si 
au  bout  de  trente  jours  la  ré- 
paration n’étoit  pas  exécu- 
tée , les  hérauts  se  présen- 
toient  une  seconde  fois  pour 
faire  la  déclaration  de  guerre. 
Aujourd’hui  , et  même  de- 
puis long-temps,  on  peut 
dire  que  la  guerre  se  déclare 
avec  moins  de  cérémonies  , 
de  formalités  et  de  délica- 
tesse. 

Déclicq.  Machine  qui 
sert , comme  le  mouton  , à 
enfoncer  des  pieux. 

Décoiffer.  C’est  ôter  le 
couvercle  qu’on  a\-oit  mis 
sur  l’amorce  qui  conduit  au 
saucisson  d’une  mine. 

Décompte.  C’est  cequ’on 
paye  aux  officiers  , de  meme 
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qu’aux  soldats,  sur  la  rete- 
nue de  leur  paye. 

DÉ  Confire  « se  disoi t 
anciennement  d’une  armée 
complètement  battue  et 
vaincue. 

Découcher.  Dans  une 
villedeguerreou  toute  autre 
ville  non  fermée  qui  servi- 
roit  de  garnison  , il  n’est  pas 
plus  permis  à l’officier  qu'au 
soldat  de  découcher  sans  une 
permission  des  officiers  su- 
périeurs , et  ceux-ci  ne  peu- 
vent découcher  sans  en  pré- 
venir ceux  qui  commandent 
après  eux. 

Découdre;  se  dit  de 
deux  adversaires  qui  veu- 
lent en  découdre  , et  on  doit 
entendre  par-là,  en  venir 
aux  mains. 

Décourager.  Le  soldat 
ne  se  décourage  point  par  la 
tenue  d’une  bonne  disci- 
pline, parce  qu'il  voit  que 
tous  scs  camarades  et  les  of- 
ficiers eux  - mêmes  y sont 
soumis  , mais  il  se  décou- 
rage par  les  mauvais  Iraile- 
mens  : c’est  par  cette  raison 
qu’il  11e  faut  jamais  avancer 
au  grade  de  sergent  un  su- 
balterne qui  est  brusque  , 
grossier  et  emporté  par  ca- 
ractère. 

Découverte.  C’est  dé- 
couvrir ou  aller  découvrir 
l’ennemi  dans  le  pays  où 
l’on  porte  la  guerre.  Dans 
les  places  de  guerre,  ou  en- 
voie aussi  à la  découvert* 
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sur  l'espace  d’une  lieue  en- 
viron. Ou  amène  au  major 
de  la  place  ceux  qui  parois- 
sent  être  des  espions  ou  soup- 
çonnés de  mauvaises  inten- 
tions. Aux  armées,  les  gar- 
des de  cavalerie  ne  prennent 
leur  poste  de  jour  qu’après 
avoir  découvert  devant  elles. 

Décrire  un  pays.  C’est 
donner  une  idée  générale 
et  quelquefois  particulière 
d’un  pays,  d’une  bataille, 
ce  qui  exige  de  la  précision 
et  de  l’exactitude  de  celui 
qui  fait  la  description  , soit 
de  bouche,  soit  par  éciit. 
Cet  art  ou  science  n’est  pas 
le  talent  le  moins  difficile  à 
acquérir. 

Decumana  porta.  C’é- 
toit  l’enlrée  principale  du 
camp  romain  , et  qui  cou- 
duisoit  au  quiutier  de  la  di- 
xième légion. 

Décurie.  C’éloil  , chez 
les  Romains  , une  troupe 
composée  de  dix  hommes  , 
commandée  par  un  ollicicr. 

( Plusieurs  écrivains  , dans 
des  ouvrages  semblables  à 
celui-ci , disent  décline  , ou 
cour  municipale  ; il  semble 
que  cette  dernière  dénomi- 
nation exigeoit  du  moins 
une  petite  cxplicaliou.  ) . 

Décurion.  Il  y avoit , 
chez  les  Romains,  plusieurs 
classes  de  decurions  ; les  uns 
pour  la  levée  des  impôts  , 
dont  l’emploi  étoil  considé- 
rable ; les  autres  pour  les  ar- 
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mées , dont  l’emploi  étoit 
moins  considérable  , puis- 
qu’ils ne  commandoienl  que 
sur  dix  hommes . et  que  \edé- 
curion  étoil  subordonne  au 
centurion  , qui  avoit  le  com- 
mandement sur  cent  soldats. 

Deditio  , ou  reddition 
d’une  place.  Du  temps  des 
Romains,  ceux  quiavoient 
la  commission  de  livrer  une 
ville  aux  assiégeans , se  pré— 
sentoieul  au  camp  des  vain- 
queurs avec  des  habits  né- 
gligés, rendoient  leurs  ar- 
mes, et  metloient  un  bou- 
clier sur  leur  tète. 

Défaite.  Perte  d’une  ba- 
taille faite  par  une  armée. 
Une  armée  est  vaincue 
quand  elle  perd  le  champ  de 
bataille  : elle  est  battue 
quand  elle  perd  avec  uu 
échec  considérable  , c esl- 
à-dire  en  laissant  beaucoup 
de  morts , de  blessés  et  de 
prisonniers.  La  défaite  ne 
se  dit  jamais  que  d’une  ar- 
mée , et  nullement  d un  dé- 
tachement ; mais  dans  ce 
dernier  cas,  on  dit  qu  il  a 
été  vaincu. 

Défendant,  est  syno- 
nyme à flanquant  ; le  fia  ne 
défend  la  courtine  et  la  face 
opposée  du  bastion  ; la  demi- 
lune  défend  l 'ouvrage  à cor- 
ne , ou  l 'ouvrage  couronné; 
le  chemin  couvert  défend  les 
approches  du  glacis  ; dans 
un  retranchement , un  re- 
dent  défend  l’espace  qui 
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l’unit  à un  aulre  retient  ; 
«ne  place  d’armes  défend 
les  approches  de  quatre  cô- 
tés. 

Défense.  C’est  la  résis- 
tance que  fait  une  garnison 
aux  attaques  de  l’ennemi  : 
être  en  défense  , c’est  être 
en  état  de  se  défendre  et  de 
résister  à tout.  La  défense 
est  soumise  à des  règles  gé- 
nérales et  à des  règles  parti- 
culières. Les  premières  se 
puisent  dans  les  livres  élé- 
mentaires et  dans  les  bons 
auteurs  ; les  secondes  s’y 
puisent  encore  , mais  elles 
s’acquièrent  aussi  par  l’ex- 
périence, et  on  en  lait  usage 
dans  les  conjonctures. 

Défenses  ; se  dit  de  tout 
ouvrage  qui  sert  à préserver 
une  place  , un  retranche- 
ment et  les  hommes  qui  les 
défendent.  La  défense  de 
flanc  est , dans  tous  les  cas  , 
préférable  à la  défense  de 
front , par  la  raison  que  l’on 
découvre  beaucoup  moins 
de  celte  dernière.  Cette  par- 
tie de  l’nrf  militaire  étoit 
beaucoup  plus  parfaite  chez 
les  anciens  que  chez  les  mo- 
dernes. Avant  l’invention 
de  la  poudre  , on  voyoit  des 
villes  médiocres  soutenir  un 
siège  de  deux  ans.  L’usage 
du  canon  et  de  la  poudre 
semblent  mettre  aujour- 
d’hui tous  les  efforts  de  l’art 
en  defaut. 

Défensive.  Guerre  en- 
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treprise  pour  se  défendre 
contre  une  puissance  qui  se 
propose  de  conquérir,  d’u- 
surper ou  de  détruire.  ( J’ai 
transcrit  littéralement  cet 
article  , comme  beaucoup 
d’autres  , du  Dictionnaire 
raisonné  des  sciences  et  de 
Y Encyclopédie  de  Paris  , 
mais  cela  11e  m’empêche  pas 
de  dire  que  sa  définition 
n’est  pas  juste  ; car  une 
guerre  défensive  n’est  pas 
une  guerre  entreprise  : en 
peu  de  mots,  c’est  prendre 
des  mesures  défensives  et  se 
tenir  sur  la  défensive  contre 
un  ennemi  quelconque  dont 
on  se  défie.  ) 

Défi  d’ARMES  ; cartel  ou 
provocation  au  combat , qui 
étoit  fort  en  usage  dans  les 
siècles  précédons , de  parti- 
culiers à particuliers,  pour 
soutenir  la  réputation  de 
bravoure  de  leur  nation.  Les 
Grecs  et  les  Romains  éloient 
dans  l’usage  de  défier  leurs 
adversaires  avant  de  les  at- 
taquer à forces  ouvertes. 

Défi.  ( accepter  le)  Voy. 
Gantelet. 

Défilé.  C’est  un  pays 
couvert,  montagneux,  ma- 
récageux , où  les  troupes  ne 
peuvent  passer  qu’à  la  file. 
11  est  toujoui-s  dangereux 
d'engager  sa  troupe  ou  son 
armée  dans  un  défié , si  l’on 
n’a  pas  calculé  sur  un  inter- 
valle capable  de  mettre  l’une 
ou  l’autre  à l’abri  de  la  sur- 
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prise  de  l'ennemi.  Le  gé- 
néral qui  a pu  décamper  à 
l'insçu  de  son  adversaire,  et 
qui  ne  lui  laisse  qu’un  dé- 
filé pour  le  poursuivre,  a 
un  grand  avantage  sur  lui , 
puisqu’il  est  assuré  qu’il  ne 
s’y  exposera  pas. 

Défiler.  Toutes  les  fois 
qu’une  troupe  marche  sur 
uu  moindre  front  que  celui 
sur  lequel  elle  étoit  en  ba- 
taille, celte  manœuvre  s’ap- 
pelle dijiler , el  elle  est  d’un 
usage  capital  pour  traverser 
un  passage  étroit  : on  fait  dé- 
filer une  troupe  pour  l’exa- 
miner avec  plus  d’attention, 
c’est-à  dire  en  détail. 

Dégager  un  soldat. 
C’est  lui  donner  son  congé 
absolu  , ou  pour  avoir  rem- 
pli ses  années  de  service , 
ou  par  rapport  à ses  infirmi- 
tés, ou  en  recevant  uue  cer- 
taine somme  pour  se  faire 
remplacer. 

Dégât.  Tous  les  maux 
que  l’on  peut  causer  à l’en- 
nemi en  ravageant  ses  biens 
et  ses  domaines  pendant  tout 
le  cours  d’une  guerre.  Le 
fameux  connétable  Ber- 
trand du  Guesclin  recom- 
manda à tous  les  capitaines 
qui  avoient  servi  sous  ses 
ordres  pendant  quarante 
ans , de  ne  jamais  oublier 
que  les  femmes  , les  enfans 
et  le  pauvre  peuple , n’é- 
toientpas  leurs  ennemis.  Le 
précepte  étoit  sublime,  mais 
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les  hommes  justes  sont  si 
rares  ! 

Dégorgeoir.  Petite 
brochede  fer,  qui  sert  à son- 
der la  lumière  du  canon  et 
à la  nétoyer  pour  y mettre 
l’amorce. 

Dégourdi.  On  dit  pro- 
verbialement d’un  soldat  qui 
est  bien  au  fait  de  son  ser- 
vice , que  c’est  un  homme 
dégourdi,  comme  on  dit 
d’un  soldat  qui  est  encore 
neuf  et  lourd,  qu’il  faut  le 
dégourdir , c’est-à-dire  le 
façonner. 

Dégradation.  Peine  in- 
fainanlemilitaire.  V.  Crime » 
el  délite  militaires , et  foi- 
mentie. 

DÉGR  ADATIONsur  les  OU- 
VRAGES, parle  FEU  del’EN- 
NEMI.  V .Duo rages  dégradés. 

Dégradation  mili- 
taire. V.  Dégrader. 

Dégrader  un  officier 
ou  un  soldat.  L’officier  ou 
le  soldat  coudamné  à perdre 
la  vie  sur  un  échafaud,  est 
dégradé  de  ses  armes  et  de 
tous  ses  attributs  militaires, 
à la  tète  de  son  corps  , avant 
d’ètre  livré  aux  mains  de 
l'exécuteur  de  la  justice  ci- 
vile. Ce  déshonneurs’inflige 
aussi  sans  qu’il  soit  néces- 
saire que  celui  qui  l’a  en- 
couru ait  été  condamné  à 
erdre  la  vie  sur  l’échafaud  : 
u moins  à l’égard  de  l’offi- 
cier. V.  Foi-mentie. 

Degré.  Arc  de  cercle 
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quise  divise  en  soixante  par- 
ties qui  sont  des  minutes. 
V.  Cercle. 

Degré  de  latitude. 
C’est  une  portion  de  terre 
entre  deux  parallèles. 

Degré  de  longitude. 
C’est  une  portion  de  terre 
entre  deux  méridiens. 

DÉGUisEMENTdeNOMel  de 
qualité.  Il  est  défendu  aux 
officiers  et  soldats  partisans 
de  se  déguiser  quand  ils  sont 
détachés.  Comme  il  y a des 
punitions  rigoureuses  et  af- 
flictives envers  le  soldat 
qui  s'engage  sous  un  faux 
signalement , ou  qui  prend 
un  nom  emprunté  et  un  faux 
lieu  de  naissance  pour  cou- 
vrir sa  désertion  d'un  autre 
corps. 

Déharnacher  ou  dé- 

HAHNACHEMENT.  C’est  lors- 
que le  cavalier  ôte  à son 
cheval  tout  ce  qui  sert  à son 
harnachement  et  à son  ar- 
mure. 

Dehors.  Pièces  détachées, 
ouvrages  et  travaux  avan- 
cés , qui  servent  de  défense 
au  corps  de  la  place,  du  côté 
de  la  campagne.  Voyez  le 
second  volume  de  la  Jour- 
née militaire,  ouvrages  dé- 
tachés. 

Delator.  Délateur. 
Ce  genre  d'hommes  odieux 
fut  très-commun  à Rome  du 
temps  des  empereurs,  qui 
les  encourageoient  à cet  in- 
fâme métier,  ( ainsi  que  l’ex- 
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prime  Tacite  ),  par  l’appât 
des  récompenses,  qui , à la 
vérité,  avoient  été  Axées  par 
des  lois  en  faveur  des  accu- 
sateurs : Caligula  leur  ac- 
cordoit  la  huitième  partie 
des  biens  de  l’accusé.  L’ap- 
pui des  lois  devint  un  ins- 
trument dont  les  délateurs 
se  firent  une  ressource  pour 
gagner  leur  vie  , et  ne  con- 
sultant plus  que  leur  avidi- 
té, ils  se  firent  un  jeu  et  une 
routine  de  dénoncer  les  plus 
honnêtes  gens,  dcsorte  qu’il 
n’y  avoit  plus  ni  repos,  ni 
securité  pour  personne.  Vin- 
rent enfin  les  bons  empe- 
reurs 7 Y/e  et  Trajan  , qui 
sévirent  contre  ce  fléau  pu- 
blic, et  firent  livrer  les  déla- 
leursaux  derniers  supplices. 

Délits  militaires.  V. 
Crimes  et  délits  militaires. 

ÜEl.LIS,  SOLD  ATS  H ARDIS. 

Elited’hommesde  l’Albanie, 
qui  suivent  volontairement 
les  armées  du  graud  - sei- 
gneur, et  sans  paye  : il  n'est 
par.  de  soldais  parmi  aucu- 
nes nations,  qui  surpassent 
ceux-ci  en  témérité.  Ils  ne 
peuvent  être  reçus  dans  cette 
milice,  s’ils  ne  sont  de  belle 
taille , robustes  et  d'une  phy- 
sionomie martiale,  que  la 
grandeur  de  la  moustache 
rend  encore  plus  imposante. 
Avant  d’être  incorporés,  ils 
doivent  être  éprouvés  pour 
faire  preuvede  leur  vaillan- 
ce. Leur  habillement  seul 
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est  fait  pourinlimider.  Les 
Sanjacs  et  le3  Beyglerbeys 
choisissent  leur  gardes  par- 
mi ces  mêmes  hommes , à 
cause  de  leur  bravoure  et  de 
leur  fidélité.  Leurs  annes or- 
dinaires sont  le  sabre,  la  lan- 
ce , la  hache  d’armes  ; ils  se 
serventquelquefois  du  pisto- 
let, mais  ils  préfèrent  les  ar- 
mes tranchantes  aux  armes 
à feu  , parce  qu’ils  trouvent 
plus  de  gloire  à acquérir  par 
l’usage  des  premières. 

Délogement  ; se  dit  de 
gens  de  guerre  logés  par 
étape.  Il  se  dit  aussi  d’un 
camp.  V . Décamper. 

Déloger.  Voyez  Décam- 
per, qui  est  le  vrai  mot. 

Démagogie.  Se  dit  en  gé- 
néral de  tous  ceux  qui  pré- 
tendent dominer  dans  une 
faction  populaire. 

Démagogue.  C’est  une 
espèce  d'illuminé,  qui  se  met 
à la  tète  d’une  faction  popu- 
laire. 

Démantèlement.  Voyez 
Démanteler- 

Démanteler.  C’est  dé- 
truire lesfortifications  d’une 
ville  qui  s’est  mise  en  rébel- 
lion, ou  que  l’on  veut  aban- 
donner, afin  que  l’ennemi 
ne  puisse  s’en  prévaloir.  Il 
n’est  pas  plus  permis  de  dé- 
manteler une  place  que  l’on 
tient  comme  otage,  qued’ô- 
ler  la  vie  à des  hommes  que 
l’on  a reçu  comme  otages. 
Démarcation.  C’est  la 
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ligne  qui  sert  à marquer  les 
limites  des  possessions  de 
différentes  puissances. 

Démenti.  Un  jeune  mili- 
taire doit  savoir  , dès  qu’il 
embrasse  la  profession  des 
armes  , que  ce  mot  ne 
sort  jamais  impunément  de 
la  bouche  vis-à-vis  d’un 
homme  , et  de  tout  soldat 
d’honneur;  bref,  il  ne  faut 
pas  qu’il  lui  échappe  dans  au- 
cune circonstance  , parce 
que  chez  les  nations  policées, 
un  démenti  est  une  très- 
graude  insulte:  entre  les  mi- 
litaires, il  est  regardé  comme 
le  plus  grand  outrage  , et  la 
satisfaction  pourcet  outrage 
11e  se  liquide  pas  aussi  aisé- 
ment que  chez  les  Romains, 
qui  en  étoient  quittes  en  di- 
sant à l’outragé:  Nolle  fac- 
tum esse.  V.  ce  terme. 

Demi-bastion.  Bastion 
coupé  par  sa  capitale,  et 
dont  on  ne  voit  que  le  flanc  , 
la  face , et  la  demi-gorge  ; 
c’est  une  pièce  de  fortifica- 
tion que  l’on  emploie  dans 
les  ouvrages  à corne , à cou- 
ronne et  à queue  A' hi ronde. 

Demi-canon.  Celui  d’-EV- 
pagne  est  une  pièce  de  dix 
pieds  onze  pouces  et  demi  de 
longueur,  et  de  24  livres  de 
balles,  qui  pèse  5, 100  livres. 
Celui  de  France , est  longde 
dix  pieds  dix  pouces  , et  de 
16  livres  de  balles,  qui  pèse 
4,i  00  livres. 

Demi-cercle  , ou  rap- 
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PORTEUR.  Instrument  de 
mathématiques , qui  a la 
forme  d’un  demi-cercle  ; il 
est  divisé  pardegrésau  nom- 
bre de  1 80. 

Demi-diamètre.  Ligne 
droite  tirée  d’un  cercle  à sa 
circonférence. 

Demi-file.  C’est  le  rang  du 
bataillon  qui  suit  le  serre  de- 
mi-file , et  qui  commence  la 
dernière  moitié  du  bataillon. 

Demi-gorge.  Prolonge- 
ment de  la  courtine,  depuis 
l’angle  du  flanc  , ou  le  flanc 
jusqu’à  la  rencontre  de  la 
capitale  du  bastion.  Gorge 
signifie  dans  ce  sens,  entrée 
pour  tous  les  ouvrages  qui 
ne  sont  pas  composés  de  bas- 
tions. 

Demi-lune  ou  ravelin. 
Ouvrage  presque  triangu- 
laire, qu’on  construit  vis-à- 
vis  les  courtines;  et  qui  est 
composé  de  deux  faces  for- 
mant un  angle  saillant  sur 
la  campagne,  et  deuxde/ni- 
gorges  sur  la  contrescarpe 
de  la  place.  La  demi-lune 
sert  à couvrir  la  courtine , 
les  flancs  et  les  portes  des 
villes , qui  se  construisent 
ordinairement  sur  le  milieu 
de  la  courtine,  commeétant 
le  point  le  moins  accessible 
et  le  mieux  défendu. 

Demi-lunes  détachées. 
Ces  ouvrages  sont  construits 
comme  des  bastions  plats  et 
élevés  selon  la  nécessité, 
toujours  réglée  sur  l’éléva- 
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tion  ou  l'enfoncement  du 
chemin  couvert. 

Demi-parabole.  Ligne 
courbe  , mais  moins  que 
celle  de  la  parabole.  V.  Pa- 
rabole. 

Demi  - parallèles  , ou 
places  d’ARMES.  Parties  de 
tranchées  conduites  parallè- 
lement au  front  de  la  place, 
entre  la  seconde  et  troisième 
parallèles  , afin  de  pouvoir 
protéger  de  plus  près  la  tète 
des  sapes  , jusqu’à  ce  que  la 
troisième  parallèle  soit  ache- 
vée. Leur  largeur  et  profon- 
deur est  la  même  que  celles 
des  parallèles  ; leur  lon- 
gueur est  de  quarante  à cin- 
quante toises  : elles  sont  de 
nécessité  lorsque  l’on  a af- 
faire à une  garnison  nom- 
breuse et  entreprenante. 

Demi -pique.  C’esi  une 
longue  javeline  ou  sponlon. 
V.  Sponlon. 

Demi-revètement.  Re- 
vêtement de  maçonnerie  qui 
soutient  les  terres  du  rem- 
part, depuis  le  fond  du  fossé 
jusques  et  un  pied  au-dessus 
du  niveau  de  la  campagne. 
Le  demi  - revêtement  coûte 
beaucoup  moins  que  le  revê- 
tement entier , et  il  réunit 
aussi  tous  les  avantages  que 
les  autres  peuvent  procurer. 

Demi-tour  à droite  , à 
gauche.  Commandement 
dont  on  fait  usage  pour  faire 
changer  de  front  à un  ba- 
taillon , à une  compagnie  , 
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à une  demi -compagnie  , à 
un  peloton  , à une  garde 
montante  ou  descendante  , 
soit  à droite  , soit  à gauche. 

Démission.  C’est  un  acte 
par  lequel  on  se  démet , en 
s’adressant  à ses  supérieurs, 
de  la  place  dont  on  exerçoit 
les  fonctions. 

Démocrate.  V.  Gouver- 
nement. 

Démocratique.  V.  Gou- 
vernement. 

Demoiselle.  V.Dame. 

Démolir  une  place. C’est 
en  détruire  et  ruiner  les  for- 
tifications , pour  mettre  la 
place  hors  d’état  de  se  dé- 
fendre. 

Démonter.  C’est  ôter  à 
un  cavalier  sa  monture.  Dé- 
monter un  canon,  c’est  fixer 
le  feu  contre  une  même  bat- 
terie , pour  démonter  les 
canons  de  leur  affût. 

Démunir.  C’est  ôter  à 
une  place  ses  munitions. 

Dénombrement.  C’est 
faire  le  compte  d’hommes 
qui  composent  une  armée  , 
non  par  bataillons  et  par 
compagnies  , mais  par  mil- 
liers de  fantassins  et  de  ca- 
valiers, pour  en  cormoîlre 
les  forces. 

Dents;  (armé jusqu’aux) 
se  dit  d’un  homme  qui  est 
armé  comme  s’il  devoil  com- 
battre contre  dix. 

Départ  d’un  régiment, 
d’un  corps  , des  blessés  , 
des  malades  , des  éclopés, 
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des  bagages,  etc.  Il  scroit 
superflu  de  s’étendre  sur  ces 
articles  qui  se  conçoivent 
d'eux-mèmes,  comme  quel- 
ques autres  encore  que  l’on 
passe  dans  ce  Dictionnaire  , 
parce  qu’il  y a des  réglc- 
inens  invariables  pour  l’exé- 
cution de  choses  semblables, 
qui  se  transmettent  d’un 
commandants  unaulre com- 
mandant, jusqu’au  moindre 
grade  , de  sorte  que  tous  sa- 
vent par  routine  et  par  les 
ordres  particuliers  ou  ex- 
traordinaires, ce  qu’ils  ont 
à faire  , soit  au  départ  d’une 
place  ou  d’un  camp  , soit  à 
l’arrivée  dans  une  place  ou 
dans  un  camp. 

Département,  en  par- 
lant des  quartiers  qu'on  dis- 
tribue aux  troupes,  on  dit 
qu’on  a envoyé  le  départe- 
ment des  quartiers. 

Dépenses  secrètes. 
Outre  les  dépenses  que  le 
souverain  est  obligé  de  faire 
pour  l’entretien  complet  de 
ses  armées  , il  laisse  en 
outre  la  faculté  à un  général 
en  chef  de  faire  des  dépenses 
secrètes  et  au  point  qu’il 
veut , parce  que  le  souve- 
rain est  convaincu  que  ces 
dépenses  ont  leurs  avantages 
pour  le  bien  de  l’état  ; et  si 
le  général  n’a  voit  cette  fa- 
culté, ou  s’il  étoit  obligé  de 
rendre  compte  par  articles  , 
il  est  des  dépenses  dont  il 
s’abstiendroit , et  ses  opéra- 
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tions  seroient  gênées.  Eps  dé- 
tails sont  pour  aider  sa  mé- 
moire , cl  il  porte  le  tout  en 
ce  seul  article  : Pour  dé- 
penses secrètes  , tant. 

DÉPÉRIR.  On  dit  d’une 
armée  qu’elle  dépérit , quand 
elle  est  affligée  par  une  ma- 
ladie pestilentielle  ou  épi- 
démique, qu’on  ne  lui  donne 
pas  les  vivres  eu  suffisance  , 
qu’on  ne  la  cantonne  pas 
dans  un  temps  trop  rigou- 
reux et  quand  elle  est.  en 
proie  à d'autres  fléaux  de 
cette  espèce. 

Dépeupler.  C’est  quand 
dans  une  guerre  à toute  ou- 
1 rance,  on  force  les  liabitans 
d’un  pays  par  le  massacre , 
le  pillage  généra] , l’incen- 
die , et  tous  les  désastre» 
possibles , de  chercher  une 
retraite  au  lointain. 

Déploiement  ; se  dit 
d’un  corps  de  troupes,  d’une 
armée  qui  fait  subitement 
un  mouvement  général  au 
commandement  du  chef , 
pour  prendre  une  position 
imposante  au  moment  d’tme 
bataille. 

Déployer.  C’est  l’action 
par  laquelle  ou  tire  un  éten- 
dard , un  drapeau  de  son 
fourreau  , pour  en  armer 
celui  qui  a la  charge  de  le 
défendre.  Ou  ne  marche 
aux  ennemis  qu’avec  les 
drapeaux  et  cuseignes  dé- 
ployés. 

Déportation.  Bannisse- 
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meut  dans  un  endroit  fixé  , 
d'où  celui  qui  est  condamué 
à cette  peine,  ne  peut  sortir 
sans  en  encourir  une  plus 
forte.  Cette  punition  doit 
son  origine  à la  fameuse  ba- 
taille de  Cannes,  dans  la- 
quelle les  Romains  furent 
entièrement  défaits  par  An- 
uibal  , qui  commandoit  les 
Carthaginois.  Le  sénat  de 
llome  , irrité  de  cet  affront , 
condamna  tous  les  soldats 
qui  avoienl  fui , à être  dépor- 
tés dans  la  Sicile , et  à y 
rester  aussi  long-temps  que 
les  Carthagiuois  ne  seroient 
point  chassés  de  l’Italie. 

Déposter.  C’est  chasser, 
forcer  l’ennemi  de  quitter 
un  poste  qu’il  occupe. 

Dépôt.  C’est  un  endroit 
marqué  à la  queue  de  la  tran- 
chée et  hors  de  la  portée  du 
canon  d’une  place  assiégée  , 
où  s’assemblent  le»  détache- 
mens  commandés  pour  aller 
se  rendre  maitres  de  quel- 
qu’ouvrage,  et  souvent  on  y 
dépose  des  munitions  et  us- 
tensiles , lorsqu’on  a vent  de 
quelque  sortie  importante. 

Dépouille.  Ou  com- 
prend dans  ce  mot  tout  ce 
qu’on  prend  sur  l'ennemi 
pendant  la  guerre.  Chez  les 
Grefs,  on  partageoit  les  dé- 
pouilles à toute  l'armée  éga- 
lement, excepté  la  portion 
du  général,  qui  éloit  plus 
forte.  Chez  les  Romains  , 
les  dépouilles  apparteuoient 
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à la  république  , et  les  parti- 
culiers n’y  avoient  aucun 
droit.  Ceux  des  généraux 
les  plus  estimés  par  leur  pro- 
bité, les  porloienl  toujours 
au  trésor  public  : cependant 
il  arrivoit  quelquefois  que 
le  général  dislribuoit  le  pil- 
lage aux  soldats  , pour  les 
encourager  ou  pour  les  ré- 
compenser , mais  cela  ne  se 
faisoiL  qu’avec  beaucoup  de 
prudence  et  de  circonspec- 
tion. (S’il  faut  s’en  rappor- 
ter à la  véridique  histoire, 
on  pourrait  croire  qu’il  n'eu 
fut  pas  toujours  ainsi  ; mais 
il  est  certain  qu’il  devrait 
toujours  eu  être  de  même.  ) 
DÉPOUILLE  du  FONDEUR. 
C'est  retirer  du  moule  un 
morceau  de  bois  couvert  de 
terre  et  de  natte  qui  a servi  à 
former  le  canon  , pour  né- 
toyer  ces  corps  étrangers 
qui  occupoient  la  place  que 
le  noyau  de  fer  et  de  métal 
doivent  remplir. 

Dérober  une  marche. 
C’est  lorsqu'un  général  a 
fait  une  inaixlie.  par  une  es- 
pèce de  surprise  sur  sou  en- 
nemi , c’est-à-dire  à l’insçu 
de  celui-ci.  Ce  succès  peut 
causer  les  suites  les  plus  fu- 
nestes à celui  à qui  on  dé- 
robe la  marche.  ( Cette  ac- 
tion politique  de  guerre 
exige  uu  peu  plus  que  les 
talens  d’un  novice.  ) 

Déroute.  C’est  lors- 
qu’une armée  a essuyé  plus 
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que  la  défaite  , c’est-à-dire 
qu’elle  a été  obligée  de  fuir 
eu  désordre  , et  au  poiut 
d’avoir  été  entièrement  dis- 
sipée. Lorsqu’une  armée  qui 
est  forcée  de  se  retirer , con- 
serve sou  ordre  île  bataille  , 
que  les  bataillons  et  esca- 
drons marchent  en  bon  or- 
dre, l'abaudou  que  l’armée 
fait  pour  lors  du  e/iamp  de 
bataille , s'appelle  retraite. 
La  déroute  d'une  armée  ou 
d’un  corps  peut  être  regar- 
dée comme  un  événement 
très - funeste  , car  il  faut 
abandonner  un  grand  nom- 
bre de  blessés  qui  demeu- 
rent au  pouvoir  de  l’ennemi, 
et  bien  pis  encore,  la  déser- 
tion se  manifeste  quelque- 
fois sur  tous  les  points  , car 
le  soldat  maltraité  la  veille 
par  son  officier  ou  par  son 
sergent,  ne  croit  pas  trouver 
une  meilleure  occasion  pour 
se  venger.- Annibal  mit  lei 
Romains  quatre  fuis  en  de- 
route. 

Désarçonner.  C’est 
mettre  uu  cavalier  hors  des 
arçons. 

Désarmement.  Lorsque 
l’ou  conclut  une  paix , il 
est  d'usage  de  désarmer  do 
tous  cotés  : il  sc  dit  attssi 
d’un  état  qui  licencie  de3 
troupes. 

Désarmer  un  canon. 
C’est  en  ôter  le  boulet. 

Désassiègkk.  C’est  foire 
lever  le  siège  d’une  ville. 

L a 
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( Ce  mot  est  vieux  , il  n’est 
plus  d’usage;  il  lie  se  trouve 
pas  dans  le  Dictionnaire  de 
l’ Académie  Françoise  ; niais 
il  est  terme  militaire  ; il  fut 
d'usage,  cela  suflit  pour  que 
sa  place  ne  lui  soit  pas  dis- 
putée. ) 

Désavantage;  se  dit  de 
l’infanterie  qui  a eu  rase 
campagne  un  corps  consi- 
dérable de  cavalerie  contre 
elle,  il  se  dit  aussi  d’un 

Foste , d’une  position,  de 
issue  d’un  combat. 
Descendre  la  garde. 
C’esl  quitter  le  poste  que 
l’on  a garde  pendant  les 
vingt-quatre  heures  , pour 
le  cédera  la  troupequi  vient 
pour  faire  le  même  service. 
Êa  garde  descendante  ne 
quitte  le  poste  qu’après  que 
celui  qui  la  commande  s’est 
abouché  (pour  remplir  les 
formalités  ordinaires  et  les 
formalités  de  circonstances) 
avec  celui  qui  commande  la 
troupe  montante. 

DESCENDREunc  RIVIÈRE. 

C’est  naviguer  selon  sou 
cours. 

Descendre  la  tran- 
chée. C’est  céder , après  les 
vingt-quatre  heures  de  ser- 
■vicç  dans  la  tranchée  , les 
postes  aux  troupes  qui  vien- 
nent relever. 

Descente  de  troupes. 
C’est  mettre  le  pied  sur  un 
terrain  ennemi  pour  s’en 
.emparer. 
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Descente  du  fossé.  C’est, 
dans  la  guerre  des  sièges  , 
l’ouverture  que  l’assiégeant 
pratique  par  la  mine  ou  au- 
trement, surla  contrescarpe, 
pour  s’établir  par  une  des- 
cente dans  le  fossé.  Lorsque 
le  fossé  est  sec  et  profond  , 
la  descente  souterraine  se  pi  a* 
tique  toujours  d’après  les 
règles  de  l’art.  Quant  à la 
descente  à ciel  ouvert , elle  a 
toujours  lieu  lorsque  le  fossé 
est  rempli  d’eau.  Voyez  le 
secoud  vol.  de  la  Journée 
mili  aire  ; ces  deux  genres 
de  descentes  y sont  détaillés. 

Desci.iqukr.  Ce  mot  ex- 
prime l’action  par  laquelle 
les  anciens  lançoient  des 
pierres  chez  les  assiégeans. 
Le  coup  que  l’on  recevoit 
étoit  si  vigoureux  , que  ce- 
lui qui  étoit  atteint  étoit  à 
l'instant  terrassé. 

Désemparer.  C’est  lever 
un  siégé,  laisser  toutes  les 
issues  d’une  place  de  guerre 
libres.  11  se  dit  également 
des.habitans  d’une  ville  qui 
prennent  la  fuite  à l’arrivée 
dc-s  ennemis. 

Dèsenclouer.  C'est  ôter 
le  clou  d’un  canon  qui  a été 
enclouc  par  l’ennemi,  lise 
dit  aussi  d’un  chemin  qui 
est  fort  embarrassé. 

Désenrôler.  C’est  don- 
ner à un  soldat  un  congé  ab- 
solu. 

Désf.rteur.  Soldat  en- 
rôlé, qui  quitte  le  service 
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•ans  congé,  ou  qui  s’enrôle 
dans  un  autre  régiment. 
Dans  les  garnisons  et  dans 
les  camps,  il  y a une  limite 
fixée  que  le  soldat  ne  peut 
dépasser  sans  encourir  le 
crime  de  désertion.  Eu  ac- 
cueillant les  déserteurs  de 
l’ennemi  à son  service,  c’est 
frayer  le  chemin  de  la  dé- 
sertion à ses  propres  soldais. 
Les  lois  des  Romains  contre 
les  déserteurs  étoient  sages  , 
quoique  sévères  eii  temps  de 
paix.  Celui  qui  s’écarloil  du 
gros  de  la  troupe  à une  dis- 
tance d’où  il  ne  pouvoilplus 
entendre  la  trompette,  per- 
doil  sou  rang  et  éloit  réduit 
à un  grade  inférieur.  En 
temps  de  guerre  , il  éloit 
puni  de  mort. 

Désertion.  V.  Crimes e t 
Del  ta  militaires. 

Déshonneur.  Un  jeune 
militaire  doit  regarder  d’a- 
vance le  déshonneur  comme 
le  tombeau  de  sa  gloire  , de 
sa  fortune  , de  sou  bonheur, 
de  sa  tranquillité  et  de  l'es- 
time publique.  Les  mots 
sans  reproche  étoient  autre- 
fois quelque  chose  de  fort 
précieux  pour  les  militaires; 
il  falloit  remplir  bien  des 
conditions  pour  en  mériter 
l'application  et  les  distinc- 
tions qui  eu  étoient  la  suite. 
Aujourd'hui  on  croit  tout 
bonnement , et  beaucoup  de 
militaires  eu  sont  persuadés, 
que  les  mots  sans  reproche 
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n'existent  que  dans  la  répu- 
tation d'avoir  guerroyé  avec 
courage  et  intrépidité  : cela 
est  très-beau  d’un  côté,  mais 
ces  militaires  n’en  sont  pas 
moins  dans  une  très-grande 
erreur.  Ce  que  l’on  fait  con- 
tre les  règles  de  Yhonnenr 
hors  des  sièges  et  des  com- 
bats, est  ce  que  j’appelle  aussi 
déshonneur. 

Désobéissance.  J’engage 
tous  les  militaires  , jeunes 
et  vieux,  préseus  et.  à venir, 
à prendre  connoissance  dans 
Y Histoire  de  France , t.  57  , 
par  Garnier,  de  la  guerre 
d'Italie  : ils  y trouveront  un 
trait  de  désobéissance  com- 
mise par  un  simple  soldat 
dans  le  moment  d’une  expé- 
dition très-conséquente,  à la 
♦ète  de  laquelle  étoit  le  ma- 
réchal de  Brissac.  Le  trait, 
qui  est  trop  long  à rapporter 
ici,  deviendra,  j’en  suis  as- 
suré , le  sujet  d’un  drame 
que  l’on  pourra  appliquer 
au  profit  des  militaires  hors 
d'étal  de  servir.  J'ai  été  plus 
d'une  fois  surpris  qu’un  Ro- 
trou  , qu’un  Racine  , un 
Corneille,  un  Crébillon , un 
V oltaire  enfin,  u’aieut  point 
saisi  un  aussi  beau  sujet. 
Quel  égarement  d’esprit , 
que  d'aller  toujours  cher- 
cher dans  les  régions  loin- 
taines et  dans  la  fable  , des 
sujets  frappons  , quand  on 
peut  les  trouver  dans  l’his- 
toire de  sa  nation  meme  ! Je 
L 5 
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le  répète,  ce  trait  est  su- 
perbe , magnifique  et  riche 
à mettre  sur  la  scène  : on  y 
verra  tous  les  préparatifs  de 
la  part  de  deux  adversaires 
également  redoutables,  pour 
une  action  qui  doit  devenir 
pour  l’un  on  pour  l’autre  de 
la  plus  haute  conséquence 
par  le  résultat  ; on  y verra 
■une  élite  de  braves  , choisis 
pour  l’exécution;  on  y verra 
une  victoire  complète  rem- 
portée par  suite  de  la  déso- 
béissance d’un  simple  sol- 
dat ; on  y verra  un  chef 
d’armée  récompenser  lui— 
même  tous  ceux  qui  ont  fait 
éclater  leur  'bravoure  dans 
l'act  ion  ; on  y verra  ce  même 
chef  témoigner  son  regret 
sur  la  perte  du  brave  dont 
il  a aperçu  la  désobéissance  ; 
on  entendra  tous  les  cris  de 
ses  camarades  qui  assurent, 
qu’il  est  plein  de  vie.  Le 
maréchal  ordonne  qu’il  pa- 
roisse. Le  brave  , qui  avoit 
reconnu  sa  faute,  secachoit. 
11  paroit.  C'est  ici  où  le  ma- 
réchal est  intéressant  à être 
écouté.  Un  conseil  de  guerre 
est  ordonné  : les  officiers, 
les  soldats  murmurent.  Rien 
n 'arrête , rien  ne  suspend  la 
fermeté  de  Brissac.  Le  sol- 
dat est  condamné  à perdre 
la  vie;  tout  est  préparé  pour 
l’exécution  de  l’arrêt.  Toute 
l'armée  est  dans  le  plus 
morne  silence  , mais  la  sen- 
tence étoit  juste.  Quel  dé- 
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nonement  tout-à-coup  vient 
répandre  la  joie  dans  tous  les 
coeurs  et  sur  tous  les  visages! 
Brissac  n’est  plus  un  juge, 
Brissac  pardonne  , Brissac 
embrasse  le  coupable,  Bris- 
sac détache  son  propre  col- 
lier et  l'attache  au  cou  du 
pardonné  , le  met  daus  le 
nombre  de  ses  gardes  , et 
ordonne  qu’on  lui  donne  le 
plus  beau  cheval  de  ses  écu- 
ries. Je  demande  si  un  tel 
sujet  est  digne  d’être  mis  en 
scène.  François  ! lisez  et 
apprenez  votre  histoire  , 
vous  y trouveiez  de  quoi  sa- 
tisfaire votre  amour-propre 
et  votre  juste  vanité  ; cela 
ne  vous  empêchera  pas  d’al- 
ler ensuite  visiter  la  Grèce 
et  l’ancienne  Rome , et  d’al- 
ler plus  loin  encore. 

Désoler.  C’est  ravager , 
dévaster  un  pays  par  les  con- 
cussions, le  fer  et  la  flamme. 

Désordre.  1 1 dépend  tou- 
jours d’un  général  d’armée 
que  ses  troupes,  lorsqu’elles 
entrent  dans  une  place  con- 
quise, ne  commettent  au- 
cun désordre.  ( Le  maréchal 
de  Saxe  ayant  fait  la  con- 
quête de  Prague  en  iy4i  , 
donna  les  ordres  les  plus 
précis  et  les  plus  sévères  en 
même  temps,  avant  d'y  en- 
trer, pour  qu’aucun  désor- 
dre ne  fut  commis.  Ces  or- 
dres furent  remplis  avec  une 
si  grande  ponctualité,  que 
la  plus  grande  partie  des  ha- 
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bilans  n’apprit  que  le  lende- 
main son  changement  de 
domination.  Les  magistrats, 
par  reconnoissance , vinrent 
en  corps  présenterai!  maré- 
chal, sur  uu  magnifique  plat 
d’or,  un  diamant  de  4o,ooo 
écus,  dont  le  chaton  renfer- 
moit  une  inscription  gravée 
et  relative  à l’action  , et  fi- 
rent distribuer  des  largesses 
aux  officiers  et  aux  soldats 
françois.  Voilà  une  manière 
noble  de  faire  la  guerre  ; 
elle  assure  l’immorlalitéaux 
vainqueurs  , et  les  fait  eu 
même  temps  aimer  et  esti- 
mer. De  tels  vaiuqueurs 
savourent  jusqu'au  dernier 
soupir  un  souvenir  délicieux 
que  les  vaiuqueurs  qui  ne 
s’occupent  qu’à  remplir  leurs 
poches,  ne  peuvent  ni  con- 
noîlre  , ni  goûter.  La  disci- 
pline du  célèbre  Charles  XI  J, 
roi  de  Suède , étoit  si  sévère, 
que  les  villes  prises  d'assaut 
après  trois  sommations,  ne 
pouvoieut  être  pillees  sans 
une  permission  à son  de 
trompe  , et  le  pillage  se  fai- 
soitavec  tant  d’ordre,  qu’au 
second  signal  donné  il  étoit 
suspendu. 

Désordres.  Les  com- 
mandaus  sont,  dans  tous  les 
cas  possibles,  responsables 
des  désordres  commis  par  les 
troupes  qu’ils  commandent , 
soit  dans  les  marches  , soit 
dans  les  lieux  où  elles  ont 
leurs  logemens. 
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Despote.  V.  Gouverne- 
ment. 

Despotisme.  V.  Gouver- 
nement. 

Despotique.  V.  Gouver- 
nement. 

DESPO-DESPOTIQUE.Voy. 

Gouvernement. 

Desseins.  Cacher  ses  des- 
seins à l’ennemi , pénétrer 
ceux  de  celui-ci,  l’empèclier 
de  les  exécuter  est  une  des 
études  les  plus  difficiles  de 
l’art  militaire.  Les  feintes  à 
propos  sont  souvent  d’une 
grande  ressource  à un  géné- 
ral habile. 

Dessin  topographique. 
C’est  la  représentation  d’un 
terrain  quelconque  avec  les 
travaux  que  l’on  prémédite, 
soit  à vue  d'oiseau  , soit  en 
perspective. 

Destin.  Tous  les  jeunes 
militaires  tiennent  dans  leur 
main  l’urne  qui  renferme 
leur  sort  heureux  ou  malheu- 
reux , et  il  dépend  toujours 
d’eux  d’éviler  le  dernier. 
V.  Pierre  philosophale. 

Détachement.  C’est  un 
corps  particulier  de  gens  de 
guerre  qu’on  envoie  , ou 
pour  s’emparer  de  quelque 
poste,  ou  pour  former  quel- 
qu’entreprise  sur  l’ennemi  ; 
ils  sont  plus  ou  moins  consi- 
dérables, suivant  l’objet  que 
le  général  se  propose  : on 
envoie  des  délachemens  eu 
avant  pour  avoir  des  nou- 
velles de  l'euuemi , et  pour 
L 4 
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visiter  les  lieux  par  où  l'ar- 
mée doit  passer.  Un  déta- 
chement doit  être  composé 
ele  troupes  légères  ou  de  hus- 
sards ; il  fouille  les  villages 
qui  sont  sur  la  route  de  l'ar- 
mée , pour  s’assurer  s’il  n’y 
a pas  d’embuscades.  L’offi- 
cier  qui  commande  le  déta- 
chement, doit  prendre  les 
plus  grandes  précautions 
pour  n’ètre  ni  enlevé , ni 
coupé  ; il  n’avance  qu’avec 
circonspection  , et  en  assu- 
rant toujours  la  retraite  à sa 
troupe.  Quand  il  se  trouve 
embarrassé  sur  sa  roule,  il 
prend  de  force  des  guides  , 
qu’il  ne  laisse  aller  que 
quand  il  est  assuré  qu’ils 
l'ont  bien  servi , mais  il  doit 
les  bien  payer. 

Détache  mens  non  ar- 
més, ou  GARDES  dites  de 
FATIGUES,  de  CORVÉES,  etc. 
se  font  par  rang  de  service  , 
mais  sans  armes. 

Détacher. C’est  tirer  plu- 
sieurs soldats  de  différentes 
compagnies  , accompagnés 
d'un  ollicicr  qui  les  com- 
mande pour  aller  eu  expé- 
dition. 

Détail.  Le  détail  d’une 
armée  ou  d’un  corps  de  trou- 
pes , comprend  tout  ce  qui 
appartient  aux  régimens  et 
à la  discipline  qu’on  doit  y 
observer  ; il  y a pour  les  dé- 
tails d’une  armée  sous  le  gé- 
néral en  chef,  un  état-major 
compose  du  maréchal  géné- 
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ral  de  l'armée  , d'autres  of- 
ficiers généraux  et  supé- 
rieurs , et  d’un  nombre  d'ai* 
des-de-camp  de  divers  gra- 
des , et  tous  ces  officiers  doi- 
vent être  fort  instruits.  Les 
major»  sont  chargés  du  dé- 
tail de  leur  régiment  ; les 
capitaines,  du  détail  de  leur 
compagnie  : il  y a ensuite  le 
détail  du  service  des  com- 
missaires des  guerres,  cl  ce- 
lui des  hôpitaux.  Voyez 
l’ouvrage  de  Chennevière  , 
intitulé,  Détails  militaires. 
Ce  livre  renferme  d’excel- 
lens  préceptes. 

Détail  de  fortifica- 
tion. C’est  le  devis  et  dé- 
nombrement exact  des  ma- 
tériaux et  façons  des  ou- 
vrages. 

Détente.  Petite  pièce  de 
fer  ou  d’acier  , qui  sert  au 
ressort  des  armes  à feu  , et 
dont  la  détente  fait  partir  le 
coup. 

Détention.  Les  com- 
mandans  de  places  , de  forts 
et  de  châteaux,  peuvent  y 
faire  arrêter  prisonniers  les 
officiers  qui  tombent  eu  des 
fautes  graves,  mais  ils  doi- 
vent sur-le-champ  en  donner 
avis  au  ministre  de  la  guerre, 
et  ils  n’ont  ce  droit  que  sur 
les  officiers  de  leur  garnison. 
Les  commandans  de  régi- 
mens peuvent  détenir , pen- 
dant tout  le  temps  qu’ils 
croient  nécessaire  , les  offi- 
ciers, pour  cause  de  dettes, 
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de  désobéissance  el  de  liber- 
tinage. 

Détonation.  C’est  l’in- 
ilaimnalion  subite  et  vio- 
lente, accompagnée  du  bruit, 
telle  que  celle  de  la  poudre 
à tirer  et  du  nilre. 

Détraquer.  C’est  lors- 
qu’on confie  un  cheval  bien 
dressé  , qui  a -de  bonnes  al- 
lures , à un  écuyer  mal- 
adroit et  brusque  , qui  </•'■- 
trat/ue  toute  la  bonne  allure 
du  cheval , et  en  fait  une 
rosse  si  on  le  lui  confie  sou- 
vent. Beaucoup  de  jeunes 
gens  croient  être  écuyers , 
parce  qu’ils  savent  bien  faire 
relever  la  tète  de  leur  cour- 
sier , en  tirant  , et  souvent 
brusquement  , la  bride  à 
eux  , et  lui.  donner  force 
coups  d’éperons;  leurs  ta- 
lons font  ce  manège  conti- 
nuel , comme  des  marion- 
nettes à ressort;  ils  arrivent 
à la  station  tout  en  nage  , 
descendent  avec  précipita- 
tion , livrent  la  bêle  à un 
rustre  ou  à leur  valet , et  ne 
s’inquiètent  pas  seulement 
du  pauvre  animal.  Quels 
écuyers  ! 

ÜKTRIPLEH  les  FII.ES. 
C'est  en  faire  sortir  quel- 
qu’un quand  elles  sont  par 
trois. 

Détroit.  Canal  ou  bras 
de  mer  qui  sépare  deux  con- 
tinens  ou  terrés  fermes  , en 
sorte  que  d'une  mer  on 
passe  clans  une  autre. 
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Deuil  militaire.  La  na- 
tion françoise  ne  se  fait  pas, 

comme  les  autres  nations  , 
un  point  capital  du  deuil  mi- 
litaire ; une  pompe  funèbre, 
un  crêpe  au  bras  de  l’otlicier 
pendant  la  durée  de  la  céré- 
monie , voilà  à quoi  se  ré- 
duit à peu  près  toute  l’ex- 
pression de  la  tristesse  de 
tous  les  corps  militaires,  sur 
une  perle  importante.  11  n’en 
est  pas  de  même  en  Angle- 
terre , où  les  militaires  don- 
nent une  durée  bien  carac- 
térisée à leurs  deuils.  Il  n’en 
est  pas  de  même  en  Autri- 
che , où  , à l’occasion  d’une 
perle  sensible  , tous  les  dra- 
peaux et  étendards  d’une  ar- 
mée entière  , sont  ornés 
d’un  crcpe  pendant  une  cer- 
taine durée  de  temps.  11  n’en 
est  pas  de  même  , enfin  , en 
Prusse,  en  Russie, eu  Suède, 
dans  le  Danemarck;  un  deuil 
militaire  est , pour  ces  na- 
tions , un  objet  de  pompe 
funèbre  toujours  manifestée 
sur  le  degré  de  la  perle 
qu’elles  font , et  avec  une 
durée  relative. 

Devanteau.  V.  Canv- 
pes/re. 

Dévastateurs.  On  a 
donné  ce  nom  , el  avec  rai- 
son sans  doute  , aux  Espa- 
gnols , quand  ils  allèrent 
faire  la  conquête  du  Nou- 
veau-Monde, el  ce  nom  doit 
être  celui  des  soldats  qui 
vont  conquérir  en  dévasta - 
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leurs  , el  uon  en  soldats  dis- 
ciplinés , et  qui  le  seroient , 
sans  doute , si  leurs  chefs 
n’éloient  point  eux-mèmes 
dévastateurs. 

Dévaster.  V'.  Désoler. 

Devis  d 'architecture 

MILITAIRE  el  d’ARCHITEC- 

tcre  civile.  C’est,  pour 
le  premier  , le  plan  raisonné 
el  détaillé  des  forüiicalions 
d’une  place,  des  relranche- 
nieus  d’une  grande  armée  , 
et  pour  le  second , le  plan 
de  certains  édiiiccs,  tels  que 
casernes  , magasins  , arse- 
naux , hôpitaux  , ateliers  , 
etc. 

Devise.  Une  devise  ne 
semble  pas  être  grand'chose 
aux  yeux  d'un  esprit  glace, 
et  qui  a sans  doute  le  cœur 
de  même;  mais  elle  dit  beau- 
coup aux  yeux  de  celui  qui 
a le  génie  et  l'esprit  animés 
pour  les  belles  actions  , qui 
a un  cœur  sensible  pour  le 
beau  sexe  non-seulement  , 
maisencore  pour  tout  le  sexe 
en  général , qui  sait  l'aimer 
avec  délicatesse  , l’estimer 
comme  il  doit  l’être  , et  d’a- 
près cela  le  respecter.  C’est 
aux  jeunes  militaires , par 
conséquent,  que  je  consacre 
ce  petit  préambule  , parce 
que  la  conclusion  que  je  pré- 
tends établir  du  titre  de  cet 
article  , a un  rapport  direct 
avec  la  profession  désarmés. 
Un  mot , oui , un  seul  mot 
peut  souvent  échauffer  et 
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nourrir  le  courage  et  la  bra- 
voure d’un  jeune  militaire, 
l’empêcher  de  commettre 
la  moindre  lâcheté  : ce  mot 
qu’il  applique  à toutes  ses 
actions  secrètes , n’est  connu 
que  de  lui , lorsqu’il  est  une 
énigme  pour  tout  le  monde  ; 
ce  mol  est  le  nom,  l’ana- 
gramme du  nom  de  son 
amante  , l’image  de  toute  sa 
personne  ; c’est  l’ombre  de 
celte  même  amante  qui  le 
suit  par-tout,  qui  s’attache 
à toutes  scs  actions;  c’est  un 
aimant  qui  le  fixe  constam- 
ment sur  le  chemin  de  l’hon- 
neur; et  tel  qui  n’est  mu  que 
par  l’ambition  des  honneurs 
el  des  dignités  suprêmes  , 
par  une  ambition  dévorante 
qui  est  loin  de  procurer  ce 
délicieux  plaisir  qu’éprou- 
voit  le  bon  el  magnanime 
Henri  îr,  par  l’union  des 
lettres  H el  G,  se  crée  inté- 
rieurement. un  mot,  une  de- 
vise , qui  lui  sert  d’aimant 
pour  parvenir  à ses  fins. 

L’origine  des  devises  tient 
à celle  du  blason,  fait  partie 
liée  de  son  historique.  Nous 
remontons  par  l’étude  des 
devises , aux  expéditions  mi- 
litaires de  l’antiquité  la  plus 
reculée.  Les  étendards  , les 
bannières  , les  pannons  , les 
cottes  d’armes , les  boucliers 
de  nos  anciens  nous  décèlent 
un  trait  historique  dans  un 
chiffre  secret,  ou  dans  une 
devise  composée  de  quelques 
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mots.  Les  paraboles  furent 
les  devises  des  Hébreux  ; les 
hiéroglyphes  furent  celles 
des  Égyptiens.  Les  Grecs  , 
les  Athéniens  , les  Cartha- 
ginois , les  Romains  , et 
toutes  les  nations  européen- 
nes enfin,  eurent  des  devises 
expliquées  , des  emblèmes 
et  des  chiffres  parlans,  et 
je  crois  dire  juste,  en  assu- 
rant que  les  institutions  mi- 
litaires donnèrent  lieu  aux 
institutions  civiles.  J’ai  donc 
cru  qu’il  ne  devenoit  pas  in- 
différent de  m’appesantir  un 
peu  sur  nu  article  aussi  in- 
téressant. Je  produis  un  cer- 
tain nombre  de  dei’ises  ; et 
comme  j’ai  remarqué  en 
examinant  les  ouvrages  des 
savans  de  la  France  et  de 
l’Italie  , qui  traitèrent  de 
cette  matière  par  des  recher- 
ches profondes  et  étendues  , 
que  les  plus  abrégées  étoient 
les  plus  intelligibles  et  en 
même  temps  les  plus  élo- 
quentes , c’est  à ce  choix 
que  j’ai  cru  aussi  devoir  me 
borner,  parce  qu’il  m’a  paru 
d'autant  plus  convenable  à 
mon  objet  ; de  sorte  que  tout 
militaire  qui  aura  un  peu  de 
latinité,  en  fera  facilement 
l’application  aux  personnes 
et  aux  circonstances  , et 
quelquefois  , à lui-même.  Un 
petit  orgueil  secret  est  une 
véritable  modestie , comme 
une  modestie  outrée  est  un 
véritable  orgueil.  Ce  que  je 
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dis  ici , me  dispense  par  con- 
séquent d’en  fournir  l’expli- 
cation. Une  devise  en  deux 
ou  trois  mots  frappe  , fait 
sensation  cl  s’incruste  dans 
l’esprit  comme  un  beau  vers 
d 'Horace , de  Virgile  , d’O- 
vide  , de  Corneille  , de  Ra- 
cine, de  Boileau  , de  Vol- 
taire , etc.  Il  n’en  est  pas  de 
même  des  devises  métapho- 
riques, composées  de  six,  de 
sept , de  huit , et  quelque- 
fois de  dix  mots.  Je  termi- 
nerai cet  article  par  une  de- 
vise très-ingénieuse  et  bien 
expressive , de  laquelle  le 
P.  Menestrier  même  n’a 
point  parlé  dans  son  pré- 
cieux Recueil  ( eu  deux  vo- 
lumes in-u°.  ) de  Devises  , 
que  l’empereur  d’Allemagne 
Frédéric  IT  portoit  brodée 
en  lettres  d’or  sur  tous  ses 
vêtemens  , faisoil  appliquer 
et  ouvragersur  tous  les  meu- 
bles de  ses  appartenons;  et 
ce  qu’il  y eut  de  bien  extra- 
ordinaire, c’est  que  durant 
tout  le  règne  de  cet  empe- 
reur , personne  11e  connut 
le  sens  emblématique  de  la 
représentation  des  lettres 
qui  composent  celte  devise. 

Aec pluribus  impar.  Cette 
devise,  dont  toute  l’Europe 
connoît  l’application , attira 
beaucoup  d’envieux  à mon- 
sieur A' Ouvrier  qui  l’imagi- 
na. Je  croirois  assez  que  la 
devise , so/us,  qui  suivit  celle- 
ci  , éloil  aussi  susceptible 
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d’exciter  l’envie  contre  son 
auteur.  Il  en  est  d’une  de- 
vine ingénieuse  comme  de  la 
clef  d'uu  secret  ; du  moment 
que  celte  clef  est  connue  , 
tous  les  présomptueux  s’é- 
crient : Ah!  n’est-ce  que  cela! 
Je  continue  sans  explication, 
car  cela  conduirait  hors  des 
limites  de  l’abrégé.  Aihil 
quæsiveris  extra  , nihil  su- 
pra , nihil  irifrà.  Mincit  ab 
ortu.  Ut  ville! ur  non  viden- 
tur.  Fincendo  perdona  ; 
celle  devise  qui  est  sublime, 
est  italienne.  Vint  viribus. 
Aec  t/uiesco  , nec  lascor. 
Exhilarat.  Altior  utilior. 
Lin  tu  ego.  Maturale  fu- 
gani.  Affulget  etfugal.  A on 
vi , sed  virtute.  l igilant 
dùrn  magna  quiescunt.  Aul- 
lum  immune.  Mical  inter 
omnes,  V esperè  et  rnanè. 
Ferr-or  amans.  Lumine  pro- 
Jicit.  Aul  C césar , aut  nihil. 
Crescam  ut  prosim.  Clarior 
opposita.  Lumen  eunli.  Lu- 
viine  non  turbine.  C’est  une 
véritable  tache  pour  le  guer- 
rier parvenu  à un  grade  émi- 
nent , auquel  on  peut  faire 
l’applicat  ion  de  la  devise  qui 
suit  , externo  lumine  crescil. 
Citissimd  explet.  Aspire , 
crescam . Quid amp/iùs  oplel. 
A iindàrn  nalus  nilet.  Ùiam 
faciel  , aut  inveniet.  Juvat 
ipse  labor.  Felicibus  auspi- 
ciis.  Aunquàm  dejiciet,  Sat 
est.  Spes  unica  feisis  , voilà 
la  devise  qui  s'applique  au- 
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jourd’hui  à la  Fi  ance.  Aon 
livet  in  omnibus  adiré.  Ter- 
ret  fera  régna.  Agnoscite 
J'raudem.  Muneris  hoc  lui. 
Idem  in  omnibus.  Quà  prceit 
ille  sequor.  Rapit  omnia 
secùm.  Qub  altior  minor. 
Aut  cedunt  , aut  ruunt.  In 
duriora  magis.  Et  fragore 
jerit.  Quo  feret  aura.  lied- 
dit  innoxia.  Feriunt  sum- 
mos.  Ab  obice  major.  Ex- 
p abit  aut  obrnet.  Omnium 
nietus.  Quis  tendere  contrà. 
Semper  sursùm.  Frangit 
inaecessa.  Fini  impetus  au- 
get.  Ex  morte  immorta lilas. 
6ervire  tonanti.  Possum , 
nec  fulmina  possunt.  Créa - 
cens  in  Julmina.  Aon  infe- 
riora  secutus.  Audentior. 
Crescunt  vires  animique  vi- 
dendo.  In  arduis.  Sit  vos  ser- 
vare  h iumphus.  Sub  ambra 
alarum  tuarum.  Quà  jusxa 
J o vis.  Aon  pavet  ad  strepi- 
tus.Aotumque  Deo  cui  mil 

tel.  A udebit.  Unguibuset  ros ■ 
tro  alixque  armatus  in  hos - 

tem.  El  vigile! pugnax.  Fu » 
gat  impavidum.  Si  moror , 
morior.  Et  in  latentes.  Aon 
dormit  qui  custodil.  Je  ter- 
mine ce  petit  calepin  de  de- 
vises, toutes  analogues  à la 
profession  des  nrmes  , par 
celle  de  l’empereur  Frédé- 
ric il , qui  éloit  renfermée 
dans  les  cinq  voyelles  A,  E, 
1 , O , U , et  dont  voici  l’in- 
terprétation que  j’ai  trouvée 
dans  l'histoire  du  Uas  hm* 


Digitized  by  Google 


r 


D E X 

pire  : Austriæ  est  imperare 
orbi  universo.  Je. suis  cepen- 
dant fort  porté  à croire  que 
le  mot  Auslriae  a été  substi- 
tué avec  malice  au  mot 
aquilœ , ce  qui  rend  l’allé- 
gorie dans  toute  sa  justesse, 
eu  luiôtanlle  ridicule  qu’elle 
présent  eaveclemoL Austriœ, 
et  je  pense  que  les  personnes 
sensées  partageront  mon  sen- 
timent. 

Devoir  militaire.  Tout 
officier  , tout  soldat  qui 
manque  à un  seul  de  ses  de- 
voirs militaires  , est  digne 
de  punition.  Voyez  la  Jour- 
née militaire.  Tous  les  de- 
voirs qu'un  militaire  d’hon- 
neur a à remplir  , soit  pour 
le  service  de  l’état , soit  pour 
lu  i-mèrne  dans  la  société  , y 
sont  indiqués  avec  précision 
et  sans  réticence. 

Dbvovere.  Chez  les  Ro- 
mains , c’étoit  la  coutume 
de  dévouer  les  armées  en- 
nemies et  les  villes  assiégées 
aux  dieux  infernaux.  Le 
dictateur , ou  le  général  , 
avoit  seul  le  pouvoir  de  dé- 
vouer. Lorsque  celui  qu;dé- 
vouoit  l’ennemi  aux  enfers 
prenoit  la  terre  à témoin  de 
l'acte  qu'il  faisoil  , il  la  tou- 
choit  de  la  main  ; si  au  con- 
traire il  s’adressait  à Jupi- 
ter , il  élevoit  les  mains  au 
ciel. 

Dextra.  Chez  les  Ro- 
mains , et  même  parmi  les 
nations  barbares , ou  se  dott- 
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noit , de  part  et  d’autre  , la 
main  droite,  pour  renou- 
veler une  alliance.  O11  éloit 
dans  l’usage  d'envoyer  aux 
légions  assemblées  deux  li- 
gures de  mains  droites,  en 
signe  de  paix  et  d’hospita- 
lité. Ce  signe  éloit  exprimé 
sur  les  étendards  militaires. 

Dey.  C’est  le  chef  du  gou- 
vernement de  Tunis,  vassal 
du  grand-seigneur. 

Diaconnains.  V'.  Dra- 
gon. 

Diadème.  Bandeau  royal, 
ornement  symbolique  dont 
se  servirent  les  rois  de  tous 
temps.  Ce  bandeau  étoit 
blanc  et  faisoit  plusieurs 
tours  sur  la  tète.  Celui  qui 
nuroit  été  surpris  avec  ce 
bandeau  sur  la  tète  , auroit 
été  à l’instant  puni  de  mort. 
Arrien  rapport eq\ï Alexan- 
dre ayant  laissé  tomber  le 
sien  dans  la  mer , un  ma-' 
telot  s’y  précipita  pour  l’en 
retirer.  L’ayant  placé  sur 
sa  lê^.e,  afin  d’avoir  les  mains 
libre»  pour  nager  , il  reçut 
la  mort  pour  sa  récompense. 
( Ce  Irait  historique  est  vrai 
ou  non  ; mais  ce  qui  ne  peut 
être  douteux,  d’après  maints 
historiens,  c’est  qu 'Alexan- 
dre fit  périr  Parménion , 
excellent  général  et  sou  ami 
très-intime,  pour  avoir  re- 
fusé de  le  reconnoîlre  pour 
un  dieu,  et  d’avoir  ajouté 
h sou  refus  , qu’il  plaiguoit 
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l’iiumauité  d’avoir  un  dieu 
terrestre  pour  souverain.) 

Diagonale.  Ligne  qui 
traverse  un  parallélogram- 
me , ou  toute  autre  figure 
quadrilatère , et  qui  va  du 
sommet  inferieur  d’un  an- 
gle, au  sommet  supérieur 
de  celui  qui  lui  est  opposé. 

Diamètre.  C’est  une  li- 
gne prise  d’un  point  de  la 
circonférence  et  qui,  en  tra- 
versant le  centre  de  cette 
circonférence,  s’arrête  au 
point  opposé  du  premier. 

Diamètre  d’un  canon. 
C'est  l’étendue  de  l’ouverture 
d’un  canon  , prise  en  ligne 
perpendiculaire  en  dedans, 
ou  en  croix  d’un  bord  à 
l’au  Lre  et  sur  l’intérieur  de  la 
bouche. 

Diane.  Certaine  manière 
de  battre  la  caisse  ( La  gran- 
de Encyclopédie  de  Paris  et 
le  Dictionnaire  raisonné  des 
sciences  portent  de  battre  le 
tambour.  Cela  ne  fait  pas  foi 
de  l’ignorance  des  coopGra- 
teurs,  mais  du  moins  do  leur 
trop  peu  d’attention,  ) au 
poiut  du  jour,  et  avaul  l’ou- 
verture des  portes.  Taudis 
qu’on  bat  la  diane,  ou  fait 
prendre  les  arnic3  à toutes 
les  compagnies  de  garde,  qui 
se  tiennent  eu  baie  le  fusil  au 
pied  jusqu'après  l’ouverture 
des  portes.  La  garde  de  ca- 
valerie se  rend  sur  la  piace  , 
et  rentre  après  l’ouverture 
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des  portes , s’il  n’y  a rien  de 
nouveau. 

Diane.  Déesse  de  la 
chasse,  qui  mérita  par  sa  sa- 
gesse d’èlrc  aussi  la  déesse  de 
la  chasteté  : elle  ne  souflroit 
pas  que  les  nymphes  qui 
éloieulà  sa  suite, commissent 
la  moindre  indécence  : tout 
ceci  doit  être  symbolique 
pour  les  jeunes  militaires) 
ils  doivent  dans  leurs  plai- 
sirs imiter  la  décence  de  celte 
déesse,  ainsi  que  son  zèle 
pour  la  chasse;  rien  n’est 
plus  propre  à leur  faire  ac- 
quérir la  justesse  du  coup 
d’œil,  la  manière  de  s’orien- 
ter , et  à les  reudre  alertes , 
agiles  et  propres  à la  fati- 
gue. 

Dictateur.  Lorsque  les 
Romains  eurent  chassé  leurs 
rois,  i Use  virent  obligésjdaus 
les  périls  extrêmes  de  la  ré- 
publique, et  lorsqu’elle  éloit 
agitée  par  des  séditions  dan- 
gereuses, de  créer  un  dicta-* 
teur qui  se  trouvoit  pour  lors 
revêtu  de  lasouveraine  puis- 
sance , a \ ant  dans  Rome  , 
comme  dans  les  armées , 
droit  de  vie  eide  mort  sur  les 
généraux  et  sur  tous  les  ci- 
toyens , sans  exception , 
meme  de  disposer,  comme 
bon  lui  sembluit , de  leurs 
biens  , sans  avoir  l’avis  du 
peuple.  Il  nommoit  le  géné- 
ral de  (;aA'alerie,  et  celui-ci , 
sans  cesse  à ses  ordres,  le 
suivoit  comme  un  capitaine 
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des  gardes  ; il  pouvoit  le- 
ver des  troupes  , déclarer  la 
guerre  et  l'aire  la  paix  , saus 
être  obligé  de  rendre  compte 
de  sa  conduite  : nul  roi  , ui 
empereur  , n’avoit  jamais 
eu  autant  de  pouvoir  qu’un 
dictateur.  Malgré  cela  sa 
dignité  et  son  pouvoir  u’é- 
loient  point  complets  ; il  ne 
pouvoil  paroitre  à cheval  à 
l’armée  , sans  en  avoir  ob- 
tenu la  permissiou  du  sénat 
et  du  peuple.  [ Le  monde  , 
chère  Agnès , ( nous  dit  Mo- 
lière ) est  une  chose  étrange. 
Un  dictateur  avoit  le  pou- 
voir de  disposer  de  la  vie  et 
des  biens  des  citoyens,  et 
ne  pouvoil  paroitre  achevai 
au  camp  , sans  en  avoir  ob- 
tenu de  ces  mêmes  citoyens 
la  permission.  ] 

Dies  præliares,  étoient 
les  jours  auxquels  il  étoit 
permis  d’attaquer  l’ennemi, 
après  lui  avoir  accordé  trente 
jours  pour  réparer  ses  torts 
envers  le  peuple  llomaiu. 

Différends  entre  les 
officiers  d’une  place.  S’il 
arrive  des  différends  entre 
les  ofliciers  dp  l’état-major 
d’une  place,  et  les  oliieiers  de 
la  garnison , s’ils  ne  se  trou- 
pas  décidés  par  le  code  des 
lois  militaires  , les  oliieiers 
sont  tenus,  de  part  et  d’autre, 
à se  soumettre  à la  décision 
provisoire  des  gouverneurs 
ou  commaudans. 

Digue.  C’est  une  levée 
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qui  diffère  de  l 'écluse , en 
ce  qu’elle  11e  sert  ordinai- 
rement qu’à  arrêter  ou  em- 
pêcher le  cours  et  l’entrée 
des  eaux  par  de  fortes  mu- 
railles , ou  par  des  ouvrages 
de  charpente  et  de  clayon- 
nages, souvent  l'emplis  entre 
deux  de  massifs  de  terre  , 
de  blocailles  de  pierre,  ou  de 
cailloux.  Quand  on  veuL éta- 
blir un  poste  sur  une  digue  , 
il  faulavoir  l’attention  de  le 
fortifier  de  tous  côtés  ; saus 
cette  précaution  elle  pour- 
roil  devenir  inutile. 

Du  CONSCRIPTI.  C’étoieut 
chez  les  Romains  les  héros 
placés  au  nombre  des  dieux. 

Dilapidation.  Un  jeune 
militaire  doit  éviter  les  dé- 
penses folles  et  désordon- 
nées, afiu  que  s'il  vient,  un 
jour  à parvenir  aux  emplois 
élevés,  il  ne  dilapide  point 
avec  l’argent  qui  appartient 
à l’état  et  non  à ses  caprices, 
ui  à ses  plaisirs. 

Diuacii.e.  Soldats  Grecs 
qui  combaLtoient  à pied  et 
à cheval , comme  le  font  nos 
dragons. 

Dimension.  C’est  consi- 
dérer dans  un  objet  quel- 
conque sa  longueur  ou  hau- 
teur, sa  largeur  ou  épais- 
seur , et  sa  profondeur.  On 
appelle  également  dimen- 
sions les  précautions  qu’un 
général  d’armée,  un  gouver- 
neur ou  commandant  de 
place,  et  tous  autres  chefs 
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chargés  d’uu  commande- 
ment à part  et  important , 
prennent  , pour  bien  atta- 
quer, bien  se  défendre,  et 
bien  faire  exécuter  leurs  or- 
dres. La  conception  d'un 
grand  projet  exige  égale- 
ment les  dimensions  de  l’es- 
rit  et  du  jugement , pour 
ien  réunir  et  bien  ordonner 
ses  idées. 

Directeur  des  fortifi- 
cations. C’est  un  officier 
très-expérimenté,  entendant 
bien  la  guerre  , et  l’un  des 
plus  anciens,  ou  du  moins, 
des  meilleurs  ingénieurs.  11 
doit  eulendre  parfaitement 
les  fi  us,  pour  lesquelles  ou 
fortifie  de  certains  endroits, 
c’est-à-dire  les  circonstan-1- 
ces  qui  peuvent  rendre  les 
forLeresses  de  conséquence 
pour  l’état  ; toutes  les  situa- 
tions susceptibles  d’ètre  for- 
tifiées, avec  leurs  bonnes  ou 
mauvaises  qualités;  toutes 
les  méthodes  de  fortifica- 
tions; la  qualité  de  toutes 
les  différentes  sortes  de  ma- 
tériaux pour  l’exécution  , 
et  les  conditions  à observer 
dans  la  main-d’œuvre,  pour 
faire  des  ouvrages  solides  ; 
toutes  les1  manières  dont  on 
peut  attaquer  une  placer  la 
manière  de  garder  les  pla- 
ces ; de  les  conserver  et  dé- 
fendre contre  toutes  sortes 
d’attaques;  la  manière  de 
les  muuir  en  vivres,  en 
hommes  et  en  muniLious  né* 
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cessai  res  pour  leur  défense  , 
pour  la  défense  des  citoyens, 
et  pour  celle  de  la  place  : 
sans  ces  connoissances , il 
est  impossible  qu’un  offi- 
cier exerce  les  fonctions  de 
directeur  des  fortifications  , 
ou  bien  il  commettra  des 
fautes  qui  compromettront 
la  vie  des*  hommes  , les  fi- 
nances de  l'étàt , eu  le  com- 
promettant lui -même. 

Directeur  général  des 
ÉCOLES  d’ARTILLERIE.  11 
doit  visiter  chaque  année 
toutes  les  écoles  et  bataillons 
d’arlillérie  qui  sont  dans  sou 
département  ; faire  la  rc - 
vue  de  ces  derniers;  exa- 
miner,  s’il  lui  plaît,  les  offi- 
ciers et  soldats;  et  se  faire 
rendre  compte  de  la  capacité 
des  uns  et  des  autres,  ainsi 
que  de  leur  conduite. 

Directeur  général 
des  Hôpitaux.  11  est  facile 
de  penser  que  Ses  soins  doi- 
vent être  fort  étendus  et  tou- 
jours actifs  sur  une  inspec- 
tion aussi  inléressanteel  im- 
portante, et  que  cet  emploi 
exige  non-seulement  beau- 
coup de  sensibilité  et  d'hu- 
manité de  la  part  de  celui 
à qui  il  est  confié,  mais  en- 
core une  grande  probité  , 
beaucoup  de  fermeté  et  une 
sévérité  invariable  contre  les, 
abus. 

Directeur  général 
des  vivres.  Le»  entrepre- 
neurs et  fournisseurs  des 


vivres 
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vivres  ont  dans  chaque  armée 
un  commis  principal  qui  a 
Je  titre  de  directeur,  ou  de 
directeur  général,  qui  doit 
être  un  humilie  très-labo- 
rieux , très-actif,  très-vi- 
gilant , et  d'une  grande  ca- 
pacité pour  surveiller  tous 
les  commis  qui  sont  sous  sa 
direction  , pour  empêcher  et 
arrêter  les  abus,  et  pour  que 
les  troupes  soient  servies  à 
point  nommé,  en  loutcequi 
est  nécessaire  à leur  subsis- 
tance; et  comme  les  direc- 
tions sont  partagées  selon  le 
genre  des  subsistances,  les 
«levoirstont  les  memes  pour 
tous  les  directeurs. 

Directeurs  généraux 

d'iNIANTERIE  et  de  CAVA- 
LERIE. 11  y eut  quatre  em- 
plois semblables  créés  sous 
jLou’s  xiv,  dont  deux  pour 
la  cavalerie  et  deux  pour 
l’infanterie,  qui  11e  subsistè- 
rent pas  long-temps:  leurs 
pouvoirs  étoieill  fort  éten- 
du3,  subordonnaient  singu- 
lièrement les  inspecteurs 
généraux , et  établissoieut 
des  relations  directes  ei  par- 
ticulières avec  les  ministres. 

Diriuitorium.  Batiment 
maguitique  où  les  soldats 
Romains  alloienl  recevoir 
leur  paye. 

Discipline  militaire. 
Elle  consiste  dans  les  regle- 
mcns  et  les  décrets  pour  le 
service  militaire,  taut  à la 
garnison,  ou  au  quartier, 
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qu’en  campagne.  Sans  ^dis- 
cipline, uuearmee  11e  seroit 
formée  que  d'un  amas  de  vo- 
lontaires, avides  seulement 
du  pillage  et  du  désordre. 
C est  elle  qui  réunit  les  sol- 
dats sous  les  ordres  des  olîi- 
ciers,  auxquels  ils  doivent 
une  obéissance  aveugle  pour 
tout  ce  qui  concerne  le  ser- 
vice, comme  tous  les  offi- 
ciers la  doivent  à celui  qui  a 
un  grade  supérieur,  et  au- 
quel ils  sont  subordonnés 
pour  le  service.  « Ce  n’est 
«point,  est-il  dit  dansl’/n*- 
« titution  militaire , » tant 
« la  multitude  des  soldats, 
« qui  rend  une  armée  for- 
« midable  , que  la  facilité  de 
«les  rendre  souples,  do- 
« ciles  et  fermes  en  même 
« temps,  et  de  ne  faire  de 
« tant  de  membres  diflerens 
«qu’un  corps  animé  du 

« mèmeesprit.Telleséloient 

«ces  petites  armées  des 
« Grecs,  qui  avoient  àconi- 
« battre  des  millions  de 
« Perses.  » En  effet,  c’est  a 
la  discipline  militai r-,  que  les 
Grecs  ont  dù  leurs  victoires 
sur  les  Perses,  et  les  Romains 
leurs  conquêtes.  « Quel- 
« que  habile  dit Folard,  » et 
« quelque  hardi , que  soit  un 
« general  à entreprendre  de 
« glandes  actions,  s’il  man- 
« que  à faire  observer  la  dis- 
« cipline par  les  troupcsqii'il 
« commande , ces  grandes 
«qualités  lui  deviendront 
Ai 
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« inutiles,  -et  elles  le  prtci- 
« piterouldaus  les  plus  gran- 
« des  infortunes.  11  ue  laut 
« qu’un  lemps  très-court  , 
« dit  U amure , pour  jeter  le 
« soldat  dansl’oubli  ellemé- 
« pijis  de  la  discipline  cl  des 
« lois , et  ce  qu’il  y a de  plus 
« fâcheux  , c’est  qu’on  ne 
« sauroit  les  rétablir,  que  par 
« la  terreur  des  chàtiineus, 
« ce  qui  n’est  pas  peu  dit  - 
« ficile.  » ( La  discipline  est 
le  bras  droit  d’un  général  eu 
chef  ; l'argent  est  sou  bou- 
clier : sans  ces  deux  choses  , 
il  vaudroil  mieux  être  tam- 
bour ou  fifre , que  chef  d’une 
armée.  ) 

Discocoles.  Athlètes  qui 
faisoieut  profession  de  l'exer- 
cice du  disque , et  qui  eu  dis- 
putoient  le  prix  dans  les 
jeux  des  Grecs.  Ouregardoit 
la  portée  d’un  disque  poussé 
par  une  maiu  robuste  , 
comme  une  mesure  suffisam- 
ment connue  , et  l'on  dési- 
gnoit  par-là  , une  distance, 
comme  parmi  nous , la  por- 
tée du  mousquet , du  canon  , 
en  indique  une. 

Discorde.  C’éloil  une 
méchante  déesse  que  Jupiter 
chassa  du  ciel,  parce  qu’elle 
brouilloilsatia cesse  les  dieux 
entr’eux.  Elle  est  représen- 
tée coiffée  deserpeus,  tenant 
une  torche  ardente  d’une 
maiu  , une  couleuvre  et  un 
dard  de  l’autre  ; son  teint  est 
couleur  d’olive  ; ses  yeux 
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sont  toujours  égarés;  sa  bou- 
che est  écumante  et  ses 
mains  ensanglantées.  De- 
puis qu’elle  fut  expulsée  du 
ciel,  elle  crut  ne  pouvoir 
choisir  sur  la  terre  un  autre 
séjour  que  celui  des  cours  , 
et  elle  voyage  sans  cesse  de 
l’une  à l’autre,  pour  animer 
et  brouiller  tous  les  poten- 
tats; dans  le  cours  de  ses 
excursions  furibondes  , elle 
brouille  également  les  mor- 
tels enlr’eux  : tou  les  ces  cho- 
ses sont  encore  symboliques 
pour  les  jeunes  militaires; 
ils  doivent  s’évertuer  à ac- 
quérir la  douceur,  caria  plus 
petite  discorde  entre  quel- 
ques individus  d’un  corps, 
peut  devenir  une  discorde 
sérieuse  pour  tout  ce  corps, 
cl  cette  même  discorde  peut 
devenir  fort  funeste  dans  une 
ville  de  guerre  , car  les-ofli- 
ciers  et  les  soldais  sont  tou- 
jours intéressés  à se  conci- 
lier rattachement  et  l’estime 
des  habitansdoul  ils  peuvent 
avoir  le  plus  grand  besoin 
dans  l’occasion  d’un  siège 
qui  a quelque  durée. 

DtsCRÈTION.(  se  rendre  à) 
C’est  se  rendre  à la  merci  du 
vainqueur,  avec  la  confiance 
qu’il  u’abuscra  pas  desa  vic- 
toire. 

Disposition  d’une  ar- 
mée. C'est  la  disposition,  ou 
l'arrangement  que  donne  un 
général  à l’armée  qu’il  com- 
mande. v.  La  meilleure  dis- 
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position  d’une  aimée,  dit 
« Vègèce , n’est  pas  tanl  celle 
« qui  nous  met  en  état  de 
« battre  l’ennemi , que  celle 
* qui  l’affame  et  le  ruine  à 
« la  longue.  » D'Ablancourt 
nous  rapporte  dans  ses  Com- 
mentaires de  César , que 
c’étoit  aussi  le  sentiment 
de  ce  fameux  Romain,  et 
dans  la  guerre  d 'Af'ranius  , 
ayant  coupé  les  vivres  à l’ar- 
mée ennemie , étant  pressé 
par  ses  soldats  pour  les  com- 
battre, il  répondit:  « qu’il 
« ne  vouloit  pas  hasarder  de 
« braves  gens  , ni  se  mettre 
« au  pouvoir  de  la  fortune  , 
«parce  qu’il  n’étoit  pas 
« moins  du  devoir  d’un  ca- 
« pitaine , de  vaincre  son 
« ennemi  par  adresse,  que 
« par  la  force.  » ( Ce  seroit 
un  vœu  à former  pour  l’hu- 
manité, que  tous  les  géné- 
raux, sansexceplion,  eussent 
sans  cesse  un  aussi  beau  pré- 
cepte dans  leur  souvenir.) 

Disposition.  On  dit  dis- 
poser une  troupe,  un  corps, 
une  armée,  la  bataille. 

Dispositions  de  guerre. 
C’est  la  décision  arrêtée 
après  une  ample  discussion 
dans  le  conseil  du  souverain, 
et  en  la  présence  du  chef  de 
l’état , de  déclarer  la  guerre 
à un  autre  souverain,  ou  de 
la  porter  quelque  part  sans 
prévenir  : c’est  la  réunion 
ordonnée  des  officiers  supé- 
rieurs et  des  •troupes  sur  tels 
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et  tels  points,  pour  former 
une  ou  plusieurs  armées; 
c’est  l’ordre  expédié  à tous 
les  gouverneurs  et  comman- 
des des  places  frontières,  de 
se  tenir  sur  le  qui  vive  • ee 
sont  enfin,  les  mesuresassu- 
rées  pour  que  l’argent,  ainsi 
que  les  munitions  de  bou- 
che eL  de  guerre , ne  man- 
quent point. 

Disque.  Palet  de  pierre, 
de  plomb,  ou  d’autre  métal, 
ayant  un  pied  de  long  sur 
huit  pouces  de  large  ( ce 
palet  devoit  avoir  beaucoup 
d’épaisseur,  car  il  étoit  si 
pesant,  que  les  athlètes  ne 
le  lançoient  qu’avec  de 
grands  efforts),  dont  les  Grecs 
et  les  Romains  faisoient  usa- 
ge dans  leurs  exercices,  et 

quileurservoitd’amnseinent 

dans  les  solennités  publi- 
ques. Celui  qui  le  jetoit  ou 
plus  haut  ou  plus  loin,  rem- 
porloil  le  prix.  C’est  aussi  le 
nom  d’un  bouclier  rond,  que 
1 on  consacroil  à la  mémoire 
de  quelque  héros,  et  que  l’on 
suspendoit  dans  le  temple 
des  dieux,  pour  servir  de 
trophée.  On  en  voyoit  un 
d argent  dans  le  cabinet  des 
antiques  (de  Paris)  qui  fut 
trouvé  dans  le  Rhône,  (en 
quel  temps  ? ) 

Distance.  C’est  dans 
l’ordre  de  bataille,  l’espace 
ou  intervalle  qu’on  laisse 
entre  les  corps  de  troupes 
dont  l’armée  est  composée , 
M -j 


180  D I V 

ou  qui  sont  rangés  en  ordre 
de  bataille  , ou  en  ligne  : il 
est  impossible  que  des  trou- 
pes qui  combattent , se  sou- 
tiennent , et  qu  elles  agis- 
sent, lorsqu  elles  tombent  en 

masse , parce  que  le  désordre 
s’en  mêle  bientôt , et  l’enne- 
mi , souvent  moins  en  force 
( qui  le  remarque  ) , devient 
plus  entreprenant.  ( Des 
t t oupes  bien  mises  au  fait  de 
l’exercice  en  temps  de  paix , 
tomberont  rarement  dans  ce 
dangereux  inconvénient  , 
dans  le  momentd’une  affaire 
générale.  ) 

Disputer  le  terrain. 
C’est  lorsque  les  deux  ad- 
versaires se  disputent  la  pro- 
priété et  la  conquête  d’uu 
terrain  pied  à pied.  Aucune 
circonstance  de  la  guerre 
n'offre  mieux  l’application 
de  ce  terme,  que  l’attaque  de 
la  contrescarpe  , ou  la  mon- 
tée dans  une  place  par  une 
brèche. 

Divan.  C’est  chez  les 
Turcs , le  conseil  de  guerre 
de  l’infanterie capiculy , qui 
se  tient  ( indépendamment 
de  celui  qui  a lieu  au  conseil 
suprême  du  grand-seigneur 
avec  tous  les  généraux  ) en 
particulier  dans  le  palais  du 
Zanizeragazy , et  où  l’on 
traite  des  opérations  militai- 
res de  ce  corps  et  de  ce  qui 
regarde  la  discipline  , les  ré- 
compenses et  les  chàlimens: 
aucunes  troupes  de  l’Europe 
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ne  font  la  guerre  avec  au- 
tant de  commodités  pour  le 
soldat  que  celles  des  'J  ures; 
aucunes  ne  sont  aussi  bien 
vêtues  , aucunes  ne  saveut 
vivre  par  habit  ude  que  celles 
des  Turcs , mais  elles  ne  pâ- 
tissent pas,  Lant  les  précau- 
tions sont  étendues; aucunes 
ne  font  comme  celles-ci , des 
campagnes  limitées  , et  au- 
cunes n’ont  une  discipline 
plus  sévère  et  plus  rigoureu- 
sement observée,  ne  subis- 
sent des  chàlimens  aussi 
cruels  , et  des  récompenses 
aussi  grandes,  que  les  troupes 
turques. 

Diversion,  (faire)  C’est 
tenter  , lorsqu’un  général 
croit  pouvoir  le  faire  sans 
compromettre  son  armée , 
diverses  attaques  sur  des 
points  éloignés,  pour  obliger 
rennemide  partager  ses  for- 
ces , et  attaquer  cnsuiteavec 
impétuosité  et  plus  de  suc- 
cès, le  gros  de  son  armée. 

Divisions.  Différentes 
parties  dans  lesquelles  une 
armée  ou  un  corps  de  trou- 
pes est  partagé.  Les  divi- 
sions ordinaires  sont  les  ba- 
taillons et  escadrons.  Ces  di- 
visions sout  nécessaires  dans 
une  armée, pour  la  faire  mar- 
cher, pour  la  faire  camper , 
ou  mettre  en  ordre  de  ba- 
taille. 

Dolman.  Robe  de  drap 
tbessalonique,  dontle  grand- 
seigneur  fait  présent  aux  ja- 
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nissaires  au  premier  jour  de 
leur  ramazan  ou  carême. 

Dolon.  Long  bâton  de 
bois  renfermant  un  fer  aigu 
qu’on  lance  à volonté. 

Donativum.  Présent  en 
espèces  sonnantes  que  les 
empereurs  romains  à leur 
avènement  à l'empire,  ou  à 
l’occasion  d’une  victoire  , 
faisoient  aux  soldats  pour 
gagner  leur  amitié. 

Dondaine.  Instrument 
avec  lequel  les  anciens  guer- 
riers jcloient  des  pierres 
rondes  et  des  cailloux  sur 
l’ennemi. 

Donjon.  C’est  la  partie 
la  plus  élevée  d’un  château 
bâti  à l’antique  , qui  sert 
comme  de  guérite  ou  de 
place  d’observation.  C’est 
aussi  une  espèce  de  petit  fort 
renfermé  dans  un  autre,  qui 
sert  de  dernière  retraite  à 
ceux  qui  défendent  celui-ci. 
On  ne  trouve  plus  guère  de 
fionjons  que  dans  les  vieux 
châteaux  et  dans  les  fortifi- 
cations anciennes. 

Donner.  C’est  aller  à la 
charge  contre  l’ennemi , aus- 
sitôt que  le  sigual  du  combat 
est  donné.  On  dit  donc  , 
les  troupes  donnèrent  tête 
Laissée  et  enfoncèrent  les 
ennemis. 

Dons  militaires.  On 
nommoit  ainsi  les  présens 
faits  aux  soldats  romains  qui 
avoient  donné  des  preuves 
marquées  de  bravoure.  C’é- 
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loienl  des  colliers,  des  cou- 
ronnes , une  pique  sans  fer  , 
des  bracelets,  des  drapeaux 
unis  ou  brodés  , des  petites 
chaînes,  des  agrafes  en  or 
ou  en  argent. 

Doryphori.  C’est  ainsi 
que  l’on  appeloit  les  gardes 
du  corps  des  empereurs  ro- 
mains. Leur  arme  consis- 
tait en  une  pique.  Il  falloit, 
pour  être  reçu  , prêter  un 
serment  particulier.  Ces  gar- 
des étoient  très-considérés  , 
et  parvenoient  aux  places 
militaires  les  plus  élevées. 

Doublement.  C’estl’aug- 
menlation  des  files  et  des 
rangs  d’un  bataillon. 

Doublement  de  garde. 
V.  Bivouac. 

Doubler  les  files.  C’est 
faire  entrer  chaque  file  de 
la  droite  dans  celle  qui  est 
immédiatement  à sa  gauche, 
ou  chaque  file  de  la  gauche 
dans  celle  qui  est  immédia- 
tement à sa  droite. 

Doubler  les  r angs. C'est 
faire  entrer  les  soldats  du 
second  rang  dans  le  pre- 
mier; ceux  du  quatrième 
dans  le  second  ; ceux  du 
sixième  dans  le  quatrième  v 
et  ainsi  de  suite,  si  les  trou- 
pes sont  rangées  sur  six  ou 
huit  rangs. 

Douille.  Canal  de  fer 
( formant  le  demi  T sur  le 
bas  de  son  ouverture)  te- 
nant au  manche  de  la  baïon- 
nette , et  qu-i  s’adapte  e.xtç- 

M 3 
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rieurement  à la  bouche  3a 
canon  du  fusil.  On  nomme 
aussi  douille  l’ouverture  de 
fer  qui  reçoit  la  hampe  sur 
laquelle  est  monté  le  tire- 
bourre. 

Drabants.  Compagnie 
de  deux  cents  hommes  d’un 
choix  tout-à-fait  particu- 
lier , dont  Charles  IX  , roi 
de  Suède  , éloit  capitaine. 
C’étoient  des  hommes  d’un 
grand  air  et  d’un  grand  cou- 
rage. Charles  XII  défaisoit 
avec  cent  cinquante  dra- 
bants  jusqu’à  deux  mille 
Moscovites. 

Draconn  aire.  V.Drago. 

Drago.  Espèce  de  serpent 
figuré  sur  les  enseignes  ro- 
maines. Celui  qui  portoit 
une  telle  enseigne  étoit  ap- 
pelé draconaire.  Les  Daces , 
et  avant  ceux-ci,  les  Indiens 
faisoient  usage  de  cette  en- 
seigne , que  les  Romains 
adoptèrent  d’après  eux. 

Dragon.  Cavalier  qui 
combat  à cheval  et  quelque- 
fois à pied  : c’est  une_  infan- 
terie portée  à cheval , et  le 
dragon  est  réputé  du  corps 
de  l’infanterie.  Les  dragons 
sont  ordinairement  postés  à 
la  tète  du  camp  , et  vont  les 
premiers  à la  charge  ; ils 
ont , comme  dans  Y infante- 
rie , un  colonel } et  des  cor- 
nettes comme  dans  la  cava- 
lerie. A l’armée , ils  sont 
quelquefois  mêlé3  avec  la 
cavalerie , et  obéissent  au 
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commandement  de  cette  der- 
nière. Dragon , chez  les 
Perses , les  Daces  , les  Par- 
tîtes , et  même  chez  les  Ro- 
mains , étoit  une  enseigne 
militaire  , et  on  nommoit 
draconnai res  ceux  qui  la  por* 
toient. 

Dragon  volant.  Nom 
qu'on  donnoit  autrefois  à 
une  pièce  de  canon  de  Â2  et 
de  4o  liv.  de  balles. 

Dragonnade.  Nom  don- 
né par  les  calvinistes, à l’hor- 
rible exécution  exercée  con- 
tre eux  en  France  en  1 684. 

Dragonne.  C’est  un  cor- 
don plat  de  la  largeur  d’un 
bon  pouce,  en  or  ou  en  ar- 
gent , terminé  par  un  gland 
dont  sort  une  frange  épaisse, 
aussi  en  or  et  en  argent , qui 
sert  d’ornement  à l’épée  d’un 
officier  et  d’un  bas-officier. 
La  dragonne  du  premier  est 
mélangée  de  soie  et  or , ou 
de  soie  et  argent , selon  son 
grade.  La  dragonne  est  prin-. 
cipalement  en  usage  parmi 
les  troupes  allemandes  , et 
est  la  marque  qui  fait  con- 
noître  l’officier  quand  il  n’est 
pas  sous  les  armes  ou  de  ser- 
vice, parce  qu’il  n’est  per- 
mis qu’à  ce  dernier  de  la 
porter  en  or  ou  en  argent , 
selon  la  couleur  adoptée  par 
la  nation.  En  Autriche,  elle 
est  en  or  avec  tm  liseré  de 
soie  noire  , qni  désigne  le 
deuil  de  Jérusalem. 

Drapeau.  Signe  ou  ensei- 
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{rne  militaire  , sous  laquelle 
es  soldats  s'assembleul  pour 
combattre  et  pour  les  autres 
fonctions  militaires.  en- 
seigne , chez  les  Romains, 
n’etoit  d'abord  qu’une  botte 
de  foin  ; ou  la  fit  ensuite  de 
drap.  Quand  le»  Turcs  mar- 
chent en  guerre  , ils  ont  des 
drapeaux  et  des  enseignes 
par  milliers  ; ils  en  niellent 
jusques  sur  les  chariots  et 
charreltes  de  convois  et 
d’équipages  , parce  qu’ils 
croient  par-là  inspirer  plus 
de  frayeur. 

Drille;  signifioit.  autre- 
fois soldat  : on  dit  d’après 
cela , d’un  soldat  qui  a vieilli 
dans  le  service  , qui  y est 
routine  , que  c'est  un  bon 
drille.  Da  us  un  autre  sens 
Ggu  ré,  il  se  prend  aussi  pour 
libertin  ; mais  c’est  , dans 
celle  acception  , le  ton  qui 
fait  la  musique. 

Droite,  (à)  Comman- 
dement de  l'exercice.  Voy. 
Demi-tour  à droite. 

Droite  et  gauche  d’une 
RIVIÈRE.  La  droite  ou  la 
gauche  d’une  rivière  seprend 
selon  qu’on  la  descend  ; c’est- 
à-dire  qu’en  la  descendant 
selon  sou  cours,  tous  les  édi- 
fices et  lieux  que  l’on  voit 
su r sa  droite  , sont  la  droite 
de  la  rivière  , et  ceux  que 
l’on  aperçoit  sur  la  rive  op- 
posée , sont  la  gauche  de  la 
rivière. 

Droits  des  gouver- 
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NEUR8,  commandans  et 

ÉTAT-MAJOR  des  PLACES  , 
sur  les  prises  i/u'un  parti  de 
leur  garnison  a faites  sur 
l'ennemi.  1 1 est  inutile  de  rien 
détailler  ici  sur  ces  droits  , 
parce  que  ces  officiers  iin- 
porlans  ont  des  régleniens 
prescrits  et  qu'ils  n’ignorent 
jamais. 

Droits  des  gouver- 
neurs et  des  COMMANDANS 
des  places  sur  les  troupes 
de  leurs  garnisons  et  sur 
les  H abitans.  Même  obser- 
vation qu’à  l’article  ci-des- 
sus, el  pour  tous  les  articles 
possibles  exprimant  droits 
de  compétence  , de  préséan- 
ce , de  comniaudemens,  de 
privilèges,  de  prérogatives 
à titre  d'ancienneté  ou  au- 
trement de  la  part  d'un  corps 
sur  un  autre , ou  à l’égard 
des  commissaires  ordonna- 
teurs, des  commissaires  or- 
dinaires et  des  états  majors 
des  places  , des  prévôts  aux 
armées,  etc. , parce  qu'outre 
que  ces  détails  conduiraient 
trop  loin  dans  un  ouvrage 
tel  que  celui-ci , ils  seraient 
bien  au  contraire  superflus  , 
attendu  qu’ils  ne  pourraient 
avoir  le  caractère  de  l’exac- 
titude. Chacun  de  ces  objets 
a scs  réglemens  particuliers 
qui  sout  entre  les  mains  de 
ceuxqu’ils  concernent:  aussi 
ceux  qui  s’étendent  longue- 
ment dans  un  ouvrage  tel 
que  celui-ci  sur  des  matière» 
Al  t 
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semblables , grossissent  très- 
inutilement  les  volumes,  el 
donnent  eu  pure  perte  du 
petit  deuil , c’est-à-dire  du 
blanc  et  du  noir;  ce  serait 
vouloir  entreprendre  la  par- 
tie administrative  , ce  qui 
exige  un  travail  à part  et 
particulier,  pour  lequel  cha- 
que partie  ad  min  islrantedoit 
fournir  les  matériaux  qui  la 
concernent  à celui  qui  le  ré- 
digerait. 

Droiture  de  I’orillon. 
Ligne  opposée  à la  brisure 
de  la  courtine , qui  concourt 
avec  elle  à la  formation  du 
flanc  retiré. 

Drungariü*.  C’éloit  , 
chez  les  Humains  , un  capi- 
taine avec  le  titre  d'officier 
supérieur,  qui  commandoit 
mille  soldats. 

Drungk.  Corps  de  trou- 
pes qui  faisoit  partie  des  ar- 
mées romaines,  et  qui  étoit 
composé  de  mille  à quatre 
mille  hommes. 

Drungus.  C’éloit , chez 
les  Romains  , un  camp  vo- 
lant, composé  d’une  troupe 
particulière  de  soldats  qui 
combaltoienl  très  - serrés 
l’un  contre  l’autre. 

Duc.  V.  Comte , niar- 
<juis. 

Duc  de  la  nation.  Sous 
la  secoude  race  des  rois  de 
France  , c’étoit  un  duc  qui 
conduisoit  les  armées  ; el 
aussi  long-temps  que  durait 
son  commandement,  il  étoit 
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appelé  duc  de  la  nation.  Ce 
fut  ainsi  que  Robert-le-Fort 
devint  duc  des  François. 

Ducenariüs.  C’étoit, 
chez  les  Romains  , un  offi- 
cier qui  commandoit  deux 
cents  hommes. 

Duchis-jiascy.  Chez  les 
Turcs  , c’est  le  capitaine  de3 
fondeurs  , et  qui  est  chargé 
de  fournir  tous  les  matériaux 
nécessaires. 

Duel.  Combat  singulier 
entre  deux  ou  plusieurs  per- 
sonnes. 11  ue dépend  pas  tou- 
joursde  nousd’évilerlctfoe/, 
mais  il  dépend  de  nous  de  ne 
pas  devenir  agresseurs.  ( Cet 
article  très-curieux  se  réduit 
à ce  peu  de  mots  dans  les  ou- 
vrages les. plus  étendus  de  ce 
genre.  Ces  défauts  ou  lacu- 
nes , je  me  plais  à le  répéter, 
doivent  être  attribués  à la 
paresse, et  non  à l’ignorance 
des  coopérateurs  , et  ces  dé- 
fauts et  lacunes  se  rencon- 
treront toujours  plus  ou 
moins  dans  un  ouvrage  au- 
quel vingt  mains  aux  ordres 
d’un  libraire  auronl  fourni 
les  matériaux.  ) Le  duel , 
dès  les  commenceraens  de  la 
monarchie  et  pendant  le  plus 
grand  nombre  de  nos  siècles, 
fut  un  acte  licite,  ordonné 
même  par  nos  rois,  deman- 
dé et  sollicité  par  les  évê- 
ques, ou  ordonné  par  ces 
mêmes  évêques  qui  avoient 
une  cour  ad  hoc  dans  l’inté- 
rieur de  leur  cloître , ornée 
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et  préparée  pour  chaque 
combat,  aux  frais  des  cham- 
pions, tandis  que  les  mêmes 
prélats  excommunioient  les 
rois  et  les  familles  pour  un 
mariage  contracté  au  sep- 
tième degré  de  parenté.  Le 
pape  Eugène  111  , consulté 
sur  les  combats,  répondit , 
par  une  bulle,  qu’il falloil  se 
soumettre  à l'ancien  usage. 
Le  Saint-Esprit  depuis  long- 
temps, on  doit  le  croire  ain- 
si , avoit  cessé  d’éclairer  les 
pontifes,  successeurs  de  saint. 
Pierre.  Sous  Lou’s  ri,  le 
duel  fut  accordé  entre  les 
serfs  ou  hommes  de  corps. 
Ceux-ci  combaltoienl  avec 
des  bâtons  , ayant  un  bou- 
clier au  bras  gauche  pourpa- 
rer  les  coups.  Ehilippe-le-liel, 
eu  autorisant  le  duel,  or- 
donna que  les  lices  seroient 
de  quatre-vingts  pas  de  long 
sur  quarante  de  large  ; que 
le  duel  ne  seroit  cependant 
accordé  que  sur  des  indices 
contre  l’accusé.  Au  jour  dé- 
signé, les  deux  combatlans 
parloient  de  leur  maison  ù 
cheval,  la  visière  levée,  fai- 
sant porter  devant  eux  glai- 
ve , hache,  épée  , et  autres 
armes  raisonnables  pour  at- 
taquer et  se  défendre  ; ils 
marchoient  doucement  , 
ayant  à leur  main  l’image 
du  saint  en  qui  ils  avoieut 
confiance  et  dévotion.  Les 
deux  champions  arrivés  dans 
le  champ  clos  , l’appelant 
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ayant  la  main  sur  le  cruci- 
fix , juroil  sur  sa  foi  de  bap- 
tême , sur  sa  vie  , son  ame 
et  son  honneur,  qu’il  croyoit 
avoir  bonne  et  juste  que- 
relle, et  que  d'ailleurs  il  n’a- 
voit  sur  lui , sur  son  cheval , 
ni  en  ses  armes  , herbes , 
charmes  , paroles , prières , 
conjurations  , pactes  ou  in- 
cantations dont  il  voulut  se 
servir.  L'appelé,  ensuite, 
prononçoi  t le  même  serment . 
Le  corps  du  vaincu , s’il  étoit 
tué,  étoit  livré  au  maréchal 
du  camp  , jusqu'à  ce  que  le 
roi  eût  déclaré  s’il  vouloit 
lui  pardonner  ou  eu  faire 
justice,  en  le  faisant  atta- 
cher au  gibet  par  les  pieds. 
Le  vaincu,  s’il  étoit  vivant, 
avoit  les  aiguillettes  cou- 
pées , étoit  ensuite  désarme 
eL  déshabillé  , et  tout  son 
harnois  étoil  jeté  çà  et  là 
par  le  camp  , et  restoit  cou- 
ché à terre  jusqu’à  ce  qu'il 
plût  au  roi  en  faire  justice  , 
en  confisquant  ( les  frais  et 
dommages  payés  au  vain- 
queur ) ses  biens  , ou  lui 
pardonner.  Voilà  le  précis 
exact  d'une  ordonnance  ren- 
due par  J jouis  ri  sur  le 
duel  ( V.  Castelnau.  Essais 
de  Sainle-Eoi.  Mœurs  des 
Germains.  ) , autorisé  sans 
interruption  jusqu'à  Hen- 
ri il  , qui  fut  si  touché  de 
la  perle  de  la Chûtaigneraye, 
tué  dans  un  duel,  dans  la 
cour  du  château  de  Saint- 
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Germain-en-Laie,  le  10  juil- 
let 1M7  , par  J arnac  , qu’il 
jura  solennellement  d'abolir 
ces  sortes  de  combats  , et 
celui-ci  fut  en  effet  le  dernier 
autorisé.  Un  fil  voir  à Hen- 
ri Itr,  par  plus  de  sept  mille 
lettres  de  grâce  expédiées  à 
la  chancellerie,  qu’il  y a voit 
eu  au  moins  sept  ou  huit 
mille  gentilshommes  tués  en 
duel  depuis  dix-sept  à dix- 
liuit  ans  , de  sorte  que  les 
duels  étoient  plus  rares  dans 
les  temps  qu'ils  étoient  au- 
torisés, qu’aux  temps  où  ils 
cessèrent  de  l’èlre  ; mais  di- 
vers auteurs  observent  à ce 
sujet,  qu’aussi  long  - temps 
que  la  noblesse  ne  fut  point 
accordée  à l'argent  , c’est-à- 
dire  qu’elle  ne  fut  point  vé- 
nale , les  gentilshommes 
étoient  plus  circonspects  , 
parce  qu’ils  n’éloient  guidés 
que  par  l'honneur,  et  qu’en- 
suite  l'aspect  du  céiémonial 
observé,  et  le  set  ment  exigé 
inspiraient  une  sorte  de 
frayeurqui  neservoil  pas  peu 
«maintenir  les  caractères  fou- 
gueux. Un  sait  que  LouisXlV 
fut,  de  tous  nos  rois  , celui 
qui  rendit  les  édits  les  plus 
sévères  contre  les  duellistes. 
Un  sent  bien  que  les  édits  ni 
les  ordonnances  ne  peuvent 
toul-à-fait  extirper  ce  germe 
de  faux  point  d’honneur  dans 
maints  cas,  de  pure  fureur 
dans  d’autres  , et  souvent 
d’un  1res  mauvais  caractère; 
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mais  on  ne  peut  non  plus 
trop  faire  sentir  à ceux  qui 
débutent  dans  la  carrière  des 
armes  , qu’ils  doivent  leur 
sang  tout  entier  à leur  pa- 
trie, et  qu’ils  se  rendent  cri- 
minels envers  cette  patrie, 
en  s’égorgeant  réciproque- 
ment. 

Duelliste  , est  celui  qui 
fait  profession  de  se  battre  , 
et  qui  a coutume  d’y  provo- 
quer les  autres.  Le  duel  n’est 
qu’un  faux  palladium  de 
l’honneur  ; car  tel  qui  fera 
à merveille  le  métier  de  spa- 
dassin tous  les  jours  , sera 
peut-être  un  parfait  escroc 
au  jeu  , et  peut-être  fort  peu 
merveilleux  dans  le  fort  d'uu 
combat  général. 

DUKIGI  - BACHI.  C’est, 
chez  les  Turcs,  le  second  of- 
ficier d’artillerie. 

Dunes.  ( les  ) Collines  de 
sable  qui  bordent  quelques 
côtes  de  l’Océan  , et  lui  ser- 
vent de  digue  pour  garantir 
le  pays  voisin  des  inonda- 
tions. 

Dux,  signifia  première- 
ment, chez  les  Romains,  la 
même  chose  qu ’imperatar. 
Leur  pouvoir  avoil  été  d’a- 
bord, et  le  litre  même,  la 
propriété  des  consuls  et  des 
préteurs.  Quand  les  empe- 
reurs eurent  transféré  le 
siège  de  leur  empire  à Cons- 
tantinople , ils  mirent  dans 
chaque  garnison  des  villes 
frontières  un  dux.  Tour 
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marque  distinctive  de  sa  di- 
gnité, le  dux  avoil  un  col- 
lier ; dans  le  combat,  il  a voit 
un  habit  particulier,  et  avant 
de  se  rendre  à l’armée , il 
donnoit  aux  soldats  le  spec- 
tacle d’un  combat  de  gladia- 
teurs, ou  d’une  grande  chas- 
se, pourlesfamiliariseravec 
le  sang  et  le  carnage.  ( Hé- 
las ! le  soldat  n’a  nullement 
besoin , pour  accoutumer  ses 
yeux  au  sang  et  au  carnage, 
de  voir  répandre , à litre  de 
récréation  , le  sang  de  son 
semblable , car  il  n’est  plus 
maître  de  lui  dans  la  chaleur 
du  combat  ! ) . 

Dynastæ.  Les  dinastes 
étoient , chez  les  Romains  , 
des  officiers  imporlaus  aux- 
quels on  conffoit  le  gouver- 
nement des  provinces  et  des 
villes  de  la  première  classe. 

Dynastie.  On  trouve  ce 
motassez  fréquemment  dans 
1 Histoire  des  Monarchies  et 
Empires  de  l’Orient  ; il  dé- 
signe une  suite  de  princes 
qui  régnèrent  successive- 
ment. Quand  une  autre  fa- 
mille succède  à la  famille 
qui  vient  de  cesser  de  ré- 
gner, c’est  une  nouvelle  dy- 
nastie qui  commence.  La 
maison  de  Nassau-Orange 
commença  une  nouvelle  dy- 
nastie de  rois  d’Angleterre 
en  1688. 
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E a v x ( prévoyance  pour 
les)  d’une  armée.  Ceux  qui 
sont  chargés  de  l’emplace- 
ment d’un  camp , savent  que 
ce  n’est  que  par  force  que 
l’on  fait  usage  des  eaux  de 
puits,  parce  qu’elles  ne  sont 
pas  toujours  saines,  qu’elles 
sont  trop  vives,  souvent  re- 
lâchantes, et  que  l’on  peut 
corrompre  les  puits,  ou  qu'ils 
peuvent  être  facilement  des- 
séchés ; c’est  pourquoi  ils 
cherchent  toujours  le  voisi- 
nage des  ruisseaux  particu- 
lièrement, et  <les  rivières; 
mais  les  eaux  des  ruisseaux 
sont  préférables  , pourvu 
qu’on  n’eu  trouble  pas  le 
cours  et  qu’on  n’y  jette  rien 
d’immonde. 

Ebauche.  C’est  ce  que 
l’on  appelle  les  premiers 
traits  , la  première  esquisse 
d’un  plan. 

Ecce  tibi  vindictæ; 
mots  solennels  que  pronon- 
çoit  le  prêteur  romain  lors- 
qu’il donnoit  au  licteur  la 
baguette  pour  en  frapper  la 
tète  de  l’esclave  qui  ohtenoit 
l’affranchissement.  Du  mo- 
ment que  la  baguette  avoit 
touché  la  tête  de  l’esclave, 
son  ancien  maître  luifaisoit 
faire  une  pirouette,  ce  qui 
vouloit  dire  que  l’affranchi 
étoit  libre  d’aller  où  il  vou- 
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loit.  Un  affranchi  passoit 
ordinairement  dans  la  classe 
des  scribes , et  c’étoit  de  ces 
scribes  qu'on  tiroit  les  che- 
valiers romains.  ( Ainsi  l’é- 
cole de  la  chevalerie  fran- 
çoise  étoit  bien  plus  hono- 
rable que  l’ccole  de  la  che- 
valerie romaine.  11  est  tant 
de  choses  dans  lesquelles  les 
François  eurent  toujours  l’a- 
vantage, et  qu’ils  semblent 
ignorer  ; mais  il  faut,  tout 
dire  , si  le  nombre  des  che- 
valiers romains  devint  suc- 
cessivement si  considérable, 
c’est  par  la  raison  qu’ils  re- 
clierchoient  des  créatures 
dans  la  classe  des  affranchis; 
ce  qui  ne  contribua  pas  peu 
à nourrir  la  morgue  et  la 
fierté  des  chevaliers  scribes .) 

Echange  des  prison- 
niers. C’est  la  convention 
entre  deux  puissances  qui 
sont  en  guerre  l’une  contre 
l’autre,  par  laquelle  ils  se 
rendent  mutuellement  le 
même  nombre  de  prison- 
niers faits  sur  l’une  et  sur 
l’autre  pendant  le  cours 
d’une  campagne. 

Echarpe.  Avant  l’usage 
des  habits  uniformes  , la 
couleur  de  V écharpe  faisoit 
connoitre  ( comme  aujour- 
d’hui la  cocarde  ) les  nations 
et  les  troupes  ; on  la  porloit 
comme  le  baudrier  -,  elle 
étoit  ordinairement  en  soie. 
Dans  les  temps  des  ligues  et 
des  troubles  , les  partis 
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étoient  distingués  par  la  cou-* 
leur  de  Vecharjie.  Il  n’v  a 
pas  trente  ans  que  les  offi- 
ciers hollandois  portoient 
encore  l'écharpe  aurore  ; les 
officiers  autrichiens  de  mê- 
me; celle  de  ceux-ci  étoit  et! 
or  et  noire,  avec  deux  glands 
ou  franges  de  même  ; on 
voyoil  fort  peu  de  soie  ; ils 
la  portoient, loi'squ’ils étoient 
de  service,  en  ceinture  do 
deux  mains  de  hauteur. l’our 
un  deuil  militaire  , ils  por- 
toient un  crêpe  en  baudrier. 
Les  officiers  aux  Gardes- 
Françoises  portoient  autre- 
fois une  ccharpe  en  argent 
en  ceinture. 

Ech  \RPE.  ( tirer  en  ) C’est 
battre  un  corps  ou  un  ou- 
vrage d’une  manière  obli- 
que, par  bricole,  de  travers 
ou  de  côté. 

Echarpé;  celui  qui  a 
reçu  une  très-grande  bles- 
sure d'un  coup  d’arme  blan- 
che. On  dit  dans  une  des- 
cription de  guerre  et  dans  le 
discours  , tel  corps  , tel  ré- 
giment a été  écharpé , pour- 
dire  qu’il  en  est  resté  fort 
peu  d’hommes. 

Eciiakper.  C’est  donner 
un  coup  d’épée  , un  coup  de 
sabre  de  travers* 

Echauffourée.  Ce  mot 
est  vieux.  11  se  disoit  an- 
ciennement de  la  rencontre 
imprévue  de  deux  troupes 
qui  sclivroient  le  combat. 
Echauguette.  Loge  de 
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sentinelle,  en  bois  ou  en  ma- 
çonnerie, pour  garantir  le 
factionnaire  des  injures  de 
l’air. 

Echec.  On  dit  tenir  une 
place  en  échec , une  armée 
en  échec  ; c’est  les  tenir  en 
crainte  , les  empêcher  d'a- 
gir. 

Echelle.  En  terme  de 
marine  , c’est  un  port  de 
mer , un  lieu  de  trafic.  On 
nomme  Echelles  du  Levant, 
les  villes  maritimes  de  l’em- 
pire ottoman , où  les  nations 
européennes  font  le  com- 
merce , et  y ont  des  con- 
suls , des  facteurs,  des  com- 
missionnaires. 

Echelle.  On  ne  peut  bien 
faire  un  plan  topographique, 
sans  s’occuper  préliminaire- 
ment d’une  mesure  que  l’on 
divise  en  toises  , pieds  , pou- 
ces , et  quelquefois  en  li- 
gnes. C’est  celle  mesure 
qu’on  nomme  échelle  , sur 
laquelle  on  prend  ses  dimen- 
sions de  hauteurs , de  lar- 
geurs , de  profondeurs  et  de 
distances. 

Echelles.  Le  président 
Fnuchel , dans  son  livre  il 
de  la  Alilk  e et  Armes , nous 
apprend  que  l’on  enlendoit 
par  ce  mot  des  compagnies 
de  gens  de  cheval  ; ainsi 
échelles  siguifioient  , dans 
les  anciens  temps  , ce  que 
siguiiic  de  nos  jours  esca- 
dron. Ces  échelles  étoieut 
néanmoins  mêlées  de  gros 
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varlets  et  sergens , archers  , 
rondelliers  , piijuiers , arba- 
lestriers , tous  gens  servant 
à pied.  Chaque  échelle  avoit 
son  enseigne  au  blason  et  au 
cri  de  son  capitaine.  Les  re- 
lations de  la  bataille  de  Bo- 
vines en  font  mention. 

Echelles  d’Esc  y la  du. 
Ce  sont  des  échelles  de  huit 
à dix  pieds  de  hauteur,  et 
de  moindres  mesures  encore, 
qui  s’enchâssent  l’une  au 
bout  de  l’autre  avec  facilité, 
selon  la  hauteur  des  murs  à 
escalader.  Les  extrémités  in- 
férieures de  la  première 
échelle  sont  garnies  d’un  fer 
très-aigu  pour  entrer  dans  la 
terre  ; les  extrémités  supé- 
rieures sont  garnies  de  feutre 
pour  pouvoir  les  appliquer 
sans  bruit. 

Echkyin.  Quoique  ce 
terme  ne  soit  pas  un  terme 
relatif  à l’art  militaire,  l’ef- 
fet qui  résultoit  de  ce  titre 
accordé  uniquement  aux 
mérites,  aux  bonnes  mœurs 
et  à la  haute  réputation  de 
probité,  et  souvent  aux  con- 
noissanoes  savantes  de  celui 
qui  l’obtenoit,  conduisoit  ses 
descendans  à la  profession 
des  armes  et  aux  hautes  di- 
gnités. C’étoit  le  premier 
échelon  de  noblesse  dans  la 
personne  d’un  père  de  fa- 
mille. Cette  manière  d’ano- 
blir faisoit  honneur  au  sou- 
verain , comme  elle  étoit 
infiniment  honorable  pour 
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l’auobli  , qui  recevoil  , à la 
vérité , des  lettres  de  no- 
blesse , mais  qui  possédoit 
déjà  en  lui  l’essence  des  vé- 
ritables sentixnens  de  no- 
blesse , par  ses  méi’ites  per- 
sonnels et  pur  les  mérites  et 
la  réputation  de  son  père  et 
de  ses  aïeux.  Celte  noblesse 
avoit  mille  fois  plus  de  va- 
leur que  celle  acquise  à de- 
niers comptons.  La  maison 
de  N .... , qui  étoit  parve- 
nue , depuis  à peu  près  trois 
siècles , à réunir  entre  les 
membres  de  sa  famille  les 
plus  hautes  charges  et  les 
premières  dignités  dans  l’é- 
glise , dans  l’épée  et  de  la 
cour , rougissoil  de  devoir 
l’origine  de  sa  noblesse  à un 
capiloul  de  Toulouse.  L’u- 
sage étoit , dans  cette  ville  , 
de  faire  peindre  sur  vélin  , 
dans  un  registre  particulier, 
le  portrait  de  chaque  capi- 
toul.  Les  magistrats  de  celte 
ville  croyant  flatter  l’amour- 
propre  d’un  N .... , à qui 
ils  ouvrirent  ce  registre  ho- 
norable , furent  fort  surpris 
d’entendre  la  proposition 
d’une  grosse  somme  , s’ils 
vouloieut  consentir  à la  sup- 
pression du  portrait  de  son 
sixième  aïeul,  dans  ce  même 
registre.  Les  magistrats,  in- 
dignés, refusèrent  la  somme, 
et  fermèrent  à l’instant  le 
registre.  La  maison  Amelol , 
qui  prenait  la  même  route 
que  la  maison  de  N.... , dans 
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les  grandes  dignités  et  dans 
les  hauts  emplois  , étoit  loin 
de  rougir  de  devoir  sa  no- 
blesse à un  échevin  de  Paris. 
On  appeloit  cette  noblesse 
la  noblesse  de  la  cloche  : elle 
étoit  pure  ; on  pouvait  la 
sonner. 

Eclaircir.  On  éclaircit 
un  bataillon,  un  escadron  , 
un  corps,  et  ou  dit  du  canon, 
qu’il  a fort  éclairci  les  rangs. 

Ecliptique.  V.  Zodia- 
que. 

Eclopés.  C’est  ainsi  que 
l’on  nomme  à la  guerre  les 
soldats  et  les  cavaliers  in- 
commodés qui  suivent  l’ar- 
mée. 

Ecluse.  Une  écluse  de 
chasse  sert  à faire  entrer 
l’eau  de  la  mer  ou  d’une  ri- 
vière daus  les  fossés  d’une 
place.  L 'écluse  de  fuite  est 
celle  par  laquelle  l'eau  s’é- 
coule pourdessécher  lefossé: 
on  s’en  sert  très-utilement 
pour  nétoyer  et  approfondir 
un  canal , ou  les  iossésd’uue 
place. 

Ecoles  d’ARTiLLERiE. 
Ces  écoles  sont  également 
des  écoles  militaires  où  l’on 
y enseigne , comme  dans 
celles-ci,  tout  ce  qui  est  de 
la  profession  des  armes , mais 
où  les  jeunes  gens  etolliciers 
non-seulement,  mais  encore 
les  soldats,  apprennent  tou- 
tes les  manoeuvres  , cons- 
truction et  sciences  de  l’ar- 
tillerie. 
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Ecoles  du  génie.  On  ne 

Îieut  être  reçu  officier  dans 
e corps  du  génie,  comme 
dans  celui  de  l’artillerie, 
sans  a voir  fait  ses  cours  dans 
line  des  écoles  dn  génie,  et 
subi  un  examen  général  sur 
tout  ce  qui  concerne  les  ma- 
thématiques , l’art  de  des- 
siner, tracer  à vue  d’oiseau  , 
en  profil  et  en  perspective , 
des  plans  d’architecture  mi- 
litaire et  civile  , des  plans 
d’attaque  et  de  défense,  etc. 
- Ecoles  militaires. C ’est 
un  établissement  destiné  , 
par  sa  création  , à y rece- 
voir les  enl'ans  devenus  les 
eufans  de  l’étaL  en  perdant 
leur  père  au  service  de  la 
patrie  , sans  laisser  après 
eux  de  fortune  capable  de 
les  faire  élever  et  instruire 
comme  des  enfansd’officiers. 
Les  jeunes  gens  qui  y sont 
admis,  y apprennent  les  pre- 
miers principes  de  la  guerre 
et  tous  les  exercices  relatifs 
à la  profession  désarmés;  le 
dessin  , les  mathématiques  , 
etc.  , les  langues,  la  morale 
et  l’obéissance.  11  n’y  a pas 
une  nation  qui  n’ait  une  ou 
plusieurs  écoles  militaires  , 
dans  le  nombre  desquelles 
on  en  distingue  plusieurs  où 
les  jeunes  gens  y reçoivent 
l'instruction  en  tonies  scien- 
ces et  arts  relatifs  dans  toute 
l'extension  possible. 

Ecoutes.  Petites  galeries 
pratiquées  de  distance  en 
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distance,  en  avant  dn  glacis 
des  fort  ili  cal  ions  d’une  place, 
répondant  toutes  à une  ga- 
lerie située  parallèlement  au 
chemin  couvert  : on  s’eu 
sert  pour  aller  au-devant  du 
mineur  ennemi,  et  pour  l’in- 
terrompre dans  ses  travaux. 

Ecou Villon  ; espèce  de 
brosse  qui  sert  à néloyer  et 
à rafraîchir  l’intérieur  d’une 
pièce  d’artillerie. 

Ecouvili.onner.  C’est 
néloyer  ou  rafraîchir  le  ca- 
non. 

Ecrkter.  C’est  attaquer, 
ruiner  un  mur,  un  ouvrage, 
une  palissade  par  le  haut  , 
pour  s’en  rendre  plus  facile- 
ment maîtres. 

Ecrire  en  chiffres.  Ma- 
nière lout-à-fait  particulière 
d’écrire  avec  des  chiffres  , 
lettres  ou  signes  de  conven- 
tion, des  choses  de  la  plus 
haute  importance  , et  qui 
doivent  être  secrètes.  Le  té- 
légraphe que  nous  voyons 
aujourd'hui,  est  un  exemple 
de  l’écriture  en  chiffres,  fort 
en  usage  autrefois  chez  les 
Perses,  les  Grecs,  les  Egyp- 
tiens , les  Tyriens  et  les  Ko- 
mains. 

Ecroué.  (soldat)  Un  sol- 
dat mis  en  détention  par  ses 
officiers,  ne  peut,  en  vertu 
d’aucun  jugement  ni  arrêt 
de  la  justice  civile  , être 
écroué,  ni  transféré. 

ECU  de  CAMPAGNE;  cer- 
taine somme  allouée  au  ca- 
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•valicr  pour  l’ustensile  des 
ccnlcinquante  joursde  quar- 
tier d’hiver. 

Ecu.  Bouclier  plus  grand 
que  le  bouclier  ordinaire , et 
plus  long  que  large,  de  sorte 
qu’il  couvroil  uu  homme 
presque  tout  entier.  Les  JLa- 
cédémoniens  s’en  servoient 
pour  rapporter  dessus  ceux 
qui  avoient  été  tués.  Au  rap- 
port de  Végèce  , Vécu  de 
chaque  soldat  éloil  marque 
d’un  signe  particulier  qui 
servoit  à faire  reconnoître 
de  quelle  compagnie  il  éloil. 
Les  premiers  éens  éloient  en 
bois  couvert  de  nerfs  de 
boeuf  , ensuite  d’une  toile 
collée  , enfin  de  cuir  , et 

};arnis  en  fer  sur  la  circou- 
éreuce  et  sur  le  centre  ; le 
reste  étoit  orné  de  sigues  et 
d’animaux. 

Ecu  d’ATTENTE.  V.  Ban- 
nière. 

Ecumeur  de  mer.  Voy. 
Corsaire. 

Ecusson.  V.  Blason. 
Ecuyer.  Dans  ces  temps 
où  la  qualité  à’ écuyer  ne  s’ac- 
quéroit  ni  par  l’argent,  ni 
comme  ou  le  vit  de  nos  temps 
à l’égard  de  maints  indivi- 
dus, par  des  emplois  de  cui- 
sine, dans  ces  temps  , veux- 
je  dire,  où  la  bravoure  et 
uue  suite  d’actions  valeu- 
reuses conduisoient  à obte- 
nir ce  titre  et  à obtenir  en- 
suite celui  de  chevalier , IV- 
cuyer  admis  se  présentoit 


ECU 

ponr  être  reçu  : onlemenoit 
au  palais  du  roi;  avant  d’y 
entrer,  il  étoit  accueilli  avec 
de  grands  honneurs  par  les 
premiers  ofiieiers  de  la  cour. 
Deux  chevaliers  couverts  do. 
leur  armure  éclatante  et 
complète  , s'emparaient  de 
sa  personne  et  ne  pouvoient 
plus  le  quitter  ; ils  le  con- 
duisoienl  dans  une  salle  de 
bain  , richement  décorée. 
Après  l’avoir  instruit  de 
tout  ce  qu’il  avoit  à faire  , 
on  lui  arrangeoit  les  che- 
veux en  rond  , et  ensuite  la 
barbe.  Tandis  qu’on  le  pré- 
parait , le  chambellan  de  la 
cour  serendoil  à cette  même 
salle  , suivi  d’un  nombre  de 
gentils  et  sages  chevaliers  , 
et  de  mènestriers  , qui  dau- 
soienl  en  chantant  des  cou- 
plets analogues  à la  cérémo- 
nie. Les  mènestriers  res- 
toient  à la  porte  ; le  cham- 
bellan frappoit  et  on  la  lui 
ouvrait , il  entrait  avec  les 
chevaliers  : aussitôt  on  dé- 
pouilloit  l'écuyer  de  ses  vè- 
temens  pour  entrer  dans  le 
bain  , après  quoi  un  cheva- 
lier s’agenouilloit  devant  la 
cuve  , en  disant  à Y écuyer  ; 
Sire , à grand  honneur  est 
pour  vous  ce  bain  , lui  don- 
noit  quelques  leçons  de  che- 
valerie,  versoit  sur  ses  épau- 
les de  l’eau  du  bain  , et  tous 
les  autres  chevaliers  en  fai— 
soient  de  même.  On  le  fai- 
soit  ensuite  sortir  de  la  cuve, 

et 
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et  quand  il  étoit  ressayé , il 
étoit  revêtu  de  l'habit  de  soie 
vermeille  (cramoisi  ),  fourré 
de  menu  vair , la  robe  traî- 
nante avec  le  manteau.  11 
étoit  conduit  ensuite  dans  la 
salle  du  festin  , où  les  ménes- 
triers  se  rendoient  aussi.  Les 
formalités  de  la  réception 
imposoient  le  jeune  à l'é- 
cuyer. Après  le  festin , il  de- 
voit  passer  la  nuit  en  prières 
dans  la  chapelle  de  la  cour. 
Plusieurs  chevaliers  se  rele- 
voient,  afin  qu’il  ne  fût  point 
seul.  Le  lendemain  , le  roi 
en  personne  , ayant  les  or- 
nemens  royaux  , et  suivi  de 
toute  sa  cour , se  rendoil  à 
l’église.  Après  la  messe,  qui 
étoit  célébrée  avec  la  plus 
grande  pompe,  Vécuyer étoit 
conduit  par  le  chambellan  , 
suivi  des  chevaliers,  auprès 
du  roi,  et  s'agenouilloil  de- 
vanl  lui.  Le  roi  lui  donnoit 
l’accolade  , lui  ceignoit  le 
baudrier,  et  le  grand  écuyer 
lui  chaussoil  les  éperons  do- 
rés. [ Ce  cérémonial  mili- 
taire, qui  s’éclipsa  comme 
beaucoup  d’autres  institu- 
tions semblables, n’est  point 
encore  hors  du  souvenir 
car  Charles  VI  fit  de  la  sorle 
«es  enfans  ( Louis  et  Charles 
d'Anjou  ) chevaliers.  Phi- 
lippe-le-Bel , en  1 5 1 5 , fit  re- 
cevoir chevaliers  ses  trois 
fils,  avec  toutes  les  ancien- 
nes cérémonies.  Voyez  le 
Glossaire  de  Ducange,  t.  il. 
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Le  noviciat  de  Vécuyer  con- 
sistoit  à accompagner  les 
chevaliers  aux  armées , et 
il  leur  devoit  soumission.  Il 
servoit  à pied  et  à cheval 
les  chevaliers  de  même.  Il  ne 
pou  voit  avoir  ni  or,  ni  ar- 
gent sur  ses  habits.  L 'écuyer, 
de  quelque  haute  naissance 
qu’il  fût , étoit  assis  sur  un 
siège  plus  bas  que  celui  du 
chevalier  et  en  amère  ; il 
ne  mangeoit  que  par  cas  for- 
tuit à la  table  du  chevalier  , 
et  jamais  dans  les  cérémo- 
nies. ) 

Ecuyers  <T Auguste. 
V.  Augustani  équités. 

Effectif  ; se  dit  du 
nombre  juste  d’hommes  dont 
une  compagnie  , un  esca- 
dron , un  bataillon,  un  corps, 
un  détachement , sont  com- 
posés: l'année  étoit  de  tren- 
te, quarante,  cinquante  mille 
hommes  effectifs. 

Efféminé.  L’abus  des 
plaisirs  , la  mollesse  extrê- 
me , l’oisiveté , l’amour  des 
voluptés,  toutluxe  qui  n’ap- 
partient point  à la  décora- 
tion du  soldat  et  de  l’ollicicr, 
la  friandise,  c'est-à-dire  la 
recherche  des  vins  et  des 
mets  délicieux  , toutes  ces 
choses  effe  mi  tient  le  courago 
et  la  valeur  du  militaire  : 
elles  produisirent  successi- 
vement la  chute  des  Hu- 
mains, parce  que  le  relâche- 
ment devint  universel  dans 
les  corps  civil,  politique  et 
JN 
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militaire,  et  fil  disparoîlre 
peu  à peu  cette  discipline 
qui  les  avoit  conduits  au  plus 
haut  degré  de  splendeur  ; 
mais  les  richesses  qu'ils 
avoient  acquises  ue  pou- 
voient  faire  oublier  com- 
ment ils  les  avoient  acqui- 
ses, et  les  grands  maux  qu’ils 
avoient  fait  éprouver  à tous 
les  peuples  qu’ils  avoient 
soumis  : touL  au  contraire  , 
ces  mêmes  peuples  surent 
bien  profiter  de  leur  relâ- 
chement et  de  leur  oisiveté 
voluptueuse  , et  les  soumi- 
rent à leur  tour;  de  sorte 
que  les  derniers  soldats  r Or 
mains  , avec  leurs  aigles  , 
leurs  couronnes,  leurs  bra- 
celets  , leurs  colliers,  leurs 
chaînes,  leurs  agrafes  d’or 
massif,  étoient  moins  grands 
que  les  aventuriers  et  pre- 
miers soldats  de  Romulus  , 
avec  leur  boite  de  foin  au 
bout  d’une  pique. 

Effort  du  canon.  Il  dé- 
pend de  la.  manière  dont  il 
est  chargé,  et  de  celle  dont 
il  est  tiré. 

Egregii.  On  nommoit 
ainsi  dans  l’ancienne  Rome 
ceux  qui  obtenoicn  t,  en  vertu 
de  leurs  services  militaires  , 
le  gouvernement  d’une  pro- 
vince. 

EgüeUlé.  Une  pièce  de 
canon  est  égneulée  , lorsque 
le  service  qu’elle  a rendu  a 
changé  la  forme  de  sa  bou- 
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che,  le  boulet  alors  perd  de 

sa  direction. 

Elèmens.  Se  dit  des  prin- 
cipes d’un  art,  d’une  science. 
Ainsi  le  soldat  qui  prend  les 
premières  leçons  de  l’exer- 
cice militaire,  en  appreud 
les  élémens. 

ElÉphans.  Les  Orient 
taux  employèrent  ces  ani- 
maux dans  leurs  armées  : 
les  Persans,  les  Indiens  n'al- 
loieul  jamais  aucoinbalsans 
en  avoir  beaucoup  à leur 
suite  ; il  étoit  difficile  de 
les  blesser.  Ils  écrasoicnt  sous 
leurs  pieds  tout  ce  qui  s’op- 
posoit  à eux  : ils  portoient 
des  tours  sur  leur  dos  , d’où 
les  soldats  armés  faisoieut 
pleuvoir  des  traits,  des  flè- 
ches , des  pierres  et  des  ja- 
velots sur  l’ennemi.  Ils 
étoient  dressés  à saisir  les 
hommes  avec  leur  trompe  , 
et  à les  jeter  dans  la  tour 
qu’ils  portoient.  En  rompant 
les  rangs,  ils  inettoient  les 
chevaux  en  fuite.  Les  pre- 
miers efforts  de  ces  animaux 
furent  terribles,  parce  qu’on 
ne  s’y  attendoit  pas;  mais 
lorsqu’on  eut  pris  une  cer- 
taine habitude  du  péril , 
comme  on  a pris  insensi- 
blement . celle  des  armes  à 
feu  , on  leur  résista  avec  le 
feu  , avec  des  poutres  aiguës 
plantées  eu  menace  devant 
les  rangs;  ou  leur  coupa  les 
pieds  avec  des  haches,  leur 
trompe  avec  des  espèces  de 
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faux  , et  on  leur  enfonçoit 
de  longues  piques  sons  la 
queue  , parce  que  la  peau  y 
est  moins  épaisse;  enfin  on 
opposa  éléphans  contre  élé- 
phant , et  le  combat  devint 
terrible  entre  ces  animaux , 
comme  entre  les  hommes. 
Les  Romains  qui  en  virent 
pour  la  pi-entière  fois  dans 
l’année  de  Pyrhtts,  les  pri-r 
rent  pour  des  boeufs  de  Lu- 
canie. et  une  défaite  totale 
fut  le  fruit  deieur  ignorance. 
Ils  opposèrent  pour  la  pre- 
mière fois  celte  défense  à 
Philippe  , avec  les  éléphans 
qu'ils  enlevèrent  aux  Car- 
thaginois. Lorsque  César 
alloit  de  nuit  à la  rencontre 
des  ennemis,  il  se  laisoit 
éclairer  par  quarante  élé- 
phans qui  marchoient  en 
avant  et  sur  les  côtés,  por- 
tant des  flambeaux  sur  leurs 
tours.  Lorsque  Pompée  fit 
son  entrée  glorieuse  dans 
Rome,  son  char  étoit  traî- 
né par  des  éléphans.  Lors- 
qu'une légion  romaine  avoit 
terrassé  des  éléphans  dans 
l’armée  ennemie,  elleavcrit 
le  droit  d'avoir  un  éléphant 
figuré  sur  ses  enseignes. 

Elévation.  Eh  matière 
de  plans  et  de  dessins  de 
fortifications  ou  d’architec- 
ture, c’est  la  représentation 
d’un  ouvrage  te!  qu’on  le 
voit  en  construction. 

Elévation.  C’est  l’éléva- 
tion plus  ou  moiu»  sensible 
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quel’on  peut  donner  au  ca- 
non pour  le  rut-lire  eu  mire. 
Plus  le  canon  s’élève  de 
l'horizon,  plus  le  coup  en  est 
foible,  et  plus  il  est  abaissé 
( de  manière  que  le  boulet 
parcourt  l’espace  sans  rien 
rencontrer),  plus  ilprendde 
force. 

Eloignement  permis  au 
Sold  at.  Dans  tous  les  lieux 
de  garnison  , il  y a uue  dis- 
tance fixée,  dont  le  soldat 
peut  quelquefois  profiler 
aVec  la  permission  de  ses  su- 
périeurs, pour  dissipation  et 
ahuiseinentas'ec  un  ou  deux 
camarades;  s’il  dépasse  l’en- 
droit fixé  et  qu’il  soit  arrê- 
té, il  est  censé  déserteur,  et 
conduit  eu  prison. 

Kmansor.  C’éloitchèzles 
Romains  un  soldat  qui  s’é- 
toit  éloigné  du  camp  sans 
permission,  mais  non  avec 
l’en  vie  dedéserter,  et  comme 
il  revenoil  de  lui-mètne  join- 
dre la  légion,  il  n’éloit  point 
regardé  comme  le  ilésertor 
que  l’on  rainenoit  de  force, 
et  malgré  que  son  absence 
eût  été  de  plusieurs  jours, 
s’il  alléguoil  de  bonnes  rai- 
sons, il  reprenoit  sans  dif- 
ficulté sou  rang.  ( Cette  loi. 
étoit  très-sage;  il  seroità  dé- 
sirer qu’elle  eut  été-suivie  de 
nos  temps  récens  encore,  ou 
eût  sans  doute  conservé  bien 
des  hommes  qui  ne  déser- 
tèrent souvent  que  par  un 
caprice  d’humeur,  et  qui 
N a 
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fussent  revenus  à leurs  dra- 
peaux, au  trois  ou  quatrième 
jour  de  leur  désertion  , par 
le  seul  mouvement  du  re- 
pentir , s’ils  eussent  eu  l’es- 
poir du  pardon.) 

Embarquement  de trou- 
pes pour  une  expédition 
contre  une  puissance  en- 
nemie , ou  pour  aller  rele- 
ver d’autres  troupes  au-de- 
là du  continent.  On  choi- 
sit toujours  les  temps  les  plus 
favorables  pour  cet  embar- 
quement, afin  que  les  con- 
vois ne  soient  point  contra- 
riés par  les  tempêtes  , et 
qu’ils  soient  toujours  à la 
suite  des  vaisseaux. 

Embarras.  V.  Chevaux 
de  frise. 

Embaucheur.  Mot  tri- 
vial qui  désigne  recruteur. 
Voyez  ce  inot  ; c’estenrôler 
un  homme  par  adresse. 

Emblée.  On  dit  prendre, 
emporter  une  place  d’emblée. 
C’est  quand  on  fait  la  con- 
quête du  premier  effort.  V oy. 
Attaque  brusque. 

Emboîtement.  Entrela- 
cement que  font  les  soldats 
d’unbataillon, lorsqu’on  veut 
le  faire  tirer,  pour  que  les 
fusils  des  soldats  du  troisiè- 
me rang  dépassent  un  peu  le 
premier,  alors  les  soldats 
n’occupent  guère  qu’un  pied 
dans  la  file;  ainsi  l'objet  de 
Y emboîtement  est  de  faire 
en  sorte,  que  le  feu  des  sol- 
dats du  dernier  rang,  ne 
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pu  isse  causer  aucun  accident 
à ceux  du  premier. 

Emboîture.  Boîte  de  fer 
ou  de  fonte  qui  s’encastre 
dans  le  moyeu , et  par  où 
passe  la  fusée  de  l’essieu  ; il 
y a quatre  ernboitnres  à l’af- 
fût de  canon. 

Embolon.  Disposition  de 
troupes  chez  les  anciens,  sur 
peu  de  front  et  beaucoup  de 
hauteur  ; mais  il  faut  re- 
marquer que  ce  front  que  les 
Grecs  ne  formoieut  tel  qu’a- 
près  avoir  reconnu  Indispo- 
sition de  l’ordre  de  bataille 
de  leurs  ennemis  , avoit  la 
figure  d’un  angle  saillantsur 
le  centre.  Telle  étoit  la  vraie 
disposition  de  Yernbolon  des 
Grecs  , qui  éloient  toujours 
maîtres,  par  cet  arrange- 
ment, d’avoir  un  grand  front. 
Voy.  aussi  Coin  de  manœu- 
vre militaire. 

Embouchure.  C’est  l’en- 
droit de  la  mer  où  une  ri- 
vière, un  fleuve  se  perdent. 
Un  fleuve,  une  rivière  se 
perdent  aussi  dans  un  autre 
fleuve,  dans  une  autre  ri- 
vière et  dans  un  lac. 

Embouchure  du  canon. 
C’est  l’extrémité  extérieure 
de  la  pièce  par  où  l’on  intro- 
duit la  poudre , le  boulet  et 
le  fourrage. 

Embrasseur.  Morceau 
de  fer  qui  embrasse,  comme 
avec  deux  mains,  les  tord- 
ions d’une  pièce  de  canon , 
lorsqu’on  l’éleve  dans  le  cliâs- 
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sis  del’alézoir  pour  augmen- 
ter son  calibre. 

Embrasure.  Ouverture 
pratiquée  dans  le  parapet 
d’un  ouvrage,  et  dans  l’épau- 
leinent  d’une  batterie  de  ca- 
non , pour  y passer  la  bou- 
che et  la  volée  de  la  pièce  : 
elle  est  ouverte  de  neuf  pieds 
du  côté  de  la  campagne,  et 
de  deux  pieds  et  demi , du 
côté  de  l’extérieur.  Sa  hau- 
teur du  côté  intérieur  du 
parapet , est  de  deux  pieds 
et  demi  ou  trois  pieds,  un 
peu  en  talus  du  côté  de  l’en- 
nemi, afin  de  mieux  décou- 
vrir le  terrain  et  de  mieux 
faire  jouer  la  pièce. 

Embrocher.  Ce  terme 
est  bas.  C’est  passer  une  épée 
au  travers  du  corps  de  quel- 
qu’un. 

Embuscade.  Troupes  de 
gens  armés , cachés  dans  un 
bois , un  ravin,  un  fossé , etc. 
pour  surprendre  d’autres 
1 roupes , qui  doivent  passer 
dans  le  même  lieu.  On  voit 
dans  tous  les  Mémoires  des 
hommes  d’expérience  qui 
ont  traité  de  la  guerre , ce 
qu’un  officier  intelligent, 
qui  conduit  un  détachement, 
doit  faire  pour  éviter  de 
tomber  dans  l 'embuscade. 

Emerili.on,  petite  pièce 
de  canon  qui  ne  passe  guère 
une  livre  de  balle. 

Emeiuti.  Les  soldats  R o- 
mains qui  avoient  accompli 
leur  temps  dcservice,  étoient 
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nommés  ainsi,  et  pour  lors 
ils  sollicitoient  les  suffrages 
pour  avoir  leurcongé  absolu. 
Emkritum. C’est  ainsiqu’on 
nommoit  la  récompeuse  mi- 
litaire accordée  à ceux  qui 
avoient  rempli  leur  temps. 
On  leur  donnoit  ordinaire- 
ment deux  ou  trois  arpens  de 
terre  sur  les  pays  conquis. 
Auguste  ayant  reconnu  que 
cette  distribution  causoit  un 
très-grand  préjudice  au  pu- 
blic , l’arrêta  , en  ordonnant 
que  la  récompense  du  soldat 
émérite,  s’il  étoit  prétorien  , 
seroit  de  cinq  mille  drag- 
mes,  et  celle  des  autres  sol- 
dats, de  trois  mille. 

Emeute.  C’est  un  tumulte 
séditieux  dans  un  corps  mi- 
litaire, dans  une  caserne  qui 
est  toujours  la  suite  d’une 
discipline  négligée , quoi- 
qu’elle puisse  tirer  sa  source 
de  l’injustice  et  des  mauvais 
traitemens. 

Eminence.  Elévation  qui 
commande  quelquefois  sur 
une  circonférence  de  terrain, 
et  qui  donne  à un  ennemi  la 
facilif  é de  chagriner  et  d’in- 
sulter son  adversaire  dans 
son  camp;  et  c’est  par  cette 
raison,  que  le  général  qui 
asseoit  le  camp  de  son  armée , 
a soin  de  se  rendre  maître 
des  hauteurs  et  ravins. 

Emiralem.  Gonfalotiier , 
général  des  Turcs,  on  garde 
de  tous  les  étendards  : il 
marche  immédiatement  de- 

N 5 
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Vant  le  grand  - seigneur  , 
quand  celui-ci  va  à la  guerre. 

Emissaire.  V.  Espion. 

Emoli'mens.  Tout  géné- 
ral d'jiouiieur,  tout  homme 
fil.  place  .dpi  t savoir  se  con- 
tint! er  de  ;.sçs  éiiioKuncns. 
'j  oui  ce  qu’il  prend  ou  tirq 
au-delà  du  I iers  et  du  quart , 
il  eu  f ait  tort  à l’étal  et  aux 
J cup/ffs  : c’est  à l’état  à lui 
allouer  des  récompenseseX’y 
tiaordinaircs , elles  soûl  de 
toute  justice,  et  si  cela  se 
praliquoit  , pn  étal  en  seroit 
plus  riclie  , les  peuples  sc- 
loieni  moins  surchargé^,  les 
ruerjles  paroîlroieni  mieux, 
parce  que  l'honneur  seroit 
lus  électrisé,  mais  pue.  ;si 
elle  chose  ne  peut  èlrq  proy 
duite  que  par  une  disciplina 
universelle. 

Emoi  s.skr.  Se  dit  d’on 
angle. de  bataillon  , dont  on 
retranche  les  pointes,  pour 
se  procurer  plus  de  défense; 
par  ce  moyen,  un  bataillon 
carré  présente  huit  cotés, 
au  lieu  de  quatre. 

Empan.  Voyez  Ampan. 
( C’est  Empan  et  non  Anx- 
pan  qu’il  faut  dire  , j’ai  erré 
sur  d'autre».  ) 

Emparer. On  dils'empa- 
rer  d’une  éminence,  d’un 
fort,  d’une  redoute,  d’une 
place.  Les  ennemis  s’empa- 
lèrent ou  se  sont  emparés 
de  telle  place. 

Empâtement.  Pente  que 
l’on  donne  aux  élévations  de 
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terre,  ou  de  murailles,  afin 
que  les  unes  et  les  autres  se 
soutiennent  mieux;  c’est 
proprement  un  talus. 

Empii.er.  Arrangement 
des  bombes  et  des  hou  le!  s,  sui- 
vaul  leurs  différen»  calibres, 
de  sorte  que  dans  un  coupi 
d’œil  on  en  suppute  la  quan- 
tité que  reuferme  chaque  sé- 
paration. 

Emporter.  V.  Emblée. 

Enceinte.  C’est  la  cir- 
conférence qui  borne  une 
ville  entourée  de  murs  , 
d’une  place  fortifiée,  d’un 
camp.  On  nomme  aussi  en— 
ceinte  l’espèce  de  cercle  que 
forment . les  troupes  pour 
protéger  un  fourrage  contre 
les  chicanes  et  entreprises 
de  reu«cmi,s’il  en  est  voi- 
sin. Les  premières  enceintes 
des  lieux  habités  par  un  cer- 
tain nombre  d'hommes,  n’é- 
loient  défendues  que  par  une 
chaîne  de  troues  d'arbres 
surchargés  de  terre  et  de 
pierres:  l'injustice  et  la  mé- 
chanceté des  hommes  dou-r 
pèreut  lieu  aux  muraille»  , 
ensuite  aux  tours,  aux  fos- 
sés, et  successivement  les 
moyens  de  défense  s’imagi-r 
lièrent,  et  s’accrurent  sur 
l'injustice  et  sur  la  méchan- 
ceté des  hommes. 

Enclouer.  C’est  boucher 
la  lumière  d’une  pièce  d’ar- 
tillerie, avec  un  clou  d’a- 
cier de  forme  carrée,  que 
l’on  y fait  eu  lier  de  force. 
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de  manière  qu’il  la  remplisse 
exactement;  lorsque  l’on  ne 
peut  plus  l’enfoncer  plus 
avant,  ou  donne  un  coup  de 
marteau  sur  le  côté,  afin  de 
le  casser  net , pour  que  l’en- 
nemi ne  puisse  l'accrocher 
avec  les  tenailles  et  l’arra- 
cher. Le  clou  cassera  aisé- 
ment lorsque  l’on  aura  eu  la 
précaution  de  le  tremper 
dans  le  suif,  et  quand  ou  en 
a le  temps,  on  introduit  le 
refouloir  dans  l’ame  de  la 
pièce,  pour  courber  la  |H>iute 
du  clou.  On  endoue  ses  pro- 
pres canons,  lorsque  l'on  est 
forcé  de  les  abandonner, 
comme  on  les  eucloue  à l’en- 
nemi, pour  qu’il  ne  puisse 
s'en  servir.  On  empêche  en- 
core le  service  d'une  pièce 
d’artillerie , lorsqu’elle  n'est 
point  chargée,  en  prenant 
un  boulet  de. calibre  que  l'on 
enveloppe  de  (cuire,  que 
l’on  fait  entrer  de  force  , et 
il  n'y  a guère  de  remède 
contre  cet  endouage , mais 
l’exécution  est  bien  moins 
expéditive  que  la  première. 
On  remédie  a V endouage 
du  don  d acier , en  mettant 
une  charge  de  poudre  bien 
comprimée  par  le  tampon 
qui  y conduit  une  mèche  im- 
bibée d’une  composition 
d'artifice,  dont  l’autre  ex- 
trémité sort  du  canon  et  à 
laquelle  ou  met  le  feu  : si  le 
clou  n’est  pas  rivé,  ou  re- 
broussé en  dedans , U peut 
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partir  par  l’explosion  simple 
de  la  charge.  Si  cette  ma- 
nière ne  réussit  pas,  il  faut 
nécessairement  percer  une 
seconde  lumière  , et  l’on 
met  un  grain  dans  la  pre- 
mière. Four  faire  crever  le 
canon  de  l’ennemi,  on  prend 
un  coin  de  fer  un  peu  long 
et  fort  aigu  par  le  bas  ; ou 
l’enveloppe  d’une  toile,  afin 
qu’il  ne  fasse  pas  de  bruit  en 
l’y  coulant,  on  choisit  une 
uuit  bien  obscure  pour  l’in- 
troduire; pendant  cette  opé- 
ration périlleuse,  l’assiégé 
fait  une  ou  plusieurs  déchar- 
ges à poudrfcafin  de  tromper 
l’ennemi.  Si  celui-ci  n’a  rien 
aperçu,  nécessairement  la 
pièce  doit  crever  lorsqu’il  la 
tire,  par  l’effortdu  boulelsur 
le  coin. 

l'iNCorRAGEMF.XT.  La 
louange  est  une  monnoie ab- 
solument nécessaire  pour 
encourager  le  soldat  et  l’offi- 
cier , car  sans  les  bras  de 
l’un  et  dol’autre,  mi  général 
n’en  inérileroit  jamais.  11 
Se  roi  t beau  que,  corumedans 
ces  anciens  temps  de  cheva- 
lerie , l’usage  revînt  qu’une 
épouse,  qu’une  amante  don- 
nât, la  première  à son  époux, 
la  sccoudeà  son  atnaul,une 
cocarde  faite  de  sa  main , 
qu’elle  l’attachât  â son  cha- 
peau , à son  casque,  au  mo- 
ment où  ilacsépareroil  d’elle 
pour  aller  combattre  les  cn- 
ucuiis  de  la  pairie,  en  lui 
N i 
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disant  ce*  roots,  la  première: 
Vole  à la  gloire  , mais  rap- 
porte moi  cette  cocarde,  et 
tu  retrouveras  en  moi  une 
épouse  juielle  ; la  seconde  : 
r île  à la  gloire , mais  rap- 
porte-moi cette  cocarde,  et 
ma  main  sera  le  prix  de  ta 
bravoure. 

Enculasser.  C’est  mettre 
la  culasse  au  canuu  d’une 
arme  à l'eu. 

Endécagone.  C’est  un 
polygone  à onzecôtés  égaux. 
(On  ne  trouve  point  ce 
ternie  dans  le  Dictionnaire 
de  l’Academie  françoise,  ni 
sous  la  lettre  O.) 

Endormi.  (Soldat,  ou  fac- 
tionnaire. ) V.  Crimes  et  dé- 
lits militaires. 

Enfans  perdus.  Soldats 
résolus  et  de  bonne  volonté, 
ijue  l'on  détache  des  compa- 
gnies, qui  marchent  toujours 
à la  tête  des  troupes,com  man- 
dés pour  un  coup  de  vigueur, 
et  qui,  par  conséquent , es- 
suient toujours  le  premier 
feu.  Dans  les  temps  les  plus 
reculés  on  seservoit  d’hoin- 
mes  résolus  qui  alloient  har- 
celer et  tracasser  l’ennemi , 
même  dans  le  moment  où  les 
deux  adversaires  se  dispo- 
soient  à eu  venir  aux  mains. 

Enfermer.  On  dit  l’enne- 
mi s’est  laissé  enfermer  entre 
deux  montagnes,  entredeux 
rivières.  Le  gouverneur 
qui  prévoit  qu’il  sera  alla. 
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qué,  s'enferme  dans  sa  place. 

Enfilade.  Ce  sont  des 
tranchées  ou  autres  lignes 
droites  mal  dirigées  , c'est- 
à-dire  de  manière  à être 
enfilées  par  le  canon  de 
la  place,  et  qui  se  trouvent 
par-là  sans  défense  ; c’est 
d’après  le  meme  principe 
qu’il  faut  chercher  à dresser 
ses  batteries  de  façon  à 
pouvoir  enfiler  la  ligne  de 
contre-approche. 

Enfiler.  C’est  battre,  rui- 
ner et  nétoyer  toute  l’éten- 
due d'une  ligne  droite. 

Enfoncer.  Se  dit  d’un 
bataillon  , d’un  escadron  , 
des  lignes,  que  l’on  perce,  que 
l’on  rompt , que  l’on  ren- 
verse par  nn  effort.  On  en- 
fonce une  armée  par  la  ma- 
nœuvre du  coin.  V.  ce  mot. 

Enfreindre.  Seditd’une 
puissance,  d’un  chef  d’ar- 
mée qui  ne  tient  pas  les  con- 
ditions d’un  traité  ; alors  il 
les  enfreint. 

Engagement.  Se  dit 
d’un  général  qui , ne  se  sen- 
tant pas  en  forces,  se  dé- 
tourne de  l’ennemi  afin  d’é- 
viter un  engagement,  c’est- 
à-dire  le  combat. 

Engagement.  Acte  sous 
seing-privé,  par  lequel  on 
s’engage  à porter  les  armes 
pendant  tant  de  temps  : sr 
on  quitte  son  corps  avant  le 
ternie  révolu  de  son  enga- 
gement, ou  si  on  le  quitte 
pour  entrer  dans  un  autre, 
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alors  on  est  réputé  déserteur. 

Enghhbkr.  C'est  arran- 
ger les  barils  de  poudre  dans 
un  magasin. 

Engin.  Machine  dont  on 
se  sert  dans  les  magasins  et 
aleliersd’artilierie,  pouren- 
lever  les  pièces  et  fardeaux , 
comme  on  le  fait  avec  les 
chèvres,  grues,  etc. 

En  i O u b.  Commande- 
ment de  l’exercice. 

Enlevemkns  de  QUAR- 
TIERS , de  postes,  de  gar- 
des , de  fourrages , de 
convois  de  bagages.  Tou- 
tes ces  espèces  à'enlevemens 
se  font  ordinairement  par  le 
moyen  des  troupes  légères 
et  des  partisans  qui  vont 
continuellement  à la  décou- 
verte et  à l’escarmouche  ; 
quand  on  a vent  ou  avis  d'un 
convoi  conséquent,  attendu 
par  l’armée  ennemie,  ou  par 
le  commandant  d'une  place 
de  guerre,  on  n'envoie  pas 
de  simples  détachemens  , 
mais  un  corps  en  conséquen- 
ce, et  quelquefois  comman- 
dé par  un  général , en  ayant 
soin  d'envoyer  reconnoilre 
auparavant,  par  desescar- 
moucheurs  , toutes  les  ave- 
nues et  issues. 

Enlever.  On  dit  enlever 
nne  place  , une  province  à 
l'ennemi  ; et  la  même  chose , 
quand  celui  à qui  on  ôteroit 
1 une  ou  l’autre,  ne  seroit 
pas  l’ennemi  de  celui  qui  se 
permet  de  l’ enlever . 
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Enné  AGONE.C’esl  unpoly- 
gone,  susceptible  de  la  cons- 
truction de  neuf  bastions. 

Ennemi,  Il  est  d’usage  de 
se  servir  de  ce  mot  dans  tou- 
tes les  opérations  possibles 
de  la  guerre,  du  moment 
qu’elles  sont  dirigées  contre 
celui  que  l’on  attaque,  que 
l’on  combat , que  l’on  assiè- 
ge : quand  les  motifs  d’une 
guerre  entreprise  «ont  légi- 
times , la  dénomination  de- 
vient réciproque. 

Enrégimenter.  C’est 
former  de  plusieurs  compa- 
gnies un  régiment. 
Enrochement.  Quand  ou 
a projeté  d’établir  un  ouvra- 
ge sur  un  lieu  favorable  par 
sa  position,  mais  marécageux 
ou  aquatique,  et  qu’il  u’y  a 
pas  moyen  d’en  écarter  ou 
éloigner  les  eaux,  on  prend 
le  parti  de  former  une  soli- 
dité,par  une  grande  quantité 
de  pierres  et  de  cailloux  , si 
on  en  a à la  portée  pour  cou- 
vrir les  vides  entre  les  pier- 
res; on  met  ensuite  un  sur- 
tout de  madriers  solides  et 
bien  équarrés  que  l’on  assu- 
jetti l’un  à l’autre  par  des 
crampons;  on  peut  après 
cela  construire  avec  sécurité 
ce  que  l’on  a projeté. 
Enrôlement  par  argent. 
Usage  qui  blesse  la  délica- 
tesse , la  politique,  la  liberté 
et  les  lois  de  l’humanité, 
parce  que  dans  un  gouver- 
nement bien  policé,  les  bc- 
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soins  et  les  dangers  de  la  pa- 
irie devroient  seuls  provo- 
quer l’ enrôlement  des  indi- 
vidus , pour  la  servir  ou  la 
défendre.  Les  Romains  for- 
nioien  l leurs  enrôle/nens&vec 
beaucoup  de  précautions  et 
de  formalités.  11  n'étoil  pas 
permis  à tous  les  citoyens  de 
porter  les  armes,  et  pourèlre 
enrôle  au  service  de  la  ré-pu- 
blique, il  falloil  avoir  cer- 
taines qualités,  dont  les  oc- 
casions importantes ,,  pies- 
sées  et  extraordinaires,  pou- 
voienl  seules  dispenser.  ( Je 
laisse  subsister  cet  article  tel 
que  je  l’ai  trou  védausle  Dic- 
tionnaire raisonné  des  scien- 
ces. On  peut  voirau  mol  Cvn- 
quisitores , les  formalités  que 
lts  Romains  suivoieul;  on 
verra  encore  que  celui  qui  a 
fourni  cet  art  icle,u'a voit  pas 
bien  lu  l'Histoire  Romaine  ; 
car  en  même  temps  qu'un, 
jeune  homme  recevoil  à l’âge 
de  seize  ans  la  robe  virile,  il 
étoil  inscrit  comme  soldat, 
allojt  faire  ses  exercices  au 
champ  de  Mars:  si  l'écrivain 
a voulu  parler  des  esclaves, 
il  avoil  raison  , ceux  - ci 
ne  bougeoient  des  écuries, 
des  cours,  des  baius  et  des 
latrines.  ) 

Enseigne.  Signe  militaire 
sous  lequel  se  rangent  les 
soldats,  selon  les  dilféreus 
corps,  ou  dilféreus  partis 
dont  ils  sout.  Drapeau  ou 
enseigne  est  la  même  chose  ; 
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c’est  le  signe  sous  lequel  l’in- 
fanterie se  l'allie.  Les  signes 
de  ralliement  dans  la  pre- 
mière antiquité , éloieut  des 
choses  forl  communes  ; des 
brandies  de  verdure , des 
oiseaux  en  plumes  , des  têtes 
d'animaux  , des  poignées  de 
foin  au  haut  d’une  grande 
perche;  à tous  ces  signes 
grossiers  succéda  Y aigle  ro- 
maine dont  Alarius  full’ins- 
ti tuteur.  Le  labarum  qui 
étoit  au-dessous,  étoit  un 
morceau  d'étoffe,  de  plus  ou 
moins  de  grandeur,  dont  la 
couleur  dislinguoit  la  centu- 
rieàqui  l’aigle  appartenoit. 
Enseigne , désigne  aussi  le 
premier  graded’ollicier  après 
le  sous- lieutenant  ; lorsque 
l’enseigne  delà  colonelle  est 
tué,  c’est  le  dernier  capitai- 
ne du  régiinentqui  porte  le 
drapeau.  Lors  de  la  convoca- 
tion du  ban  ou  de  Y arrière- 
ban,  bannière  ou  gonfanon  , 
étoit  le  mot  choisi  pour  ex- 
primer le  signe  de  ralliement . 
Elle  étoit  de  la  même  forme 
que  la  bannière  d'église  , 
celle  de  la  cavalerie  étoit 
moins  grande  que  celle  de 
l'infanterie. 

Ensemble.  C’est  l’exacte 
exécution  des  memes  mou- 
vemens,  de  la  même  manière 
et  dans  les  mêmes  temps  ; 
c’est  l’union  de  tous  les  hom- 
mes d’un  bataillon , l’accord 
de  plusieurs  bataillons , es- 
cadrons, compagnies  de  ca- 


E N T 

Valérie  qui  doivent  agir, 
comme  s'ils  étoient  mus  par 
xi ii  seul  etmème  mouvement 
qui  devroil  agir  sur  chacun 
d’eux  séparément,  et  à la 
même  seconde;  pour  cela  il 
faut  exécuter  l’ordre  , sur 
les  deux  ailes  et.  sur  le  cen- 
tre, ne  marcher  ni  plus  vite, 
ni  plus  lentement;  de  cet 
ensemble  bien  observé,  dé- 
pendent les  plus  grands  suc- 
cès , et  les  soldats  ne  peu- 
vent l’acquérir  que  par  le 
plus  grand  exercice. 

Enter.  Voyez  A nier. 

Entonnoir.  C’estune  in- 
cavation,  on  espèce  de  trou 
en  entonnoir  renversé, ue  les 
mines  font  en  sautant,  On 
nomme  entonnoir  l’ustensile 
qui  sert  à couler  la  poudre 
dans  la  lumière  des  pièces 
d’artillerie. 

Entrée  d’HONNEUR  des 
GOUVERNEURS  et  E1EUTE- 
NANS  GÉNÉRAUX  des  PRO- 
VINCES. ils  ont  le  droit  de 
faire  une  seule  fois  seule- 
ment leur  entrée  d’honneur 
dnns  les  places  , citadelles  , 
châteaux  et  forts  qui  se  trou- 
vent être  dépendons  de  leur 
commandement. 

Entrepôts  militaires. 
Magasins  à part  dans  une 
place  de  guerre,  pour  y re- 
cevoir des  grains  et  autres 
munitions  de  bouche  et  de 
guerre,  et  dont  la  destina- 
tion est  fixée  pour  une  ar- 
mée, ou  pour  d'autres  places 
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dont  les  issues  sont  observées 
par  l’ennemi. 

Entrepreneurs.  Ce  sont 
des  artistes  d’une  pan,  et  des 
espèces  de  financiers  d’une 
autre  , qui  se  chargent , à la 
folle  enchère , de  l’entrepri- 
se des  constructions  d’ou- 
vrages de  fortifications,  de 
casernes,  magasins,  etc.de 
la  fourniture  de  tous  les  vi- 
vres et  fourrages  d’une  ar- 
mée , des  lits  et  au  Ires  four- 
nitures pour  tous  les  hôpi- 
taux. il  faut  nécessairement 
avoir  les  y eux  d’ Argus  , sur 
tout  ce  qui  s’appelle  entre- 
preneurs et  fournisseurs. 

Entreprise.  Résolution 
prise  dans  un  conseil  de 
guerre,  d’après  l’avis  do 
ceux  qui  y assistent , et  sou- 
vent d’après  l’avis  seul  du 
chef  de  l’année , de  combat- 
tre, d’aller  chercher  l’enne- 
□emi,  de  faire  mi  siège,  etc. 
Lorsque  la  résolution  seule 
du  chef  décide  de  l’exécution 
del’entreprise,  il  faut  que  les 
officiers  , qui  ue  seroient  pas 
du  même  avis , se  gardent 
bien  de  laisser  pénétrer  avant 
l’exécution  , leur  opinion 
contraire  par  le  soldat , car 
autrement,  ce  seroil  lui  ins- 
irer  la  crainte  et  même  lare- 
ellion.  Cette  conduite  pru- 
dente est  de  la  première  im- 
portance , et  en  s’y  confor- 
mant, si  l'entreprise  u’n  pas 
de  succès,  la  faute  retombera 
sur  le  chef  seul,  cl  dans  ce 


aot  E N V 
cas  , il  faut  encore  que  ceux 
quiavoienl  mieux  pressenti, 
aient  la  prudence , la  cir- 
conspection de  savoir  se 
taire  , afin  de  11e  pas  discré- 
diter un  chef,  qui  peut  n'a- 
voir été  que  malheureux. 

Entretien  ou  nourri- 
ture des  troupes.  La  meil- 
leure manière  pour  le  bon 
ordre  , pour  la  santé  et  la 
bourse  du  soldat,  c’est  de  lui 
faire  faire  son  ordinaire  , 
comme  cela  se  pratique  par- 
tout, par  chambrée;  il  se 
trouve  bien  et  sainement 
nourri , parce  qu’il  est  sur- 
veillé par  le  sergent  et  les 
officiers  d’inspection.  A l’ar- 
mée, les  troupes  ont  le  même 
avantage,  par  la  distribution 
réguliers  du  pain  et  de  la 
viande. 

Entretien  des  armes.  Les 
6oldats  de  toutes  armes  sont 
obligés  d’entretenir  leurs  ar- 
mes, en  les  néloyantet.  polis- 
sant régulièrcmen  t,et  de  faire 
eux-mêmes  toutes  les  menues 
réparations  qu’elles  peuvent 
exiger.  En  général  on  juge 
du  soldat  par  la  bonne  tenue 
de  son  armure  et  de  son  ha- 
billement. 

(Enveloppe  ; élévation 
de  terre,  que  l’on  fait  quel- 
quefois dans  le  fossé  et  quel- 
quefois au-delà  , en  façon 
d’un  simple  parapet , mais 
aussi  avec  des  demi-lunes, 
des  cornes , des  redens,  dont 
ou  protège  quelque  partie 
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foible  d’un  retranchement 
que  l’on  ne  peut  étendre  en 
avant. 

Envelopper.  On  dit  en- 
velopper l’ennemi  de  toutes 
parts;  c’est  pour  le  mettre 
dans  l’embarras,  ou  pour  fon- 
dre sur  lui.  Envelopper  une 
place , un  village , une  hau- 
teur où  l’ennemi  s’est  réfugié. 

Environner  une  place. 
C’est  lorsque  les  ennemism- 
vironnent  une  place,  mais 
cela  ne  veut  pas  tant  dire 
qu’envelopper , parce  que 
dans  cette  action  on  ne 
laisse  plus  d’issues  libres  à 
la  place , et  que  dans  la  pre- 
mière, il  peut  encore  lui  en 
rester,  puisqu’elle  n’est  quel- 
quefois environnée  qu’à  une 
certaine  distance. 

Epaule  du  bastion  , est 
la  partie  du  bastion  où  la 
face  et  le  flanc  se  joignent 
ensemble  ; ces  deux  parties 
forment  Y angle,  qu’on  nom- 
me épaule  du  bastion. 

Epaulement.  Parapet  qui 
sert  à couvrir  une  batterie  du 
feu  de  l’ennemi  ; on  donne  de 
même  ce  nom  à une  éléva- 
tion de  terre , que  l’on  cons- 
truit dans  les  sièges , dans 
les  endroits  exposés  à quel- 
que commandement  de  la 
place,  pour  mettre  la  cava- 
lerie à couvert  du  canon  de 
l’ennemi.  On  appelle  épau- 
lemenl  tous  les  ouvrages  des- 
tinés à garantir  les  travail- 
leurs. 
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Epauler.  («’)  On  dit 
ipauler  son  camp  d’une  col- 
line, d’un  rideau,  d’un  bois, 
d’un  marais,  d’un  fleuve, 
d’une  rivière  , c’est-à-dire 
s’en  couvrir  pour  n’ètre  pas 
attaqué  de  ce  côlé-là. 

Epaulette.  C’est  un  tissu 
d’or  ou  d'argent,  large  d’en- 
viron deux  pouces  , ter- 
miné. par  une  frange  de 
même,  plus  ou  moins  riche, 
selon  le  grade  de  l’oflicier 
qui  la  porte  sur  le  plat  de 
l’épaule,  la  frange  tombaut 
sur  le  commencement  du 
bras.  Les  soldats  la  portent 
en  laine  de  la  couleur  du 
bouton. 

Epaulière  , partie  de 
l’armure  d'un  cavalier  , qui 
couvre  et  défend  l’épaule. 

Epée  , arme  offensive  que 
l’on  portoit  autrefois  snr  le 
côté  , et  qui  se  porte  aujour- 
d’hui en  bandoulière  : cette 
arineesten  usage  chez  pres- 
que toutes  les  nations.  Les 
premières  épées  éloient  lar- 
ges, fortes,  courbes,  et  d’une 
bonne  trempe , afin  qu’elles 
ne  se  cassassent  point  sur  les 
casques  et  autres  armures 
défensives.  Les  anciennes 
éluient  d’un  acier  si  fin  , 
qu’elles coupoienl  un  homme 
eu  deux  ; mais  H seroit  bon 
de  ne  pas  perdre  de  vue  qu’a- 
vant la  découverte  de  la 
poudre  , les  hommes  éloient 
infiniment  plus  forts  et  plus 
ivobusies.  Telles  éloient  les 
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épées  des  Scandinaves  , des 
Cymbres , des  Celles  , les 
anciens  braves  , ou  héros  de 
ces  peuples.  Les  unes  étoieut 
courtes , les  autres  longues  , 
et  d’autres  éloient  sans 
pointe,  et  ils  les  ornoient  de 
différons  caractères  mysté- 
rieux , en  y ajoutant  un 
nom  qui  inspiroit  l’effroi. 
L’épée  des  cavaliers  espa- 
gnols surpasse  en  bonté  tou- 
tes les  épées  des  autres  na- 
tions ; elle  est  forte  dè 
pointe,  étroite,  plus  longue 
que  notre  épée  ordinaire  ; 
elle  ne  plie  point;  elle  est 
fort  tranchante  ; sa  trempe 
est  supérieure;  elle  ne  casse 
jamais  ; sa  garde  est  forte  et 
bien  faite.  Charles  Xli,  roi 
de  Suède , avoil  donné  des 
épées  semblables  à toute  sà 
cavalerie.  Le  chevalier  do 
Folard  fait  un  grand  éloge 
de  cette  épée. 

Eperon.  Espèce  d’étoile 
en  fer  ou  en  acier,  dont  la 
pointe  des  rayons  est  aiguë  , 
colleté  par  une  double  bran- 
che sur  le  haut  du  talon  de 
la  botte.  Il  est  nécessaire  à 
tout  homme  qui  monte  à 
cheval  ; mais  il  faut  être  fort 
avare  de  l’usage  de  cet  ai- 
guillon , sinon  il  en  arrivera 
ce  qu’il  arrive  avec  l’eufauL 
que  l’on  familiarise  aux 
coups. 

Eperons;  solides  de  ma- 
çonnerie que  l’on  joint  au 
revêtement,  afin  de  le  main- 
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tenir  contre  la  poussée  des 
terres  du  rempart.  Voyez 
Contre-for!.  Ou  nomme  aus- 
si éperon  une  pointe  de  pierre 
qui  garantit  une  pile  de  pont 
en  fendant  l’eau. 

Eperons.  C’étoit  autre- 
fois la  pièce  la  plus  distinc- 
tive et  une  des  plus  hono- 
rables pour  la  réception  d'un 
chevalier.  Le  lils  d’un  roi  , 
avant  de  l’obtenir  , devoit 
l’avoir  mérité  par  sa  con- 
duite dans  une  bataille* 
( Dans  la  journée  de  Créci , 
un  officier  étant  venu  aver- 
tir le  roi  ( Edouard)  d’An- 
gleterre , que  le  prince  de 
Galien  étoit  très-pressé  par 
les  François,  et  qu’il  falioit 
lui  envoyer  promptement 
un  secours,  le  roi  demanda 
si  son  fils  étoit  prisonnier  ou 
blessé.  L’officier  lui  ayant 
répondu  que  le  prince  de 
Galles  n’éloit  ni  pris  , ni 
blessé  : en  ce  cas-là,  lui  répli- 
qua Edouard,  retournez  vers 
ceux  qui  vous  envoient , et 
qu'ils  ne  me  fassent  requérir 
pour  chose  qui  leur  advienne ; 
il  faut  que  l’enfant  gagne 
ses  éperons.  Les  chevaliers 
portoient  les  éperons  dorés 
du  jour  de  leur  réceptiou  ; 
les  écuyers  les  portoient  ar- 
gentés ou  d’argent  massif. 
Lorsque  l’un  ou  l’autre  ctoil 
dégradé,  on  lui  coupoil  d’a- 
bord les  éperons. 

Epiiatis.  C’éloit  un  gant 
de  pourpre , dont  l’usage  n’c- 
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toi  t perm  is  chez  les  Romains 
qu’aux  seuls  guerriers  , et  k 
leurs  comédiens,  sur  le  théâ- 
tre, quand  ils  remplissoieut 
des  rôles  guerriers. 

Epibate.  Matelots  ro- 
mains , qui  dans  le  besoin 
faisoienL  le  service  de  soldat. 

Epier  I’e.nneki.  Les  ha- 
biles généraux  savent  tou- 
jours trouver  les  moyens 
pour  être  instruits  d’une 
partie  de  ce  qui  se  passe  chez 
leur  adversaire,  et  quelque- 
fois tout.  Heureux  le  géné- 
ral qui  en  écrit  plus  lui- 
même  qu’il  n’en  fait  écrire 
par  son  secrétaire! 

Epieu.  Arme  en  forme 
de  hallebarde  , qui  est  gar- 
nie par  un  bout , d’un  fer 
large  et  pointu.  La  hampe 
avoit  quatre  ou  cinq  pieds 
de  long. 

Epingar.  Petite  pièce  do 
canon  qui  no  passe  pas  une 
livre  de  balles. 

Epinglette.  Aiguille  de 
fer  qui  sert  à percer  les  gar- 
gousses  lorsqu’on  les  a chas- 
sées dans  l'aine  du  canon  , 
afin  de  pouvoir  les  amorcer. 

Epinicla.  Chant  triom- 
phal chez  les  Grecs  et  chez 
les  Romains,  sur  lequel  on 
prononçoit  des  vers  à l’oc- 
casion d’une  victoire  rem- 
portée. ( Beaucoup  de  ces 
termes  latins  que  nous  ren- 
contronsdans  l’histoire,  sont 
regardés  comme  propriété 
des  anciens  peuples  d’au-delà 
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des  monts,  parce  qu’on  nous 
y a ainsi  habitués,  mais  il 
est  très-certain  qu’ils  étoient 
aussi  la  propriété  des  an- 
ciens Gaulois.  ) 

Epis.  Jetées  composées  de 
fascinages  et  de  pierres,  pra- 
tiquées sur  le  bord  d’une  ri- 
vière pour  empêcher  ou  ar- 
rêter les  dégâts  de  l’eau. 

Epoxymh.  V.  Archontes. 

Epouvanté.  ( pays  ) 11 
est  impossible  que  les  liabi- 
tans  d’un  pays  ne  pren- 
nent subitement  Y épouvante, 
quand  une  armée  marche 
sur  leur  pays. 

Epreuve.  Moyens  que 
l’on  emploie  pour  s’assurer 
de  la  bouté  des  pièces  de  ca- 
non , des  mortiers,  fusils, 
etc. , et  de  celle  de  la  poudre. 

Eprouvette.  Machine 
propre  à faire  juger  la  bonté 
de  la  poudre.  D'après  les  ex- 
périences les  plus  consom- 
mées sous  le  règne  de  Louis 
Xir , il  a été  décidé  que  le 
boulet  de  60  livres , chassé 
d’un  mortier  avec  trois  on- 
ces de  poudre  , qui  s'arrète- 
roit  à une  distance  moindre 
de  cinquante  toises,  ne  se- 
roil  point  reçue  dans  les  ar- 
senaux. 

Eptagonk.  Folygone  à 
sepl  côtés  égaux. 

Epuises  volantes.  Mou- 
lins fort  simples  , dont  on  se 
sert  pour  élever  et  épuiser 
les  eaux,  afin  de  faciliter 
les  travaux  pour  les  fonde- 
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mens  des  ouvrages  que  l’on 
veut  assurer  sur  un  terrain 
aquatique. 

Epulæ  militares.  Il 
éloit  d’usage  , chez  les  Ro- 
mains , lorsqu’un  général 
étoit  salué  imperator , ou 
qu’un  officier  étoit  élevé  à 
un  grade  supérieur,  de  don- 
ner un  festin  aux  soldats  , 
pour  gagner  leur  faveur.Les 
généraux  en  faisoient  de 
même  avant  de  livrer  ba- 
taille , pour  les  animer  et 
les  encourager,  comme  après 
la  bataille  ils  leur  donnoient 
un  autre  festin  pour  réparer 
leurs  forces.  ( Le  mémo 
usage,  dans  le  second  cas, 
me  paroîtroit  très-bien  vu  , 
même  en  y admettant  les 
prisonniers  ; mais  je  verrais 
bien  dés  inconvéniens  dans 
le  premier  cas.) 

Equerre. Instrument  fait 
de  bois  ou  de  métal,  qui  sert 
à tracer  et  à mesurer  des  an- 
gles droits,  et  à se  procurer 
sur-le-champ  une  ligne  per- 
pendiculaire sur  une  ligne 
horizontale.  Cet  instrument 
est  fort  nécessaire  au  mi- 
neur. 

Equi  triumphales.  Che- 
vaux blancs  au  nombre  do 
quatre,  qui  étoient  attelés 
de  front  au  char  du  triom- 
phateur, lorsqu'il  faisoit  son 
entrée  à ltome. 

Equinoxe.  C’est  le  temps 
auquel  le  soleil  parcourt  la 
ligne  équinoxiale  ; ce  qui 


ao8  E Q t 
arrive  le  21  mars  et  le  21 
septembre  de  chaque  année. 

Equip  ages  d’une  armée. 
V.  Bagage. 

Equipages  d’ARTiLLE- 
bie  , sont  chevaux , mulets, 
charrettes  chargées  d’affûts, 
d’avant-trains;  armes,  piè- 
ces , boulets,  mortiers,  bom- 
bes , grenades  , poudre  , 
lomb , matières  combusli- 
les  , mèches  , fusées  , ou- 
tils en  tous  genres  , cables, 
cordes  , cordages  , etc.  etc. , 
dont  on  règle  la  quantité  sur 
les  armées  et  sur  l’impor- 
tance des  sièges. 

EquiRia.  On  nommoit 
ainsi  , chez  les  Romains  , 
une  course  de  chevaux  qui 
avoitlieu  deux  fois  l’année, 
avec  beaucoup  de  pompe  , 
dans  le  champ  de  Mars. 

Equiries.  Dans  l’an- 
cienne Rome,  on  nommoit 
ainsi  des  courses  de  chevaux 
qui  se  faisoient  en  l’honneur 
du  dieu  Mars , dans  le  champ 
qui  portoit  son  nom. 

Equitation.  Ce  furent 
]es  Thessaliens  qui , au  rap- 
port de  Diodore  de  Sicile  , 
domptèrent  les  premiers  les 
chevaux  , au  point  de  les 
rendre  souples  pour  les  usa- 
ges domestiques.  Ce  fut  à 
eux  que  les  Athéniens  et  les 
Grecs  , chez  qui  Y équitation 
fut  très- cultivée,  furent  re- 
devables des  premières  no- 
tions de  cet  art  ; et  les  der- 
niers, sur-tout , y firent  les 
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plus  grands  progrès , npiïr 
seulement  du  côté  de  la  vnss- 
nière  de  les  dresser,  de  les 
soigner  , de  les  panser  , do 
les  harnacher , mais  du  côté 
encore  de  la  découverte  des 
remèdes  propres  à leurs  ma- 
ladies et  à leurs  infirmités. 

Pislicus  nous  apprend  que 
Romulus  , fondateur  de 
Rome  , après  avoir  partagé 
le  peuple  romain  en  trois 
tribus  , choisit  dans  clia  • 
cunccenl  jeunes  gens  desplus 
distinguée  par  leurs  riches- 
ses , par  leur  naissance  et  par 
leurs  hautes  qualités  , pour 
servir  à cheval  et  former  sa 
garde.  Cela  s’appelle  un  peu 
broder  les  choses  et  leur 
donner  un  éclat  merveilleux 
et  relevé  qu’elles  ne  pou- 
voient  avoir  à l’époque  et 
long-temps  après  l’époque 
citée  par  Pisticus  , puisque 
Romulus  , au  rapport  de 
Denis  d'Halicarnasse , 11’é- 
toit  qu’unchefd’avenluriers 
qui  s’étoicnl  détachés  de  la 
Grèce  , et  peut-être  d'au- 
tres parts  , pour  faire  des 
courses  vagabondes.  Romu- 
lus ayant  trouvé,  lors  de  son 
invasion  dans  le  Latium , 
une  petite  étendue  de  ter- 
rain à sa  convenance,  y lixa 
sa  colonie  , et  apporta  tous 
ses  soins  , après  avoir  con- 
tracté alliance  avec  les  La- 
tins ( qui  n’étoient  cepen- 
dant pas  fort  oorpmmiica- 
tifs  ) , à agrandir  son  do- 
maine , 
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maille  , qui  ne  fut , pendant 
l'espace  de  deux  cenls  ans  , 
qu’un  état  fort  circonscrit , 
et  malgré  la  fable  , merveil- 
leusement imaginée  pour 
donner  une  extraction  di- 
vine à Romulus  , il  n’en  est 
pas  moins  vrai  que  le  même 
Romulus,  prétendu  descen- 
dant à’Énée , ne  fut  autre 
qu’un  chef  d’aventuriers,  et 
que  ces  mêmes  aventuriers 
ne  pouvoient  être  ni  îles 
hommes  riches  , ni  des  hom- 
mes de  haute  naissance  et 
doués  de  hautes  qualités. 
L’enseigne  sous  laquelle  ils 
marchoient  , étoilune  botte 
de  Juin  au  bout  d’un  bdton , 
et  que  tout  leur  lit,  jusqu’au 
principe  de  leurs  succès  chez 
les  autres  peuples , fut  un  lit 
de  paille  ou  de  feuilles  sèches. 
Nous  naissons  tous , tant 
que  nous  sommes  sur  tous 
les  points  de  l’univers,  aveo 
un  germe  de  bonheur  ou  de 
malheur.  Romulus  avoit  re- 
çu celui  du  premier;  il  avoit 
du  caractère  , du  génie  sans 
doute,  et  on  peut  même  dire 
de  lui  qu’il  fut  plus  grand 
homme  que  ses  successeurs 
et  que  tous  les  successeurs 
de  ceux-ci.  ( Voyez  les  mots 
Milice  et  Mollesse.  ) Romu- 
lus devint  le  propre  auteur 
de  sa  souveraineté,  circons- 
crite cependant  , et  il  étoit 
sans  douleloiu  depenserque 
les  descendaus  de  sa  colonie 
feroient  un  jour  trembler 
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l’univers,  tantôt  par  leurs 
hauts  faits,  et  tantôt  par  les 
plus  grands  crimes.  Ah  ! je 
nie  plais  à le  répéter , l’o/i- 
gine  des  François  est  mille 
fois  plus  brillante  que  ne  fut 
celle  de  ces  orgueilleux  et 
en  même  temps  si  cruels  Ro- 
mains , qui  voulurent  ren- 
dre libres  toutes  les  nations 
du  rnoude  eulier,  pour  les 
assujétir  à leur  puissance  , 
eu  les  enchaînant  à leurs 
chars  ; et  si  quelqu’un  pou- 
voit  me  savoir  mauvais  gré 
de  ne  pas  être  leur  panégy- 
riste , i’aurois  à répondre 
que  j’admire  à part  leurs 
hauts  faits  et  leurs  grands 
tiavaux  , mais  que  j admire 
avec  bien  plus  de  fondement 
les  François  qui  furent  dans 
tous  les  temps  nobles,  géné- 
reux , braves,  valeureux  et 
compalissans , et  si  je  leur 
rappelle  avec  tant  de  véhé- 
mence leur  origine  , c’est 
pour  qu’ils  cessent  de  cher- 
cher des  modèles  à suivre 
au-delà  des  monts.  Com- 
ment Pisticus  pouvoit  - il 
avancer,  que  les  trois  cents 
jeunes  gens  dont  il  est  ques- 
tion dans  le  commencement 
de  cet  article  , fussent  doués 
de  hautes  qualités  ( ce  qui 
laisse  supposer  des  connois- 
sances  ) , puisqu’il  convient 
lui-même  que  ce  ne  fut  que 
trois  cents  ans  après  la  fon- 
dation de  Rome , que  les 
descejidaus  de  la  colonie, 
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conduite  par  Romulufi  dans 
le  Latium , commencèrent 
( à l’aide  d’nn  commerce 
contracté  avec  les  Grecs  ) à 
connoître  les  nombres  par 
le  moyen  des  lettres,  et  que 
des  clous  fiches  à un  mur 
faisoient  toute  leur  science 
dans  l’art  de  compter  ; que , 
lie  connoissant  pas  de  lois  et 
n’en  ayant  pas  , ils  envoyè- 
rent non-seulement  dans  la 
Grèce , mais  autre  part  en- 
core , recueillir  un  code  de 
lois  (Voyez  Decemviri)  aux- 
quelles les  successeurs  des 
descendans  de  cette  colonie 
nous  assujétirent,  dont  plu- 
sieurs étoient  encore  suivies 
il  y a peu,  avec  la  persua- 
sion , de  la  part  de  beaucoup 
depersonnes,qu’elIesavoient 
pris  naissance  chez  les  Ro- 
mains. Les  habilans  du  La- 
tium tinrent  leur  langue  des 
Grecs;  les  Grecs  eux-mème3 
empruntèrent  les  lettres  et 
les  lois  des  Phéniciens  , 
comme  ceux-ci  les  emprun- 
tèrent des  Egyptiens.  De 
qui  ces  derniers  tinrent-ils 
leur  grand  savoir?  C’est  ce 
que  cette  fameuse  bibliothè- 
que à' Alexandrie  , qui  ren- 
fermoit  sept  cent  mille  rou- 
leaux ( vol.  ) étiquetés  en 
lettres  d’or  , nous  eût  vrai- 
semblablement appris  , si 
elle  n’eût  élé  brûlée  en  642, 
par  les  ordres  du  calife 
Omar.  L’ignorance  des  pre- 
miers Romains  et  des  pre- 
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rhiers  Grecs,  ne  pourra  ja- 
mais faire  honte , dans  mon 
esprit,  à ceux  qui  suivirent 
et  les  uns  et  les  autres.  La 
république  des  lettres  sera 
long -temps  encore  tribu- 
taire des  anciennes  républi- 
ques grecques;  je  neprctends 
que  placer  les  Romains  au 
rang  qui  leur  appartient  , 
afin  que  nous  sachions  re- 
prendre le  nôtre.  J’ai  déjà 
indiqué  aux  jeunes  militai- 
res françois  la  manière  pour- 
mieux  connoître  les  mérites 
de  leur  origine  et  de  la  na- 
tion françoise  en  général.  Ils 
11e  doivent  tenir  compte, 
dans  leurs  réflexions  , des 
grands  crimes  qu’ils  rencon- 
treront dans  notre  histoire  , 
que  pour  approfondir  la 
source  et  les  causes  de  la 
plupart  ; mais  .aussi  combieu 
sera  grand  le  nombre  des 
vertus  et  des  liants  faits  qui 
appartiennent  aux  François 
exclusivement  ! Ceux  enfin 
qui  ne  mépriseront  pas  ce 
conseil  , seront  forcés  de 
convenir  que  si  l’on  peut , 
au  figuré  , ajouter  quelque 
foi  à l’histoire  du  Phénix  , 
tjue  les  François  plus  d'une 
fois  reprirent  la  vie  de  leurs 
cendres.  Le  vrai  François 
fixe  le  malheur  avec  la  fer- 
meté de  l’aigle  , lorsque  ce- 
lui-ci fixe  le  soleil  ; mais 
l'aigle  périt , les  Romains 
en  sont  la  preuve,  et  le  phé- 
nix ne  meurt  jamais. 
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Equités.  V.  Légion. 

Equités  Augüstani. 
V.  Augustani. 

Equités  prætoriani. 
V.  Prætoriani. 

EQUlTBSSINGULARES.Ca- 
valiers  levés  parl’ordre  d'A  u- 
guste  , pour  former  une 
garde  particulière  auprès  de 
sa  personne.  On  les  nora- 
moit équités  singulnres , par- 
ce qu’ils  dévoient  être  choi- 
sis dans  l’élite  même  des 
troupes  romaines. 

Equus  publicus.  C’étoit 
le  cheval  que  le  censeur  don- 
noil  au  chevalier  romain,  el 
pour  la  nourriture  duquel  le 
même  censeur  assignoit  une 
somme.  Le  chevalier  ro- 
main qui  commettoit  une  ac- 
tion indigne,  étoit  privé  de 
son  cheval. 

Erectores  ovorum.  On 
nommoitainsi  dans  la  Grèce 
ceux  qui,  dans  les  jeux  du 
cirque  , étoient  chargés  de 
compter  les  tours  que  fai- 
soient  les  chars.  V.  Course. 

Erisima.  V.  Eperon  de 
maçonnerie. 

Escadre.  Ce  mot  repré- 
sente le  nombre  de  vais- 
seaux de  guerre  , de  frégates 
et  de  galères  qui  combattent 
sous  un  môme  chef. 

Escadron.  Assemblage 
de  gens  a cheval  destinés 
pour  combattre.  Les  plus 
grands  capitaines  ont  tou- 
jours fait  un  cas  particulier 
de  la  cavalerie.  Les  services 


qu’ils  en  ont  tirés  , le  grand 
nombre  cle  succès  décisifs  , 
dus  principalement  à ce 
corps  dans  les  occasions  les 
plus  importantes  dont  l’his- 
toire ancienne  et  moderne 
fournit  les  détails  et  les 
preuves,  le  témoignage  una- 
nime des  auteurs  regardes 
comme  maîtres  dans  l 'art  de 
la  guerre  , démontrent  in- 
dubitablement que  la  cavale- 
rie est  non-seulement  utile , 
mais  d’une  nécessité  absolue 
dans  les  armées.  C’est  avec 
une  bonne  cavalerie,  disoit 
Turenne  , que  l’on  travaille 
l'armée  de  son  ennemi  par 
détail. 

Escadronner.  C’est  lors- 
que deux  troupes  de  cavale- 
rie manœuvrent  et  escadron- 
nent  ensemble  pour  ne  for- 
mer qu’un  escadron. 

Escalade.  Attaque  brus- 
que que  l'on  dirige  sur  une 
place  forte,  ou  sur  tout  ou- 
vrage que  l’on  veut  sur- 
prendre, en  franchissant  les 
murs  et  les  remparts  avec 
■des  échelles.  Avant  l’usage 
de  la  poudre  , la  méthode 
de  V escalade  étoit  bien  plus 
fréquente.  ( Ce  n’est  point 
l’usage  de  la  poudre  qui  l’a 
rendue  moins  fréquente;  ce 
sont  les  ouvrages  extérieurs 
du  polygone  , dont  on  a senti 
la  nécessité.  ) 

Escale.  Machine  faite  en 
forme  de  brancard  , mais 
dont  la  longueur  doit  être  eu 
O 2 
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proportion  du  fossé  dont,  on 
se  sert  pour  appliquer  le  pé- 
tard aux  portes  d’une  place. 

Escarmouche.  Espècede 
combat  sans  ordre , ou  de 
rencontre  qui  a lieu  en  pré- 
sence de  deux  années,  entre 
de  petits  corps  de  troupes 
qui  se  détachent  exprès  de  la 
masse , et  qui  engagent  un 
combat  général  ou  particu- 
lier, et  au  moment  où  l’on 
s’y  attend  le  moins.  Souvent 
un  général  fait  naître  des 
combats  d’escarmouche, \)ouv 
amuser  l’ennemi  et  lui  ca- 
cher quelques  dispositions 
particulières  de  l’armée  ; 
mais  ce  général  doit  cepen- 
dant prendre  des  précau- 
tions pour  faire  soutenir , 
cri  cas  de  besoin  , l'escar- 
mouclte. 

Escarmoucheur.  Cava- 
lier qui  va  escarmouche r , 
faire  le  coup  de  pistolet,  dé- 
fier l’ennemi. 

Escarpe.  V.  Pied  de  mu- 
raille. 

Escarpé  ; se  dit  d’un  ro- 
cher, d’une  montagne  dont 
la  montée  est  dure  et  inac- 
cessible, sans  des  expédiens 
quelquefois  fort  difficiles  et 
fort  dangereux  dans  leur 
exécution. 

Escarpement  ; se  dit , 
en  fortification , d’un  fossé 
dont  le  mur  est  construit  en 
pente. 

Escaut  illes.  Espèces  de 
couvertures  piquées,  taillées 
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en  forme  de  casaques.  Cette 
armure  fut  suggérée  par  la 
nécessité  , lorsque  les  Espa- 
gnols , sous  la  conduite  de 
Fernand  Cortez  ( allant 
envahir  le  pays  mexicain  ), 
maiiquoient  de  fer  et  de  lai- 
ton pour  se  faire  des  cottes 
de  mailles  propres  à les  ga- 
rantir contre  les  flèches  des 
Indiens  , et  l’expérience  de 
ces  casaques  leur  démontra 
qu’un  peu  de  coton  piqué 
mollement  entre  deux  toiles, 

Iiroduisoit  encore  un  meil- 
eur  effet  que  le  tricot  de  lai- 
ton. 

EscorERciiE.  Vfachine 
ui  sert  à lever  des  far- 
eaux. 

Escopette.  Espèce  de  pi- 
que de  trois  pieds  et  demi , 
dont  se  servoient  les  cara- 
bins. IL escopette  est  aussi 
une  arme  à feu,  fai  te  en  forme 
de  petite  arquebuse  , qu’on 
porte  en  bandoulière.  La  ca- 
valerie françoises’en  servoit 
encore  sous  Louis  XIII  : 
elle  portoit  à cinq  cents  pas. 

Escopetterie.  C’est  une 
salve , une  décharge  de  plu- 
sieurs escopettes , carabines, 
fusils  et  mousquets,  eu  même 
temps. 

Escorte.  Lorsque  l’on 
envoie  un  détachement  pour 
escorter  un  çouvoi , il  est 
quelquefois  enepre  néces- 
saire de  faire  escorter  à une 
certaine  distance  le  détache- 
ment qui  est  la  véritable 
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escorterOn  fait  escorter  quel- 
qu’un poursa  sûreté,  comme 
on  fait  escorter  aussi  quel- 
qu’un que  l’on  envoie  dans 
un  château  , en  prison  , ou 
hors  des  frontières. 

Escouade.  Mot  usité 
pour  l’infanterie  seulement, 
et  qui  désigne  un  petit  nom- 
bre de  soldats  fantassins  , 
comme  le  mot  brigade  dé- 
signe la  même  chose  pour  la 
cavalerie.  lé  escouade  brisée 
est  celle  qui  est  composée 
de  soldats  de  plusieurs  régi- 
mens. 

Escrime  ; l’art  de  se  dé- 
fendre ou  de  se  servir  de  l’é- 
pée , du  sabre , pour  se  ga- 
rantir des  coups  de  son  en- 
nemi , ou  pour  le  blesser. 

Esky  , ( bas  ) est  celui  qui 
porte  le  drapeau  chez  les 
Turcs  : c’est  ordinairement 
le  soldat  le  plus  ancien  d’une 
compagnie. 

Eslaindrk.  V.  Clide. 

Espaces.  Intervalles  ré- 
glés pour  la  séparation  des 
bataillons , des  compagnies 
cl  des  tentes  dans  un  camp  ; 
dans  les  rangs  et  dans  les 
files  de  soldats  pour  la  ma- 
nœuvre ; dans  les  marches 
et  dans  les  actions  engagées. 

Espadon.  Grande  et  large 
épée  qu’on  tient  à deux 
mains.  Son  usage  ne  con- 
vient que  sur  une  brèche  et 
derrière  une  palissade. 

Espion.  C’est  une  per- 
sonne que  l’on  paye  pour 
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examiner  les  actions  , les 
mouvemens  d’une  armée  ou 
d’une  garnison.  Comme  il 
n’y  a pas  de  grâce  pour 
un  espion  , que  cependant 
on  ne  peut  s’en  passer , et 
qu’il  se  trouve  des  hommes 
assez  téméraires  pour  en 
exercer  le  métier , il  ne  faut 
jamais  épargner  les  récom- 
penses ni  les  moyens  de  se 
les  attacher  ; c’est  la  seule 
manière  d’éviter  les  surpri- 
ses ; et  si  un  général  n’avoit 
pas  d’argent  , il  devroit  sa- 
crifier sa  vaisselle  , ses  bi- 
joux et  ceux  des  gens  qui 
composent  sa  maison.  Voyez 
le  second  volumedela./our- 
née  militaire , dans  lequel 
on  y rapporte  plusieurs 
beaux  exemples  de  celle 
nature.  II  est  des  cas  où  l’on 
peut  contraindre  V espion  de 
son  adversaire  de  faire  pas- 
ser à celui-ci  un  faux  avis  ; 
ce  qui  est  arrivé  plusieurs 
fois  : alors  il  seroil  possible 
d’éviter  l’effet  d’un  faux  avis 
quelconque  , en  convenant 
avec  ses  espions , que  dans  le 
cas  d’une coulraiute  sembla- 
ble , ils  fissent  un  trait  de 
plume  ou  un  point  à une 
place  convenue  delà  lettre, 
qui  désigueroit  la  fausseté 
de  l’avis. 

Espionnage.  Métier  in- 
fâme, perfide  à celui  chez 
qui  il  s’exerce  , perfide  éga- 
lement à celui  qui  l’exerce  , 
inutile  quelquefois  à celui 
ü 5 
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qui  le  fait  exercer,  et  en 
dernière  analyse  , infamie 
nécessaire  aux  conquérans 
pour  arriver  plus  vite  à leurs 
lins. 

Esplanade.  Glacis  ou 
terre-plein  qui  règne  entre 
la  citadelle  et  la  ville. 

Esponton.  Espèced’arme, 
demi-pique  dont  on  se  sert 
encore  sur  les  vaisseaux 
quand  on  vient  à l’abordage. 
C’éloit  autrefois  l’arme  d’un 
officier  d’infanterie. 

Esphingarde  , et  non 
pas  Espringale.  Voyez  le 
président  Fauchet.  Instru- 
ment offensif  de  guerre  pour 
lancer  des  pierres  comme 
nyec  la/ rondelle  ou  la  fronde. 
( Le  Dictionnaire  de  l’Aca- 
démie Françoise  dit  Esprin- 
gale.  Comme  c’cst  un  terme 
ancien,  j’ai  cru  devoir  suivre 
JV/onstrelet  , Fauchet  et 
Froissart.  ) 

Esquicher.  ( s'  ) C’est 
un  parti  qui  rencontre  deux 
autres  partis  qui  en  sont  aux 
prises  l’un  avec  l’autre  , et 
qui  évite  prudemment  de  se 
mêler  du  combat,  en  filant 
de  côté  , comme  s'il  ne  s’a- 
percevait de  rien. 

Esses.  Chevilles  de  fer 
qui  ont  la  forme  de  la  lettre 
S , qui  tiennent  les  roues  de 
l’affût  du  canon  à l’essieu. 

Essieu.  Pièce  de  bois  so- 
lide , qui,  traversant  l’affût 
par-dessous  la  sole  , entre 
par  chaque  bout  dans  la 
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roue , et  est  arrcléeparune 
S. 

Essuyer  le  premier  feu  ; 
c’est  rester  de  pied  ferme  et 
sans  tirer,  exposé  au  feu  du 
canon  et  de  la  mousque- 
terie. 

Essuyez  la  pierre.  C’est 
u n comina  udernen  t de  l’exer- 
cice. 

Est.  L’un  des  quatre 
points  cardiuaux  de  l’hori- 
zon , c’est-à-dire  l’orient, 
le  levant , opposé  au  point 
que  l’on  nomme  couchant. 

Establies.  Nom  que  l’on 
donnoit  anciennement  aux 
troupes  qui  gardoient  les 
places  et  châteaux  , qui  fut 
ensuite  remplacé  par  celui 
de  garnison. 

Estacade  , digue  cons- 
truite avec  des  pilots  dans  la 
mer,  dans  un  fleuve,  dans 
une  rivière  ou  endroit  ma- 
récageux , pour  empêcher 
l’entrée  des  troupes  et  des 
secours. 

Estafilade.  Se  dit  d’un 
coup  d’arme  blanche  que 
l’on  a reçu  sur  le  visage. 

Estoc.  C’est  ainsi  qu’on 
exprime  souvent  la  pointe 
d’un  sabre  ou  d’une  épée  : 
c’est  aussi  la  pointe  ou  le  fer 
d’une  autre  arme.  Voyez 
Haslaire. 

Estoc  et  de  taille.  (tF) 
C’est  frapper  sur  l’ennemi 
d'un  bras  vigoureux,  et  de 
tout  sens  avec  son  arme. 

Estocade,  Longue  épée 
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( nommée  par  dérision  brelte 
et flamberge)  , qui  servoit 
dans  les  combats  singuliers. 

Estrade.  Battre  l’es- 
trade. C’est  battre  la  campa- 
gne avec  de  la  cavalerie, 
pour  apporter  des  nouvelles 
de  l’ennemi. 

Estradiot.  Gens  de 
guerre,  fort  valeureux,  qui , 
comme  les  Arabes  et  les 
Turcs,  manioient  supérieu- 
rement leurs  chevaux  : ils 
se  rendirent  fort  redoutables 
dans  cette  partie  de  l’Italie, 
que  l’on  nomme  Monts  Ap- 
penins  : plus  durs  à eux- 
mèines  que  ne  le  sont  les 
Turcs,  ils  tenoient  campa- 
gne toute  l’année;  leur  ar- 
me favorite  étoitla  zagaye. 
Voy.  ce  mot. 

Estramaçon.  Sorte  d’é- 
pée que  l’on  portoit  autre- 
fois, et  ou  disoit  de  quel- 
qu’un qui  avoit  l'eçu  une 
blessure  de  Yestramaçon , 
qu’il  avoit  été  estramaçonné. 

Estrapasser.  C’est  fati- 
guer un  cheval  au-delà  de 
ce  que  ses  forces  peuvent 
supporter. 

Êtab  i.issement.  Il  consis- 
te dans  l’occupemeut  d'une 
position  avantageuse,  dans 
laquelle  on  puisse  demeurer 
et  être  conservé  par  un  corps 
de  troupes  qui  abonde  eu 
subsistances. 

Etape.  Ce  sont  les  provi- 
sions de  bouche  et  de  four- 
rages, que  l'on  distribue  aux 


ETA  si5 

troupes,  quand  elles  passent 
d’une  province  à une  autre, 
et  dans  les  différentes  mar- 
ches qu’elles  sont  obligées 
de  faire. 

Etapier;  est  celui  qui 
fait  un  marché  pour  fournir 
aux  troupes  qui  passent 
d’un  lieu  à un  autre,  les 
vivres  et  le  fourrage  néces- 
saires à leur  subsistance  et 
à celle  de  leurs  chevaux. 

Etat  major.  L’état  ma- 
jor général  à tannée,  est 
la  réuuiou  de  plusieurs  olli- 
ciers  chargés  de  veiller  à 
tout  ce  qui  concerne  le  ser- 
vice de  l’armée , sa  marche , 
son  campement,  ses  loge- 
mens , sa  subsistance,  sa 
police  et  sa  discipline.  Cha- 
ue  corps  de  cavalerie,  ou 
'infanterie,  a aussi  son  état 
major,  les  places  de  guerre 
de  même. 

Etat  anarchique  , est 
le  plus  à plaindre  de  tous  les 
états,  car  c’est  celui  qui  n'a 
plus  ni  chef,  ni  gouverne- 
ment pour  le  régir.  Ce  mal- 
heur est  souvent  arrivé  dans 
les  états  purement  démocra- 
tiques. 

Etat  de  la  guerre.  C’est 
la  disposition  et  les  arrau- 
gemens  nécessaires  concer- 
tés entre  le  gouvernement , 
le  général  en  chef  et  les  of- 
ficiers qu’il  doit  consulter 
pour  faire  la  guerre  avanla- 
geusemen  l.C’esl  propremen  t 
le  plan  de  conduite  qu’on 
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doit  suivre,  relativement  à 
la  nature  et  au  nombre  de 
troupes  qu'on  peut  meltre 
en  campagne,  et  la  spécula- 
tion raisonnée  des  forces  des 
ennemis  qu’on  a à combat- 
tre, et  des  talens  des  géné- 
raux qui  doivent  les  'com- 
mander. 

E t É.  Quartier  d’été , 
c’esl-à-dire  , que  lorsque  les 
chaleurs  sont  excessives  , 
il  arrive  que  les  armées 
restent  en  présence  l’une 
de  l’autre  pendant  un  cer- 
tain' temps , sans  rien  en- 
treprendre. 

Etendard.  Chiffon  de 
soie  envergé  au  bout  d’une 
pique,  ou  lance  à l'usage  de 
la  cavalerie,  comme  le  dra- 
peau est  à l’usage  de  l’infan- 
terie. L’étendard  a souvent 
varié  dans  sa  forme , il  a 
succédé  à la  bannière  : on 
dit  suivre  les  étendards  de 
quelqu’un,  se  ranger  sous  les 
étendards , combattre  sous 
les  étendards  d’un  priuce  ; 
abandonner  les  étendards  de 
celui  à qui  on  doit  son  sang. 

Etendue.  C’est  la  surface 
de  tout  un  terrain,  qui  com- 
prend sa  longueur,  sa  lar-/ 
gour,  ses  parties  spirales  , 
angulaires  : c’est  aussi  la 
profondeur  d’un  corps. 

Etoile.  Petit  fort  qui  a 
quatre,  cinq  , six  angles  sail- 
lans,  et  autant  de  renlrans, 
et  dont  tous  les  côtés, par  con- 
séquent, se  flanquent  réci- 
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proqnement,  et  obliquement 
les  uns  les  autres , par  un  feu 
croisé.  Cet  ouvragepeutètre 
construit  à propos  comme 
dehors  au-devant  de  l’en- 
droit foible  d’un  retranche- 
ment que  l’on  n’a  pu  pous- 
ser en  avant  sur  cette  partie. 

Etou pille.  Espèce  de 
mèche  composée  de  trois  fils 
de  coton  du  plus  fin,  bien 
imbibé  dans  l’eau-de-vie, 
ou  depulverin,  ou  de  pou- 
dreécrasée.  Ons’ensert  pour 
tirer  le  canon,  en  l’introdui- 
sant dans  la  lumière,  ou  en 
laissant  deux  pouces  traîner 
sur  la  pièce;  celte  manière 
est  commodelorsqu’ilfaitun 
grand  vent. 

Etrangers  ( réglement 
militaire  relalij  aux  ) qui 
ARRIVENT  aux  PORTES 
d’une  ville  de  guerre.  11 
est  d’usage  pour  toutes  pla- 
ces de  guerre , que  les  étran- 
gers n’y  puissent  pénétrer, 
sans  avoir  été  auparavant 
questionnés  à la  première 
barrière,  sur  leurs  noms, 
l’endroit  d’où  ils  viennent, 
où  ils  vont,  et  l’endroit  où  ils 
vont  loger.  Le  factionnaire 
les  envoie  à l’officier  de  gar- 
dent celui-ci  les  fait  conduire 
chez  le  gouverneur  ou  com- 
mandant , qui  les  laisse  en- 
suite aller  si  leurs  papiers 
sont  en  règle,  sinon  il  les  fait 
consigner  ou  arrèter.Les  ha- 
bitans  et  aubergistes  sont 
obligés  déporter , le  même 
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jour,  les  noms  des  étrangers 
<ju’ils  logent. 

Etrapade.  Et  non  pas 
estrapade.  V.  Fauchet , 
Froissard , Monstrelet.  C’é- 
toit  anciennement  une  puni- 
tion militaire.  On  lioit  les 
mains  au  criminel  derrière 
le  dos,  après  quoi  on  l’éle- 
voit , par  un  cordage  , jus- 
qu’au faîte  d’une  pièce  de 
bois  fort  élevée , d’où  on  le 
laissoit  tomber  à terre,  de 
manière  qu’il  avoit  les  bras 
disloqués.  La  punition  se  ré- 
cidivoit  assez  ordinairement 
trois  fois  de  suite.  ( Ce  sup- 

Îilice  peut  faire  pendant  avec 
a faùice  des  Algériens.  La 
nature  a produit,  sur  tous  les 
points  de  la  terre , des  hom- 
mes qui  employèrent  les  mé- 
prisables ressources  de  leur 
génie  pour  inventer  des  sup- 
plices curieux.  Je  n’exagère 
pas  en  avauçant  que  l’on 
formeroit  six  volumes  in- 
folio  de  la  collection  de  ces 
supplices.  On  en  formeroit 
un  de  ceux  pour  la  ques- 
tion que  les  généreux  Ro- 
mains faisoient  subir  à leurs 
esclaves.  ) 

Etresillons  ou  arc- 
bout  ant.  Ce  sont  des  pièces 
de  bois  que  l’on  met  entre 
des  ais  ou  dosses  , à peu  près 
parallèlement  au  niveau  du 
terrain,  pour  empêcher  dans 
les  mines  l’éboulement  des 
terres. 

Etropes  d’AFFUT.  Herse 
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avec  des  crosses  passées  par 
la  dernière  extrémité  du. 
fond  de  l’affût  d’un  canon  , 
où  l’on  accroche  les  palans. 

Evacuation.  C’est  éva- 
cuer, sortir  d’une  place,  par 
suite  d’un  traité  entre  les 
puissances  belligérantes  ou 
neutres,  ou  par  un  ordre  su- 
prême, d’après  une  nécessité 
démontrée. 

Evasement  d’une  em- 
brasure. C’est  le  côté  de 
l’embrasure  qui  regarde  le 
rempart. 

Evasement  d’une  bou- 
che à feu.  A force  de  faire 
usage  d’une  pièce  par  le  bou- 
let, par  la  balle,  la  bouche  du 
canon  s’évase,  c’est-à-dire, 
s’élargit  en  amincissant  le 
bord. 

Evasion.  C'est  l’art  desor- 
tir  avec  précipitation  d’une 
place  , ou  d’un  pays,  pour 
éviter  une  défaite  , ou  lors- 
que l’on  y est  contraint  par 
des  circonstances  urgentes 
et  impérieuses. 

Event.  Ouverture  ou 
fente  plus  ou  moins  sensible 
et  apparente  à l’œil , qui  se 
trouve  dans  les  pièces  de  ca- 
non et  autres  armes  à feu  , 
après  l’épreuve  qui  en  a été 
faite  avec  la  poudre  : on  s’en 
aperçoit  par  la  sortie  de  la 
fumée  , ou  par  une  espèce 
de  sueur  à l'endroit  du  dé- 
faut. Ces  pièces  dont  on  brise 
les  anses  , sont  mises  au  re- 
but. 
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Eventer  une  mine.  C’est 
rendre  une  mine  inutile  en 
la  découvrant. 

Eversion.  C’est  la  ruine, 
le  renversement  d’un  étal, 
occasionné  par  une  longue 
guerre,  ou  par  des  troubles 
et  des  séditions  continuels. 

Evocati.  On  nominoit 
ainsi  chez  les  Romains  , les 
soldats  qui  avoienl  accompli 
le  temps  du  service  : ils  pou- 
voient  cependant  être  rap- 
pelés au  besoin , quand  ils  ne 
reprenoienl  pas  volontaire- 
ment les  armes  pour  conti- 
nuer un  autre  terme,  qu’il 
dépendoit  d’eux  de  finir  en- 
tièrement ou  non.  Ils  étoient 
pour  lors  traités  avec  con- 
sidération dans  le  camp, 
étoient  exemptés  des  cor- 
vées , et  ils  portoient  pour 
distinction  un  collier  de  mé- 
tal. 

Evocation.  C’étoit  chez 
les  Romains  une  manière  de 
lever  des  troupes,  laquelle 
consistoit.  à envoyer  dans 
divers  endroits  des  con- 
quisitores  , avec  commis- 
sion d'enrôler  des  hommes. 
V.  Conquisitores. 

Evolutions.  Dilférens 
mouvemens  qu’on  fail  exé- 
cuter aux  troupes  , pour  les 
former  ou  mettre  eu  bataille, 
pour  les  faire  manœuvrer  et 
marcher  de  tous  sens  et  de 
tous  côtés;  les  rompre,  les 
partager  en  plusieurs  par- 
ties, ensuite  les  réunir,  les 
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replacersurleslignesqu’elles 
occupoient , et  enfin,  pour 
leur  donner  la  disposition  la 
lus  avantageuse  pour  com- 
attre,  suivant  les  circons- 
tances dans  lesquelles  elles 
peuvent  se  trouver.  11  est 
bien  important  que  les  trou- 
pes soient  exercées  aux  évo- 
lutions, sans  cela  une  troupe 
de  gens  de  guerre  ne  seroit 
qu’une  masse  confuse,  dont 
toutes  les  parties  s’embarras- 
seroieut  réciproquement.  II 
en  est,  dit  Polybe , d’après 
Dénie  trias  de  Phalere  , du- 
quel il  s’appuie  , d'une  ar- 
mée comme  d’un  édifice , qui 
n'est  solide , qu’ autant  que 
l'on  a soigneusement  tra- 
vaillé en  détail  toutes  les  par- 
ties qui  concourent  à son 
ensemble , de  même  une  ar- 
mée n'est  forte,  qu  autant 
quechaque compagnie , cha- 
que solilat  a été  instruit  avec 
soin  de  tout  ce  qu'il  doit 
faire. 

Examilion.  Fameusemu- 
raille  de  deux  lieues  de  lon- 
gueur, qu’un  empereur  Grec 
fit  élever  sur  l’isthme  de  Co- 
rinthe, qa’slmurat  il  fit  dé- 
molir , et  que  les  Vénitiens 
firent  rétablir  en  ii6.ï,  eu 
quinze  jours  de  temps , ( sans 
doute  que  cette  muraille 
avoil  fort  peu  d’épaisseur  et 
de  largeur,  et  qu’on  avoit 
employé  une  armée  entière 
aux  travaux.  ) 

Ex  A RC  H U s.  C’étoit  un 
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préfet  que  les  empereurs 
d’Orient  avoient  coutume 
d’envoyer  en  Italie,  dont  la 
résidence  étoit  toujours  à 
Ravennes. 

Exauctoratio.  C’étoit 
chez  les  Romains  une  sorte 
de  congé  qui  difTéroit  de  ce- 
lui qu’on  appeloit  Misait). 
.Le  premier  s’obtenoit  après 
seize  années  de  service,  elle 
second,  après  vingt  seule- 
ment. Par  celui-ci,  le  sol- 
dat étoit  entièrement  dé- 
gagé et  obtenoil  les  récom- 
penses militaires,  parcequ’il 
étoit  considéré  comme  vexiV- 
lariua  , c’est-à-dire  v éti- 
rant. 

Excavation.  C’est  le  trou 
que  la  poudre  de  la  mine 
creuse  par  l’éboulement  des 
terres. 

Exculc  atoh.  C’étoit  chez 
les  Romains  un  soldat  d'in- 
fanterie armé  à la  légère,  qui 
lançoit  des  traits,  et  quel’on 
nommoit  primitivement  fe- 
rentarius  : ces  soldats  dé- 
daiguoient  l’usage  de  la  pi- 
que, de  la  hache  et  du  bou- 
clier même  , qu’ils  regar- 
doient  comme  un  embarras. 

Exécution  militaire. 
C’est  faire  subir  à un  soldat 
la  peine,  la  punition  ouïe 
supplice  qu’il  a mérité  pour 
un  crime  ou  délit  quelcon- 
que. 

Exécution  militaire 
sur  pays  ennemi.  Ravage 
qui  s’exerce  sur  le  pays  dont 
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les  habitans  refusent  de  se 
soumettre  àceque  l’on  exige 
d’eux. 

Exempt  des  GARDEs-du- 
corps.  C’étoit  un  oflicier  de 
la  maison  militaire  du  roi , 
qui  avoit  rang  de  capitaine  de 
cavalerie.  Il  y enavoildouze 
dans  chacune  des  quatre 
compagnies  des  gardes. 

Exempt  de  la  maré- 
chaussée. C’éloit  un  offi- 
cier subalterne  des  cavaliers 
de  la  maréchaussée  , dont  la 
commission  étoit  cependant 
expédiée  par  le  ministre  de 
la  guerre , et  scellée  du  grànd 
sceau.  Ils  étoient  aux  ordres 
des  prévôts  généraux. 

Exercice.  Tout  ce  que 
l’on  fait  pratiquer  aux  sol- 
dats pour  les  rendre  plus 
propres  au  service  militaire. 

exercice  consiste  non-seu- 
lement dans  les  évolutions 
et  dans  le  maniement  des  ar- 
mes , mais  encore  dans  tou- 
tes choses  qui  peuvent  en- 
durcir le  soldat , le  rendre 
plus  fort  et  plus  en  état  de 
supporter  les  fatigues  de  la 
guerre.  Si  les  Romains 
étoient  si  forts  et  si  vigou- 
reux, si  capables  de  grandes 
entreprises , c’est  parce  qu’ils 
étoient  employés  , en  temps 
de  paix , à tous  les  exercices 
les  plus  pénibles.  Les  capi- 
taines , les  généraux  n’en 
étoieat  pas  dispensés.  Si  l’on 
faisoit  quelque  découverte 
dont  l’effet  fût  encore  plus 


320  E X O 


E X S 


meurtrier  ei  aussi  prompt, 
puisqu’on  ne  peut  dire  plus, 
que  celui  de  la  poudre  , 
les  hommes  dégénéreroient 
peut-être  encore.  ( L 'exer- 
cice avec  les  armes  a voit  été 
fortnégligéavantLouésXir, 
qui  le  remit  en  vigueur  en 
taisant  suivre  l’exemple  des 
Hollandois  , qui  en  faisoient 
alors  une  des  premières  bases 
du  service.  Les  campagnes 
aguerrissent  le  soldat , mais 
un  temps  de  paix  l’instruit 
encore  mieux  du  détail  de 
ions  ses  devoirs,  et  il  faut 
sur-tout  ne  pas  le  laisser  dans 
l’inaction  , sinon  son  corps 
s’amollit  , et  ses  mœurs  se 
corrompent.  ) 

Exercitatio.  Les  Ro- 
mains , pour  ne  pas  laisser 
dégénérer  les  soldats  dans 
l'inaction  et  l’oisiveté,  nour- 
rissoient  leurs  forces  et  leur 
valeur  par  de  fréquens  exer- 
cices militaires,  et  par  des 
corvées  pour  l’exécution  de 
quelqu’entreprise  utile  à l’é- 
tat. Dans  les  camps  même  , 
lorsqu’on  ne  marchoit  pas  à 
l’ennemi  , on  les  exerçoil  à 
certains  jours  , et  on  leur 
faisoit  creuser  des  fossés  sur 
des  terrains  choisis  , pour 
entretenir  leurs  forces  et  les 
habituer  à la  fatigue.  ( Cette 
maxime  étoit  excellente  sous 
t ou  I e sorte  d’aspect  s , et  nous 
devrions  bien  la  suivre  , en 
temps  de  paix  sur-tout.  ) 
Exostre,  Pont  à coulisse, 


dont  les  anciens  se  servoient, 
par  le  secours  de  leurs  tours 
mobiles,  pour  gagner  le  mur 
de  la  ville  qu’ils  assiégeoient. 
Aussitôt  que  le  pont  louchoit 
au  inur , les  soldats  s’élan- 
çoient  avec  précipitation  , 
pour  joindre  le  rempart. 

Exploit.  Action  de  guerre 
signalée  et  mémorable. 

Explorateur.  C’est  ce- 
lui qui  est  envoyé  à la  dé- 
couverte d’un  pays  , pour 
en  connoîlre  l’étendue  , la 
situation  et  tous  le*  avan- 
tages qu’il  renferme.  Explo- 
rateur se  dit  aussi  de  ceux 
que  l’on  envoie  dans  les 
cours  pour  y subtiliser  les 
sentimens  et  les  manières  de 
penser. 

Exposer,  (s’ ) On  dit 
s’exposer  au  feu  de  l’ennemi, 
au  feu  de  la  place , à tous  les 
dangers.  C’est  un  intrépide, 
un  soldat  qui  ne  craint  rien. 

Expuxctus;  se  disoit 
d’un  soldat  romain  cassé  ou 
réformé,  et  dès  ce  moment 
le  scribe  cÉfaçoit  son  nom 
des  tablettes,  comme  11e  de- 
vant plus  recevoir  de  paye. 

Exsitium.  Lorsque  le  sé- 
nat  romain  condamnoil  quel- 
qu’un à la  punition  de  l’exil , 
il  prononçoit  d’abord  cette 
loi,  ai/tue  et  ignis  intcrdictio; 
dès  lors  le  condamné  ne  pou- 
vant plus  trouver  ni  feu  , ni 
eau  , éloit  forcé  de  se  sou- 
mettre au  bannissement  : il 
avoit  cependant  la  liberté 
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de  fixer  lui-mème  le  lieu  de 
sou  exil.  Quand  an  préve- 
nait la  sentence,  on  11e  per- 
doit  ni  son  rang,  ni  sa  qua- 
lité ; mais  si  on  laissoit  pro- 
noncer la  sentence  , alors 
l’exilé  étoit  flétri , et  perdoit 
par  conséquent  sa  place. 

Extraordinaire  de  la 
guerre.  C’est  un  fonds  que 
l’on  fait  pour  payer  la  dé- 
pense extraordinaire  de  la 
guerre. 

Extraordinabii.  Sol- 
dats d’élite  que  les  Romains 
choisissoient  dans  l'infante- 
rie comme  dans  la  cavalerie 
de  leurs  alliés.  Les  con- 
suls tiroienl  leur  garde  de 
ces  hommes  choisis. 

Extrémité.  Quand  une 
place  assiégée  est  dénuée  de 
munitions  de  vivres  et  de 
défense  , on  dit  qu’elle  est  à 
la  dernière  extrémité , qu’elle 
ne  peut  plus  tenir  vingt- 
quatre  heures. 

F 

Fable.  Divinité  allégo- 
rique , fille  du  Sommeil  et 
de  la  Nuit,  qui  épousa  le 
Mensonge,  afin  de  mieux 
contrefaire  l’Eiistoire.  Ou 
la  représente  magnifique- 
ment habillée , mais  ayant 
un  masque  sur  le  visage.  Les 
jeunes  militaires  doivent , 
au  sens  contraire  de  cette 
perfide  divinité , être  les  fils 
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de  la  Vigilance  et  du  Jour, 
se  faire  une  étude  de  ne  ja- 
mais rien  dire  ui  écrire  con- 
tre la  Vérité,  et  de  n’avoir 
jamais  un  visage  à deux 
faces. 

Face  du  bataillon. 
V.  Front  d’une  armée. 

Face,  (faire)  On  dit,  une 
armée  étoit  campée,  ayant 
son  aile  gauche  appuyée  sur 
un  bois  , son  aile  droite  sur 
un  ruisseau  , sur  une  ri- 
vière, sur  le  pied  d’une  hau- 
teur dont  elle  avoit  pris  pos- 
session , et  son  centre  fai- 
sant face  à une  grande  plaine 
du  côté  de  l’ennemi , et  ainsi 
vice  et  versd.  V.  Front  de 
bataillon. 

Face  d’une  place.  C’est 
la  même  chose  que  front 
d'une  place  , c’est  un  de  ses 
côtés  , composé  d’une  cour- 
tine et  de  deux  demi-bas- 
tions. 

Faces  d’un  ouvrage  dd 
fortification  , sont  en  gé- 
néral les  deux  côtés  d’uu 
ouvrage  quelconque  , qui 
forment  un  angle  saillant 
du  côté  de  l’ennemi. 

Faction.  C’est  le  temps 
qu’un  soldat  demeure  en 
sentinelle.  Être  en  faction  , 
signifie  être  en  sentinelle  ; 
ainsi  factionnaire  ou  senti- 
nelle , c’est  la  même  chose. 
On  dit.  aussi  premier  fac- 
tionnaire , pour  désigner  le 
plus  ancien  capitaine  dans 
un  régiment  d’infanterie.  11 
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se  dit  encore  ( factionnaire  ) 
du  soldat  qui  a le  détail  du 
service. 

Faction.  Ce  mot,  consi- 
déré comme  terme  de  poli- 
tique , signifie  une  cabale 
qui  s’est  ourdie  dans  qji  état, 
dans  la  cour  d’un  potentat , 
daus  une  partie  du  peuple  , 
dans  un  corps  civil , dans 
une  compagnie,  dans  un  ré- 
giment, et  souvent  dans  une 
armée  entière  ; souvent  en- 
core entre  plusieurs  puis- 
sances , pour  en  détruire 
une  autre.  Quand  l’esprit 
d e faction  s'immisce  dans  un 
corps  civil,  il  est  toujours 
possible  de  l’étouffer  ; mais 
quand  il  s’immisce  dans  les 
corps  militaires,  l’état,  pour 
lors  , est  en  danger.  Le  chef 
qui  sait  se  faire  aimer  , res- 
pecter et  craindre  des  offi- 
ciers comme  du  soldat , ne 
redoutera  jamais  les  fac- 
tions. 

Faction  des  seize.  Voy. 
Francs-bourgeois . 

Factionnaire  frappé 
ou  INSULTÉ.  V.  Frapper 
une  sentinelle. 

Fagot  de  sape.  On  s’en 
sert  à défaut  de  sacs  à terre, 
pour  boucher  les  vides  qui 
se  trouvent  entre  les  ga- 
bions , dans  le  travail  de  la 
sape  ; iis  ont  tout  au  plus 
trois  pieds  de  longueur,  sur 
un  pied  et  demi  de  diamètre. 

F'agot  ou  passe-volant, 
sont  ceux  qui  ne  sont  pas 
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réellement  soldats , qui  ne 
font  pas  de  service  et  ne  re- 
çoivent pas  de  paye , mais 
que  des  commissaires  font 
paroître  adroitement  aux 
revues,  pour  rendre  les  com- 

Îiagnies  complètes  et  mettre 
a paye  de  ces  passe-volans 
en  poche  ; ce  qui  s’appelle 
filouter  l’état. 

Fagots  goudronnés. 
Morceaux  de  bois  et  bran- 
ches goudronnés , liés  en- 
semble , que  l’on  jette  dans 
les  fossés  quand  on  y a mis 
le  feu , pour  voir  ce  qui  s’y 
passe. 

Faire  la  ronde.  Voyez 
Ronde. 

Faisceau  d’ARMEs.  Fu- 
sils dressés  la  crosse  en  bas  , 
rangés  en  cercle  autour  d’un 
piquet  principal,  auquel  sont 
attachées  des  traverses  cré- 
nelées pour  arrêter  le  bout 
du  fusil.  On  les  garantit  de 
la  pluie , en  les  couvrant 
d’un  manteau  d'armes.  Lors- 
que l’infanterie  est  campée  , 
chaque  compagnie  a son 
faisceau  d’armes  sur  un 
même  alignement  , à cinq 
toises  en  avant  du  front  de 
bandière.  On  nomme  de 
même  faisceau  les  piquets 
où  sont  fichés  les  drapeaux 
et  étendards. 

Fai.acquk.  Bastonnade 
donnée  comme  châtiment 
militaire,  sous  la  plante  des 
pieds  , aux  janissaires  et 
autres  soldats  turcs. 
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Falaises.  Bords  de  la 
mer  formés  de  montagnes  et 
de  rochers  escarpés  et  fort 
élevés. 

Falerique,  et  non  pas 
Falarique.  ( Voyez  Frois- 
sard , Fauohct , Monslrelet.) 
Espèce  de  dard  composé 
d’artifice , que  les  ancieus 
lançoient  avec  l’arc  contre 
les  tours  des  assiégés  , pour 
y mettre  le  feu  ; mais  la  vé- 
ritable falarique  étoit  une 
poutre  chargée  de  feux  d’ar- 
tifice , maintenus  par  des 
pointes  qui  menaçoieul  de 
tous  côtés  , et  qu’on  lançoit 
contre  les  tours  avec  la  ca- 
tapulte ou  la  baliste.  Voyez 
B ali  s le. 

Falots.  Pots  de  fer  rem- 
plis de  vieilles  mèches  gou- 
dronnées, que  l’on  emman- 
che au  bout  d’une  longue 
perche  , et  qu’on  dispose  de 
distance  en  distance, sur  les 
lignes  d’un  camp  , lorsque 
l’on  craint  d’ètre  attaqué 
pendant  la  nuit.  Dans  les 
places  de  guerre  , aussitôt 
que  l’heure  de  la  clôture  des 
portes  a sonné,  le  caporal  de 
consigne  à chaque  porte  sort 
du  corps-de-garde  avec  le 
Jalot , pour  éclairer  le  capi- 
taine des  portes,  et  conserve 
lejalot  allumé  pour  recevoir 
les  rondes  et  patrouilles. 

Fanal.  C’est  une  grosse 
lanterne  allumée  sur  la 
poupe  du  vaisseau  amiral. 
C’est  sur  ce  fanal  que  se  di- 
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rigent  les  autres  vaisseaux 
qui  suivent. 

Fanaux.  Ce  sont  des  feux 
allumés  sur  de  hautes  tours 
à l’entrée  des  ports.  On 
nomme  feux  ceux  qui  éclai- 
rent les  camps  dans  certains 
cas , ou  pour  en  imposer  à 
l’ennemi , ou  pour  décou- 
vrir scs  mouveineus  noctur- 
nes , ou  pour  lui  dresser 
quelque  piège. 

Fanfare.  Sorte  d’air  mi- 
litaire , pour  l’ordinaire 
court  et  brillant,  qui  s’exé- 
cute par  des  trompettes  , et 
qu’on  imite  par  d’autres  ins- 
trumens.  La  fanfare  à deux 
dessus  de  trompettes  , ac- 
compagnées de  timbalies  , a 
quelque  chose  de  gai  et  de 
bien  martial.  De  toutes  les 
troupes  de  l’Europe,  les  al- 
lemandes sont  celles  qui  ont 
les  meilleurs  instrumens  mi- 
litaires. 

Fanfaron,  est  celui  qui 
affecte  une  bravoure  qu'il 
n’a  point.  Un  vrai  fanfaron 
sait  qu’il  est  un  lâche.  On 
tolère  , ou  admire  même 
dans  celui  qui  a devers  soi 
de  grandes  actions  , un  ton 
qu’on  ne  souffre  pas  dans  un 
homme  qui  n’a  encore  rien 
fait  qui  garantisse  ce  qu’il 
avance  , ou  qui  justifie  les 
promesses  qu’il  a faites.  (Rè- 
gle générale  , il  faut  se  dé- 
fier de  ces  fiers  à bras  , de 
ces  Alexandre , qui  se  van- 
tent d'avance  de  vaincre  et 
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de  remporter  victoire  sur 
victoire  , car  ce  sont  préci- 
sément ces  mêmes  préten- 
dus braves  qui,  dans  le  mo- 
ment d’une  action  , lâchent 
le  pied  et  prennent  la  fuite  , 
répandent  l'alarme  par-tout  ; 
ce  sont  ces  mêmes  fiers  à 
bras  qui,  le  plus  souvent, 
mettent  un  peloton  en  dé- 
route , ensuite  une  compa- 
gnie ; bref,  la  déroute  se 
communique  à un  régiment 
entier  qui  prend  la  fuite  sans 
savoirpourquoi.  Qu’on  écou- 
te ces  lâches  lorsqu’ils  ne 
sont  plus  sous  les  yeux  des 
témoins,  ils  se  vantent  avec 
impudence  d’avoir  contri- 
bué par  leurs  hauts  faits  ù 
telle  victoire.  ) 

Fanfaronnade.  Voyez 
Fanfaron. 

Fanfaronnerie.  Voyez 
Fanfaron. 

Fanion.  Espèce  d 'éten- 
dard qui  sert  à la  conduite 
des  menus  bagages  de  cava- 
lerie et  d’infanterie.  Laban- 
derolle  du  fanion  est  d’un 
pied  carré  , et  doit  désigner 
les  régimens  auquel  il  ap- 
partient. On  se  sert  aussi  du 
Janion  pour  marquer  les 
points  de  vue  dans  les  ma- 
noeuvres. 

Fanon.  Diminutif de^orc- 
fanon.  C’étoil  une  bannière 
moins  considérable  que  celle 
des  barons. 

Fantassin.  Soldat  qui 
marche  et  combat  à pied. 


Fasces  LAUREAT!.  Cô- 
toient des  faisceaux  diffé- 
rens  de  ceux  que  les  dicta- 
teurs , les  consuls  et  les  pré- 
teurs faisoicnt  porter  de- 
vant eux  quand  ils  sortoient. 
Les  fasces  laureati  étoient 
une  récompense  accordée  à 
un  général,  après  avoir  rem- 
porté une  victoire  , et  qu’il 
pouvoil  , quoiqu’il  n’exer- 
çât aucune  magistrature, 
faire  porter  devant  lui. 

Fascinage.  Nom  donné 
à la  construction  de  tous  les 
ouvrages  faits  par  le  moyeu 
des  fascines,  des  piquets,  et 
quelquefois  entremêlés  de 
pierres,  de  cailloux,  de  gra- 
vier. 

F’ascines.  Fagots  de  six 
pieds  de  longueur  sur  deux 
de  circonférence,  dont  on 
fait  grand  usage  dans  les 
sièges  , pour  établir  des  lo- 
gemens,  construire  des  épan- 
lemens  aux  batteries  de  ca- 
nons et  de  mortiers;  pour 
tous  ces  cas  ou  les  fait  do 
menus  branchages  , et  pour 
former  le  passage  d’un  fossé 
plein  d’eau.  Ou  peut  les 
faire  de  moyennes  branches, 
comme  pour  les  saucissons. 
Les  fascines  goudronnées 
sont  trempées  dans  la  poix  , 
le  goudron  , ou  dans  d’au- 
tres matières  combustibles  et 
faciles  à s’allumer , et  sont 
beaucoup  plus  courtes  que 
les  fascines  d’épaulement  : 
on  les  jette  tout  embrasées 
sur 
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«nr  les  travaux  de  l’ennemi. 
Trois  ou  quatre  jours  avant 
l’ouverture  de  la  tranchée  , 
lorsque  les  troupes  ont  ache- 
vé de  se  camper  et  de  se  mu- 
nir de  fourrages,  on  com- 
mande à chaque  bataillon  et 
à chaque  escadron  de  faire 
un  certain  uombre  de  fas- 
cines. 

Fascinus.  Divinité  tuté- 
laire de  l’enfance,  à qui  les 
jeunes  militaires  doivent  sa- 
crifier les  sentimens  de  faux 
amour-propre  , afin  d’ètre 
préservés  des  prestiges  de 
l’orgueil  dans  leurs  succès 
militaires. 

Fastes.  C’est  la  dénomi- 
nation que  les  Romains  don- 
noicnt  à des  tables  de  mar- 
bre, sur  lesquelles  ils  oonsa- 
Croient  les  exploits  et  les 
triomphes  de  leurs  grands 
hommes. 

Fataliste.  C’est  un 
homme  qui  usurpe  le  titre 
de  philosophe  , en  n’ad  met- 
tant dans  ses  esprits , et  quel- 
quefois dans  ses  écrits,  d'au- 
tre cause  de  l’univers  , et 
dans  l’uuivers,que  la  fatalité 
ou  le  destin.  Un  homme  d’é- 
tat qui  est  fataliste , est  un 
être  très-dangereux  pour  l’é- 
tat.  L’homme  privé  fataliste 
est  un  être  fort  dangereux 
pour  la  société. 

Fauchon.  Espèce  d’épée 
courbe  dont  on  se  servait  au- 
trefois , elle  étoil  faite  eu 
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faucille.  On  lui  donnoit aussi 
le  nom  de  brance. 

Faucon.  Espèce  de  canon 
qui  a trois  pouces  de  diamè- 
tre, et  qui  porte  une  livre  et 
demie  de  balle. 

Fauconneau.  Petit 
canon  dont  la  longueur  va- 
rie , ainsi  que  le  calibre:  il 
y eu  a depuis  un  quart  de 
livre , jusqu’à  quatre  livres 
de  balles,  qui  pèsent  depuis 
cent  cinquante  livres,  jus- 
ques  à huit  cents  livres;  sa 
longueur  est  d’environ  sept 
pieds.  Lorsque  les  embra- 
sures sont  ruinées,  on  ne 
peut  plus  continuer  le  ser- 
vice du  gros  canon  dans  les 
sièges;  mais  il  est  toujours 
possible  de  se  servir  de  pe  • 
tites  pièces  , comme  le  fau- 
conneau , qu’on  transporte 
aisément  sur  des  affûts  à 
rouage  ou  à roulettes  , que 
deux  hommes  peuvent  traî- 
ner aisément  sur  le  rempart. 
Les  coups  de  ces  pièces  sont 
incertains,  parce  qu’on  ne 
peut  les  disposer  comme  l’on 
veut  ; mais  quoiqu’ils  por- 
tent au  hasard , ils  n’in- 
quiètent pas  moins  l’assié- 
geatit  en  taisant  çà  et  là  du 
dégât. 

Fausse  attaque.  C’est 
lorsque  dans  un  siège  on  at- 
taque plusieurs  endroits  àla 
fois,  afin  de  diviser  les  for- 
ces de  l’assiégé,  pour  qu’elles 
ne  se  portent  pas  à la  vérita- 
ble, et  il  arrive  quelquefois 
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qu’une  fausse  attaque  de- 
vienne la  véritable.  Voyez 
feinte. 

Fausse  braie.  Seconde 
enceinte  au  bord  du  fossé , 
consistant  dans  un  espace 
de  quatre  ou  cinq  toises  au 
niveau  de  la  campagne  , en- 
tre le  bord  du  lusse  et  le 
cuté  extérieur  du  rempart , 
couvert  par  un  parapet  cons- 
truit de  la  même  manière  que 
celui  de  la  place:  la  fausse 
braie  n’est  plus  guère  en  usa- 
ge aujourd'hui  : on  s’en  sei'- 
voit  pourajouter  à la  défense 
du  fossé:  les  tenailles  en  face 
de  la  courtine, auxquelles  elle 
est  réduite,  en  tiennent  lieu. 

Fauteau.  Sorte  de  bélier 
dont  se  servoienlles  anciens 
pour  enfoncer  les  portes  et 
abattre  les  murs. 

Fauteur.  C’est  un  hom- 
me qui  favorise  des  rebelles. 

Faux.  Arme  offensive 
dont  la  lame  fort  large,  cour- 
be et  diminuant  en  pointe  , 
forme  l’équerre  avec  son 
manche.  Dans  l’usage  com- 
mun, c’estl’inslrumentdont 
se  servent  les  faucheurs  pour 
couper  le  foin  : mais  de  tout 
temps  , et  même  en  remon- 
tant àla  hauleantiquilé,  on 
employa  la  faux  comme  ar- 
me offensive  dans  les  batail- 
les et  dans  les  sièges  : des 
chars  armés  de  faux  , sui- 
voienl  les  armées  et  faisoient 
un  dégât  terrible  quand  ils 
rompoient  les  phalanges  de 


F A V 

l’ennemi.  La  faux  est  tou- 
jours regardée  comme  arme 
de  guerre , et  nous  nous  en 
servons  encore  aujourd’hui 
pour  la  défense  des  brèches. 

Faux  brave.  Voy.  Fan- 
faron. 

Faux  feux.  C’est  lorsque 
l’amorce  d’une  arme  à feu  se 
consume  sans  faire  partir  la 
charge. 

Faux  feux.  Signaux  con- 
venus, que  l’on  fait  avec  des 
pincées  de  poudre. 

Faux  soldats.  V.  Fagot 
ou  Passe-volant. 

Faveur.  La  Faveur  est 
une  divinité  allégorique  , 
fille  de  l’Esprit  et  de  la  For- 
tune; elle  est  généreuse  à 
l’excès  envers  les  uns,  et  a ra- 
re envers  les  autres.  Cela 
n’est  point  étonnant , puis- 
qu’elle est  ailée  et  qu’elle  a 
continuellement  un  bandeau 
sur  les  yeux,  et  qu’elle  mar- 
che sanscesse,  ayantun  pied 
sur  une  roue  et  l’autre  eu 
l’air;  et  comme  les  militaires 
marchent  de  même , il  est 
rare  que  les  prodigalités  de 
cette  déesse  en  favorisent  un 
grand  nombre;  je  veux  con- 
clure par  cette  allégorie,  que 
ceux  qui  se  trouvent  à pro- 
pos pour  obtenir  une  petite 
part  à ses  dons  répandus  au 
hasard , doivent  savoir  les 
conserver  parla  prudence  et 
par  une  conduite  sage  et 
exemplaire  dans  l’exercica 
de  leurs  fonctions. 
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Féal.  V.  Feudataire. 

Féciales.  C’étoient  des 
prêtres  Romains.  Voy.  leurs 
fonctions  au  mot  féciaux. 
Féciaux. Lorsque  la  guerre 
cessa  d’ètre  résolue  dans  l’as- 
semblée du  peuple  , les  Ro- 
mains créèrent  un  collège  de 
féciaux  , qui  étoit  chargé 
d'examinersi  la  guerre  qu’ils 
se  proposoient  de  déclarer 
étoit  légitime,  et  lorsqu’elle 
étoit  jugée  telle,  quatre /e- 
ciaux,  couronnés  de  verveine, 
se  rendoicnt  vers  le  peuple 
dont  ou  exigeoit  réparation 
pour  la  demander  , en  pre- 
nant à témoin  les  dieux  ven- 
geurs des  traités.  Si  la  répa- 
ration n’étoit  pas  faite  sur- 
le-chauip,  on  dounoil  trente 
jours  pour  délibérer  t le  ter- 
me expiré , celui  des féciaux 
qu’on  appeloil  patcr  paten- 
tas , relouruoit  vers  l’en- 
nemi, etluidéclaroit  laguerre 
de  la  part  du  peu  pie  romain. 
Cette  déclaration  étoit  com- 
plète aussitôt  que  le  fécial 
avoit  lancé  sur  la  frontière 
du  pays  ennemi , une  jave- 
line teinte  de  sang,  ferrée  ou 
brûlée  parle  bout.  Les  Grecs, 
dont  les  Romains  furent  les 
imitateurs  dans  celle  forma- 
lité comme  dans  beaucoup 
d’autreschoses,furentdetous 
temps  dans  l’usage  de  décla- 
rer la  guerre  à leurs  voisins, 
ar  la  voie  des  hérauts  pu- 
lics , qui  étoient  toujours 
des  personnes  de  distinction, 
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et  de  plus,  très-considérées. 
(L’histoire  ne  nous  atteste 
pas  trop  bien,  si  les  Romains 
observèrent  toujours  cette 
belle  et  prudente  mesure, 
quaud  il  leurpritla  fantaisie 
de  vouloir  subjuguer  tous 
leurs  voisins, ensuite  tous  les 
voisins  de  ces  voisins,  après 
cela,  les  voisins  de  ceux-ci  , 
en  un  mot,  tout  l’univers! 

Fédératif.  C’est  l'union, 
l’alliance  de  plusieurs  étals 
oupuissances  polit  iques,  con- 
sacrées par  des  traités  qui 
lient  plus  ou  moins  leurs  in- 
térêts ensemble. 

Fédération.  Voyez  Fé- 
dératif 

Feinte.  Jeu  couvert  et 
perfide  de  la  part  de  celui 
qui  se  bat  à l'épée  contre  un 
autre,  eu  le  frappant  dans 
un  autre  endroit  que  celui 
contre  lequel  son  adversaire 
ajuste  sa  défense.  Un  géné- 
ral d’armée  emploie  souvent 
\&  feinte  contre  son  adver- 
saire, ou  peut  mémo  dire 
que  c’est  un  des  points  diffi- 
ciles de  la  science  militaire  , 
quand  le  général  tient  sa 
feinte  secrète  , même  dans 
l’exécution. 

Feltre,  arme  défensive. 
C’étoit  une  espèce  de  cui- 
rasse laite  de  laine  foulée  et 
imbibée  danslc  vinaigre, pour 
arrêter  l’efi’et  des  armes  tran- 
chantes. Les  Romains  en 
faisoicnt  usage. 

Fer  a cheval.  Ouvrage 
F 2 
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à peu  près  de  figure  ronde 
ou  ovale  , formé  d’un  rem- 
part et  d’un  parapet,  que 
l’on  construit  quelquefois 
dans  les  euvirons  d’une  place 
de  guerre,  pour  en  empê- 
cher l’accès  à l’ennemi. 

Ferentarius.  Voy.Kv- 
culcator. 

Feri.  Mot  d’un  cri  par 
lequel  les  soldats  romains  s’a- 
fiimoient  mutuellement  au 
combat. 

Férir.  ( sans  coup)  On 
disoit  anciennement, en  par- 
lant d’une  victoire  rempor- 
tée sans  en  être  venu  aux 
mains  , que  la  victoire  avait 
été  gagnée  , remportée  sans 
coup  férir. 

Ferme.  ( attendre  de  pied) 
On  dit  attendre  l’ennemi  de 
pied ferme , c’est-à-dire  que 
l’on  est  résolu  à le  bien  re- 
cevoir. 

Ferme.  ( combattre  de 
pied  ) C’est  soulenirles  atta- 
ques de  l’ennemi , sans  s’é- 
branler et  sans  reculer. 

Fermeture  des  portes. 
Dans  une  place  de  guerre, 
l’officier  de  garde  aux  portes, 
fait  battre  la  caisse  sur  le 
rempart  une  heure  avant  la 
fermeture  des  portes , pour 
avertir  ceux  qui  ont  à se  re- 
tirer de  la  ville  , de  sortir, 
ainsi  que  ceax  qui  sont  sur 
les  dehors,  qui  doivent  ren- 
trer : on  baisse  la  barrière 
aux  postes  avancés,  en  ne 
laissant  que  le  guichet  de 


libre , et  on  redouble  d’at- 
tention et  de  vigilance:  dès 
que  laclochedu  beffroi  se  fait 
entendre , les  portes  sont 
fermées  avec  les  formalités 
d’usage. 

Fermez  le  bassinet. 
C’est  un  commandement  de 
l’exercice. 

Ferrailleur.  C’est  celui 
qui  fait  de  gaîté  de  coeur  le 
métier  de  se  battre  contre 
ses  camarades  , et  qui  cher- 
che à en  faire  naître  le»  oc- 
casions : c’est  un  infâme  mé- 
tier qui  attire  la  mésestime 
sur  celui  qui  en  fait  profes- 
sion. Un  ferrailleur  insulte 
un  jeune  militaire  pour  lui 
tdter  y comme  on  dit  , le 
pouls  ; mais  ce  n'est  point 
vis-à-vis  d’un  pareil  homme 

Îju’un  jeune  militaire  doit 
aire  preuve  de  bravoure  ; il 
doit  l’éviter  , et  les  officiers 
sages  doivent  l’en  prévenir. 
Un  connoit  aisément , sans 
qu’il  soit  besoin  de  tuteur* 
experts , si  un  jeune  homme 
a le  germe  de  la  bravoure 
dans  le  cœur;  car  s’il  est 
alerte  , s’il  remplit  tous  ses 
devoirs  avec  zèle  , exacti- 
tude et  empressement  , je 
réponds  de  ce  jeune  homme, 
il  sera  brave  dans  l’occasion. 
Ferrata.  V.  Javelot. 
Ferrète.  C’est  ainsique 
l’on  nominoit  autrefois  une 
épée. 

Ferté  , qui  signifie  fer- 
meté, est  un  nom  que  l’on 
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donnoil  anciennement  à tout 
lieu  fortifié,  et  qui  signiüoit 
forteresse. 

Fervesti.  V.  Crupel- 
laire. 

Fkscennini  versus.  Vers 
libres  et  obscènes  qui  furent 
l’origine  de  la  poésie  chez  les 
anciens  Romains.  Les  jeunes 
gens  les  cliauloient  en  l’hon- 
neur des  nouveaux  mariés. 
( Nos  anciens  francs  éloient 
furieusement  éloignés  de 
suivre  une  semblable  mo- 
rale , et  leur  respect  pour 
les  femmes  étoit  si  profond, 
que  celui  qui  se  seroit  per- 
mis une  seule  parole  capable 
de  les  faire  rougir,  étoit  sur- 
le-champ  banni  de  la  société. 
Une  calomnie  contre  une 
femme, étoit  considérée  com- 
me un  crime  , et  son  auteur, 
puni  avec  la  plus  grande  sé- 
vérité. Or  , il  ne  faut  plus 
regarder  comme  dérision  la 
dénomination  de  gentil  et 
sage  chevalier.  Cet  article  , 
qui  semble  d’abord  être 
étranger  au  corps  de  ce  Dic- 
tionnaire, ne  me  paroît  pas 
devoir  l'ètre  aux  jeunes  mi- 
litaires , aussi  c’est  aux  jeu- 
nes militaires  qu’il  s’a- 
dresse. ) 

Feu  , exprime  les  coups 
tirés  avec  les  armes  quelcon- 
ques à feu  : cependant  à 
prendre  l’expression  à la 
lettre  , feu  , ou  faire  feu,  ne 
se  dit  guère  que  du  fusil , de 
la  carabine,  du  mousqueton, 
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du  pistolet.  On  distingue 
plusieurs  sortes  de  feux , 
feu  par  rang  , feu  par  pe- 
loton , demi  - peloton  , par 
compagnie,  demi- compa- 
gnie , par  bataillon  , demi- 
bataillon  , etc.  Feu  roulant 
de  rempart,  sont  les  salves 
pour  les  réjouissances. 

Feu.  Ce  mol  désigne  un  des 
commande  mens  de  l’exer- 
cice. 

Feu.  On  dit  soulenir  1» 
feu  , s’exposer  au  feu  , es- 
suyer le  feu  de  la  place  , lo 
feu  des  rangs  ennemis  -,  feu 
croisé  ,feu roulant,  feu  très- 
vif  , feu  lent  ou  feu  long. 

FÈu  fichant.  C’est  le  feu 
qui  part  du  flanc  d’un  bas- 
tion , et  va  atteindre  la  face 
du  bastion  voisin. 

Feu  violet,  (faire)  C’est 
un  homme  dont  on  attend 
de  très-grandes  choses  d’a- 
près tous  les  apprêts  qu’on 
lui  voit  faire,  et  qui  finit 
par  démentir  toutes  les  es- 
pérances. 

Feu  d’ARTiFiCE.  Mélange 
de  matières  combustibles  , 
dont  la  composition  princi- 
pale est  de  soufre,  de  sal- 
pêtre et  de  charbon. 

Feu  rasant.  C’est  celui 
dont  les  coups  sont  tirés  pa- 
rallèlement à l’horizon  et  à 
peu  de  hauteur. 

FeUDATAÏRE,  OU  VASSAL, 
est  celui  qui  doit  foi  et  hom- 
mage pour  un  fief  mouvant 
de  la  couronne , au  pritice  ou 
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seigneur  entre  les  mains 
duquel  il  prête  le  serment 
d 'homme  fidèle  , et  comme 
féal  dudit  seigneur.  Plu- 
sieurs rois  d’Angleterre 
( comme  ducs  de  Norman- 
die ) , les  princes  de  Lor- 
raine, les  comtes  de  Flan- 
dre , e!  autres  souverains  , 
furent  feudataires  de  la  cou- 
ronne de  France. 

Feux.  Feux  qu’on  allume 
dans  un  camp  ou  sur  les  pa- 
rapets des  ouvrages  d'une 
place  de  guerre  pendant  la 
nuit.  V.  Fanaux. 

Feux  grégeois.  C’est  un 
feu  d’artifice , d’autant  plus 
dangereux  , qu’il  conserve 
sa  flamme  jusques  dansl'eau 
où  sa  violence  accroît  en- 
core : on  ne  peut,  l’éteindre 
qu’avec  le  vinaigre  mêlé  d’u- 
rine et  de  sable  , ou  avec  des 
cuirs  verts.  Ce  fqrenl  les 
Grecs  qui  les  premiers  en 
firent  usage  ; mais  , au  rap- 
port de  divers  historiens  , il 
fuL  imaginé  en  Syrie. 

F’iBULA  VESTIAH1A.  C’é- 
toitune  boucle  ou  une  agrafe 
d’or  ou  d’argent , qu’un  gé- 
néral donnoit  comme  récom- 
pense aux. soldats  qui  avoient 
fait  quelqu’acte  de  bravoure. 

Fiches.  Grands  bâtons , 
piquets  ou  hallebardes,  dont 
on  se  sert  pour  marquer  les 
aliguemensducamp.  Le  vrai 
nom  de  cet  instrument  est 
jalon. 
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Fief.  ( origine  du  ) Vo y. 
Marquis. 

Fier  à bras.  V.  Fanfa~ 
ron. 

Fifre.  Espèce  de  flûte 
traversière,  mais  plus  petite 
et  qui  ne  se  démonte  pas, 
dont  le  son  est  fort  aigu.  Ce- 
lui qui  en  joue,  porte  le  nom 
de  fifre  , et  il  accompagne 
celui  qui  bal  la  caisse  dans 
les  marches  et  les  manoeu- 
vres. Les  Suisses  eu  appor- 
tèrent l’usage  en  France  ; 
mais  les  anciensavoienl aus- 
si un  instrument,  à peu  près 
semblable  quand  ils  alloient 
en  expéditions. 

Figure  , polygone  inté- 
rieur , ou  plan  d'une  place 
fortifiée.  Quand  les  côtés  et 
les  angles  sont  égaux  , on 
l’appelle  figure  régulière  ; 
dans  le  cas  contraire  , elle 
se  nomme  irrégulière. 

File.  Soldats  placés  l’un 
derrière  l'autre  , sur  une 
même  ligne  droite,  et  fai- 
sant face  du  même  côté.  Le 
premier  soldat  de  la  file  est 
appelé  chef  de  fie  , et  le 
dernier  serre-fle.  File  se  dit 
pour  la  cavalerie  comme 
pour  l’infanterie. 

Fiscales.  V".  Gladiator 
andabata. 

Flambeaux.  Espèces  de 
brandons  de  feu  , faits  de 

Î)in  ou  de  sapin,  pour  mettre 
e feu  au  canon. 

Flanc.  Ce  terme  s'appli- 
que au  côté  droit  ou  gauche 
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d’une  compagnie,  d'un  es- 
cadron, d'un  bataillon,  d'un 
régiment , d’un  corps , d'une 
armée  entière.  On  oeuvre 

I es  flancs  de  l'infanterie  par 
des  ailes  de  cavalerie,  ou  par 
quelqu’ou  vrage  qui  empêche 
l'ennemi  de  tomber  dessus. 

II  faut,  en  général,  que  les 
flancs  d’une  troupe  ou  d'une 
armée  eu  bataille  soient  à 
l’abri  des  coups  de  l'ennemi. 
On  nomme  flanc  , la  ligue 
tirée  de  l’extrémité  supé- 
rieure de  la  face  d’un  ou- 
vrage , vers  son  intérieur. 
Le  flanc  d’un  bastion  com- 
mence à l’extrémité  de  la 
courtine  , et  aboutit  à l'ex- 
trémité supérieure  de  la 
face  : c’est  ce  qu'on  appelle 
Yangle  rentrant.  L’angle  de 
l’épaule  a ordinairement 
trente  toises.  Le  flanc  simple 
ou  plat  esL  le  Jtanc  ordinaire 
du  bastion  eu  ligne  droite. 

Flanc  concave  , est  un 
flanc  couvert  qui  forme  une 
ligne  courbe,  dont  la  con- 
vexité est  tournée  en  dedans 
du  bastion.  Flanc  couvert , 
est  celui  dont  une  partie 
rentre  en  dedans  du  bastion, 
laquelle  est  couverte  par 
l’autre  partie  , vers  l’épaule 
arrondie  ou  en  épaulemeul. 
SouavanlageesL  d’èlremoins 
exposé  cl  de  conserver  quel- 
ques pièces  de  canon  vers 
l’épaulement , qui  servent  à 
la  défense  du  fossé  et  du 
pied  de  la  brèche. 
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Flancs  bas  , ou  place 
BASSE.  Espèces  de  flancs  qae 
les  anciens  ingénieurs  cons- 
truisoient  parallèlement  au 
flanc,  couvert  de  leurs  pla- 
ces, au  pied  de  son  revête- 
ment. Ils  étoient  bous  à la 
défense  du  fossé  , parce  que 
leur  feu  étoil  rasant,  qu'ils 
apporloieut  beaucoup  d’obs- 
tacles ait  passage  du  fossé,  et 
qu’ils  olfroient  peu  de  prise 
à l'ennemi. 

Flanquer.  C’est  cons- 
truire un  ouvrage  de  forti- 
fication , de  telle  sorte  qu’il 
ne  lire  pas  sa  principale  dé- 
fense du  front,  mais  qu’il 
n’ait  aucune  partie  qui  ne 
misse  être  défendue,  ou  sur 
aquelle  on  ne  puisse  tirer  de 
front  ou  de  côté.  Une  mu- 
raille , un  revêtement  qui 
est  ru  depuis  le  liant  jus- 
qu'au niveau,  de  plusieurs 
lieux  , du  corps  dont  il  fait 
partie,  est  flanqué , et  peut 
être  par  conséquent  défen- 
du. La  courtine  est  la  partie 
la  plus  forte  de  la  place , 
parce  qu’elle  est  flanquée  et. 
vue  de  tous  les  ouvrages  ; 
sans  cela  elle  seroit  la  par- 
tie la  plus  foible. 

Flasques,  sont  deux 
forts  madriers  assemblés  pai- 
lles entre-toises , qui  compo- 
sent fallut  d'une  pièce  de 
canon  ou  d’un  mortier  , 
entre  lesquels  l'un  ou  l'autre 
est  placé  quand  on  veut  s'eu 
1’  i 
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servir  en  campagne,  ou  dans 
une  place.  < 

Fléau.  Balance  énorme 
dont  on  se  sert  dans  les  maga- 
sina d’artillerie  , et  même 
dans  les  boulangeries  , pour 
peser  des  pièces  et  muni- 
tions, jusqu’au  poids  de  six 
mille  livres  sur  l’un  des  pla- 
teaux. 

Fléau  de  portes.  Barre 
de  fer,  ou  madrier  d’un  bois 
tien  solide  , qui  croise  , du 
côté  de  la  place , les  deux 
portes  quand  elles  sont  fer- 
mées ; ce  qui  peut  empè- 
clier  qu’elles  ne  soient  en- 
foncées. 

Flèche.  Arme  offensive, 
composée  d’une  verge  et 
d’un  fer  fort  aigu , qui  se 
lance  avec  un  arc  ou  une  ar- 
balète. On  nomme  aussi  la 
jlèche  carreau , parce  que  le 
fer  en  est  carré.  Le  carreau 
est  quelquefois  empenné  d’ai- 
rain au  lieu  de  plumes.  11  y 
a une  autre  espèce  de  flèche 
qu’on  nomme  vireton  , par- 
ce qu’elle  viroit  , c’est-à- 
dire  qu’elle  tournoit  en  l’air 
par  le  moyen  des  ailerons 
ou  pennons  qui  dévoient  être 
bien  ajustés  pour  l’équilibre, 
comme  dans  un  volant.  Dans 
un  assaut  donné  à Melun  en 
l4'20  ( sous  Charles  VI  ) , 
par  les  Allemands  de  l’ar- 
mée d’Angleterre , où  ceux- 
ci  furent  repoussés  , il  est 
dit  : « mais  en  remontant 
« ( les  fossés  ) , les  arbalé- 
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« triera  de  la  ville  les  ser- 
« voient  de  viretons  par  Je 
« dos,  qui  entroient  jusqu’au 
« pennon.  » De  toutes  les  an- 
ciennes armes  offensives , la 
flèche  est  celle  dont  on  fait 
encore  le  plus  d’usage  chez 
beaucoup  de  nations  , parti- 
culièrement dans  l’Asie.  Les 
Turcs  s’en  servent  encore, 
et  les  Tartares  la  manient 
avec  une  adresse  supérieure. 

Flèche.  Petit  ouvrage 
composé  de  deux  faces  ou 
de  deux  côtés  , qu’on  élève 
dans  un  temps  de  siège  , à 
l’extrémité  des  angles  sail- 
lans  et  renlrans  du  glacis  : i! 
sert  à en  défendre  J’appro- 
che. 

Flèche  ardente  , sont 
de  certains  goudous  artifi- 
ciels , qu’on  jette  de  loin  ou 
de  près,  dans  les  ouvrages 
des  ennemis  , pour  y mettre 
le  feu  promptement. 

Flèche  de  pont-levis. 
Pièces  de  bois  assemblées 
dans  la  bascule  du  pont-le- 
vis , à laquelle  sont  atta- 
chées deux  chaînes  qui  en- 
lèvent le  tablier  du  pont. 

FLÈCHE8  pour  le  PETARD. 
On  nomme  ainsi  des  pièces 
de  bois  attachées  l’une  à 
l’autre  par  des  anneaux  de 
fer,  dont  la  dernière  est  ar- 
mée de  fortes  pointes  de  fer, 
et  à laquelle  est  attaché  le 
pétard  qui  doit  faire  sauter 
ou  briser  les  portes  d’une 
place  ; on  pousse  ces  flèches 
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sarcles  roues  que  l’on  pousse 

comme  les  ponts  volans. 

Fleuret.  Epée  dont  la 
lame  est  carrée  et  émoussée , 
ayant  le  bout  terminé  en 
bouton  et  enveloppé  de  cuir, 
qui  sert  à escrimer,  à tirer 
des  armes  , à tenir  son  épée 
avec  grâce. 

Flibustiers.  Corsaires 
ou  aventuriers  de  V Amé- 
rique, qui  font  leurs  courses 
sur  mer  sur  des  flibots.  Fli- 
buster , c’est  aller  à la  ra- 
pine. 

Flore.  Déesse  de  la  jeu- 
nesse. V.  Jeux  floraux. 

Flottement.. VI ou  vement. 
d'ondulation  que  fout  assex 
souvent  les  différentes  par- 
ties du  front  d’une  troupe 
en  marchant.  Le  flottement 
est  un  défaut  d’exercice  de 
la  part  de  ceux  cjui  l’occa- 
sionnent, et  il  est  tellement 
dangereux  , que  lorsqu’une 
armée  marche  en  bataille, 
elle  peut  être  batLue  et  mise 
en  déroute  , puisqu’il  est 
vrai  que  son  centre  , ses 
ailes  peuvent  cire  rompus 
par  un  flottement  qui  ne  se- 
roit  pas  promptement  ré- 
paré. Le  coup-d’ceil  d'un 
général  habile  remarque 

Sromptemeut  le  flottement 
e son  armée  , et  souvent 
l’approche  de  l’ennemi  ne 
donne  plus  le  loisir  de  porter 
remède. 

Flux  et  reulux.  Lors- 
que la  mer  s’enfle  et  se  gou- 
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fie  de  manière  qu’elle  inonde 

les  côtes  basses  , c’est  ce 
qu’on  nomme  flux  ; lors- 
qu’elle se  retire  et  s’abaisse 
le  long  des  côtes  , cela  s’ap- 
pelle reflux.  Ce  mouvement 
de  la  mer,  pour  le  flux  com- 
me pour  le  reflux  , dnre 
communément  pendant  six 
heures. 

Foible  d’une  place,  (/e) 
La  première  chose  dont  un 
général , qui  se,  propose  le 
siège  d’une  place , s’occupe  , 
c’est  de  s’assurer  de  son  côté 
Joible  , car  il  en  existe  tou- 
jours un  ; et  quand  même 
la  place  seroil  fortifiée  sur 
un  polygone  très-régulier  , 
le  terrain  extérieur  ne  pou- 
vant l’être  de  même  , c’est 
d’après  ce  terrain  même  qu’il 
faut  conjecturer  du  côté  foi- 
ble. Par  le  même  raisonne» 
ment , le  commandant  de  la 
place  , qui  doit  connoître  le 
côté  foible  , doit  prendre 
ses  précautions. 

Foiblesse  d’une  place 
de  guerhe.  ( la  ) Tout  in- 
génieur sait  en  quoi  elle  con- 
siste. Le  général  qui  se  pro- 
ose le  siège  d’une  place  , 
oit  en  connoître  aupara- 
vant le  fort  et  le  foible , par 
le  plan  de  la  place  et  par 
le  sentiment  de  l’ingénieur. 

Folles  ( pièces ) d’ARTiL- 
LERIE.  Ce  sont  les  pièces 
qui  n'ont  pas  lame  bien 
droite  , ce  qui  empêche  le 
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boulet  d'aller  j utile  où  on  le 

dirige. 

Fonctions  militaires. 
Depuis  le  tambour  jusqu’au 
général  en  chef,  chaque  in- 
dividu a ses  fondions  parti- 
culières ; aucun  de  ces  indi- 
vidus n’ignore  celles  qui  lui 
sont  personnelles  ; nul  ne 
peut  y manquer  non  plus 
sans  se  rendre  coupable  d’un 
délit , et  quelquefois  d’un 
crime,  et  il  connoîl  la  pu- 
nition , Je  châtiment  et  le 
dernier  jugement  (la  mort  ) 
qu’il  encourt  : il  est  donc 
inutile  de  répéter  ici,  comme 
beaucoup  l’ont  fait,  ce  qui  se 
trouve  d’ailleurs  distribué 
dans  le  corps  de  ce  livre. 

Foxdelke.  Instrument 
qui , ainsi  que  la  fronde  à la 
main  , lâchoit  des  pierres  et 
des  cailloux  : on  la  noonnoit 
de  même  bricolle,  quand  on 
s’cn  scrvoit  en  guerre , par 
x-apport  à la  réverbération 
et  saut  que  les  pierres  rondes 
faisoieut  en  heurtant  les  mu- 
railles. On  aurait  voulu  pou- 
voir donner  l’instruction  sur 
la  manière  dont  la  Jondelfe 
étoit  faite  , comme  on  l’a 
donnée  sur  la  fronde.  V oyez 
ce  mot. 

Fonderie.  C’est  le  lieu 
où  l’on  fond  toutes  les 
pièces  d’artillerie. 

Fondeur  d’ artillerie. 
C’est  celui  qui  fond  les  piè- 
ces ; il  doit  posséder  au  plus 
haut  degré  l’art  de  sa  pro- 
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fession,  dont  une  partie  prin- 
cipale est  la  composition  de 
la  matière  qui  doit  servir  à 
la  foute,  composée  de  ro- 
sette, de  laiton  et  de  cuivre 
pour  le  canou,etc. 

Fondrière.  Ouvertures 
dans  la  superficie  de  la  terre, 
occasionnées  par  des  affais- 
semens,  par  des  tremble- 
mens  de  terre,  par  les  ra- 
vages de  l’eau  ou  du  feu  : 
ou  bien  c’est  un  terrain  ma- 
récageux , sous  lequel  les 
eaux  croupissent  faute  d’é- 
ooulement  , se  dessèchent 
pendant  les  chaleurs,  segè- 
lent  pendant  les  froids  : c’est 
une  espèce  de  fléau  pourune 
place , si  elle  a un  tel  ter- 
rain dans  son  voisinage. 

Fonte.  Se  dit  d’une  cer- 
taine composition  de  mé- 
taux, dans  laquelle  le  cuivre 
domine,  qui  sert  aux  canons, 
mortiers  et  pièces  de  fonte. 

Forage.  C’est  l’action  de 
percer  les  armes  à feu. 

Forran.  Corsaire,  pi- 
rate y écumeur  de  mer,  qui 
attaque  et  vole  indistincte- 
ment amis  et  ennemis. 

Force  d’une  armée.  ( La 
première).  V.  Argent. 

Force  , à force  ouver- 
te. ( prendre  une  place  de  ) 
C’est  emporter  une  place 
d'assaut. 

Forcer.  C’est  emporter 
par  effort  une  place,  un  fort, 
un  ouvrage  détaché,  un  che- 
min couvert,  un  poste  bien 
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gardé,  un  retranchement  en 
entier , etc. 

Foret.  Outil  d’acier  avec 
lequel  on  perce  la  lumière 
du  Canon.  On  nomme  de 
même  un  outil  fort  large  , à 
l’usage  du  mineur,  lorsqu’il 
veut  établir  des  fourneaux 
dans  le  roc. 

ForFANTE  et  FORFANTE- 
RIE. Voy.  Fanfaron. 

Former.  Soins  que  l'on 
prend  pour  accoutumer  le 
soldat  à la  discipline,  le  plier 
à l’obéissance  , eL  lui  inspi- 
rer l’esprit  de  son  état.  Lors- 
u’il  s’agit  de  l’exercice  un- 
itaire, du  maniement  des 
armes  , des  manoeuvres,  des 
évolutions,  ou  se  sert  du 
mot  dresser.  Ou  dresse  le 
soldat  au  pas  ordinaire  pour 
acquérir  le  pas  réglé;  au  pas 
réglé  , pour  marcher  avec 
célérité  quand  il  faut  atta- 
quer , brusquer;  au  pas  de 
côté  et  au  pas  oblique,  pour 
remédier  au  flottement , au 
danger  d’exposer  un  flanc, 
pour  occuper  plus  d’étendue, 
ou  porter  une  aile  en  avant. 

Fort.  Terrain  circonscrit, 
c’est-à  dire  de  peu  d'éten- 
due , fortifié  d’abord  par  la 
nature  et  ensuite  par  l’art. 
Un  fort  n’est  occupéque  par 
des  hommes  de  guerre.  C’est 
une  espèce  de  citadelle,  des- 
tinée àgarder  unpassagcim- 
portant.  Il  sert  à occuper 
une  hauteur  sur  laquelle 
l’cnneuii  pourrait  s’établir 
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avantageusement,  à couvrir 
des  écluses,  des  tètes  de 
chaussées.  Tel  est  le  fort  de 
Scarpe  à Douai.  Celui  de 
Nieulay  à Calais,  de  Saint- 
François  à Aire. 

Fort  de  campagne.  Es- 

Ïièce  de  grande  redoute  dout 
es  côtés  se  flanquent  réci- 
proquement, et  qui  ne  se 
construit  que  pendant  la 
guerre.  On  s’en  sert  pour 
couvrir  ou  garder  des  pos- 
tes, ou  des  passages  impor- 
tans.  Ou  lui  donne  un  fossé 
de  dix  à douze  pieds  de  pro- 
fondeur, sur  quinze  ou  dix- 
liuit  de  largeur.  Un  parapet 
dehuitàneuf  pieds  d’épais- 
seur,  sur  sept  de  hauteur, 
avec  une  banquette  comme 
aux  autres  ouvrages,  et  si 
on  en  a le  loisir,  un  chemin 
couvert  et  des  palissades  : il 
ne  faut  pas  oublier  un  che- 
min de  communication  bien 
assuré  et  bien  défendu,  pour 
battre  en  retraite  en  cas 
de  besoin. 

Forteresse.  Nom  que 
l’ou  donne,  en  général,  à tous 
les  lieux  fortifiés  par  la  na- 
ture ou  par  l’art.  Mais  en 
général  aussi,  quelles  que 
fussent  les  forces  que  la  na- 
ture pourroit  donner  à telle 
place  , à tel  château  , elles 
seraient  souvent  vaines  si  la 
maiuet  la  science  de  l’ingé- 
nieur n’y  ajouloient. 

Fortification.  Elle  sc 
divise  eu  régulière  eL  en  ir- 
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régulière,  naturelle  on  ar- 
tificielle, durable  ou  pas- 
sagère. La  fortification  ré- 
gulière seroit  toujours  la 
meilleure, si  le  terrain  se  I rou- 
voit  invariablement  favora- 
ble pour  l’exécution , parce 
que  toutes  les  parties  se 
trouvant  égales  entr’elles, 
elles  peuvent  mieux  être  dé- 
fendues l’une  par  l’autre.  La 
fortification  irrégulière  est 
plus  en  usage  par  rapport  à 
l’irrégularité  des  terrains  , 
et  forcément  ses  parties  ne 
peuvent  être  égales  enlre- 
elles,mais  comme  on  y appli- 
que toujours  les  règles  de  la 
fortification  régulière , elles 
n’en  sont  pas  moins  bonnes. 
La  fortification  naturelle 
est  celle  dont  la  situation  en 
rend  l’accès  difficile,  ou 
inaccessible  à l’ennemi  ; le 
sommet  d'une  montagne, 
des  rochers  escarpés , des 
marais, sont  des fortifications 
naturelles.  La  fortification 
artificielle , est  celle  dans  la- 
quelle on  emploie  le  secours 
de  l’art.  La  fortification  du- 
rable est  celle  d’une  place 
forte.  La  fortification  pas- 
sagère est  celle  d’un  camp. 
La  fortification  offensive  a 
pour  objet  toutes  les  précau- 
tion nécessaires  pour-  atta- 
quer l’ennemi  avec  avanta- 
ge, et  c’est  proprement  la 
guerre  des  sièges.  La  for- 
tification défensive  a pour 
objet  de  prendre  toutes  les 
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précautions  capables  d'op- 
poser une  forte  résistance 
aux  entreprises  de  l’ennemi, 
et  dans  ce  cas  elle  est  égale- 
ment offensive. 

Fortifier  en  dedans  ou 
en  dehors.  On  dit  qu'on 
fortifie  en  dedans  , lorsque 
le  côté  du  polygone  sert  de 
côté  extérieur,  c’est-à-dire 
que  les  bastions  sont  pour 
lors  en  dedans, t\.  fortifier  en 
dehors,  c’est  le  cas  contraire  ; 
et  pour  s’expliquer  plus  in- 
telligiblement vis-à-vis  de 
l’officier  qui  ignore  ce  que 
c'est  qu’un  polygone , lors- 
que les  angles  saillans  d’un 
bastion  regardent  l’ennemi 
ou  la  campagne  , cela  s’ap- 
pelle fortifier  en  dedans  , et 
dans  le  cas  contraire  , c’est 
fortifier  en  dehors. 

Fortin.  Petit  fort  fait  à 
la  liâte  pour  défendre  un 
passage  ou  un  poste  impor- 
tant à conserver.  On  lui 
donne  trois  ou  quatre  bas- 
tions, quelquefois  on  le  cons- 
truit en  étoile,  avec  un  fossé 
et  des  palissades;  souvent 
ce  n’est  qu’une  redoute,  mais 
si  elle  est  construite  avec  so- 
lidité, et  qu’elle  soit  sur  une 
hauteur  d’un  acctsdiflicile, 
elle  fait  pour  l’instant  le  ser- 
vice d’un  fort. 

Fossé.  Profondeur  prati- 
quée au  pied  extérieur  du 
rempart  aes  forteresses, et  en 
général,  de  tous  les  ouvrages 
de  fortification  durable  ou 
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passagère.  La  ligne  qui  ter- 
mine le  fossé  du  côté  de  la 
campagne  , se  nomme  con- 
trescarpe dans  les  ouvrages 
durables;  il  est  ordinaire- 
ment revêtu  de  maçonne- 
rie vers  ce  côté,  afin  que  les 
terres  ne  s’éboulent  point 
dans  le  fossé.  Lorsque  le 
rempart  de  la  place  est  re- 
vêtu , son  talus  extérieur  est 
continué  jusqu’au  fond  du 
fosse.  Quand  il  ne  l’est  point, 
le  talus  extérieur  se  termine 
au  bord  du  fossé,  au  niveau 
de  la  campagne , alors  on 
laisse  entre  le  pied  du  rem- 
part et  le  fossé  un  chemin 
de  dix  à douze  pieds,  qu’on 
nomme  berme  ou  relais  ; il 
sert  à soutenir  les  terres  du 
rempart , pour  qu’elles  ne 
s’éboulent  point  dans  le  fos- 
sé. Les  meilleurs  Jossés  sont 
les  secs,  et  les  plus  sains  pour 
une  ville  de  guerre  : ils  don- 
nent plus  de  facilité  pour 
faire  des  sorties  et  s’y  re- 
trancher eu  cas  de  besoin. 
D’ailleurs,  on  peut,  quand 
on  le  veut,  les  remplir  d'e  iu 
par  le  moyen  des  écluses  , 
comme  à Landau , Kalen - 
ciennes  et  dans  plusieurs  au- 
tres places.  Je  fais  assez  con- 
noître  les  avantages  et  désa- 
vantages des  Jossés  secs  et 
d esjossés  remplis  (T eau  dans 
lesecond  volume  de  la  Jour- 
née Militaire,  chapitres  de 
i attaque  et  de  la  défense  des 
places. 
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Foudre  de  guerre;  se 
dit  d’  un  général  qui  a rem- 
porté de  nombreuses  vic- 
toires , et  qui  a donné  des 
preuves  d’une  valeur  ex- 
traordinaire. 

Fougasse  ou  foucade. 
Petite  mine  dont  le  four- 
neau n’est  enfoncé  que  de 
septàhuit  pieds  dans  la  terre, 
large  de  huit  à dix , que  l’oit 
pratique  sous  le  glacis,  pour 
faire  sauter  l’ennemi  lors- 
qu’il approche  de  la  contres- 
carpe : ces  chicanes  meur- 
trières répétées  à propos , 
nuisent  beaucoup  aux  assié- 
geans. 

Fouiller.  C’est  faire  une 
recherche  exacte  et  scrupu- 
leuse dans  une  ville,  dans 
un  village  , dans  une  ferme, 
dans  un  bois,  pour  exami- 
ner ( avant  qu’une  armée  , 
ou  un  détachement  de  trou- 
pes n’avance)  s’il  n’y  a pas 
d’ennemis  cachés.  Un  com- 
mandant de  troupes  , pru- 
dent,ne  s’engage  jamais  dans 
aucun  lieu  couvert,  sans  l’a- 
voir fait  reconnoître  aupa- 
ravant. 

Fou  loi  r.  Instrument 
dont  les  canonniers  se  ser- 
ventpour  nétoyer  une  pièce 
de  canon  aussitôt  qu’ello 
a fait  feu.  Le  / ouloir  ayant 
un  bouton  à l’autre  ex- 
trémité de  la  hampe,  la 
canonnier  s’en  sert  aussi  à 
refouler  la  charge  de  pou- 
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dre  qu’un  autre  a mise  dans 
l’ame. 

Fourchettes  à mous- 
quet et  coussinets.  Ils  ser- 
vent pour  aider  sur  un  rem- 
part , à supporter  le  mous- 
quet, qui  à la  longue  , fa- 
tigueroil  le  soldat  par  sa  pe- 
santeur. 

Fourneau.  Lieu  où  l’on 
chauffe  le  métal  dans  une 
fonderie  de  pièces  d’artille- 
rie, pour  le  faire  couler  dans 
la  fosse  où  est  le  moule. 

Fourneau  de  mines. 
Chambre  que  le  mineur  pra- 
tique à l’extrémité  de  la  ga- 
lerie d’une  mine,  pour  y 
renfermer  toute  la  poudre 
dont  il  a besoin  pour  son 
opération.  La  quantité  de 
poudre  est  toujours  réglée 
sur  l’i  tendue  du  terrain  que 
l’on  veut  faire  sauter. 

Fourniment.  Poire  à 
oudre  en  corne,  ou  de  cuir 
ouilli , que  le  canonnier 
porte  en  écharpe  : elle  est 
remplie  de  poudre  fine  pour 
amorcer  les  pièces,  elle  s’ou- 
vre et  se  ferme  par  un  res- 
sort. Les  cavaliers  et  dra- 
gons en  portent  aussi  en 
bandoulière  : pour  l’infan- 
terie , v.  Giberne  ou  car- 
touche. 

Fournir.  C’est  pourvoir. 
Ainsi  on  dit  J'ournirunc  pla- 
ce , une  armée  de  vivres.  On 
dit  aussi  de  quelqu'un  qui  a 
reçu  un  profond  coup  d’é- 
pée **  qu’il  a él èjourni  d’un 
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coup  d’épée,  ou  qu’un  tel  lui 
a fourni  un  vigoureux  coup 
d’épée. 

Fournitures  généra- 
les pour  les  armées  , pour 
les  places  de  guerre,  pour 
les  hôpitaux,  pour  les  éta- 
PES,eLc.  11  est  encore  inutile 
d’entrer  ici  dans  les  détails 
particuliers  de  chacune  de 
ces  fournitures , sans  les- 
quelles les  armées  et  les  gar- 
nisons ne  pourroient  exis- 
ter; les  attirails  en  sont  si 
immenses,  que  quand  même 
leur  détail  pourrait  entrer 
dans  la  rédaction  d’un  livre 
tel  que  celui-ci , il  devien- 
drait encore  superflu , puis- 
qu'il fournit  un  article  à des 
traités  séparés  pour  chaque 
genre  de  fournitures,  lies 
directeurs  et  commis  géné- 
raux de  chaque  départe- 
ment ont  leurs  réglemens  , 
tant  à l’égard  des  choses  , 
qu’à  l’égard  des  individus 
qui  leur  sont  subordonnés  , 
et  quand  ces  directeurs  et 
commis  généraux  sont  des 
hommes  de  tète  et  habiles 
en  même  temps,  rien  ne  pé- 
riclite dans  les  marchés , 
dans  les  armées,  ni  dans  les 
places. 

Fourrage.  On  entend 
sous  cette  dénomination  tout 
ce  qui  sert  à la  nourriture 
des  chevaux  d’une  armée  , 
soit  en  garnison  , soit  en 
campagne.  On  trouve  dans 
ce  Dictionnaire  divers  ar- 
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ticles  qui  instruisent  de  ce 
qu’il  faut  faire  pour  aller  au 
fourrage  avec  sûreté. 

Fourrage  d’.ARTiLLE- 
<RIE.  C’est  l’herbe , le  foin 
que  l’on  introduit  dans  la 
pièce  pour  servir  de  bourre. 

Fourrager,  peut  se  dire 
d’un  pays  que  l’ennemi  dé- 
vaste , désole , pille  et  ruine. 

Fourrageurs.  Ce  sont 
les  hommes  de  service  par 
compagnies  et  par  escadrons 
de  cavalerie , pour  aller  faire 
fourrage. 

Fourreaux  d’ÉPÉE , de 
sabres,  de  pistolets,  sont 
des  étuis  de  bois  et  garnis  , 
pour  conserver  les  armes. 

Fourré,  [pays  ) C’est  un 
pays  rempli  de  bois  , de 
haies  , de  buissons  , de  ruis- 
seaux , etc.  Un  général  qui 
est  forcé  de  traverser  un  pays 
fourré , doit  bien  faire  re- 
connoîlre  avant  de  hasarder 
la  marche , et  doit  encore 
faire  reconnoilre  à mesure 
qu’il  avance. 

Fourrée,  (paix)  C’est 
une  paix,  une  réconcilia- 
tion feinte  et  faite  à la  hâte , 
à dessein  de  se  tromper  mu- 
tuellement. 

Fourrés  ; ( coupa  ) se  dit 
de  coups  reçus  et  portés  de 
la  part  des  deux  adversaires 
en  même  temps. 

Fourrier.  Bas-  officier 
d’une  compagnie  , chargé 
par  le  quartier  - maître  de 
marquer  les  logis  dans  une 
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marche.  Dans  la  cavalerie , 
on  le  nomme  maréchal  des 
logis.  Ils  doivent  avoir  une 
belle  écriture  , parce  qu’ils 
sont  chargés  de  faire  le  rôle 
de  dénombrement  des  hom- 
mes par  chaque  compagnie. 

Fourrier  de  campe- 
ment, est  chargé,  avec  un 
soldat,  de  planter  solide- 
ment et  bien  à-plomb , le 
faisceau  d’armes. 

Fourrier  de  I’armée.  Il 
est  aux  ordres  du  maréchal- 
général  des  logis  de  l’armée, 
et  doit  marquer  les  logements 
des  officiers  généraux  et  au- 
tres , selon  leur  rang  et  se- 
lon les  différentes  divisions 
d’une  armée. 

Fours  de  boulangerie 
pour  une  ARMÉE.  Quand  un 
habile  directeur  général  des 
vivres  prend  bien  ses  dimen- 
sions, et  qu’il  met  des  ou- 
vriers à proportion  de  la 
fourniture  de  pain  qu’il  doit 
faire,  il  peut,  en  trente  heu- 
res de  temps , avoir  ses  fours 
construits  , recuits  , et  la 
première  fourniture  placée 
dans  chaque  four. 

Foutouer.  C'étoit,  chez 
les  anciens , l’action  vive 
qui  faisoit  agir  le  mouton  ou 
bélier  , pour  abattre  les  mu- 
railles dans  les  sièges. 

Foyer.  C’est  le  centre  dn 
fourneau  ou  du  coffre  qui 
comprend  la  poudre  dout 
une  mine  est  chargée. 
Foy-mentie.  Ancienne- 
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ment,  lorsqu’un  général,  un 
gouverneur , un  comman- 
dant se  rendoit  honteuse- 
ment, on  le  dégradoit  de 
noblesse  , et  voici  de  quelle 
manière.  On  l’armoit  de 

Îûed  en  cap,  ensuite  on  le 
àisoit  monter  sur  un  écha- 
faud , où  douze  prêtres,  assis 
et  en  surplis, entonuoient  les 
vigiles  des  morts  aussitôt 
qu'on  lui  avoit  lu  la  sen- 
tence qui  le  déclaroit  foy- 
menlie  , traître  , déloyal  et 
vilain.  A la  fin  de  chaque 
pseaume , les  prêtres  i'ai- 
soient  une  pause , pendant 
laquelle  le  héraut -d’armes 
dépouilloit  le  foy  - mentie 
d’une  pièce  de  son  armure  , 
en  criant:  ceci  est  1 e casque, 
ceci  est  le  bouclier  du  j'oy- 
mentie  > etc.  Le  dernier 
pseaume  psalmodié,  on  ver- 
soit  sur  sa  tête  un  bassin 
rempli  d’eau  chaude  : on  le 
descendoit  ensuite  de  l’écha- 
faud avec  une  corde  qu’on 
lui  passoit  aux  aisselles  ; on 
le  mettoit  sur  une  claie;  on 
le  couvroit  d’un  drap  mor- 
tuaire, et  on  le  portoil  à l’é- 
glise, où  les  prêtres  tevmi- 
noient  la  cérémonie  d’infa- 
mie , en  chantant  autour 
de  lui  le  pseaume  Dcus  laur 
dem  meam  ne  tacueiis , qui 
renferme  des  imprécations 
contre  les  traîtres  ; après 
quoi  on  laissoit  aller  le  vi- 
lain. Pierre  de  Béloy  ; An- 
dré Favin  ; le  vrai  théâtre 
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d’honneur  ; essais  de  Sainte- 
Foi.  ( Les  gens  qui  n’ont  ni 
foi , ni  aucune  sorte  de  reli- 
gion , je  ne  dirai  pas  dans  le 
cœur,  mais  même  à l’exté- 
rieur, ne  manqueront  pas 
de  jeter  du  ridicule  sur  celte 
dégradation  dans  laquelle  on 
faisoil  intervenir  les  céré- 
monies de  l’église.  Je  laisse 
là  tout  ce  que  nos  anciens  et 
toutes  les  nations  du  monde 
entier  firent  lorsque  le  paga- 
nisme dominoit , et  je  dis, 
que  loin  qu’une  telle  dégra- 
dation présentât  quelque 
chose  de  ridicule , elle  of- 
froit  au  contraire  un  tableau 
bien  expressif  de  la  pureté 
des  senlimens  d’honneur  qui 
animoicnt  les  guerriers  de 
ces  temps.  Ün  ne  punissoit 
pas  de  mort  celui  à qui  on  la 
feroit  subir  aujourd'hui  , 
mais  son  supplice  étoit  plus 
exemplaire,  et  on  lui  don- 
noit  mille  fois  pour  une  la 
mort;  et  il  étoit  lellementcon- 
sidéré  comme  mort,  qu’on 
l’enterroit  de  son  vivant.  ) 
Fraise.  Palissade  cou- 
chée , dont  la  pointe  menace 
le  fossé.  On  la  plante  ordi- 
nairement dans  l’épaisseur 
des  terres  des  ouvrages  non 
revêtus,  un  peu  au-dessous 
du  parapet.  Quand  on  en  a 
le  loisir , on  en  fiche  dans  les 
retranchemens  d’un  camp  , 
et  toujours  horizontalemen t, 
pour  empêcher  l’approche 
de  l’escalade. 

Fraiser 
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Fraiser  un  bataillon. 
C’est  l’entourer  de  piquets  , 
pour  empêcher  la  cavalerie 
de  le  forcer.  On  remplit  au- 
jourd'hui le  même  objet,  en 
faisant  mettre  la  baïonnette 
au  bout  du-  fusil , aux  sol- 
dats qui  composent  le  ba- 
taillon , et  principalement 
aux  rangs  qui  eu  forment  la 
bordure. 

Fraiser  un  retr  anche- 
ment. C’est  le  palissader  ho- 
rizontalement , c'est-à-dire 
en  menace. 

Framea.  Sorte  de  javelot 
dont  se  servoient  les  Ger- 
mains. V.  H as  taire. 

Franc -aleu.  Coutume 
suivie  sous  nos  premiers  rois 
de  France  , d’après  laquelle 
il  étoit  permis  à tout  homme 
libre  et  sans  seigneur  , de 
vivre  sous  le  prince  ou  sei- 
gneur qu’il  choisissoit.  On 
en  voit  la  preuve  sous  le  rè- 
gne de  Louis  Ier,  en  lii  7. 

Franc-bourgeois.  Nom 
de  faction  parmi  les  ligueurs 
d'Orléans , dans  le  temps  de 
la  ligue  ou  fronde  , et  qui 
répondoit  à la  faction  des 
seize  de  Paris.  11  y a voit  en- 
core à Orléans  une  autre 
faction  du  nom  de  zélés , 
choisis  parmi  les  principaux 
bourgeois , ainsi  que  les  pre- 
miers. 

Franc-taupin,  étoit  au- 
trefois un  soldat  dont  l’em- 
ploi étoit  de  creuser  la  terre, 
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de  travailler  aux  tranchées, 
aux  mines,  etc. 

Franches  compagnies. 
Corps  de  troupes  qui  11e  for- 
ment point  de  régimens  : 
elles  ont  chacune  un  chef, 
qui  en  est  le  commandant 
ou  capitaine;  elles  sont  com- 
posées de  cavalerie  et  d’in- 
fanterie : on  s’en  sert  pour 
donner  de  l'inquiétude  à 
l’ennemi , pénétrer  dans  son 
camp,  y causer  du  dégât , ou 
pour  établir  les  contribu- 
tions. Ceux  qui  les  comman- 
dent se  nomment  ordinaire- 
ment partisans. 

Francisque.  Arme  of- 
fensive dont  les  piétons  se 
servoient  sous  le  règne  do 
Clotaire,  outre  l’arc,  la 
lance,  la  javeline  : elle  étoit 
faite  en  façon  de  hache  dou- 
ble, ayant  le  manche  court, 
afin  de  mieux  la  lancer  sur 
les  ennemis  , fendre  leurs 
écus  et  les  désarmer , et 
comme  elle  étoit  pesante  , 
elle  ne  pouvoit  manquer  de 
faire  effet  quand  elle  étoit 
lancée  avec  roideur. 

Francs  - archers.  Au- 
trefois le  premier  corps  ré- 
glé de  l’infanterie  françoise, 
composé  de  quatre  compa- 
gnies de  quatre  mille  hom- 
mes chacune.  Cette  milice 
fut  établie  par  Charles  TU, 
qui,  pour  avoir  toujours  une 
troupe  sur  pied  , ordonna 
que  chaque  paroisse  fournît 
un  des  meilleurs  hommes 
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qu’il  y auroit,  pour  aller 
servir  en  campagne,  en  qua- 
lité d'archer  , avec  l'arc  et 
la  flèche  : on  les  appeloit 
aussi  francs-taupins. 

Frapper  une  senti- 
nelle, une  vedette. Crime 
et  délit  militaire  , n'importe 
par  qui  il  soit  commis;  de- 
puis le  premier  jusqu'au 
dernier  grade  , il  doit  cire 
j ugépar  un  conseil  deguerre; 
et  si  le  crime  a élé  commis 
par  un  individu  appartenant 
à l’état  civil , il  est  consigné 
d’abord  dans  la  prison  mili- 
taire , sans  pouvoir  être  ré- 
clamé par  la  justice  civile. 
Le  ministre  de  la  guerre  ins- 
truit , porte  la  plainte  au 
souverain,  qui  ordonne  en- 
suite le  procès  dans  les  for- 
mes. 

FrATER.  C’est  ainsi  que 
l’on  nommoit  autrefois  dans 
leslroupes  les  chirurgiens  des 
régimens , subordonnés  aux 
chirurgiens  majors. 

Frégate.  Vaisseau  du  se- 
cond ordre,  léger  à la  voile, 
et  qui,  pour  l’ordinaire,  n’a 
que  deux  ponts. 

Frettes.  Cercles  de  fer 
dont  on  garnit  les  pieux  par 
la  tète  , afin  qu’ils  résistent 
mieux  aux  coups  du  mou- 
ton. 

Fronde.  On  nommoit 
ainsi,  dans  le  milieu  du  dix- 
septième  siècle  ( sous  le  rè- 
gne de  Louis  xm  ),  une 
faction  qui  s’opposoil  à tou- 
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tes  les  démarches  et  actions 
de  la  cour  et  du  cardinal  de 
Richelieu , premier  ministre. 
Ceux  qui  étoient  les  agens 
et  complices  de  cette  faction, 
étoient  appelés  /rondeurs. 

Fronde,  arme  offensive. 
V.  Frondeur. 

Fronder.  C’est  jeter , 
lancer  des  pierres  avec  une 
fronde. 

Frondeur.  Chez  les  an- 
ciens , et  même  en  France  , 
en  î.hjü,  parmi  les  paysans 
du  Languedoc,  les.  frondeurs 
faisoient  un  corps  à part  de 
troupes  , dont  l'emploi  éloit 
de  lancer  des  pierres  sur 
l'ennemi  , avec  la  fronde. 
La.  fronde  éloit  une  arme  de 
corde  , dont  l'une  des  extré- 
mités lenoit  par  un  nœud 
coulant  au  doigt  du  milieu 
de  la  main  droite;  l’autre 
extrémité  terminée  par  un 
nœud  , s’arrèloit  entre  1« 
pouce  et  le  doigt  qui  le  suit  ; 
sur  le  milieu  de  cette  corde 
il  y avoitune  espèce  de  pe- 
tite poche  large  de  quatre 
pouces , longue  de  six  , pour 
assujétir  le  caillou  ou  la  balle 
que  l’on  vouloit  lancer  sur 
l'ennemi.  Les  /rondeurs  fai 
soient  partie  de  la  milice  des 
Romains  : on  en  vit  aussi  en 
France  sous  le  règne  de  Phi- 
lippe J’r.  ( Je  crois  que  c’est 
par  erreur  que  l'on  attribue 
aux  Phéniciens  l’invention 
de  la  fronde  , car  Pisticus 
nous  apprend  que  les  habi- 
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tans  des  îles  Baliare3  , à qui 
on  l’attribue  , excelloient 
dans  cet  exercice , et  que  les 
familles  se  nourrissoieut  du 
gibier  que  leurs  petits  enfans 
étoient  obligés  d’aller  tuer 
avec  celte  arme.  Si  le  fait 
est  vrai  , il  falloit  que  ces 
enfans  eussent  une  adresse 
que  l'imagination  ne  peut 
concevoir.  ) 

FltONTtle  FORTIFICA- 
TION. C’est  un  côté  de  l’en- 
ceinte d’une  place , composé 
d’une  courtine  et  de  deux 
demi-bastions.  Lorsque  les 
ligues  de  circonvallation  et 
de  contrevallation  ont  des 
ouvrages  détachés  pour  aug- 
menter leur  défense , c’est  la 
ligne  entière  qui  devient  le 
front  de  fortification. 

Front  d’une  armée  , 
d’un  bataillon  ou  d’un  es- 
cadron. C’est  la  partie  qui 
regarde  l’ennemi , ou  bien 
l’étendue  qu’occupe  la  pre- 
mière ligne  d’une  armée  , le 
premier  rang  d’un  bataillon, 
d’un  escadron. 

Front  de  bandière  d’un 
CAMP.  C’est  la  ligne  qui  sert 
à en  déterminer  l’étendue  , 
et  sur  laquelle  sont  placés 
les  drapeaux  et  les  étendards 
des  troupes  qui  occupent  le 
camp. 

Fronteau  de  mire. Mor- 
ceau de  bois  de  quatre  pou- 
ces d’épaisseur , d’un  pied 
de  haut , et  de  deux  pieds  et 
demi  de  long,  ou  envirop , 
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dont  on  se  sert  pour  pointer 
le  canon. 

Frontière,  limites,  con- 
fins, ou  extrémités  d’un  état 
souverain  ou  d’une  partie  de 
cet  état.  Tout  officier  , tout 
soldat  surpris  à une  très- 
petite  distance  au-delà  des 
limites  de  la  frontière  , est 
censé  ( s’il  n’a  aucune  per- 
mission dans  les  formes  } dé- 
serter ses  drapeaux. 

Frumentarii. Diverses  si- 
gnifications ont  été  appli- 
quées à cette  dénomination. 
Les  uns  disent  que  c’étoient, 
du  temps  des  Romains,  des 
officiers  d’expérience,  atta- 
chés à la  cour  des  empe- 
reurs , pour  les  instruire  de 
l’art  militaire  , et  que  cha- 
que légion  avoit  de  sembla- 
bles instituteurs.  D’autres 
prétendent  que  les  / rumen - 
tarii  étoient  des  espions  qui 
rendoient  compte  aux  em- 
pereurs de  tout  ce  qu’ils  pou- 
voieut  découvrir.  L’appli- 
cation qui  me  paroît  la  plus 
juste,  est  celle-ci,  que  les 
J ruinentarii  étoient  ce  que 
nous  appelons  dans  nos  ar- 
mées , Journisseurs  des  vi- 
vres , qui  avoient  l’emploi 
de  fournir  aux  soldais  ro- 
mains leur  ration  de  blé 
dans  les  marchés  et  dans  les 
camps  ; car  il  faut  remar- 
quer qu’ils  n’avoienl  ni  fours, 
ni  moulins,  ni  boulangeries 
à leur  suite.  Les  Grecs  et 
les  Romains  brovoient  le 
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blé  dans  l’aire  avec  des  cail- 
loux , donl  ils  faisoient  une 
bouillie  ou  nu  gâteau  cuit 
sous  la  cendre.  Cette  signi- 
fication nié  paroît  d'aulaut 
plus  juste  , que  ceux  qui 
avoienl  à Rome  la  garde  des 
greniers  publics  , étoient 
nommés  Jrumenlarii.  ( Si 
notre  manière  de  fournir  le 
pain  au  soldat  est  plus  com- 
mode pour  lui , il  est  certain 
aussi  que  la  farine  dont  ou 
le  nourrit  esl  loin  d’èlre  aus- 
si pure  , et  par  conséquent 
aussi  saine.  ) 

Fuite.  Mouvement  ré- 
trograde, précipité,  par  le- 
quel le  soldat  cherche  à se 
dérober  aux  périls  d’un  com- 
bat. La  fermeté  des  officiers 
peut  arrêter  et  dissiper  la 
frayeur  des  soldats  qui 
fuient , et  les  ramener  au 
combat  ; mais  si  un  oQicier 
donne  malheureusement  lui- 
même  l’exemple,  le  mal  de- 
vient sans  remède.  Si  un 
corps  entier  fuit , on  appelle 
cela  déroule. 

Fuite.  On  dit , le  salut 
de  l’ennemi  futdansla/ùiicq 
sa  retraite  fut  une  fuite. 

Fulminante.  ( légion ) 
Les  Romains  eurent  une  lé- 
gion qui  porta  ce  nom  ; elle 
éloit  composée  de  soldats 
chrétiens  ; elle  rendit  de 
grands  services  à l’empereur 
Marc-Aurcle  , dans  son  ex- 
pédition contre  les  Sarma- 
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tei , les  Quades  et  les  Mar- 
comans. 

Funeratium.  C’éloit  ce 
que  l’un  dépensoit  chez  les 
Romains  pour  les  funérail- 
les. On  sait  que  les  Romains 
étoient  au  suprême  degré 
adonnés  au  luxe  dans  tous 
les  genres  possibles,  et  qu’ils 
n’avoient  pas  assez  d’escla- 
ves pour  les  servir.  Pisticu» 
raconte  que  les  funérailles 
que  Néron  fit  faire  à Pop- 
pea  , lui  coûtèrent  plus  de 
peu;/ unis  yue  l'Arabie  n'en 
peut  Journir  dans  un  an. 
Suétone  dit , que  les  funé- 
railles du  même  Néron  coû- 
tèrent cent  mille  sesterces  ; 
c’éloit  trop  de  cent  quatre- 
vingt-dix-neuf  mille  neuf 
cent  quatre-vingt-dix-neuf 
pour  un  tel  monstre.  J’ai  lu, 
autant  que  je  puis  me  le  rap- 
peler, dans  l’iiisloire  des  Ré- 
volutions , qu'à  l’occasion 
d’une  fête  brillante  qui  se 
donna  à Pékin  , l’impéra- 
trice qui  régnoit  fit  creuser 
un  canal  d’une  fort  grande 
étendue  , qu’elle  fit  remplir 
de  pure  essence  d’eau  de 
roses , et  que  le  soir  toute  la 
cour  se  promena  au  milieu 
des  plus  magnifiques  illumi- 
nations , avec  des  bateaux 
d’une  richesse  étonnante, 
sur  ce  canal  artificiel.  Si  le 
fait  est  vrai,  ce  luxe  surpas- 
soit  encore  celui  de  Néron 
pour  Poppea. 

Funus  triumfhale. 


FUS 

Chez  les  Romains,  les  funé- 
railles d’un  général  avoient 
beaucoup  d’accord  avec  le 
jour  de  son  triomphe  : on  y 
étaloit  absolument  tout  ce 
qui  ornoit  l’entrée  triom- 
phale; les  présens  qu’il  avoit 
reçus  des  rois  alliés,  les  ima- 
ges des  villes  conquises  , la 
îigure  du  mort  couronnée 
de  laurier  , etc. 

Fureur.  Ou  représente 
cette  divinité  allégorique 
sous  la  figure  d’un  homme 
chargé  de  chaînes  , assis  sur 
un  monceau  d'armes  , fai- 
sant des  efforts  pour  briser 
ses  fers  , afin  d’avoir  la  li- 
berté d'exercer  ses  désor- 
dres furieux.  Les  jeunes  mi- 
litaires doivent  quelquefois 
se  représenter  cette  figure 
hideuse  et  dégoûtante  par 
ses  grincemens,  ses  contor- 
sions et  son  écume  , afin  de 
se  convaincre  que  dans  les 
occasions  où  la  vengeance 
militaire  peut  être  permise , 
ils  ne  doivent  jamais  l’exer- 
cer comme  des  hommes  qui 
se  trouvent  débarrassés  de 
leurs  fers  , mais  comme  des 
hommes  auxquels  la  ven- 
geance autorisée  laisse  en- 
core le  pouvoir  de  devenir 
généreux. 

Fusée  de  bombes.  Cy- 
lindre de  bois , creux , ayant 
à l’extérieur  la  forme  d’un 
cône  tronqué  , dans  lequel 
on  nicl  la  composition  qui 
convient  à la  bombe  qu’on 
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veut  lancer.  Les  .fusées  de 
grenades  sont  les  diminutifs 
de  celles-ci , que  l’on  rem- 
plit de  même  d’une  compo- 
sition qui  embrase  la  gre- 
nade au  moment  qu'ello 
tombe.  La  JUsie  pour  les 
brûlots  est  uu  canon  de  bois 
rempli  de  poudre  : son  usage 
est  pour  les  coffres  à feu. 

Fusil.  Arme  à feu  qui  a 
succédé  à l 'arquebuse  et  au 
mousquet , montée  de  même 
sur  uu  fût  de  bois  de  noyer, 
de  frêne  ou  d’érable.  Le  pre- 
mier corps  en  Francequi  ait 
été  régulièrement  armé  de 
fusils , fut  le  régiment  de 
Royal  Artillerie,  qu’ounom- 
ma  , lors  de  la  création  ( eu 
1671  ) , x’égimeut  de  fusi- 
liers. 

FusiLsur  l'ÉPAULE.  C’est 
un  commandement  de  l’e- 
xercice. 

Fusilier.  Soldat  armé 
d’un  Jusil  qu’il  peut  porter 
eu  bandoulière. 

Fusillek.  C’est  tuer  un 
homme  condamné  par  une 
commission  militaire  , à 
coups  de  fusils. 

Fut.  Bois  sur  lequel  on 
monte  toutes  les  armes  por- 
tatives à l’eu. 

F1  u st ib ale. s.  Machine 
propre  à lancer  des  traits  et 
des  pierres,  donlscservoient 
les  anciens  pour  défendre 
leurs  murailles  contre  les 
entreprises  de  l’ennemi. 

Fuyards.  On  donne  ce 
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nom  aux  troupes  qui , après 
un  combat  désavantageux  , 
quittent  le  champ  de  ba- 
taille en  désordre,  et  se  jet- 
tent en  foule  de  tous  côtés  , 
en  se  précipitant  dans  une 
rivière  , dans  un  marais  , 
dans  un  bois  , et  dont  ils  se 
tirent  quelquefois  plus  clitïi— 
ciiement  d’affaire  , que  s’ils 
eussent  fait  face  à l’ennemi  ; 
aussi , si  celui-ci  les  pour- 
suit, il  ne  les  reçoit  point  à 
composition  , mais  il  les  sa- 
bre et  les  liache  avec  d’au- 
tant plus  de  facilité , que 
pour  l’ordinaire  le  Juyartl 
jet  te  ses  armes  pour  être  plus 
léger  , et  il  n'y  a pas  grand 
mérite  à occire  un  fuyard.  Il 
peuL  arriver  cependant  qu’il 
devienne  nécessaire  de  lais- 
ser poursuivre  1 esjuyards  , 
pour  empêcher  qu’ils  11e 
soient  ralliés  à une  certaine 
distance  ; mais  celte  pour- 
suite doit  avoir  des  bornes 
qu’un  général,  aimé  et  craint 
de  ses  troupes,  sait  toujours 
arrêter,  et  il  est  très-pru- 
dent de  le  faire,  attendu  que 
ceux  qui  poursuivent,  peu- 
vent fort  bien  devenir  dupes 
eux-mèmes  de  leur  valeur 
indiscrète,  et  que  la  déser- 
tion peut  encore  être  la  suite 
de  l’imprudence  du  général. 
De  toute  manière,  il  est  bien 
plus  généreux  d’épargner 
celui  qui  met  bas  les  armes  , 
de  se  contenter  de  le  faire 
prisonnier , ou  de  le  laisser 
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fuir  sans  armes,  si  l’on  craint 
qu’il  11e  lasse  embarras.  On 
donne  aussi  cette  dénomina- 
tion au  citoyen  qui  se  cache 
lorsque  le  gouvernement  le 
met  en  réquisition  pour  ser- 
vir la  patrie  de  ses  bras. 

G 

(tababes.  Bateaux  plats 
et  larges,  à voiles  et  à ra- 
mes : on  en  fait  grand  usage 
sur  la  rivière  de  Loire. 

Gabion  , grand  panier 
de  forme  cylindrique,  sans 
fond , d’environ  deux  pieds 
et  demi  de  hauteur , sur  le 
mèmediamèlre,  quel’onfait 
avec  des  menues  branches 
d'arbres  entrelacées  sur  des 
piquets;  on  pose  le  s gabions, 
aussi  serrés  qu’il  est  possible, 
sur  un  aligucment  quelcon- 
que, et  ou  les  remplit  de 
terre  aussitôt  qu’ils  sont  pla- 
cés. On  les  nomme  gabions 
de  sape,  ceux  de  batterie 
ont  cinq  à six  pieds  de  dia- 
mètre sur  huit  de  hauteur. 
O11  emploie  ordinairement 
à la  construction  des  ga- 
bions, les  sapeurs  et  les  mi- 
neurs. 

Gabion  farci.  C’est  un 
gros  gabion  qu’on  remplil 
de  différentes  choses,  qui 
empêchent  qu’il  ne  puisse 
être  percé,  ou  traversé  par 
une  balle  de  fusil  ; on  s’en 
sert  dans  les  sapes  au  lieu  de 
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mantelet,  pour  couvrir  le 
premier  sapeur.On  lui  donne 
cinq  à six  pieds  de  hauteur 
sur  quatre  de  diamètre.  Lors- 
que la  terre  est  difficile  à re- 
muer , pour  aller  plus  vite* 
on  emplit  des  gabions  d’une 
autre  terre , pour  couvrir 
des  batteries  sur  le  rez-de- 
chaussée,  ou  pour  servir  de 
parapet  à des  ligues  ou  à des 
Iogemens. 

Gabionnade.  Retranche- 
ment fait  à la  hâte  avec  des 
gabions,  pour  faciliter  la 
retraite  à une  troupe  forcée 
d’abandonner  un  retranche- 
ment qu’elle  ne  peut  plus  dé- 
fendre. 

Gabionner.  C’est  se  cou- 
vrir de  gabions  , pour  se  ga- 
rantir ( en  travaillant  ) des 
coups  de  l’ennemi.  Il  faut 
nécessairement  que  celui  qui 
commande  les  travailleurs, 
ait  sans  cesse  l’oeil  à ce  que 
les  gabions  soient  placés  et 
fichés  avec  promptitude  , 
car  la  nonchalance  peut  de- 
venir funeste  à ceux  qui  sont 
occupés  à la  tranchée. 

Gadara.  Sabre  turc,  peu 
courbé,  large,  ayant  le  côté 
opposé  au  retranchement. 
Voyez  Clicli. 

Gage.  On  appeloit  an- 
ciennement gage  du  com- 
bat , ou  gage  de  bataille  , le 
gantelet  ou  gant  que  l’on 
jetoil  par  manière  de  défi  à 
celui  contre  qui  on  veuloit 
combattre. 
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Gage.  On  dit  figurément 
et  familièrement  deceux  qui 
ont  été  faits  prisonniers  , ou 
qui  sont  restés  sur  le  champ 
de  bataille, qu’ils  sont  demeu- 
rés pour  les  gages  de  ceux 
qui  ont  été  préservés. 

Galea.  C’étoil  un  casque 
différent  du  casque  ordinai- 
re , qui  éloit , au  rapport 
d 'Isidore  , de  peau  , et  que 
l'on  appeloit  quelquefois  cas- 
sis , mais  celui-ci  éloit  de 
métal.  L’invention  du  cha- 
peron ou  galea  est  attribuée 
aux  Lacédémoniens  qui  vi- 
doient  la  tête  des  loups , des 
chiens  et  d’autres  animaux 
pour  s’en  faire  un  masque 
et  se  donner  un  air  plus  ter- 
rible. Vègèee  dit  que  les  sol- 
dats lacédémoniens  éloient 
toujours  suivis  par  des  ga- 
learii,  qui  portoienl  leurs 
casques.  (Si  nous  voyions  de 
nos  jours  une  grande  revue 
de  ces  soldats  lacédémo- 
niens,  ne  produiroit-ellcpas 
un  magnifique  coup  d’ucil 
pour  le  beau  sexe  ! ) 

Galearii.  Voy.  Galea. 

Galère.  Bâtiment  de  bas 
bord , à voiles  et  à rames. 

Galerie.  Petite  allée  do 
charpente,  qu’on  construit 
pour  passer  un  fossé , qui  est 
couvert  de  madriers , ou  de 
grosses  planches  chargées  de 
terra  et  de  gazon,  ou  de  peau  x 
de  bœufs.  Les  côtés  de  la  ga- 
lerie doivent  être  à l'épreuve 
du  mousquet. 
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Galeries  magistrales, 
sont  celles  qui  enveloppent 
les  pari  les  contre-années 
d’une  fortification. 

Galeries  secrètes.  Ce 
sont  les  passages  pratiqués 
sous  terre  , pour  parvenir 
jusques  sous  l’ouvrage  que 
l'on  projèle  de  faire  sauter. 
Il  peut  fort  bien  se  faire  que 
le  miueurde  l'assiégeant  ar- 
rive précisément  au  mineur 
de  I assiégi' ; celui  qui  s'en 
aperçoit  le  premier  attache 
vile  le  pétard, se  relire  après 
avoir  mis  Je  feu  à la  fusée, 
le  pétard  parti  , la  fumée 
étouffe  ceux  qui  se  trouvent 
dans  la  galerie. 

Galeries  d'ÉcocTE.  Pe- 
tites galeries  construites  à 
gauche  et  à droite  d’une  ga- 
lerie de  con  re-mine , de  dis- 
tance en  distance.  On  pra- 
tique un  petit  espace,  pour  y 
placer  un  homme  qui  prèle 
l'oreille  à ce  qui  se  fait  dans 
les  environs  du  lieu  où  il  est 
placi , afin  d’en  donner  avis. 

Galeries  de  communi- 
cation, sont  souterraines 
et  donnent  la  facilité  aux 
assiégésde'commuuiquer  du 

corps  de  la  place  ou  de  la 
contrescarpe  , aux  ouvrage* 
détachés,  sans  être  aperçus. 
Les  Grecs  et  les  Romains  , 
auxquels  on  prétend  tout  at- 
tribuer , ne  lurent  point  du 
tout  les  premiers  qui  inven- 
tèrent les  galeries  souterrai- 
nes pour  l’attaque  et  la  dé- 
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fensc  des  places,  ils  ne  furent 
que  les  copistes  des  Juifs, 
comme  ils  furent  leurs  co- 
pistes pour  beaucoup  d’au- 
tres choses  j et  pour  s’en  con- 
vaincre, il  suffit  de  lire  l'his- 
toire de  Joseph  , que  le  che- 
valier de  tolard  a grande 
attention  de  citer. 

Galiotes.  Petite  galère 
propre  à aller  en  courses. 
Tous  les  matelots  y sont  sol- 
dats; elles  sont  fort  utiles  aux 
sièges  des  places  si  tuées  dans 
des  endroits  marécageux  , et 
pour  aider  à la  construction 
des  ponts. 

Galiotes  à bombes.  Vais- 
seaux très-fort  de  bois,  à pla- 
ies varongues,  qui  servent  à 
porter  des  mortiers  : elles 
sont  de  l’invention  du  che- 
valier de  Renaud.  Les  Algé- 
riens qui  osèrent  déclarer  la 
guerreà  laFrancesous  Louis 
Xir,  en  éprouvèrent  les  pre- 
miers les  effets  , et  ils  doi- 
vent encore  s’en  ressouvenir. 

G a I.L  o g LAS  s Es.  Nom 
d un  corps  de  cavalerie  ir- 
landoise.  ‘ 

G a m b k s o n.  Espèce  de 
cotte  d’armes,  qui  se  por- 
loit  autrefois  sous  la  cuiras- 
se : elle  étoit  de  laine  pi- 
quée entre  deux  toiles.  On 
1 appelait  aussi  dam  boisée. 

Gamboisék.  Voyez  Lam- 
beson. 

Gamelle.  Jatte  on  pot  de 
terre  dans  laquelle  on  met  le 
potage  destiné  pour  plu- 
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sieurs  soldats  d’une  cham- 
brée, qui  est  portée  par  les 
camarades  delà  même  cham- 
brée, à ceux  qui  sont  de  ser- 
-vice  dans  les  corps-de-garde. 

Gantelet.  Armure  laite 
de  mailles  de  fer,  que  les  an- 
ciens hommes  de  cheval  pre- 
uoienl  pour  combattre  : prê- 
ter le  gantelet , c’est  accep- 
ter le  déû. 

Garçon  major.  Olücier 
choisi  entre  les  lieulenans 
pour  aider  les  aides  majors 
dans  leurs  fonctions. 

Garde.  Certain  nombre 
de  soldats , d'infanterie  ou 
de  cavalerie,  destinés  à la 
garde  d’une  porte , d’une 
place  d’armes  , d’un  avant- 
poste,  d'une  armée  etc.  Une 
GARDE  AVANCÉE  est  Ull 
corps  de  cavalerieou  de  fan- 
tassins, qui  marchent  à la 
tête  d'unearmée,  pour  aver- 
tir de  l’approche  de  l’en- 
nemi. 

Garde  du  camp.  C’est 
dans  l’infanterie  une  garde 
de  quinze  hommes , plus  ou 
moins  , par  bataillon  , qui  se 
portent  à peu  près  à soixante 
pas  en  avant  de  son  centre 
sur  la  première  ligne  du 
camp,  et  à même  distance 
en  arrière  du  centre  de  cha- 
que bataillon  de  la  seconde 
ligne. 

GvRDE.  ( grande  ) Dans 
toutes  les  villes  de  guerre, 
aux  armées  et  dans  tous  les 
lieux  où  réside  le  souverain 
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et  le  chef  d’une  armée,  c’est 
lepremierdc  l°us  les  corps- 
de-garde  et  le  plus  con- 
sidérable : c’est  ordinaire- 
ment un  capitaine  qui  le 
commande,  ayant  avec  lui 
un  sous-lieuteuaut  et  un  en- 
seigne. 

Garde.  En  terme  d’es- 
crime,  cela  veut  dire,  une 
îuanicrede  tenir  le  corps  et 
l’épee  ou  le  fleuret,  tellement 
que  l'on  soit  àcou  vert  ducoup 
que  l’adversaire  veut  porter, 
et  que  l’on  puisse  aisément 
le  frapper,  ou  lui  porter  une 
botte.  On  dit,  la  garde  hau- 
te, la  garde  basse  , la  garde 
à l’épée  seule,  \a  garde  k l’é- 
pée et  au  poignard , la  garde ■ 
sur  le  pied  gauche;  se  mettre 
en  garde,  se  tenir  en  garde, 
être  en  garde , être  hors  de 
garde,  monter,  démonter 
une  garde , fausser  la  garde, 
garde  à coquille  , garde  à 
branches , enfoncer  l’épée 
jusqu’à  la  garde. 

Garde-côte.  Milice  pré- 
posée pour  garder  le  pays 
qui  est  sur  la  côte  de  la  mer. 

Garde-c«ur.  Voy.  C«i- 
raese. 

Garde  (la  petite  ) du 
CORPS  du  ROI.  V.  Gentil s- 
hommes  de  la  garde  du  roi  , 
dits  au  bec  à corbin. 

GARnE.  ( grande  ) Corps 
de  cavalerie  , composé  de 
plusieurs  escadrons  déta- 
chés à la  tète  d’un  camp, 
pour  résister  quelque  temps 
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à l’ennemi,  tandis  que  l’ar- 
mée se  met  en  ordre  pour 
combattre. 

Garde  avancée  ou  gar- 
de folle.  C’est  un  corps  de 
quinze  ou  vingt  maîtres, 
posté  au-delà  de  la  grande 
garde,  pour  avertir  des  ap- 
proches de  l’ennemi. 

Garde  de  piquet.  C'est 
celle  qui  esL  faite  parles  of- 
ficiers et  les  soldais  de  pi- 
quet.Voy.  Piquet.  C’est  une 
garde  de  fatigue,  comme 
toutes  les  autres  gardes  qui 
se  font  par  tour  entre  les  of- 
ficiers et  les  soldats. 

Garde  d'HONNEUR.  Garde 
accordée  en  temps  de  guerre 
aux  officiers  généraux  et  aux 
officiers  qui  commandeut  en 
chef.  Cependant,  à le  pren- 
dre plus  à la  lettre,  la  vraie 
garde  d' honneur  estcelleoù 
il  y a le  plusde  dangers  àcou- 
l'ir;  et  dans  l’autre  cas,  les 
mots  garde  à' honneur  tom- 
bent proprement  sur  les  gé- 
néraux. 

Gardes  des  premiers 
ROlsdelaMONARCIIIE  FRAN- 
ÇOISE. Voy.  Ostiarii. 

Gardes  de  la  manche. 
On  appeloil  ainsi  deux  gar- 
des de  la  première  compa- 
gnie des  gardes-du-corps  des 
rois  de  France,  qui  éloient , 
en  certaines  occasions  , de- 
bout aux  deux  c6tés  du  roi, 
vêtus  de  hoquetons  et  armés 
d’une  perluisane. 

Gardes  blancs.  C’éloit 
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sous  les  empereurs  romains 
une  milice  composée  de* 
hommes  les  plus  grands  et’ 
les  mieux  faits  qui  pou  voient 
se  trouver  dans  les  légions. 

GARDES-du-coRFS.  Ca- 
valiers destinés  à la  garde  de 
la  personne  du  roi , qui  pré- 
cédoienl  et  prenoicul  rang 
sur  tous  les  gendarmes  et 
clievau  - légers  du  sou- 
verain. La  première  création 
des  gardes-du-corps  date  de 
1 420,  sous  Charles  VJI:  il 
n’y  en  eut  d’abord  qu’une 
compagnie  qui  étoit  compo- 
séed’Ecossois.Les^vmfes-du- 
corps  n’étoient  subordonnés 
qu’au  roi,  et  à leurs  chefs. 

Gardes  françoises.  Ce 
corps, qui  fut  créé  pour  faire 
aussi  partie  de  la  garde  des 
rois,  doitson  origine  à Char- 
les tx  , eu  i563,  création 
ui  produisit  à son  origine  , 
es  troubles  dans  l'infanterie, 
qui  furent  cependaut  appai- 
sés  en  subordonnant  ce  ré- 
girneut  au  colonel  général  , 
comme  tous  les  autres. 

Garde  du  pavillon 
\amiral.  C’est  une  compa- 
gnie de  gentilshommes  dont 
les  fonctions  sont  de  servir 
sur  mer  et  dans  les  ports  , 
près  de  la  personne  de  l’a- 
miral de  France.  Il  ne  faut 
point  les  confondre  avec  les 
gardes  de  la  marine , qui 
sont  de  même  des  gentils- 
hommes. 

Gardes  suisses.  Ce  ré- 
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gi  ment  a commencé  à être 
compris  jïarmi  les  corps  de 
la  garde  des  rois  en  1616, 
mais  il  fut  créé  sous  le  titre 
de  simple  régiment  sous 
Ijouis  xi,  en  1478.  Leur  ser- 
vice é toi  t en  tout  le  même  que 
celui  des  gardes  françaises 
( avec  la  différence  du  pas 
qui  appartenoit  à ceux-ci). 
Les  gardes  suisses  éloient 
subordonnés  à un  colonel 
général  particulier  , qui , 
comme  celui  des  gardes  fran- 
çaises n’étoit  subordonné 
qu’au  roi. 

Gardes  ( cent  ) suisses 
du  ROI.  C’est  à tort  quel’on 
a voulu  disputer  à ces  gar- 
des le  titre  de  gardes  mili- 
taires , puisque  Louis  XI  , 
par  reconnoissance  pour  les 
grands  services  quela  nation 
helvétique  lui  avoit  rendus, 
lit  sa  garde  particulière  do 
ces  centhailebardiers  à l’ar- 
mée; ils  porioientdcs  fusils, 
excepté  ceux  qui  éloient 
du  guet  chez  le  roi.  Leur 
habillement,  pour  les  jours 
de  cérémonie,  étoit  fort  no- 
ble. Leur  armement  étoit  la 
hallebarde  et  une  épée  lon- 
gue, à grande  poignée.  Celte 
compagnicavoit  le  pas  sur  le 
régiment  des  Gardes  suisses. 

Gardes  de  la  portb.  La 
création  de  celte  compagnie 
est  réputée  presqu’aussi  an- 
cienne que  la  monarchie  ; 
elle  étoit  de  cinquante  hom- 
mes, commandés  par  un  ca  • 


pilaine  et  quatre  lieutenans  : 
le  premier  prèloit  aussi  ser- 
ment entre  les  mains  du  roi. 
Les  lieutenans,  comme  le  ca- 
pitaine,porloient  le  bâton  d’t* 
bène  garni  d’ivoire  aux  deux 
bouts.  Ils  ne  faisoient  le  ser- 
vice que  de  jour,  à la  princi- 
pale porte  du  logis  dli  roi;  ils 
éloient  relevés  par  les  gardes 
du  corps,  pour  les  douze  heuJ 
resde  la  nuit. 

Gardes  de  la  prévôté 
de  I’hôtel  du  roi.  Les  ca- 
pitaines de  cette  compagnie 
éloient  les  plus  anciens  juges 
royaux  ordinaires  de  la 
France;  ils  furent  établis 
sous  Philippe  III,  en  1371 , 
et  Charles  ri  leur  donna  lo 
titre  de  prévôt  de  l' hôtel  du 
roi,  en  i43i.  Cette  com- 
pagnie étoit  par-tout  , de  la 
suite  du  roi  et  de  la  cour. 

Gardes  de  fatigue. 
Voy.  Dètachemens  non  ar- 
més. 

Gardes  de  la  marine. 
C’étoient  de  jeunes  gentils- 
hommes choisis  pour  servir 
sur  mer,  et  qui  éloient  breve- 
tés du  roi;  ils  commeuçoienl 
par  apprendre  le  service  en 
soulageant  les  officiers,  et 
devenoient  ensuite  officiers. 

Gardes-côtes.  Vaisseaux 
de  guerre  qui  croisent  sur  les 
côtes,  pour  assurer  le com- 
mercecontre  les  insuitesdes 
corsaires. 

Gardes  - feux.  Caisses 
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qui  renferment  les  gargou- 

ches. 

Gardes-magasins.  Com- 
mis chargés  de  tenir  l’état  de 
ce  qui  entre  et  sort  des  ma- 
gasins. Le  garde-parc  rem- 
plit les  mêmes  fonctions, 
avec  la  différence  qu’il  est 
atnbulanL. 

Gardiennerie.  Chambre 
de  canonniers. 

Gares.  Lieux  disposés 
sur  les  rivières  qui  ont  le  ca- 
nal étroit,  et  où  on  retire  les 
bâteaux,  pour  laisser  un 
passage  libre  à ceux  qui 
montent  et  descendent. 

GaRGOUCHE  OU  GARGOUS- 
%E.  Voy.  Cartouche. 

Garnir.  On  garnit  une 
place  de  guerre,  en  l’appro- 
visionnant de  munitions  de 
bouche  et  d'artillerie. 

Garnison.  Corps  de  sol- 
dats qu’on  met  dans  une 
place  ou  forteresse  quelcon- 
que , pour  la  défendre  con- 
tre les  ennemis  , pour  tenir 
des  habilans  dont  ou  se  dé- 
fie, en  respect,  ou  pour 
subsister  pendant  le  quartier 
d’hiver  : pour  la  défense 
d’une  place,  on  ne  peut  guère 
compter  moins  de  cinq  à six 
cents  hommes  par  bastion. 
On  donne  un  dixième  de  ca- 
valerie sur  le  total  d’infan- 
terie. 

Garrot,  signifioit  autre- 
fois un  trait  d'arbalète. 
Gastadours  ou  fion- 
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KIERS.  Soldats  à pied,  ainsi 
nommés  parce  qu’ils  pi- 
quoieul,  gàtoient,  détrui- 
soient  et  abattoient  tout  : on 
peut  les  assimiler  aux  pions 
qu  i font  l’esplanade,  au x che- 
valiers  ou  jeu  des  échecs. 

Gauche,  (à)  Comman- 
dement de  l’exercice.  Voy. 
Demi-tour  à droite. 

Gauche  à gauche.  Com- 
mandement de  l’exercice. 

Gauche.  ( pièce  ) C’est 
une  pièce  mal  équarrie  , et 
que  l’on  met  au  rebut. 

Gave.  Ce  nom  précédant 
un  autre  nom  de  ville  ou  de 
bourg,  désigne  ,.  chez  les 
Basques  et  chez  les  Béar- 
nois , un  courant  d’eau  , 
comme,  par  exemple, le  Gave 
de  Pau,  etc. 

G azon.  Tranches  de  terre 
d’un  pied  environ  en  carré, 
couvertes  d’herbe  fraîche, 
dont  on  se  sert  pour  garnir 
le  parapet  des  ouvrages  en 
terre  , ce  qui  empêche  l’é- 
boulement,  et  donne  en 
même  temps  delà  solidité  an 
parapet  ; on  en  couvre  éga- 
lement le  parapet  des  ou- 
vrages construits  en  maçon- 
nerie ; ce  gazon  forme  de 
plus  un  coup  d’œil  très- 
agréable  sur  toutl’ensemblo 
des  fortifications. 

Geregis.  On  nomme  ain- 
si ceux  qui  fabriquent  les  ar- 
mes chez  les  Turcs. 

Gélibach.  C’est  l’inlen- 
daul  des  armes  et  armuriers 
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eîiêz  les  Turcs  : il  n’est  su- 
bordonné qu’au  toppi-bachi , 
qui  est  le  grand-maître  de 
l’artillerie. 

Gendarme.  C’éloitautre- 
fois  un  cavalier  armé  de  tou- 
tes pièces , c’est-à-dire  qui 
avoit  pour  armes  défensives 
le  casque , la  cuirasse , les 
brassards  , cuissards  , gan- 
telets et  autres  armures  né- 
cessaires pour  couvrir  toutes 
les  parties  du  corps.  Le  che- 
val du  gendarme  avoit  éga- 
lement la  tète,  le  poitrail 
et  les  flancs  , tout  couverts 
d’armes  défensives.  Les  ca- 
valiers armés  de  celle  ma- 
nière , étoient  d’abord  ap- 
pelés hommes  d'armes  , et 
étoient  tous  écuyers. 

Gendarmerie.  C’étoil  le 
premier  corps  de  la  cavale- 
rie Françoise , après  la  mai- 
son du  roi  : il  s’est , dans 
tous  les  temps  , magnifique- 
ment distingué  par  sa  valeur 
et  son  intrépidité.  Chartes- 
Quint  ayant  écrit  à Fran- 
çois 1 ",  pour  l’engager  à lui 
prêter  cette  illustre  troupe 
pour  l’aider  à repousser  les 
Turcs  , le  monarque  fran- 
çois  lui  fit  réponse  qu 'elle  ne 
combattait  jamais  que  quand 
elle  avoit  son  roi  à sa  te  te.  Ce 
fut  le  roi  Charles  ni  qui 
commença  la  création  régu- 
lière de  ce  corps , dont  les 
hommes  choisis  furent  nom- 
més hommes  d'armes  d’or- 
donnances du  roi.  Chaque 
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homme  d' armes  devoit  être 
gentilhomme  et  avoir  à sa 
suite  trois  archers,  un  cous- 
telier  et  un  page.  Tous  les 
oüiciers  ( comme  encore  au- 
jourd’hui ) étoient  des  sei- 
gneurs de  distinction.  Ce 
corps  de  gendarmerie  dimi- 
nua et  augmenta  successive- 
ment selon  les  règnes  ; et 
depuis  celui  de  Louis  XI V , 
A fut  porté  à seize  com- 
pagnies, ayant  chacune  sa 
dénomination,  comme  com- 
pagnie des  gendarmes  de 
Flandre  du,  roi  ; des  gen- 
darmes et  chevau  - légers 
de  la  reine , etc.  Lorsque 
la  compagnie  écossoise  des 
gardes  du  roi  fut  créée  , 
les  sujets  furent  tirés  de  la 
gendarmerie  qui  avoit  un 
grand  nombre  d’Ecossois  qui 
avoientétéamenéseu  France 
par  le  comte  d’Mamillon  , 
et  la  gendarmerie  avoit  aussi 
une  compagnie  qui  se  nom- 
moi  t Ecossoise,  qui  est  celle 
que  Charles  FV/Jcréaen  i4ua, 
et  qu’on  nommoit  les  cent 
lances.  Le  major  rendoit 
compte  directement  au  roi  , 
et  ensuite  au  ministre  de  la 
guerre.  Quand  ce  corps  étoit 
sous  les  armes , il  lormoit 
un  coup  d’œil  magnifique  , 
par  la  tenue  des  gendarmes 
et  la  variété  des  étendards. 

Gendarmes.  Henri  ir 
voulant  former  , à son  avè- 
nement au  trône,  une  com- 
pagnie d’hommes  d’armes  de 
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ses  ordonnances , fit  choisir 
les  sujets  qui  dévoient  la 
composer,  parmi  les  plus  va- 
leureux gendarmes  , pour 
en  faire  son  escadron  royal, 
et  pour  combattre  lui-mèine 
à leur  tète.  Louis  XI II , son 
fils,  s’en  fit  capitaine , et  le3 
cavaliers  reprirent  leur  pre- 
mière dénomination  de  gen- 
darmes. Ce  fut  en  1611  que 
celLe  compagnie  d 'hommes 
d'armes  des  ordonnances  du 
roi , ou  gendarmes  , fut 
unie  aux  troupes  qui  fai- 
soient  partie  de  la  garde 
des  rois.  La  compagnie  est 
de  deux  cents  hommes  ; un 
simple  gendarme  recevoit 
tous  les  jours  l’ordre  du  roi 
môme.  Dans  les  voyages  , 
ils  suivoient  le  roi  après  les 
gardes  du  corps. 

Général  d’ARMÉE , chef 
ou  commandant  de  l’armée. 
ChezlesGrecs , ilétoit  nom- 
mé poli-marque.  A Athènes, 
on  le  choisisÂoit  parmi  les 
archontes  ; à Rome , parmi 
les  consuls  , proconsuls  ou 
préteurs.  I.e  général  romain 
portoit  à l’armée  la  cotte 
d'armes  teinte  en  pourpre  , 
et  lorsqu’il  rentrait  à Rome, 
il  la  quiltoit.  Pour  ce  qui 
concerne  les  devoirs  d’un 

f'énéral  d’armée , et  les  qua- 
ités  et  vertus  qu’il  doit 
posséder  pour  commander 
avec  succès,  et  mériter  l’at- 
tachement et  l’estime  des 
troupes  qu’il  commande , 
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voyez  Végécc  , le  Commen- 
taire sur  Po'vbe,  du  cheva- 
lier de  F'olard,  les  Réflexions 
militaires  de  Santa  Crus.  Je 
hasarderai  d’indiquer  ma 
Journée  militaire  et  mes 
Considérations  militaires  , 
publiées  en  1776,  réimpri- 
mées en  17 77  et  en  1791  , 
puisque  cet  ouvrage  a été 
bien  reçu  des  hommes  de 
l’art.  Je  dirai  ici,  en  peu  de 
mots,  que,  pour  être  un  bon 
général  d'armée , il  faut  une 
capacité  immense  , parce 
que  ses  fonctions  et  ses  de- 
voirs sont  considérables  , et 
que  ses  vertus  doivent  être  , 
autant  que  ses  talcus,  sa  bous* 
sole  , parce  qu’il  a quelque- 
fois plus  à evaindre  des  vices 
de  l’intérieur  de  l’armée 
qu’il  commande  , que  des 
ennemis  qu’il  a à combattre. 
Un  général  d’armée  doit  sans 
cesse  être  comme  celte  divi- 
nité allégorique  qui  présido 
au  moment  le  plus  favorable 
pour  réussir  dans  une  entre- 
prise : il  doit,  comme  cette 
jeune  femme,  qu’on  nomme 
Occasion,  avoir  toujours  un 
pied  en  l’air  , et  l’autre  sur 
une  roue,  tenant  d’une  main 
un  rasoir,  et  de  l’autre  un 
voile. 

Général  major  , ou  gé- 
néral de  bataille.  Ce 
grade,  qui  correspond  à ce- 
lui de  maréchal  de  camp  eu 
France  , 11’est  connu  et  eu 
litre  que  chez  les  nations 
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du  nord.  Celui  de  brigadier 
n’est  en  usage  que  parmi  les 
troupes  russes  , angloises  , 
suédoises  et  hollandoises. 

Général  des  galères. 
Emploi  importantenFrance, 
qui  donnoit  à celui  qui  en 
étoit  revêtu , une  juridic- 
tion , une  police  navale  et 
un  arsenal  de  construction  , 
indépendant  de  l’amirauté 
de  France;  il  ne  reconnois- 
■soit  de  supérieur  sur  mer  que 
l’amiral. 

GénéralAT.  C’est  la  di- 
g»  ilé  du  général. 

Générale,  marche  pai*- 
liculière , ou  certaine  ma- 
nière de  battre  la  caisse , 
pour  avertir  les  troupes  de 
se  tenir  prêtes  à marcher  ou 
à combattre. 

Généralissime.  Titre 
que  l'on  donne  à un  général 
qui  commande  plusieurs  ar- 
mées qui  ont  des  chefs  parli- 
fculiers  , c’est-à-dire  lors- 
u’une  armée  est  composée 
e plusieurs  nations  alliées  ; 
alors  , du  consentement  de 
toutes  les  puissances  alliées, 
le  généralissime  commande 
à tous  les  chefs.  En  1 75.Ï , le 
maréchal  de  Villars  étoit 
généralissime  de  l'armée  des 
trois  couronnes  en  Italie.  Ou 
donne  aussi  ce  titre  à un  gé- 
néral qu’on  veut  mettre(sans 
alliance  ou  confédération 
avec  d’autres  puissances  ) 
au-dessus  des  autres  géné- 
raux ou  cotnmandans  des 
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armées.  TValslein  ,'  Jl fonte- 
cuculli  , Engine  , Daun  , 
furent  généralissimes  des 
troupes  impériales.  Le  gé- 
néralissime enfin  , est  au- 
dessus  ( par  ses  fonctions  ) 
de  tous  les  officiers  géné- 
raux. 

Génie.  Divinité  allégo- 
rique qu’on  représente  com- 
me donnanl  le  mouvement 
à toutes  choses.  Le  fond  de 
l’allégorie  est  très -juste; 
mais  les  jeunes  militaires  11e 
doivent  aucunement  ajouter 
foi  au  sen Liment  commun  , 
que  l’homme  naît  avec  deux 
Génies  qui  l’accompagnent 
par-tout,  dont  l’un  le  porte 
au  bien  , et  l’autre  au  mal  ; 
ils  n’en  doivent  jamais  voir 
qu’un  , et  c’est  celui  qui , 
sans  varier  , porte  au  bien. 

Génie.  Science  des  ingé- 
nieurs; il  signifie  également 
le  corps  des  ingénieurs , 
c’est-à-dire  des  officiers  char- 
gés des  opérations  de  la  for- 
tification , de  l’attaque  et  de 
la  défense  des  places.  C’est 
au  maréchal  de  V auban  que 
l’on  est  redevable  de  l’éta- 
blissement du  corps  des  in- 
génieurs. Pagan , de  Pille , 
Errard  de  Bar-le-Duc , Cler- 
ville,  Coehorn , V auban  par- 
dessus tout , ont  brillé  dans 
la  science  de  la  fortification, 
et  en  ont  été  les  véritables 
créateurs.  11  faut  étudier 
aussi  Frézier  , Maigret  , 
Clairac , auteur  d’un  livro 
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qui  a pour  tilre  Y Ingénieur 
de  campagne. 

Genouillère.  Armure 
faite  de  mailles,  demi  sc  ser- 
voieut  les  anciens  hommes 
de  cheval , lorsqu'ils  alioieiit 
au  combat. 

Genouillère.  Partie 
basse  de  l’embrasure  d'une 
batterie  , nommée  ainsi  , 
parce  qu’elle  se  trouve  à 
peu  près  à la  hauteur  du  ge- 
nou : elle  se  trouve  immé- 
diatement sous  la  volee  de 
la  pièce. 

Gentilhomme  à dra- 
peau. Chaque  compagnie 
des  gardes  françaises  avoit 
un  officier  en  second  qui  se 
nommoil  ainsi,  el  faisoil  le 
même  service  que  les  ensei- 
gnes ; il  avoit  rang  après 
eux. 

Gentilshommes  de  la 
garde  du  roi,  dits  au  bec 
A corbin.  Celte  compagnie 
fut,  de  tous  temps,  une 
garde  qui  se  (il  honneur  au- 
près de  la  personne  des  rois  : 
nul  ne  pou  voit  être  reçu  que 
sur  une  production  de  titres 
très-anciens  de  noblesse.  Ce 
fut  Louis  XI  qui  l’institua 
en  t4i4  , pour  garder  sa 
personne  : elle  éloit  compo- 
sée de  cent  lanciers  qui  dé- 
voient avoir  chacun  deux 
archers  à leur  suite.  Lors- 
qu’ils furent  dispensés  d’a- 
voir des  archers  à leur  suite, 
on  forma  de  ceux-ci  la  petite 
garde  du  corps  du  roi.  Ç/iar- 
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les  nu  créa  une  seconde 
compagnie  de  ces  gentils- 
hommes eu  i iqjr,  que  fouis 
XII  confirma,  ainsi  que  ses 
successeurs.  Henri  lu  or- 
donna qu’il  y en  auroit  tou- 
jours cinquante  degardepar 
quartier  auprès  de  sa  per- 
sonne : ils  pot  (oient  encore 
alors  des  haches  , ce  qui  a. 
fait  ajouter  à leur  dénomi- 
nation bec  à corbin.  Louis 
XI U supprima  les  deux  com- 
pagnies, el  J mais  xiv,  sou 
hls , les  rétablit.  On  n’en 
laissa  subsister  qu’une  en- 
suite , composée  de  deux 
cents  gardes. 

Gentilshommes  pen- 
sionnaires. V.  Pension- 
naires. 

Géographie. Science  fort 
abstraite  , plus  difficile  que 
beaucoup  ne  se  le  persua- 
dent , et  fort  nécessaire  3 
indispensable  aux  généraux 
particulièrement,  et  à tout 
officier  qui  prétend  à l'avan- 
cement dans  les  emplois  mi- 
litaires : elle  se  divise  eu 
deux  parties,  la  géographie 
simple,  qui  est  la  descrip- 
tion de  la  terre,  el  la  géo- 
graphie hydrographique  , 
qui  est  la  description  des 
eaux  cornantes. 

Géométrie.  Science  qui 
a sur  toutes  les  autres  une 
iullueiice  secondaire  qui  con- 
duit à les  posséder  ou  à les 
enseigner  avec  perfection  ; 
indispensable  à uu  militaire 
qui 
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qui  veut  se  distinguer  dans 
le  génie.  Pour  bien  saisir 
cette  science  , il  faut  de  la 
justesse  dans  l'esprit , delà 
mémoire,  un  jugement  sain, 
de  la  profondeur  dans  le3 
idées,  de  l’invention  , delà 
force  et  de  la  sagacité.  Netv- 
ton  , Descaries  , d’ Aleni- 
bert , furent  de  grands  géo- 
mètres et  fort  dilliciles  à at- 
teindre. ( On  s’efforce  de 
faire,  des  jeuues  gens  de 
ualorze  et  de  quinze  ans  , 
es  géomètres  profonds,  et 
on  a fort  grand  tort , car  le 
goût  pour  cette  science  , si 
difficile  à concevoir  , n’est 
nullement  de  cet  âge.  ) 
Géiut.  Dard  long  de  deux 
pieds  et  demi,  à l’usage  des 
Turcs,  lorsqu'ils  vont  à la 
guerre.  Il  a deux  pieds  et 
demi  de  longueur. 

Gesa.  V.  Javelot. 

Gese.  V.  Cessâtes. 
Gessates,  étoient  des 
Gaulois  qui  se  louoient  ( ain- 
si que  les  Suisses  le  font  en- 
core ) hors  de  leur  pays  , 
pour  aller  guerroyer , tan  tôt 
contre  l’un , tantôt  contre 
l’autre  : ils  étoient  armés 
d’une  épée  longue  et  large  , 
et  d’une  gèse  ( dont  les  Ro- 
mains et  les  Grecs  firent  aus- 
si usage)  qui  étoit  un  dard 
long  d’une  coudée,  fabriqué 
carrément,  qui  se  terminoit 
par  une  pointe  plate,  large, 
ronde  à l’extrémité , et  mal- 
gré cela  fort  tranchante  et 
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fort  aiguë.  Au  rapport  de 
plusieurs  historiens,  les  Ces- 
sâtes étoient  des  chevaliers 
qui  alloienl  chercher  aven- 
ture , ou  chercher  un  de 
leurs  voisins  à qui  on  faisoit 
querelle,  pour  le  défendre; 
ils  faisoient  alors  des  levées 
d'hommes. 

Gestes.  Belles , grandes 
et  mémorables  actions  des 
princes  et  des  généraux. 

Gibelin'.  Nom  d’une  fac- 
tion en  Italie  , opposée  à 
celle  des  Guelphes  , qui  prit 
naissance  dans  le  milieu  da 
treizième  siècle , par  des  dé- 
mêlés entre  l’empereur  Fré- 
déric il  et  le  pape  Grégoire 
IX. 

Giberne.  . Partie  de  l’é- 
quipement du  grenadier. 
Celle  du  sirnpleSusilier  n’est 
qu’une  demi  - giberne.  La 
giberne  du  grenadier  sert  à 
mettre  les  grenades,  indé- 
pendamment du  fourniment. 

Gindi  , cavaliers  Turcs, 
extrêmement  adroits  , qui 
courent  au  galop  les  deux 
pieds  sur  leur  cheval , qui 
exercent  des  tours  de  force 
et  d’adresse  singuliers,  ra- 
massent leur  lance  en  cou- 
rant , se  laissent  tomber 
exprès  pour  se  faire  pour- 
suivre, et  se  retrouvent  sur- 
le-champ  en  selle. 

Gionuh  agassi.  V.  Gio - 

nulis. 

GionüLis.  Volontaires 
Turcs  qui  forment  un  corps 
R 
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de  cavalerie  aux  ordres  des 
visirs  , commandés  par  un 
colonel  particulier  , qu’on 
nomme  gionuli  agasi  ; ils 
sont  intrépides  et  s'exposent 
à tous  les  dangers. 

Girouette.  Tout  le 
inonde  sait  qu’il  n’étoit  an- 
ciennement, et  dans  ces  der- 
niers siècles  encore , permis 
qu’aux  nobles  d’orner  le  des- 
sus de  leur  maison  et  de 
leurs  colombiers  de  girouet- 
te,i , mais  tout  le  monde  ne 
sait  peut-être  pas  que  dans 
l’origine  de  ces  mêmes  gi- 
rouettes , il  J allait  iju'un 
noble  eût  monté  des  premiers 
sur  la  brèche  d’une  ville  as- 
siégée , avoir  planté  son 
pennon  ou  sa  bannière  sur  le 
rempart  , pour  obtenir  la 
prérogative  d’orner  le  dessus 
de  sa  maison  et  de  ses  co- 
lombiers d’une  girouette. 

Gistes.  Pièces  de  bois 
dont  on  se  sert  pour  la  cons- 
truction des  batteries  , soit 
du  canon  ou  du  mortier  ; ils 
supportent  les  madriers  sur 
lesquels  la  pièce  est  assurée. 

Glacis.  Parapet  du  che- 
min couvert , dont  la  hau- 
teur , qui  est  de  six  à sept 
pieds  , se  perd  dans  la  cam- 
pagne , par  une  pente  insen- 
sible. On  garnit  ordinaire- 
ment d’un  rang  de  palissades 
tout  le  pourtour  de  ce  para- 
pet. Il  n’en  coûteroit  point 
tant  , si  on  le  garnissoit 
d’une  haie  vive  qui  seroit 
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encore  de  plus  forte  résis- 
tance. V.  Haie  vive. 

Gladiateurs  , étoient 
des  hommes  qui , pour  le 
plaisir  du  peuple , combal- 
toient  dans  une  arène,  de 
gré  ou  de  force , contre  d’au- 
tres hommes  ou  contre  des 
bêles  féroces  ; ils  avoient 
pour  armes  une  épée  et  une 
massue  plombée.  Celui  qui 
étoit  blessé  par  lâcheté , étoit 
toujours  sacrifié  par  le  peu- 
ple. Ces  spectacles  étoient 
annoncés  par  des  affiches  , 
avec  les  noms  des  combat- 
tans.  Spartacus  le  gladiateur 
fut  un  homme  de  courage  à 
toute  épreuve  ; il  parvint  à 
former  un  corps  de  gladia- 
teurs qui  firent  de  grands 
ravages  dans  l’ Italie , et  rem- 
porta de  nombreux  avanta- 
ges sur  les  préteurs  romains. 
Lorsque  les  Grecs  se  lassè- 
rent d’immoler  les  prison- 
niers qu’ils  avoient  faits  sur 
le  tombeau  de  ceux  qui 
avoient  été  tués  pendant  la 
guerre  , ils  obligèrent  les 
prisonniers  de  guerre  à se 
battre,  les  uns  contre  les  au- 
tres , sur  ccs  mêmes  tom- 
beaux, jusqu’à  extinction 
de  vie.  ( On  le  prendra  mal, 
on  le  prendra  bien  , cela 
m’est  égal  , et  je  dis  que  le 
culte  de  l’évangile  , mais  de 
l’évangile  uniquement,  vaut 
cent  mille  fois  mieux  que  le 
culte  des  idoles  , auquel  les 
philosophes  s’efforcent  de 
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nous  reconduire.  Le  cliar-  sourdine  , des  hautbois  à 
niant  empereur  Néron  obli-  tou  plainLif,  etc. 
gea  un  jour  six  cculs  cheva-  Glaive.  C’él  oit  une  épée 
liers  romains  , et  quatre  large , courte  et  fort  tran- 
cents  sénateurs  , à se  battre  chante  , des  anciens  cheva- 
daus  une  arène  les  uns  contre  liers,  et  qui  faisoit  partie 
les  autres,  pour  lui  donner  des  armes  qu’ils  faisoient 
un  spectacle  d'effusion  de  porter  devant  eux,  lorsqu’ils 
sang  humain;  el  comment  se  rendoient  en  champ  cio» 
un  pareil  ordre  ponvoit-il  se  pour  un  combat  particulier  , 
concilier  avec  ce  décret  qui  c’est-à-dire  pour  un  duel, 
déclaroit  les  gladiateurs  in-  En  général,  cette  dénomi- 
fames  ? V.  Aîinnillones.  ) nation  étoit  donnée  fort  an- 
Gladiator  andabata.  ciennement  à toute  arme  * 
C’étoit,  chez  les  Grecs  et  tranchante  : aujourd’hui, 
chez  les  Romains  , un  gin-  on  n’entend  plus  par  le  mot 
diateur  qui  combattoitàche-  glaive  que  l'arme  de  la  jus- 
val  et  les  yeux  bandés.  Ou  lice. 

comptoit,  chez  les  Romains,  Globe  do  compression. 
dix-huit  espèces  de  gladia-  Quand  le  fourneau  d’une 
teurs,  dont  une,  qui  étoit  en-  mine  est  établi  dans  une 
tretenue  aux  dépens  des  terre  homogène , la  poudre 
princes,  pour  leurs  plaisirs  dont  il  est  chargé  venant  à 
et  pour  les  plaisirs  du  peu-  s’enflammer  , elle  agit  à la 
pie,  n’étoil  nourrie  qu’avec  ronde,  ce  qui  presse  et  meur« 
de  l’orge.  Les  gladiateurs  tri t la  terre  jusqu’à  une  ccr- 
de  cette  espèce  privilégiée  , taine  distance, 
étoient  nommés  fiscales.  Globes.  Ballons  d'arti* 

Gladius.  Voyez  Epée,  fices  dont  on  sé  sert  pour 
glaive.  porter  le  feu  chez  l’ennemi. 

Glais  militaire.  Hon-  Gloire.  Si  ce  mot  étoit 
neur  funèbre  qui  se  mani-  bien  connu  de  tous  les  mili- 
feste  par  une  décharge  de  taires,  officiers  comme  sol- 
canons  , quand  l’armée  a dais  , el  de  tous  les  souve- 
perdu  un  général.  (Hais,  raius  , sur  tout  , les  guerres 
signifie  aussi  le  convoi  mi-  seroient  moins  longues  et 
litaire  d’un  souverain;  alors  moins  désastreuses.  S’il  étoit 
il  comprend  les  troupes  qui  possible  que  les  entrepre- 
entourent  et  suivent  le  ca-  neurs  et  fournisseurs  pour 
davre,  les  instrumem,  cais-  les  armées  le  connussent, 
ses  et  tymballes , couverts  les  peuples  seroient  moins 
de  crêpes  , des  trompettes  à à plaindre.  Les  fournisseurs 
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et  entrepreneurs  offrent  le 
contraire  ries  petits  enfaus  ; 
quand  on  lâche  à ceux-ci  les 
lisières,  ils  tombent  ; quand 
on  les  lâche , par  l’accepta- 
tion des  pots  de  vin,  aux  pre- 
miers , ils  marchent  d’un 
pas  assuré  à la  fortune. 

Gobisson.  Vèteinentlong 
jusques  sur  les  cuisses , et 
contre  - pointé  , que  por- 
toient  à la  guerre  les  anciens 
hommes  de  cheval.  Sur  ce 
gobisson  venoit  la  chemise 
de  mailles,  qui  alloit  jus- 
qu’au-dessous dos  genoux. 
y,  J arquer. 

Godenhoc.  V.  Surisse. 

GœsuM.  Trait  à lancer 
que  les  Romains  emprun- 
tèrent des  Gaulois. 

Golfe.  Op  nomme  ainsi 
une  partie  de  la  mer  qui  en- 
tre dans  les  terres  et  qui  en 
est  entourée  jusqu’aux  deux 
côtés  de  l’embouchure.  On 
appelle  mers  les  golfes  qui 
sont  d’une  étendue  considé- 
rable. Il  y a quatre  sortes 
de  golfes  , les  golfes  pro- 
pres , les  golfes  impropres  , 
les  golfes  médiats  et  les  gol- 
fes immédiats.  Les  premiers 
sont  séparés  de  l’Océan  par 
des  bornes  naturelles  , et 
11 ’ontde  communication  avec 
la  mer  que  par  quelque  dé- 
truit ; telle  est  la  mer  Médi- 
terranée. Les  seconds  sont 
plus  ouverts  du  côté  de  la 
iner  , dont  ils  font  partie  ; 
ici  est  le  Golfe  de  Lyon.  Le 
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troisième  est  celui  qui  est 
séparé  de  l’Océan  par  un 
autre  golfe,  et  le  quatrième 
est  celui  qui  communique 
immédiatement  à l’Océan 
sans  le  concours  d’un  autre 
golfe  entr’eux  , comme  la 
111er  Baltique,  la  mer  Rouge, 
etc.  Le  golfe,  eu  général, 
dillère  de  la  baie  eu  ce  qu’il 
est  plus  grand. 

Gollette.  V.  Chemise 
de  mailles. 

Gondole.  Petite  barque 
plate  et  longue,  qui  mar- 
che à la  rame  seulement. Les 
Vénitiens  en  font  un  très- 
grand  usage  sur  legolfe  Adria- 
tique ; ils  en  ont  qui  ont  jus- 
qu’à trente -deux  pieds  de 
longueur  sur  quatre  seule- 
ment de  largeur  dans  le  cen- 
tre ; elles  présentent  un  bec 
de  cinq  à six  pieds  de  hau- 
teur à chaque  extrémité  5 
elles  n’ont  que  deux  hommes 
pour  la  manoeuvre.  La  gon- 
dole est  aussi  d’usage  sur  les 
canaux. 

Gonkànox.  Enseigne, 
étendard,  bannière.  Les  ba- 
rons françois  avoient  an- 
ciennement un  gorijanon  ou 
baunière,  qui  faisoit  re- 
connoître,  quand  ils  mar- 
choient  aux  armées  , leur 
baronnie.  Du  temps  de  saint 
fouis  , la  bannière  étoit 
plantée  sur  une  plate  forme 
qui  surmonloit  un  char 
d'une  énorme  grandeur  , 
flanqué  par  des  défenses  pra- 
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tiquées  avec  de  forts  ma- 
driers. Trente  à quarante 
chevaliers  étoient  placés  sur 
cette  plale-forine  pour  dé-! 
fendre  le  gonfanonier  qui 
étoit  de  poste  au  gonfanon. 

Gonfanonier.  V.  Gon- 
fanon. 

Gonne  , ou  Gonnette. 
Cotte  longue  sans  manches, 
en  soie,  pendante  jusqu’au 
gras  de  la  jambe  , blasonnée 
des  armes  de  celui  qui  la 
portoil  par-dessus  toute  son 
armure  : on  l’appeloit  aussi 
grise- gonnelle  , parce  que 
Geoffroy  , comte  d’Anjou  , 
la  portoit  toujours  volon- 
tiers de  cette  couleur. 

Gonnf.li.e.  V.  Gonne. 

Gorge;  se  dit  de  l'entrée 
du  bastion , de  la  demi-lune, 
ou  autres  ouvrages  exté- 
rieurs. Cette  partie  n’a  ja- 
mais de  parapet,  parce  que, 
faisant  face  à la  place  , l'en- 
nemi s’en  servirait  contre 
elle,  lorsqu’il  se  serait  rendu 
maître  d’un  ouvrage  quel- 
conque. On  nomme  égale- 
ment gorge  l’ouverture  qui 
ne  laisse  qu’un  passage  étroit 
entre  deux  chaînes  de  mon- 
tagnes, et  qui  donne  entrée 
sur  le  pays  qui  est  au-delà  : 
il  est  du  plus  grand  danger 
pour  une  troupe,  pour  une 
armée  , de  s’engager  dans  un 
semblable  passage  , sans 
avoir  acquis  la  certitude 
qu’elle  peut  le  faire  libre- 
ment. 


Gorge.  ( demi -)  V.  Demi- 
gorge. 

Goudran.  Petite  fascino 
trempée  dans  de  la  poix 
noire,  cire  neuve  et  colo- 
fane,  servant  à incendier  les 
galeries  et  les  traverses. 

Goudron.  Matière  grasse, 
épaisse  et  combustible,  dont 
on  enduit  les  petits  fagots 
qu’on  nomme  goudrons , qui 
servent  à incendier  les  ou- 
vrages , ainsi  que  les  fas- 
cines que  l’on  jette  sur  une 
brèche  et  dans  les  fossés. 

Goudrons.  V.  Goudran. 

Goujats.  V . Pit/uichim. 

Gourdin.  Bàloud’un  bois 
dur  , plat  et  large  de  deux 
doigts  , dont  on  se  sert  pour 
châtier  les  forçats. 

Gouvernance.  C’étoit 
une  juridiction  établie  en 
quelques  villes  des  Pays-Bas, 
à la  tète  de  laquelle  étoit  le 
gouverneur  de  la  place. 

Gouvernante  ; se  dit 
d’une  femme  qui  a le  gou- 
vernement d'une  province 
ou  d’une  ville. 

Gouvernement.  Ori 
nomnioit  ainsi  l’hôtel  où  ré- 
sidoit  le  gouverneur  et  le 
commandant  d’une  pro- 
vince , parce  que  tous  les 
ordres  relatifs  au  service  et 
à scs  fonctions  s’y  expé- 
dioicnt. 

Gouvernement.  En  his- 
toire et  en  politique  , on  en- 
tend par  ce  mot  la  forme  de 
constitution  suivie  par  uua 
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nation  quelconque,  la  ma- 
nière dont  celle  nation  est 
gouvernée,  soit  qu’elle  soit 
constituée  d’après  des  lois 
nuniarchiques  , soit  d'après 
des  lois  républicaines  , soit 
d’après  les  lois  d’un  monar- 
que despote,  tel  quelegrand- 
seigueur  et  autres  princes 
très-puissans  de  l’Asie  , de 
l’Indostan  , etc.  On  distin- 
gue donc  sur  toute  la  surface 
du  globe  terrestre, plusieurs 
sortes  de  gouvernemeus  dont 
l’excellence  ne  dépend  pas 
des  hommes  qui  sont  gou- 
vernés, niais  bien  des  hom- 
mes qui  gouvernent. 

Gouvernement  anéan- 
ti. V.  Etat  anarchique. 

Gouvernement  aristo- 
cratique , est  celui  sous 
lequel  le  pouvoir  souverain 
est  uniquement  exercé  par 
-un  certain  nombre  de  per- 
sonnes considérables. 

Gouvernement  aristo- 
cra  - démocratique  , est 
un  gouvernement  républi- 
cain dont  la  constitution  est 
mixte,  c’est-à-dire  qu’il  est 
aristocratique  quand  l’auto- 
rité réside  dans  les  mains 
seules  de  la  noblesse  ou  des 
principaux  seigneurs  , et 
aristocra  - démocratique  , 
quand  l’autorité  est  parta- 
gée entre  les  principaux  sei- 
gneurs et  le  peuple.  Voyez, 
pour  celui-ci , Y histoire  de 
Gènes  , de  Pise  , de  Flo- 
rence, de  Riigusecl  d’Ilol- 
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lande  ; et  pour  le  premier  , 
Y histoire  de  Venise. 

Gouvernement  aristo- 
cra-monarchique,  est  ce- 
lui sous  lequel  une  nation 
est  soumise  à l’autorité  des 
nobles  et  d’un  souverain  élu 
par  ces  nobles, et  sou  veut  par 
l’intrigue  et  la  cabale  des 
autres  puissances  souverai- 
nes. V oyez  Y histoire  de  Po- 
logne. 

Gouvernement  aristo- 
cra-démocr  a- monarchi- 
que, est  celui  sous  lequel 
une  natiou  est  soumise  à un 
.chef  souverain  qui  ne  peut 
rien  dans  les  actes  constitu- 
tionnels et  de  législation, 
sans  le  concours  des  nobles 
et  du  peuple.  Voyez  Y his- 
toire d' Angleterre  des  temps 
actuels. 

Gouvernement  démo- 
cratique , est  celui  sous 
lequel  l’autorité  réside  uni- 
quement entre  les  mains  du 
peuple.  Voyez  Yhisloire  de 
Genève. 

Gouvernement  despo- 
tique ou  ARBITRAIRE,  est 
celui  sous  lequel  une  nation 
est  soumise,  dans  toutes  les 
circonstances,  k Y arbitraire 
et  à la  volonLé  absolue  du 
souverain.  Voyez  Yhisloire 
des  peuples  de  ta  Barbarie  , 
de  la  Syrie  , de  l’Asie , et 
de  tout  l'Orient. 

Gouvernement  double- 
ment despotique,  est  celui 
des  peuples  de  la  Servie , où 
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Ils  sont  soumis  à l'arbitraire 
des  gouverneurs  , quoique 
ceux-ci  soient  soumis  au 
pouvoir  et  à l’aulorilé  du 
grand-seigneur. 

Gouvernement  ecclé- 
siastique , est  celui  sous  le- 
uel  une  nation  reconnoît 
ans  son  souverain  deux 
puissances  , qui  sont  l'aulo- 
rité  spirituelle  et  l’autorité 
temporelle.  Voyez  l’ histoire 
des  Papes. 

Gouvernement  de  I’em- 
PIRE  , est  composé  des  élec- 
teurs, princes,  évêques  et  cer- 
cles de  l’Empire,  ayant  l’em- 
pereur d’Allemagne  pour 
chef,  et  pour  constitution  la 
bulle  iPor  , qui  prescrit  des 
limites  au  chef  de  l'Empire 
et  aux  membres  qui  compo- 
sent le  corps  germanique. 

Gouvernement  mili- 
taire , est  celui  sous  le- 
quel les  lois  fondamentales 
et  constitutionnelles  d’un 
état  se  trouvent  momenta- 
nément suspendues  sur  toute 
la  surface,  ou  simplement 
sur  une  partie  de  cet  état, 

Fardes  causes  forcées.  Voy. 
histoire  universelle. 
Gouvernement  monar- 
chique , est  celui  sous  le- 
quel une  nation  obéit  à un 
seul  chef,  et  ne  reconnoit 
que  ce  chef  pour  souverain. 

Gouvernement  helvé- 
tique ou  suisse  , est  un 
gouvernement  qui  n’a  aucun 
caractère  applicable,  parce 
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qu’il  a toujours  été  assujéti 
à une  collision  de  religions  , 
d’intérêts,  de  prétentions  et 
de  droits  opposés,  et  qui  s’est 
conservé  , jusqu'à  nos  jours , 
par  une  sorte  de  confusion 
divine. 

Gouvernement  ochlo- 
CRATIQUE.  V.  Oehlocralie. 

Gouvernement  oligar- 
chique, est  celui  qui  doiino 
toute  l’autorité  à un  très-pe- 
tit nombre  de  personnes. 

Gouvernement  répu- 
blicain , est  celui  dont  l’au- 
torité est  entre  les  mains  do 
plusieurs. 

Gouvernement  des  vil- 
les libres;  se  dit  de  toutes 
les  villes  qui  vivent  sous  la 
protection  du  chef  de  l'Em- 
pire et  de  la  constitution  ( la 
bulle  d'or  ) de  l’Empire  mê- 
me , mais  qui  ont  leur  gou- 
vernement particulier,  leurs 
lois  particulières  et  l’autorité 
particulière  et  directe  sur  les 
peuples  de  leur  territoire  ; 
et  ce  sont  ces  mêmes  villes 
libres  qui  font  en  partie  la 
force  principale  de  l’Empire 
germanique  : elles  sont  sou- 
mises à un  contingent  pour 
les  besoins  urgens  du  corps 
germanique  , et  fixés  par  la 
bulle  d'or  , et  c’est  ce  con- 
tingent qui  fait  le  nerf  de 
leur  liberté. 

Gouvernemens  mili- 
taires. L'institution  en  est 
ancienne.  Hugues  Capel  les 
créaenqÜ7,  an  nombre  d* 
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dix-huit.  La  France  s’ctant 
agrandie , ils  furent  portés 
à trente-neuf  ; ils  étoient 
tonjours  confiés  à des  offi- 
ciers généraux  des  deux  plus 
hauts  grades.  Les  lieuleuans 
de  roi,  les  étals-majors  , les 
corps  de  cavalerie  et  d’in- 
fanterie , étoient  subordon- 
nés , dans  tous  les  départe- 
mens  , au  gouvernement  mi- 
litaire , dont  le  chef  (dans 
chaque  gouvernement)  avoit 
une  garde  de  cavalerie  et 
d'hallebardiers  militaires  , 
attachés  à son  service  parti- 
culier, tant  pour  sa  garde, 
lorsqu’il  éloit  à son  gouver- 
nement , que  pour  l’escorter 
quand  il  sortoit. 

GouvERNEURd’une  place 
de  guerre.  C’est  le  pre- 
anier  officier  de  la  place , 
dont  les  fonctions  s’étendent 
h l’infini , lorsqu’il  est  ja- 
loux de  bien  remplir  ses  de- 
voirs et  d’éviter  des  disgrâ- 
ces et  des  mortifications  à 
ceux  qui  lui  sont  subordon- 
nés dans  le  service  : c’est  sur 
lui  que  reposent  la  sûreté  et 
le  salut  des  liabitans  de  la 

idaceoùil  commande.  Outre 
es  qualités  militaires  elles 
connoissances  en  tactique  , 
qu’un  gouverneur  de  place 
doit  posséder,  il  faut  qu’il 
soit  singulièrement  actif, 
très-vigilant,  extrêmement 
aflàble,  ferme  et  très-désin- 
téressé. 

Gouvions.  Chevilles  de 
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fer  , longues  et  fortes  , dont 
on  peut  faire  bon  usage  dans 
certaiuscasauxarmées,  pour 
affermir  des  assemblages  de 
charpente. 

Grades  militaires.  On 
entend  par  ces  mots,  tous  les 
échelons  qui  conduisent  de- 
puis le  grade  le  plus  infé- 
rieur jusqu’au  grade  le  plus 
éminent,  etc.  celui  qui  se 
dévoue  à la  profession  des 
armes. 

Græs  costasis.  C’étoit  , 
dans  l’ancienne  Rome  , un 
lieu  consacré  à recevoir  les 
ambassadeurs  des  nations 
étrangères , et  où  ceux-ci 
dévoient  rester  jusqu’à  ce 
qu’ils  fussent  introduits  dans 
le  sénat , où  ils  attendoient 
la  réponse  de  ce  tribunal , 
sur  l’exposé  de  leur  commis- 
sion. 

Grain.  Nouveau  métal 
que  l’on  coule  dans  la  lu- 
mière défectueuse  d’une  piè- 
ce d’artillerie  , pour  en  faire 
une  autre  ensuite. 

Grain  d’oRGE.Outildont 
se  sert  le  mineur  pour  son- 
der dessus  et  au-dessous  de 
lui,  s’il  n’y  a pas  de  mines  à 
craindre  de  la  part  de  l'en- 
nemi. 

Grainoir.  Espèce  de  cri- 
ble par  lequel  on  fait  passer 
la  poudre  encore  un  peu  hu- 
mide , pour  lui  donner  sa 
forme. 

Grand  boucher.  ( le  ) 

V.  Boucher . 
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Grand-maître  de  I’ar- 
TILlerie.  C’etoit  autrefois 
le  chef  suprême  de  l’artille- 
rie. V.  Artillerie. 

Grand-maître  des  ar- 
balétriers. C’étoit  an- 
ciennement un  officier  gé- 
néral , qui  avoit  la  surinten- 
dance sur  tous  les  officiers 
des  machines  de  guerre  , 
avant  l’invention  de  l'artil- 
lerie. Cette  charge  éloit  fort 
éminente  , ainsi  que  celle 
de  grand-maître  de  l’artil- 
lerie. 

Grand  PRiEURde  Malte. 
V.  langues. 

Grandegarde.V.  Garde 
( grande  ). 

Graphomètre.  Instru- 
ment de  mathématiques  , 
sans  lequel  on  ne  peut  rap- 
porter dans  la  plus  juste 
exactitude  un  terrain  , ainsi 
que  tout  ce  qui  le  meuble, sur 
le  papier. 

Gratifications.  Dans 
l’origine  de  la  grande  illus- 
tration des  Grecs  et  des  Ro- 
mains , on  mettoit  en  ré- 
serve dans  une  caisse  parti- 
culière , les  gratifications 
que  les  troupes  avoient  mé- 
ritées à la  suite  d’une  ba- 
taille , d’un  siège  : on  leur 
dounoit  une  connoissance 
scrupuleuse  de  l’étal  de  cette 
caisse,  par  une  publication  ; 
à la  lin  de  la  campagne  , les 
gratifications  éloienl  distri- 
buées. Cette  maxime,  à re- 
nouveler des  Grecs , seroit 
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bien  belle  à suivre  , pourvu 
toutefois  que  l’on  tint 
UN  COMPTE  EXACT  , et 
son  exécution  feroil , sans 
contredit  , plus  de  plaisir 
aux  soldats  qui  se  sont  bien 
battus , qu’un  décret  qui 
leur  promet  des  milliards 
sur  les  brumes  des  rivières. 

Grattoir.  Instrument 
qui  sert  à nétoyer  lame  et 
la  chambre  d’un  mortier , 
ainsi  que  le  boulet  du  mor- 
tier à éprouver  le  canon. 

Graveurs.  On  en  em- 
ploie un  certaiu  nombre  pour 
réparer  les  pièces  d’artille- 
rie , et  comme  ils  sont  aux 
frais  du  fondeur,  celui-ci 
choisit  les  plus  habiles  , par- 
ce qu’il  y va  de  son  intérêt. 

Greffier  militaire. 
Dans  toutes  les  places  de 
guerre  , il  y a un  greffier 
dont  on  se  sert  pour  les  écri- 
tures des  procès  jugés  par  le 
conseil  de  guerre.  Lorsqu’un 
oorps  ou  un  régiment  a sa 
prévôté  , c’est  le  greffier  de 
celle  prévôté  qui  fait  les 
çcrilures. 

Grégarius,  étoit  un 
simple  soldat  des  armées  ro- 
maines , et  qui  n’avoit  pas 
de  calo  pour  le  servir  dans 
scs  besoins  à l’armée.  Voyez 
Calo. 

Grégeois,  (feux)  Voyez 
Feux  grégeois. 

Grêle  de  mousqueta- 
des.  C’est  une  grande  quan- 
tité de  mousqitcladcs  qui  »o 
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succèdent  rapidement.  On 
dit,  les  coups  de  mousquets 
tomboient,  pieu  voient  dru 
et  menu  comme  grêle  dans 
la  tranchée. 

Grenade.  Petite  boule  de 
fer  creuse,  de  deux  pouces 
et  demi  de  diamètre  , qu’on 
charge  de  quatre  à cinq  on- 
ces de  poudre  , et  qu’on 
donne  ordinairement  aux 
grenadiers  pour  jeter  à la 
main  sur  l’ennemi , après 
avoir  mis  le  feu  à la  fusée  , 
qui  est  comme  celle  de  la 
bombe  et  de  même  composi- 
tion. 11  y en  a qui  ne  se  jet- 
tent point,  mais  qui  se  rou- 
lent à la  main  dans  les  fossés, 
pour  inquiéter  l’ennemi  lors- 
qu’il lente  le  passage  : celles- 
ci  ont  jusqu’à  six  pouces  de 
diamètre.  Lorsque  le  feu 
prend  à la  poudre  de  la  gre- 
nade , son  eiïbrt  la  brise , la 
rompt  en  éclats  , qui  tuent 
et  estropient. 

GrENADIÈRE  ou  GIBER- 
NE , sert  à renfermer  les 
grenades,  et  se  porte  comme 
le  fourniment. 

Grenadiers.  Soldats  d'é- 
lite, choisis  parmi  les  sol- 
dats les  plus  grands , les  plus 
forts  , les  mieux  disciplinés, 
de  la  meilleure  conduite , 
que  l’on  employoit  pour  des 
coups  demain  hardis,  et  qui 
aspiroient  à ce  grade  comme 
à une  belle  récorapcuse.l.ors- 
que  le  grenadier  marche  à 
quc-lqu 'entreprise  dans  un 
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siège  , il  a des  grenades  dan» 
sa  gibecière  , pour  les  jeter 
àla  maiu.  On  appelle  grena- 
diers auxiliaires  ceux  qui  , 
dans  un  siège  , sont  com- 
mandes séparcmentdes  trou- 
pes de  tranphée , et  qui  se 
postent  dans  les  lieux  les 
plus  exposés  , pour  tomber 
brusquement  sur  ceux  qui 
se  présentent  pour  inquiéter 
les  travailleurs  ou  ruiner  la 
tranchée. 

Grenadiers  à cheval. 
Tous  les  hommes  qui  com- 
posoient  cette  compagnie  , 
dévoient  être  choisis  dans 
l’élite  des  grenadiers  de  tous 
les  régimens;  ils  faisoient  le 
service  à cheval  et  à pied  , 
scion  les  cas  ; ils  combat- 
toieut  à la  tête  des  troupes  à 
cheval  de  la  maison  du  roi  ; 
lorsque  le  roi  marchoit , ils 
se  porloienl  où  les  chemins 
éloient  diilicultueux  , et  les 
rendoient  faciles  ; ils  por- 
taient toujours  avec  eux  , à 
l’arçon  de  leur  cheval , un 
outil  fort  et  bien  tranchant. 
Cette  compagnie  fut  créée 
en  1676,  par  Louis  xir. 

Grenadiers  de  France. 
Ce  corps  , qui  étoit  de  qua- 
tre brigades  , fut  crée  en 
1 749  , et  composé  de  com- 
pagnies de  grenadiers  des  ré- 
gimens  et  bataillons  réfor- 
més à la  paix  d’Aix-la-Cha- 
pelle. A mesure  que  l’on 
avoit  besoin  d’hommes,  ils 
se,  recrutoient  par  les  régi- 
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mens  des  grenadiers  royaux. 

Grenadiers  postiches, 
sonl  des  soldats  tirés  de  plu- 
sieurs compagnies , pour  fi- 
gurer , quand  il  est  besoin  , 
en  place  des  grenadiers  qui 
peuvent  manquer  dans  une 
compagnie,  et  qui  retour- 
nent à leurs  compagnies 
après. 

Grenage.  C’est  l’art  de 
mettre  la  poudre  en  grains, 
par  le  moyen  du  grainoir. 

Grève.  C’étoit  ancienne- 
ment unepartied’armure  dé- 
fensive de  fer,  faite  en  forme 
de  bottine,  et  quine  garantis- 
se! t qucle  devan  t de  la  jambe. 

Griffe.  Crochet  de  fer 
qui  sert  au  mineur  à ôter  les 
pierres  de  liaison  lorsqu’il 
travaille  à la  mine. 

Grisegonnelle.  Voyez 
Sénéchal. 

Grisegonnelle.  Voyez 
Gonne. 

Groma.  Perche  d’environ 
vingt  pieds,  qui  servoit  aux 
Romains,  pour  mesurer  l’é- 
tendue d’un  camp  , pour  la 
distribution  des  tentes. 

Gros.  Petit  corps  de  trou- 
pes, soit  en  cavalerie,  soit 
en  infanterie.  On  dit  un  gros 
de  cavalerie , etc.  gros  d'une 
armée,  est  la  plus  grande 
part  ie  d’une  armée. 

GRUE.lnstrument  de  sup- 
plice dont  on  se  servoit  dans 
les  corps-de-garde  des  villes 
de  guerre, 

Grue.  Machine  considé- 


G ü E 267 
rable  , qui  sert  à élever  des 
fardeaux  énormes.  Ge  gruau 
est  également  une  machine 
considérable  avec  laquelle 
on  élève  de  grosses  pierres  , 
des  poutres  et  autres  far- 
deaux; mais  on  se  sert  du 
treuil  et  deléviersqui  lefont 
agir  en  place  de  roue  dont  on 
se  sert  pour  la  grue.  1 1 y a un  e 
autre  grue  qui  se  manieavec 
une  roue  qui  sert  à embar- 
quer et  débarquer  lescanons 
sur  mer. 

Guastadours.  Ce  sont  les 
pionniers  des  Turcs,  com- 
mandés pour  le  remuement 
des  terres , tant,  pour  les 
travaux  et  la  défense  d’un 
camp , que  pour  les  tran- 
chées d’un  siège;  ccs guas- 
tadours sont  ordinairement 
des  Arméniens  ou  des  Grecs 
qu’on  fait  aller  à coups  de 
nerfs  de  boeufs  ; voilà  des 
Grecs  bien  ravalés  : triste 
chose  ou  triste  existence  que 
celle  de  la  naturehumaine! 
Ces  Grecs  dont  on  a tant 
parlé,  ces  Romains  dont  on 
a tant  parlé,  et  tant  d’autres 
qui  ctoiL  si  vains,  ou  n’en 
parle  plus.  Chaque  nation  a 
son  tour. 

Gué.  C’est  l’endroit  d’itne 
rivière,  d’un  fleuve,  d’un 
marais,  etc.  qui  peut  le  plus 
favorablement  faciliter  le 
passage,  soit  à l’infanterie, 
soit  à la  cavalerie  ; on  peut 
rendre  un  gué  impraticable 
en  fort  peu  de  temps,  en 
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jetant  à l’endroit  du  gué,  des 
poutres  clouées  , des  arbres 
des  chariots,  et  aussi  a-t-on 
soin,  avant  de  risquer  lepas- 
eage  , de  le  faire  sonder  par 
des  cavaliers.  On  peut  bien 
venir  à bout  de  débarrasser 
un  gué  obstrué,  mais  il  faut 
pouvoir  faire  un  feu  d’enfer 
sur  l’ennemi  pour  protéger 
les  travailleurs. 

Guelfes.  Nom  d’une  fac- 
tion qui  désola  pendant  les 
douze,  treize  et  quatorzième 
•siècles  l’flalie.  La  faction 
qui  lui  étoit  opposée  , étoit 
celle  des  Gibelins.  Celle-ci 
étoit  pour  les  empereurs 
d’Allemagne,  et  la  première 
prenoit  le  parti  des  pontifes 
romains. 

Guérite.  Voyez  écliau- 
guelte. 

Guérttf..  Petite  tour  de 
maçonnerie , ou  de  char- 
pente, placée  aux  angles 
saillaus  des  ouvrages  de  for- 
tification, d’où  l’on  décou- 
vre ce  qui  se  passe  dans  le 
fossé  , et  sur  la  campagne. 

Guerre.  Différend  entre 
des  souverains,  ou  des  états, 
qui  se  décide  par  la  voie  des 
armes.  Le  grand  art  de  la 
guerre  devroit  consister  à 
sacrifier  le  moins  d’hommes 
possible, et  àfaire  vivre  sesar- 
juéesau  x dépens  de  l'ennemi . 

Guerre  offensive.  Est 
celle  d’un  ennemi  qui  atta- 
que sans  en  avoir  prévenu  ce- 
lui chez  qui  il  fait  irruption. 
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Guerre  défensive.  C’est 
l’action  par  laquelle  on  se 
défend  contre  un  ennemi  qui 
attaque  subitement  et  qu’on 
n’attendoit  pas:  elle  peut 
se  dire  aussi  d’une  armée  qui 
est  sur  la  dçjensive  et  qui 
attend. 

Guerre  entre  puissan- 
ces égales.  C’est  lorsqu’une 
puissance  déclare  la  guerre 
à une  autre  puissance  , et 
que  celle-ci  l'accepte. 

Guerre  civile.  Celle-ci 
est  un  fléau  terrible  pour 
un  état  et  pour  les  peuples 
qui  le  composent , puisque 
c’est  une  partie  de  ces  mêmes 
peuples  qui  combat  contre 
l’autre.  Alors  les  pères  , les 
frères,  les  parcns  , etc.  ne  se 
commissent  plus. 

Guerre.  ( petite  ) C’est 
une  science  particulière  que 
de  savoir  bien  conduire  la 
petite  guerre  ; un  général  ha- 
bile en  tire  un  très  - grand 
parti  en  risquant  fort  peu  de 
monde;  il  détruit  par  par- 
celles l'armée  de  son  adver- 
saire et  lui  enlève  ses  provi- 
sions. Dans  les  pays  coupés 
et  de  montagnes,  la  petite 
guerre  se  fait  par  l’infante- 
rie, et  par  la  cavalerie  dans 
la  plaine.  La  guerre  de  mon- 
tagnes est  extrêmement  dif- 
ficile et  avautureuse;  il  faut 
une  grande  connoissance  du 
pays,  des  guides  fidèles» 
et  force  ruses. 
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Guerre  ( envoyer  des  dé-  pour  demeurer  près  la  per- 
tachemens  à la).  C’est  tâter  sonne  du  roi  pendant  la  nuit, 
les  postes  avancés  de  l’ar-  Guet  de  la  mer.  Garde 
niée  ennemie.  que  les  habitans  des  parois- 

Guerre(  taire  /n)àP«iL.  ses  ou  communes  sonlobli- 
C’est  lorsqu’un  géuéral  épie  gés  de  faire  sur  les  côtes,  ou 
et  fait  épier  tout  ce  qui  se  dans  les  villes , châteaux  et 
passe  dans  le  voisinage  du  places  fortes  situés  sur  la 
poste  qu’il  occupe,  pour  pro-  mer  : on  fait  le  signal  de 
filer  des  fautes  desonadver-  jourpar  la  fumée,  eide  nuit 
saire.  par  des  feux. 

Guerroyer.  C’est  Guichet.  Petite  porte 
en  style  familer,  faire  la  haute  de  trois  pieds  et 
guerre.  demi  sur  deux  de  largeur 

Guerroïeur.  Voyez  tout  au  plus, pratiquée  aux 
Guerroyer.  grandes  portes  des  villes  de 

Guerres  du  roi.  An-  guerre;  la  retraite  battue , 
ciennement  on  faisoit  dis-  on  ne  peut  plus  passer  que 
li  action  entre  les  forces  de  par  le  guichet  et  jusqu’à  telle 
l’état  et  celles  du  roi  ; on  ap-  heure, 
peloit  guerre  du  roi , celle  Guichet  de  portes  d’É- 
qu’il  a voit  avec  les  grands  cluse.  Ouverture  prati- 
ou  petits  ^ssaux,  et  pour  quée  dans  une  grande  porte 
laquelle  il  ne  pou  voit  con-  d ’ccluse,  qui  se  ferme  par 
voquer  que  les  hommes  de  une  vanne,  qu’on  lève  par  le 
«es  terres  et  les  vassaux-  moyen  d’un  cric , pourlais- 
liges  de  ses  seigneuries.  De  ser  passer unequantitéd'eau. 
sorte  qu’il arrivoit  fortsou-  Guides.  Ce  sont  lesyeux 
veut  qu’un  roi  avoit  moins  d’une  armée,  comme  les 
de forcesàsa disposition ,que  yeux  le  sont  du  corps; 
des  seigneurs  particuliers  : il  faut  savoir  les  bien  choi- 
JLouis  le  gros  eut  trois  an-  sir,  se  les  attacher  par  fin- 
îmes de  guerre  à soutenir  térèt  et  les  récompenses, 
pour  soumettre  Bouchard  comme  on  feroit  des  espions. 
de  Montmorency , auquel  L’emploi  de  capitaine  des 
«’étoient  réunis  trois  autres  guides  exige  pénétration  et 
seigneurs.  intelligence.  On  est  quelque- 

Gdet.  Corps-de-garde  fois  forcé  de  prendre,  au  ha- 
placésurun  passage, ou  coin-  sard,  des  personnes  du  pays; 
pagniede  gardes  destinés  à siondoutedeleur  fidélité, on 
patrouiller.  On  nomme  guet  leur  fait  donner  des  otages, 
le  nombre  de  gardes  fixé  Guidon.  On  peut  enten- 
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dre  par  ce  mol  Y étendard,  ou 
l’officier  qui  le  porle.  La  ca- 
valerie et  les  chevau-légers 
ont  des  étendards,  et  la  gen- 
darmerie des  guidons. 

Guidon.  Petit  bouton 
placé  sur  l’extrémité  supé- 
rieure du  canon  , du  mous- 
quet, pour  servir  de  mire. 

Guindas.  Toutes  les  ma- 
chines dont  on  se  sert  pour 
élever  des  fardeaux  par  le 
moyen  d’une  roue  et  de  son 
essieu,  sont  nommées  indif- 
féremment guindas. 

Guinder.  C’est  l’action 
par  laquelle  on  attire  et  élè- 
ve les  fardeaux. 

Guisarme.  Arme  offen- 
sive dont  on  se  servoit  an- 
ciennement en  France:  c’é- 
loit  une  hache  à deux  tran- 
chans.On  nommoil  de  même 
la  voulque,  espèce  de  pieu 
ferré  et  bien  aigu  , long 
comme  une  hallebarde,  avec 
laquelle  on  faisoit  la  chasse 
du  sanglier. 

Guisarmiers.  On  nom- 
moit  ainsi  des  piétons,  qui 
faisoient  partie  desFrancs- 
ârchers,  parce  qu’ils  avoient 
pour  arme  offensive  la  gui- 
sarme. 

Guitres.  Nom  d’unefac- 
tion  qui  prit  naissance  à 
Guitres,  bourg  de  la  Guyen- 
ne, en  1 548  , à l’occasion  des 
vexations  affreuses  exercées 
par  ceux  qui  recueilloient 
les  droits  de  gabelle.  Les 
chefs  dç  cette  faction,  qui  fit 
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grand  bruit  dans  le  temps  , 
exerçant  tous  les  ravages 
possibles  dans  la  Guyenne, 
l’Angoumois  et  la  Sainton- 
ge,  se  nommoient  galafre , 
bourgeois  de  Bianzac,  2a- 
lemagnee t Puy-Moreau.  Il 
y eut  beaucoup  de  sang  ré- 
pandu dans  celte  circons- 
tance : de  telles  époques  ne 
peuvent  jamais  être  trop 
souvent  rappelées  aux  hom- 
mes d’état  qui  tiennent  la 
balance  des  impôts  que  les 
peuples  doivent  supporter  j 
les  hommes  d’état  doivent 
ètreinvariablemeut  les  pères 
des  peuples  , et  jamais  leurs 
bourreaux. 

Gymnase.  Lieu  où  les  an- 
ciens Grecs  s’exerçoicnt  à 
l.a  lutte  , à lancei^  le  disque, 
et  à toutes  sortes  d’.excrcices 
capables  de  leur  rendre  les 
muscles  souples  et  de  les 
fortifier. 

Gymnasiarcha.  Voyez 
Gynmasiuni. 

Gymnasium  , éloit  , dans 
l'ancien  ne  Rome,  un  quartier 
à part  où  l’on  s’exerçoit  à la 
lutte,  au  disque,  au  pugilat, 
etc.  ; le  gymnasiarcha  éloit 
celui  qui  présidoit  aux  exer- 
cices. 

Gymnastique  militaire. 
C’est  l'art  d’exercer  les  corps 
à l’adresse  et  à la  fatigue. 

Gynécocratie.  Etat  où 
les  femmes  peuvent  gouver- 
ner. 
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H ABILLEMENT,  ÉQUI- 
PEMENT, ARMEMENT.  Ces 

trois  dénominations  expri- 
ment , collectivement  , les 
divers  effets  uniformes,  qui 
servent  à habiller , équiper 
et  armer  les  cavaliers , hus- 
sards , dragons  et  fantas- 
sins , etc.  Tout  ce  qui  com- 
pose l’équipage  du  soldat , 
étant  d’un  usage  indispensa- 
ble et  de  nécessité  physique, 
on  doit  avoir  grande  atten- 
tion à ce  qu’il  soit  exacte- 
ment au  complet  ; mais  on  ne 
doitpasen  avoir  moins  à em- 
pêcher qu’il  nese  charge  de 
nippes  et  d'effets  superflus  , 
qui,  dans  les  marches,  acca- 
bleut  parleur  poids  les  hom- 
mes et  les  chevaux.  Celte 
précaution  fait  essentielle- 
ment partie  du  service  et 
de  la  discipline  militaires. 

Hache  cI’armes.  Espèce 
de  hache  dont  on  se  servoit 
autrefois  dans  les  combats  , 
pour  rompre  les  armes  dé- 
fensives des  hommes  d’ar- 
mes. Voy.  Francisque.  La 
hache  d'armes  éloil  toute  de 
fer,  et  même  le  manche , 
fort  tranchante  d’un  côté  , 
avec  un  marteau  à l’opposi- 
te.  La  hache  d’armes  pour 
ftller  à- l’abordage  des  vais- 
seaux , est  tranchante  d’un 
côté  et  pointue  de  l’autre. 
Les  Turcs  quand  ils  font  la 
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guerre,  ont  toujours  une  ha- 
che à côté  de  la  selle  de  leur 
cheval. 

Hachée.  C’étoitune  peine 
que  l’on  imposoit  autrefois 
aux  gens  de  guerre  , et  elle 
étoit  infamante  ; elle  consis- 
toit  à porter  une  selle  ou  un 
chien  sur  sou  cou,  pendant 
up  temps  prescrit. 

H A C H O I R de  CAVA- 
LIER. Depuis  la  grande 
utilité  reconnue  de  la  paille 
hachée  pour  les  chevaux, 
il  fut  ordonné  qu’il  seroit 
distribué  un  nombre  de  lui- 
choirs  à chaque  corps  de  ca- 
valerie. Ces  hachoirs  sont 
transportés  sur  des  char- 
rettes, mais  à part,  quoi- 
qu’à  la  suite  des  bagages  de 
l’armée. 

Haidamacs.  Voyea  Co- 
saque». 

Haie.  Disposition  de  sol- 
dats sur  une  ligne  droite,  ou 
sur  un  seul  rang , et  souvent 
sur  plusieurs. 

H aie  morte. C’est  une  hais 
qui  ast  faite  d’épines  et  d’au- 
tres bois  morts  entrelacés. 

Haie  vive.  C’est  une 
sorte  de  muraille  que  l’on 
forme  autour  d’un  ouvrage 
de  durée  ; elle  est  composée 
de  plants  différens  qui  pro- 
duisent  des  épines:  comme  les 
branches  de  ces  plants  sont 
naturellement  torses  , elles 
s’entrelacent  naturellement 
aussi , et  comme  le  bois  en 
est  très-fort , la  haie  forme 
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une  défensive  solide  et  de 
durée  ; il  faut  avoir  soin  de 
la  bieu  rogner  les  deux  pre- 
mières années  , cela  rend  les 
troncs  plus  forts , la  haie 
plus  épaisse,  et  fait  mieux 
prolonger  ses  racines  dans  la 
terre.  Une  telle  haie  est  plus 
à l'abri  de  l’effet  du  boulet 
que  la  palissade  , car  celle-ci 
s’ébranle,  au  lieu  que  l'effort 
du  boulet  s’amortit  contre  la 
haie. 

Hallebarde  ou  arme 
danoise.  Arme  offensive, 
composée  d’un  bâton  decinq 
pieds,  qui  a un  fer  plat , tail- 
lant des  deux  côtés,  fort  et 
aigu,  formant  par  le  bas  un 
crochet  qui  se  termiue  en 
croissant.  Cette  arme  étoit 
fort  commune  autrefoisdans 
les  armées,  où  il  y avoil  des 
compagnies  A'hallebardiers. 
Les  Danois  en  firent  usage 
les  premiers , ensuite  les 
Ecossois  , les  Anglais  , les 
Suisses , et  les  François  fu- 
rent les  derniers  qui  l’adop- 
tèrent. 

Hallecrkt.  Corcelet  de 
lames  de  fer,  que  les  sol- 
dats piétons  portoient  en- 
core sous  François  premier; 
tous  les  vieux  soldats  s’en 
servoietit  aussi  en  1641.  Les 
premiers  dont  on  fit  usage  , 
étoient.  faits  de  cuir  ; on  les 
nommoit  aussi  corcelet , en- 
suite cuirasse. 

Halte.  Commandement 
de  l’exercice  pour  faire  ar- 


II  A N 

rèter  subitement  les  soldats 
dans  la  manoeuvre.  C’est  aus- 
si une  pause  que  fait  un  corps 
de  troupes  dans  sa  marche, 
pour  se  mettre  de  nouveau 
en  ordre  , ou  pour  prendre 
du  repos , ou  pour  faciliter 
la  marche  dans  un  passage 
étroit,  quelquefois  aussi  pour 
faire  rejoindre  les  traîneurs. 

H AM AT US  THORAX.  Voy. 
Coite  cle  mailles. 

H ampe,  et  non  pas  hante. 
Manche  d’une  hallebarde, 
il  se  dit  de  tout  morceau  de 
boisd’une  certaine  longueur, 
qui  sert  à y attacher  un  fer, 
tranchant  ou  autre.  On  dit 
la  hampe  d'tcouvillon  , de 
cuiller  de  refouloir. 

Hangard.  Long  appen- 
tis que  l’on  construit  dans 
les  arsenaux  et  ateliers  de 
construction,  sous  lequel  on 
met  à couvert  les  affûts  et 
pièces  de  bois  de  construc- 
tion. 

Il  A n G I a R , et  non  pas 
nAN-iARE.  l’oignard  turc  , 
que  les  Janissaires  et  les 
Blignons portent  à Constan- 
tinople, à travers  leur  échar- 
pe. 

Hanse  teutovique. 
Société  de  marchands  et  do 

; plusieurs  villes  libresde  l’Al- 
emague  et  du  nord,  qui,  en 
formant  une  alliance,  se 
communiquèrent  récipro- 
quement leurs  privilèges  : 
cette  alliance , dans  son  ori- 
gine , fut  formée  entre  les 
villes 
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villes  de  Lubeck,  de  Bruns- 
wick. , de  Dautzick  et  (le 
Cologne,  et  successivement 
soixante-dix-sept  aulre3 
villes  s’y  joignirent  ; de-là, 
on  nomma  ces  villes  , pilles 
anséatiques  et  c’est  hansèa- 
tiques  qu'il  faut  dire  et  écrire. 
Il  seroit  bien  à desirer  que 
l’on  conservât , dans  toutes 
les  langues  où  l’on  fait  en- 
trer une  dénomination  re- 
présentative , la  véritable 
étymologie  du  nom  de  la 
chose  dont  ou  veut  parler. 
11  m’est  arrivé,  dans  le  cours 
de  mes  recherches , de  ren- 
contrer un  même  terme  ré- 
pétaillé  dix  fois  sous  autant 
d’explications  toutes  diffé- 
rentes, comme  il  m’est  ar- 
rivé de  rencontrer  à la  suite 
d’un  terme,  dans  le  corps  de 
son  explication,  vingt  et 
trente  termes  séparément 
techuiques,dontil  n’est  point 
fait  mention  à la  lettre  où  ou 
doit  les  chercher  ; en  me 
fixant  pour  certains  termes, à 
l'autorilédenos  plus  anciens 
écrivains,  tels  que  Al  area  , 
Daniel,  Pasquier,  Grégoire 
de  Tours , Alèzeray,  Alons- 
trelet  , Froissa.nl  , Fau- 
chet  et  autres  , j’ai  évité  des 
répétitions  en  faisant  des 
renvois,  et  j’ai,  autant  qu’il 
m’a  été  possible  , cherché  à 
distribuer  à chaque  lettro  le 
bien  qui  lui  appartenoit. 

Hante,  et  non  pas  hampe. 
C’étoit  anciennement  une 
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pique  bien  travaillée  , à la- 
quelle étoit.  attachée  un  ^oa- 
j'anon , ou  une  bannière. 

11  A Q U E T OU  HAUT  le 
PIED.  Chariots  destinés  au 
transport  des  bateaux  de 
cuivre  pour  la  construction 
des  pontons. 

II  vquet.  Voyez  Camion. 

Haranes.  Espèce  de  mi- 
lice hongroise,  dont  une  par- 
tie sert  à pied,  et  l’autre  à 
cheval. 

Harangue  militaire. 
La  coutume  de  haranguer 
les  soldats  au  moment  d’une 
action  importante,  est  de  la 
plus  grande  ancienneté , elle 
date  bien  avant  les  Romains, 
qui,  par  parenthèse,  en  fai- 
soient  de  fort  longues  , que 
les  historiens  rendirent  en- 
core plus  longues. 

H A R A U X.  ( donner  le  ) 
Manière  d’enlever  les  che- 
vaux de  la  cavalerie , lors- 
qu’ils sont  en  pâture,  ou  au 
fourrage. 

Harceler  I’enxemi. 
C’est  l’inquiéter , le  chica- 
ner, l’attaquer  dans  ses  pos- 
tes, tantôt  sur  un  point,  tan- 
tôt sur  un  autre,  et  quel- 
quefois sur  plusieurs  à la  fois; 
c’est  enlever  ses  vedettes , 
lui  couper,  lui  prendre  les 
vivres,  et  le  forcer  quelque- 
fois de  livrer  bataille  ou  de 
se  retirer.  Ce  sont  ordinai- 
rement les  troupes  légères 
qui  exécutent  ces  chicanes 
qui  exigent  du  talent,  de 
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l’expérience  et  une  bonne 
tète  de  la  part  de  ceux  qui 
les  conduisent. 

HARDACitM.Voy.  Ilour- 
deys. 

Hargneux.  Le  proverbe 
renouvelé  des  Grecs , que 
je  vais  rappeler,  est  des 
plus  trivial  ; tout  trivial 
qu’il  soit,  je  le  place  sous  les 
yeux  des  jeunes  militaires. 
Tout  chien  hargneux  a 
UES  oreilles  tirées. 

HARNOis;sedisoitautrefois 
de  l’armure  complète  d’un 
cavalier  pesamment  armé; à 
présent  ce  mol  n’est  plus  d’u- 
sage que  dans  le  sens  figuré; 
on  dit  d’un  brave  officier  qui 
a beaucoup  d’années  de  ser- 
vice , qu’il  a blanchi  sous  le 
harnais. 

Harpe.  Pont  levis , ainsi 
nommé  par  sa  ressemblance 
avec  la  harpe , instrument 
de  mélodie.  Ce  pont  servoit 
aux  anciens,  dans  les  sièges, 
pour  arriver  au  rempart  des 
tours. 

Hasard  de  la  guerre. 
Sc  dit  d'un  soldat  qui  a fait 
plusieurs  campagnes.  11  a 
essuyéles  grands  hasards,  il 
a été  nourri  parmi  les  ha- 
sards. 

Hast.  Voyez  Lance. 
Ha.sta  militaris.  Espè- 
ce de  pique  : mais  ce  terme 
étoit  usité  pour  toute  arme 
qui  avoit  un  long  manche  ; 
il  y eu  avoit  de  deux  sortes , 
toutes  deux  à hampe  garnie 
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à son  extrémité  d’un  fer 
pointu,  mais  l’une  à hampe 
courte  ou  manche,  et  l’au- 
tre à hampe  longue  : on 
pointoil  avec  la  première, 
quand  on  en  venoit  aux 
mains  avec  l’ennemi  ; on 
lançoil  la  seconde , quand  on 
en  étoit  encore  éloigné.  Les 
cavaliers  et  les  fantassins  , 
les  généraux  d’armées  et  au- 
tres officiers  de  distinction  , 
et  même  les  rois  des  ancien- 
nes milices  , la  portoieut. 
Cette  arme  , qui  se  nomme 
aussi  lance,  est  de  l’inven- 
tion des  Etruriens , qui  lui 
donuoient  la  dénomination 
de  corim , parce  qu’ils  ap- 
peloieut  leurs  rois  Coritos  , 
et  que  cette  arme  étoit  le  se- 
cond attribut  de  la  royauté 
en  Elrurie. 

llASTA  AMENTATA.C’étoit 
un  javelot  lourd  et  pesant  , 
que  les  anciens  attachoient 
avec  une  courroie  , pour  le 
lancer  avec  plus  de  force  et 
ait  eindre  avec  plu  s de  promp- 
titude  et  de  vigueur. 

Hasta  celibaris.  C’éloit 
une  pique  avec  laquelle  un 
beau-père  séparoil  la  cheve- 
lure de  sa  bru  le  jour  de  ses 
noces  , pour  lui  présager 
qu’elle  donneroil  des  hom- 
mes forts  et  courageux. 

Hasta  cruenta.  C’éloit 
une  pique  de  couleur  rouge, 
que  les  Romains  plantoient 
sur  le  lieu  le  plus  élevé  du 
camp,  quand  on  devoit  li- 
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vrer  au  pillage  un  ville  prise 
d'assaut. 

Hasta  fecialis.  C’étoit 
le  javelot  teint  de  sang  que 
lançoit  le  pat  rat  us  , avec  les 
prières  accoutumées,  lors- 
qu’il déclaroit.  la  guerre  à 
une  nation  au  nom  du  peu- 
ple romain.  V.  Féciaux. 
Hast  a pu  ha.  C’étoit  une 

Î)ique  sans  fer  ni  métal , dont 
es  Romains  gratilioietil  ce- 
lui qui  avoit  vaincu  pour  la 
première  fois. 

HASTATI  OU  HA8TAIRE8. 
Soldats  de  légions  romaines, 
qui  furent  substitués  aux 
V élites  ( Ces  v élites  ne  furent 
point  supprimés , mais  ils 
n’eurent  plus  que  la  pique.  ) , 
quand  on  eut  accordé  le  droit 
de  bourgeoisie  romaine  à 
toute  Y Italie.  Les  haslaires 
formoienl  une  infanterie  for- 
midable , composée  defron- 
deurs  et  de  gens  de  traits  , 
qui  lançoient  le  dard  et  le  ja- 
velot avec  la  main.  La  ma- 
nière dont  ilsétoienl  armés, 
donne  une  idée  de  leur  for- 
ce ; ils  a voient  en  tète  un 
casque  d'airain  ou  d'acier 
poli , le  corps  revêtu  d'une 
cotte  de  mailles  ou  d’une 
cuirasse,  soit  de  cuivre,  soit 
de  fer , faite  par  écailles 
comme  celles  du  poisson , et 
si  artislemeut  travaillée  , 
qu’elle  ohéissoit  à tous  les 
mouvemens  du  corps.  Les 
cuisses  étoient  couvertes  de 
même,  et  les  bras,  jusqu’au 
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coude;  le  devant  des  jambes 
étoit  défendu  par  une  espèce 
de  bottine  de  cuir  très-fort  : 
de  plus  , ils  avoient  un  bou- 
clier de  quatre  pieds  de  haut, 
sur  deux  et  demi  de  large  , 
couvert  d’une  grosse  toile 
collée , avec  un  cuir  de  veau 
par-dessus.  Le  milieu  étoit 
eu  bosse  et  revêtu  de  fer  , 
ainsi  que  le  bord  dans  toute 
sa  circonférence.  L’arme  of- 
fensive étoit  une  épée  espar- 
g noie  , trauchaule  des  deux 
côtés  , la  pointe  forte  et 
roide,  pour  frapper  d’es/oc 
et  de  taille  : ils  porloient 
celte  épée  au  côté  droit , pen- 
due à un  baudrier  , et  un 
poignard  au  côté  gaubhe , 
avec  deux  traits  longs  do 
trois  coudées , dont  l’un  étoit 
un  javelot,  et  l’autre  un  dard, 
qu’on  appeloit  hasta  , qui 
ne  coupoit  que  par  la  pointe, 
et  se  lauçoient  l’un  et  l'autre 
avec  la  main. 

Haubkrgeon.  V.  Cotte 
de  mailles  et  haubert. 

H aubert.  Cotte  de  mail- 
les à manches  et  gorgerin  , 
qui  tenoit  lieu  de  liaussecol, 
brassart  et  cuissarts.  Le/uiu- 
bergeon,  ancienne  arme  dé- 
fensive , étoit  le  diminutif 
du  haubert. 

H-aubitz.  V.  Obus. 

Haussecol.  Diminutif, 
ou  un  reste  des  armes  défeu- 
sives  que  les  officiers  de  l’in- 
fanterie étoient  autrefois 
obligés  de  porter  , lorsqu’ils 
S u 
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étoient  de  service, ou  queleur 
troupe  étoit  de  garde.  Les 
premiers  haussecola  éloient 
en  1er  , et  garnissoient  le 
derrière  des  épaules  comme 
le  devant. 

Hautbois.  Instrument  de 
musique  champêtre  et  guer- 
rier. 

Haut  le  pied,  (commis  ) 
Ce  sont  des  individus  atta- 
chés aux  vivres,  sans  l’être 
par  aucun  emploi  fixe,  qui 
sont  détachés  sur  divers 
points,  suivant  le  besoin  et 
leur  capacité.  Ce  terme  a 
encore  une  autre  significa- 
tion. V.  Hoquet. 

Haute  marée.  C’est  un 
grand  accroissement  de  la 
marée  , qui  a lieu  de  douze 
en  douze  heures  , qui  est 
plus  considérable  à la  nou- 
velle et  pleine  lune,  et  plus 
encore  aux  approches  des 
solstices  et  des  équinoxes. 

Haute-paye.  Il  n’y  a 
plus  au  jourd'hui  qu’un  genre 
de  lmute-paye  fixé  pour  les 
bas-officiers  des  régimens  de 
cavalerie  et  d’infanterie,  les 
grenadiers  et  les  tambours  , 
el  pour  différentes  classes 
dans  les  compagnies  d’artil- 
lerie , de  mineurs  ou  d’ou- 
vriers. 

I Hauteur.  On  nomme 
ainsi  le  nombre  de  soldats 
dont  chaque  file  est  compo- 
sée dans  un  bataillon  ou  dans 
un  escadron. 

Hauteurs.  Eminences 
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qui  se  trouvent  autour  d’une 
forteresse  , et  où  l’enuemt 
ne  manque  pas  de  prendre 
poste.  V.  Eminence. 

Havre.  Port  de  mer  fer- 
mé par  une  jetée  de  terres 
et  de  pierres  , et  par  une 
chaîne.  Ije  havre  de  barre 
est  nn  port  qui  est  sec  pen- 
dant un  certain  intervalle  , 
et  où  les  vaisseaux  ne  peu- 
vent entrer  que  par  le  flot 
ou  la  haute  marée. 

Ha v resac.  Petit  sac  dont 
chaque  soldat  est  muni  lors- 
qu’il mardi* , et  dans  lequel 
il  met  son  petit  équipage, 
ainsi  que  le  pain  et  la  viande 
qu’il  reçoit  par  étape. 

Heaume.  Voyez  Casque. 
Cette  armure , qui  sert,  de- 
puis plusieurs  siècles , d’or- 
nement et  de  timbre  sur  les 
écus  armoriés , est  une  mar- 
que de  noblesse  el  des  fiefs 
nobles,  et  qui  en  fait  voir 
tous  les  différens  degrés  , se- 
lon les  ouvertures  de  la  vi- 
sière. Dans  les  tournois  , le 
heaume  étoit  accordé  pour 
prix,  à celui  qui  avoit  le 
mieux  fait  du  côté  des  te- 
nans,  comme  première  arme 
défensive  , de  même  que  l’é- 
pée étoit  le  prix  accordé  à 
celui  qui  avoit  le  mieux  fait 
du  côté  des  assaillans,  comme 
premièrear  me  défensive.  On 
crioit  autrefois  au  heaume  , 
comme  on  crie  aujourd’hui 
aux  armes. 

Heiduc.  V.Heyduc . 
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Hélène.  Les  jeunes  gens, 
dans  leur  noviciat  militaire, 
sont  dans  ie  cas  de  rencon- 
trer plus  d’une  Hélène  eu 
leur  chemin,  c’est-à-dire  de 
ces  beautés  qui  font  leur 
triomphe  du  sacrifice  des  ri- 
vaux qui  se  disputent  la  pos- 
session d’un  cœur  insensible 
et  sans  délicatesse.  Ce  n’est 
jamais  à ces  beautés  qu’ils 
doivent  offrir  leurs  senti- 
znens;  premièrement,  parce 
qu’elles  en  sont  indignes  , et 
secondement  , parce  qu’ils 
sont  redevables  de  l’effusion 
de  leur  sang  envers  la  patrie 
uniquement , ou  à la  défense 
d’mipère,  d’un  frère,  d’un 
ami  attaqué  par  des  bri- 
gands. 

Hëlepous  ou  Hélé- 
POLE.  Machine  des  anciens  , 
qui  seryoit  à battre  les  murs 
d’une  ville  assiégée.  C’ctoit 
une  tour  de  bois  , composée 
de  plusieurs  étages,  quiavoit 
quelquefois  des  ponts  qu’on 
abaltoit  sur  les  murailles  des 
villes  et  sur  les  brèches, pour 
y faire  passer  les  soldats  dont 
elle  éloit  remplie.  Lefaîlede 
celte  tour  ambulante  , qui , 
au  rapport  de  Dioclorc  de 
Sicile  , avoit  en  carré  quatre 
cent  cinq  coudées  sur  quatre- 
vingt-dix  de  hauteur , étoit 
couvert  de  terre  et  de  peaux 
fraîches,  pour  la  garantir 
du  feu  des  assiégés. 

Hélix.  C’éloit  une  ma- 
chine de  l’inveiition  à'Ar- 
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chimède , par  le  moyen  de 
laquelle  on  pouvoit  mettre 
sans  effort  un  vaisseau  char- 
gé en  mer. 

Hellanodices.  Je  vais 
produire  cet  article  en  en- 
tier, d’après  Pis  ficus , parce 
que  tout  son  contenu  a des 
rapports  bien  directs  avec  ce 
qui  concerne  l’origine  des 
tournois  et  des  chevaliers. 
Les  hellanodices  éloient  des 
juges  qui  présidoient  aux 
jeux  chez  les  Grecs,  autre- 
ment nommés  agpnolhcles. 
Ils  renvoient  sur  un  registre 
le  nom  et  le  pays  des  athlètes 
qui  se  présentoient  pour 
combattre,  et  c’étoit-là  une 
des  premières  opérations.  A 
l’ouverture  des  jeux , un  hé- 
raut proefamoit  ces  noms  à 
haute  voix  , et  dénombroit 
ceux  qui  dévoient  disputer 
dans  chaque  combat.  11  n’é- 
toit  point  nécessaire  d'ètre 
présent  pour  se  faire  ins- 
crire ; il  devenoît  suffisant 
de  faire  parvenir  son  nom. 
aux  hellanodices.  Ces  juges 
s’altachoienl  sur-tout  às’en- 
quérir  de  la  naissance,  des 
moeurs  et  delà  condition  des 
athlètes.  Après  cet  examen 
et  un  petit  discours  qu’il  leur 
faisoit.  pour  les  exhorter  à 
ne  rien  dissimuler  là-dessus, 
un  héraut  metloit.  la  main 
sur  la  tète  de  l’athlète  , le 
promenoit  par  tout  le  stade  , 
et  demandoit  à haute  voix 
si  on  savoit  quelque  chose 
S 5 
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sur  sqn  sujet,  et  s’il  étoit  ir- 
réprochable dans  ses  moeurs, 
s’iln’éloil  pasnoirei  de  quel- 
que deshonneur , ou  infecté 
de  quelque  vice  daus  sa  nais- 
sance. L’écrivain  qui  a tra- 
duit Pisticus,  reste  court;  je 
suis  forcé  d'en  faire  de  mêmes 
l’article  méritoit  bien  d "être 
mené  à sa  fin  ; et  par  ce  que 
l’on  vient  de  lire  , on  con- 
viendra que  les  formalités 
usitées  par  nos  anciens  che- 
valiers, étoient  bien  confor- 
mes aux  formalités  obser- 
vées par  les  Grecs. 

Helvétique.  V.  Gouver- 
nement. 

Hemeredromi.  Hémé- 
roscope  détaché  d'un  poste 
éloigné  de  la  place  menacée 
d’un  siège,  pour  venir  ins- 
truire le  poste  voisin  , mas- 
qué par  des  éminences  , des 
découvertes  que  les  hérné- 
roscopea  de  son  poste  ont 
fai  Les  sur  les  ennemis;  et  si 
ce  poste  voisin  se  trouve  en- 
core trop  éloigné  delà  ville, 
on  détache  un  autre  hémé- 
roseope  , qui  devient  pour 
lors  hémèrodrome  , et  celui- 
ci  va  porter  son  instruction 
au  poste  voisin  , et  ainsi  de 
suite,  jusqu’à  ce  que  la  dé- 
couverte soit  parvenue  aux 
héméroscopes  de  la  place. 

Hf.meroscopi.  On  nom- 
moit  ainsi , chez  les  Grecs  , 
(mais  l’invention  de  ces  es- 
pèces de  conriers  vient  des 
Perses  , d’après  le  rapport 
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d 'Hérodote)  ceux  que  l’on 
détachoit  sur  les  emiueuces 
à une  certaine  distance  d'une 
ville  menacée  de  siège  , pour 
observer  les  mouvemeus  des 
ennemis:  on  eu  postoit  aussi 
sur  les  tours  les  plus  élevées 
delà  ville;  et  ceux-ci  , par 
le  moyen  des  signaux  que 
les  héméroscopes  de  l’exté- 
rieur donuoient , compre- 
noient  le  genre  de  décou- 
verte que  cesderniersavoient 
faite, et  cela,  parle  sensque 
l’on  dounoilàtelettelsignal. 

Hémisphère.  Un  nomme 
ainsi  la  moitié  du  globe,  di- 
visé par  un  cercle  qui  ré- 
pond jusleà  son  centre.  L’é- 
quateur divise  le  globe  en 
deux  hémisphères , dont  l’un 
est  septentrional , et  l'autre 
méridional,  arctique  et  an- 
tarctique. 

Hem  décagone.  C’est  une 
figure  qu  i a onze  côtés  égaux, 
et  dont  tous  Jes  angles  sont 
égaux  , et  qui  est  par  consé- 
quent susceptible  de  la  cons- 
truction d'onze  bastions  ré- 
guliers. 11  faut  dire  ondecn- 
gone. 

Heptagone.  Polygone 
qui  a sept  côtés  égaux  , sus- 
ceptibles de  la  fortification 
de  sept  bastions  réguliers  ; sa 
figure  cpnvientfort  à la  cons- 
truction d’une  citadelle. 

Héraut.  C’éloit  ancien- 
nement un  personnage  im- 
portant par  les  différentes 
fonctions  attachées  àsa  place. 
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Sa  personne  étoit  sacrée 
comme  celle  d’un  ambassa- 
deur ; il  averlissoit  les  capi- 
taines pour  le  coinbal , et  se 
plaçoit  ordinairement  sur  le 
lieu  le  plus  élevé , dans  les 
approches  du  champ  de  ba- 
taille, pour  distinguer  ceux 
qui  corabatloient  le  mieux  , 
afin  de  pouvoir  en  faire  le 
rapport  : il  éloit  juge  au 
partage  du  butin  ; il  assi- 
gnoit  les  récompenses,  som- 
meil les  villes  de  se  rendre, 
et  marchoit,  lorsqu’il  y avoit 
capitulation,  devant  le  gou- 
verneur , pour  garantir  sa 
personne;  il  avoit  charge  de 
dresser  el  composer  les  ar- 
moiries, d’examiner  les  gé- 
néalogies et  les  preuves  de 
noblesse;  il  étoit  surinten- 
dant des  armes  , et  conser- 
vateur des  honneurs  de  la 
guerre.  Le  héraut  avoit  le 
pouvoir  de  priver  des  ar- 
moiries ceux  qui  méritoient 
d’ètre  dégradés  pour  cause 
de  lâcheté  ou  de  trahison  ; 
de  censurer  les  vices  et  la 
conduite  des  nobles  , et  de 
les  expulser  des  joules  et  des 
tournois  ; de  surveiller  les 
abus  el  les  usurpations  en 
tout  ce  qui  concernoit  les 
distinctions  des  nobles  et  des 
chevaliers.  Quelque  ridicule 
que  puissent  jeter  l’igno- 
rance et  une  mauvaise  édu- 
cation sur  de  tels  officiers  , 
il  n’en  est  pas  moins  certain 
que  leur  institution  étoit  sa- 
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lutaire  pour  le  bon  ordre , 
pour  le  maintien  de  l’hon- 
neur, de  la  bravoure  et  des 
moeurs  pures.  Il  falloit  avoir 
rempli  pendant  sept  ans  les 
fonctions  de  poursuivant 
d’armes  , pour  pouvoir  de- 
vemv  héraut.  V.  Déclaration 
de  guerre. 

Hmrcotectonique.  C’est 
une  partie  de  l’architecture 
militaire,  qui  comprend  la 
défense  et  la  munition. 

Hérisson.  Longue  et 
grosse  poutre  armée  de  tous 
cotés  de  fortes  pointes  de  fer, 
maintenues  par  de  fortes 
chaînes  assu jéties  sur  le  hau  t 
d’une  brèche,  avec  laquelle 
on  barre  le  passage  à l’en- 
nemi , lorsqu’il  donne  l’as- 
saut à une  place. 

Hérisson  foudroyant. 
C’est  un  baril  hérissé  de 
pointes  par  le  dehors.  Voyez 
Baril  foudroyant.  On  fait 
également  des  hérissons  fou- 
droyons propres  à être  jetés 
à la  main  sur  les  assaillaus. 

Herm-iiarpocrates. 
Demi-dieu  qui  a des  ailes 
aux  talons  comme  Mercure , 
el  1«  doigt  posé  sur  la  bou- 
che comme  Harpocrates. 
Cette  allégorie  exprime  aux 
jeunes  militaires  qu’ils  doi- 
vent en  toutes  choses  ( dans 
le  service  ) exécuter  les  or- 
dres de  leurs  supérieurs  avec 
célérité  , et  sans  se  permet- 
li-e  le  moindre  murmure , si 
tel  ordre  leur  déplaisoit. 

S -i 
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Herman-folny.  Voyez 
Hcrman-vielki. 

JIerman-vif.lki.  C’est  , 
en  Pologne  , le  grand  géné- 
ral , et  le  second  général  se 
nomme  herman-palny.  Ce 
titre  est  aussi  celui  du  géné- 
ral des  Cosaques , qui  en  re- 
çoit l’investiture  du  souve- 
rain des  Russies. 

Hkroes.  C’est  ainsi  que 
l’on  noinmoit , chez  les  Ro- 
mains , les  hommes  illustres 
qui,  après  s’etre  distingués 
par  les  plus  beaux  exploits, 
éloientmis,  après  leur  mort, 
au  rang  d esdeini-dieux , dont 
on  plaçoit  ensuite  la  statue 
dans  le  cirque. 

Héros.  Ce  mot  désigne 
un  homme  qui  a fixé  la  re- 
nommée sur  lui  par  de  hauts 
faits  et  par  des  vertus,  dans 
le  civil  comme  dans  le  mili- 
taire. On  accorde  fort  leste- 
ment ce  titre  à un  conqué- 
rant; mais  si  ce  conquérant 
n’a  point  en  partage  les  ver- 
tus éminentes  , comme  la 
bravoure  et  les  grands  ta- 
lens  , il  est  fort  loin  du  litre 
de  héros.  Ce  sont  toutes  les 
vertus  réunies  qui  font  ce 
titre.  Les  anciens  nom- 
moient  leurs  héros  des  demi- 
dieux  , mais  il  y a encore 
loin  d’un  demi -dieu  à un- 
véritable  héros.  La  flatterie 
est  le  creuset  d’où  sortent 
les  demi-dieux , et  la  sagesse 
même  vient  difficilement  à 
bout  de  former  uu  véritable 
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héros.  Conquérant  et  héros 
ne  sont  point  du  tout  syno- 
nymes , quoique  le  premier 
titre  soit  magnifique  et  diffi- 
cile à mériter. 

Herse.  Grillage  qu’on 
laisse  tomber  en  face  de  l’ou- 
verture des  portes  , lorsque 
ces  dernières  ont  été  rom- 
pues par  le  pétard  : on  lui  a 
substitué  l 'orgue  , dont  le 
service  est  plus  avantageux 
dans  cettecirconslance.  V oy. 
Orgue.  On  connoît  aussi  la 
herse  sous  la  dénomination 
de  sarrazine  ou  cataracte. 
Quand  elle  est  sans  traverses , 
c’est  une  orgue. 

Hersillona.  Planches 
remplies  de  pointes  de  doux 
qui  saillissent  des  deux  cô- 
tés , et  que  l’on  jette  sur  les 
brèches. 

Hktériennes.  V.  Meg- 
ghétériarque. 

Heurtequins  , sont  deux 
morceaux  de  fer  battu  , ap- 
prochant du  heurtoir,  que 
l'on  place  sur  l’essieu  d’aflut, 
à l’extrémité  de  la  fusée  et  à 
son  plus  gros  bout  en  de- 
dans. 

Heurtoir  de  soutien. 
Morceau  de  fer  battu  cil 
forme  de  grosse  cheville  à 
tète  percée  , qui  s’enfonce 
dans  l’épaisseur  du  flasque 
d’un  bois  d’affiil  à canon  , et 
qui  soutient  la  surbande  de 
fer  qui  couvre  le  tourillon 
de  la  pièce. 

Hexagone.  Polygone  qui 
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a six  côtés  égaux , suscepti- 
bles de  la  constructiou  de 
six  bastions  réguliers. 

Hexaphokum.  C’étoit  , 
chez  les  Romains  , une  li- 
tière fort  ornée.  Les  gens 
qui  se  piquaient  de  luxe  et  de 
délicatesse  , s'y  faisoitnt 
porter  par  six  esclaves , pour 
faire  leurs  visites.  Les  moins 
riches  ne  se  faisaient  porter 
que  par  quatre  esclaves.  Ces 
esclaves  éloient  des  hommes 
qu’on  llagelloil  avec  des 
cordes  garnies  de  plomb , 
quand  ils  avoicnt  manqué 
un  peu  gravement  à leur 
service  ; et  pour  les  fautes 
légères  , on  se  conlcnloit  de 
les  attacher  à un  poteau  du 
vestibule,  pour  leur  appli- 
quer des  coups  de  courroie 
sur  les  épaules  nues.  Mal- 
heur à l’esclave  déserteur l 
S’il  étoit  ramené  à son  maî- 
tre , celui-ci  avoit  le  droit 
de  le  faire  mourir.  Uu  Ro- 
main qui  avoit  commis  un 
assassinat , n 'étoit  condam- 
né qu’à  l’exil  ; c’éloit.  la 
même  chose  chez  les  Grecs. 

Heyduc,  soldat  hongrois 
à pied,  armé  d’un  long  sabre 
et  d’une  petite  hache  ; de 
même  que  les  seigneurs,  mi- 
nistres, hommes  d’état  et  le 
souverain, eu  F rance, avoient 
à leur  porte  des  Suisses  à 
leur  livrée,  cl  richement 
habillés  ; la  cour  de  Vienne, 
tous  les  princes  et  hommes 
d’état,  ont  des  heyducs  de 
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la  plus  riche  taille,  et  ma- 
gnifiquement habillés  , qui 
marchent  sur  les  côtés  de 
leurs  voitures. 

Hie.  V .Demoiselle,  mou- 
ton. 

Hiéroglyphes.  Figures 
d’hommes,  d’animaux,  d’oi- 
seaux , de  plantes,  et  autres 
signes  par  lesquels  les  Egyp- 
tiens non-seulement , mais 
d’autres  nations  encore  , ex- 
primoient  sur  leurs  aiguil- 
les , obélisques,  pyramides , 
tombeaux,  etc.  des  senten- 
ces , des  maximes  de  reli- 
gion et  de  morale.  Les  prê- 
tres égyptiens  renfermoient 
dans  ces  signes  hiéroglyphi- 
ques, leurs  secrets  politiques. 
Ces  prêtres  éloient  appelés 
hiérogram  mates. 

Hiérogramwates.  Voy. 
Hiéroglyphes. 

Hiérovicæ.  C’éloil,  chez 
les  Romains  , le  nom  que 
l’on  donnoit  aux  vainqueurs 
dans  les  combats  sacrés  , et 
auxquels  on  rendoit  de 
grands  honneurs. 

Hippium.  V.  Hippodro- 
mus. 

Hippodromus.  C etoit , 
chez  les  Athéniens  , le  lieu 
où  l'on  disputoit  le  prix  ac- 
cordé à celui  qui  étoit  victo- 
rieux dans  la  course  des 
chevaux.  La  partie  qui  étoit 
foulée  par  les  pieds  des  che- 
vaux, se  nommoit  hippium. 

illPPORCHA.  C’étoit,  chez 
les  Athéniens  , un  officier 
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important  qui  avoit  le  com- 
mandement de  toute  la  ca- 
valerie. 

H I R O N D E.  ( queue  d' ) 
Sorte  d’ouvrage  à corne, dont 
les  deux  extrémités  se  ter- 
minent par  un  angle  saillant 
sur  chacune  , avec  un  angle 
rentrant  sur  le  milieu. 

Hiver .(quartier  d’)  Lieu 
différent  qu’une  armée  oc- 
cupe pendant  l’hiver. 

HoccKIEN.  V.  Houckien. 

Hockebos  , et  non  pas 
IIoCHEBOS.  C’est  ainsi  que 
les  Picards  nomment  la  pi- 
que , la  sarrisse  , qui  est  la 
dénomination  macédonien- 
ne , pour  désigner  ceLle 
arme  offensive  , nommée 
godenhoc  par  les  Flamands. 
On  nomme  ceux  qui  la  ma- 
nient hockebos. 

Homme  d’ARMES.  V.  Gen- 
darme. Voyez  aussi  Cru- 
pellaire  et  Huissier  d'armes. 

Homme  de  corps.  Voyez 
Serf. 

Homme  fidèle.  Voyez 

Feudalaire. 

Hommes  de  cheval. Dans 
une  description  militaire, 
quand  il  s’agit  de  la  cavale- 
rie, on  dit  cinquante  , cent, 
deux  cents , deux  mille,  etc. 
hommes  de  cheval. 

Hommes  de  pied.  Dans 
une  description  militaire , 
ou  dit , quand  il  s’agit  de 
Finfaul  crie,  cinquante,  cent, 
deux  cents,  deux  mille,  etc. 
hommes  de  pied. 
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Honneurs  militaires. 
L’usage,  depuis  l’origine  des 
troupes  , n’a  jamais  varié 
sur  les  honneurs  militaires  ; 
il  a été  pratiqué  chez  toutes 
les  nations  connues  , comme 
il  y est  encore  pratiqué.  Cha- 
cune de  ces  nations  a desré- 
glemens  fixés  pour  les  hon- 
neurs militaires  que  l’on 
doit  rendre,  à commencer 
( soit  dans  les  camps  , soit 
dans  les  places  de  guerre  ) 
par  la  Divinité,  ensuite  aux 
souverains,  princes  du  sang, 
chefs  d’armées  , officiers  gé- 
néraux , gouverneurs,  corn- 
mandans  , officiers  supé- 
rieurs , subalternes  , lors- 
qu’ils exercent  leurs  fonc- 
tions , comme  il  leur  en  est 
décerné  après  leur  mort. 

IIo-pau.  V.  Pau. 

Hôpital.  Hôpital  établi 
pour  recevoir  les  soldats  et 
officiers  malades  ou  blessés. 
Lorsque  les  armées  sont  en 
campagne,  il  y a un  grand 
hôpital  à leur  suite,  et  de 
plus  des  hôpitaux  ambulant 
placés  à la  portée  des  corps 
qui  tentent  quelqu’entre- 
prise  périlleuse.  Dans  l'inté- 
rieur d’un  état,  par-tout  on 
il  y a garnison  , il  y a un 
ou  plusieurs  hôpitaux  mili- 
taires. Les  soins  qu’exigent 
la  direction  des  hôpitaux , 
et  sur-tout  à l’armée,  sont 
incalculables  ; c’est  une  au- 
tre branche  de  finances  sur 
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laquelle  les  hommes  cupides 
peuvent  exercer  mille  fri- 

Îiouneries,  en  hâtant  de  plus 
a perle  des  hommes. 

Horde.  Oh  entend  par  ce 
mot,  qui  est  un  terme  de  mé- 
pris , une  bande  de  Tartares 
réunis,  sans  avoir  d’habita- 
tion fixe,  qui  ne  se  plaisent 
qu’à  mener  une  vie  errante 
et  vagabonde  ; ils  campent 
par-tout  où  ils  trouvent  de 
quoi  nourrir  leurs  trou- 
peaux , qu’ils  fout  toujours 
marcher  avec  eux. 

UORDEARIDM.  C’étoit 
l’argent  qu’on  donnoit  à un 
cavalier  romain  pour  la 
nourriture  de  son  cheval. 

H o rue  u m.  A Eleusis, 
ville  de  l’Atlique , on  don- 
noit par  récompense  , au 
vainqueur  qui  avoiL  été  cou- 
ronné dans  les  jeux  publics, 
une  portion  d’orge  ( hor- 
tleuin  ).  Dans  l'ancienne 
Rome  , on  nourrissoit  les 
chevaux  avec  l’orge  ; et  lors- 
que les  soldats  commet  toient 
quelque  faute,  on  ne  leur  don- 
noit pour  nourriture  que  de 
l'orge. 

Horizon.  C’est  un  cercle 
qui  coupe  la  moitié  du  globe 
eu  deux , en  séparant  la  par- 
tie visible  d’avec  celle  qui 
est  invisible  à nos  yeux,  et 
c’est  la  plate-forme  de  celle- 
ci  qui  est  nommée  horizon  , 
auquel  le  ciel  semble  servir 
de  couvercle  sur  son  centre 
et  sur  toutes  les  extrémités 
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de  sa  vaste  et  incommensu- 
rable circonférence. 

Horizontal  , qui  est  pa- 
rallèle ou  de  niveau  à {'hori- 
zon , et  jamais  incliné. 

Hospod\r.  Dignité  dont 
le  grand-seigneur  honore  et 
investit  le  souverain  de  la 
V’alachie  , et  qui  dépend  de 
cet  empereur , dont  il  est 
tributaire. 

Hostia.  Il  y avoit  chez 
les  Romains  deux  sortes  de 
victimes  qu’on  immoloit.  La 
première  étoil  celle  des  bêtes 
à laine  , qui  pouvoit  être 
offerte  aux  prêtres  par  toute 
sorte  de  personnes.  La  se- 
conde étoil  celle  des  bêles  de 
gros  bétail , et  il  n'y  avoit 
que  ceux  qui  avojent  vaincu 
l’ennemi,  qui  pussent  jouir 
du  droit  de  l’immoler;  c’est- 
à-dire  qu’avant  d’aller  au 
combat , on  offroit  aux  prê- 
tres , des  moutons  et  des  pe- 
tits cochons  de  dix  jours  , 
qu’ils  rejetoient  s’ils  n’é- 
toient  pas  sains  et  gras  , et 
au  retour  du  combat , on  leur 
offroit  des  boeufs  , qu’ils  re- 
jetoient de  même  s’ils  n’é- 
toient  pas  sains  et  bien  gras  , 
et  s’ils  avoient  été  sous  le 
joug.  La  réprobation  de  ces 
prêtres  étoit  fondée  en  ce 
que  les  viclimesdevoient  de- 
venir agréables  aux  dieux. 

Hostilité.  Toute  guerre 
a son  but , fondé  sur  une 
manifestation  de  desseins 
violens  de  la  part  d’un 
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peuple,  sur  des  usurpations 
ou  conventions  ouvertement 
violées  de  la  part  de  ce  peu- 
ple , ou  sur  le  refus  de  répa- 
rations qu’on  a droit  d’exi- 
ger. Toutes  hostilités  qui  ne 
tendent  point  à ce  but,  sont 
illicites  , et  par  conséquent 
blâmables.  Empoisonner  les 
eaux  ou  les  armes  , tuer  ce- 
lui qui  est  desarmé  ou  qui 
peut  l'être,  dévaster  les  cam- 
pagnes , massacrer  de  sang- 
froid  les  otages  ou  les  pri- 
sonniers , passer  au  fil  de 
l'épée  des  vieillards,  des  fem- 
mes cl  des  enfans,  ce  sont 
des  actions  qui  déshonorent 
toujours  un  vainqueur. 

llosTiRE.  Ce  mol  signi- 
fioit  fort  anciennement , 
rendre  égal , de  niveau  , ali- 
gner : il  a pris  depuis  une 
signiGcalion  bien  différente. 

H os  xi  a.  Sous  les  Ro- 
mains , les  ennemis  faits 
prisonniers  éloieut  traités  do 
diverses  manières.  Un  au- 
teur dit  complaisamment  , 
ne  c’éloit  ordinairement 
'après  le  caractère  de  celui 
qui  avoit  vaincu  ; mais  d’a- 
près ce  que  j’ai  lu  et  étudié 
du  caractère  des  Romains, 
je  sei  ois  plus  porté  à croire 
que  c’éloit  d’après  leur  pré- 
dilection ou  leur  haine  en- 
vers telle  et  telle  nation.  Les 
Romains,  dit  Pistions,  trai- 
toieut  les  prisonniers  enne- 
mis avec  assez  de  douceur; 
et  non  contens  de  leur  ac- 
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corder  la  vie , ils  leur  ren- 
doieut  quelquefois  la  liberté, 
et  leur  donnoient  souvent  le 
droit  de  bourgeoisie  ; ce 
qu’ils  firent  à l’égard  des 
Toscans , des  V disques , des 
Sa  h iris  , des  Herniques. 
Ceux-ci  éloient  sans  doute 
les  peuples  susceptibles  à 
leurs  yeux  de  prédilections 
Dans  d’autres  pays  on  rasoit 
les  prisonniers  pour  les  ren- 
dre ridicules;  on  les  foulait 
aux  pieds  , on  leur  coupoit 
la  tête  , que  l’on  mettait  ait 
bout  d'une  pique.  On  ren- 
doit  assez  communément  les 
corps  morts  des  ennemis  à 
leurs  païens  , pour  les  ense- 
velir, et  les  vainqueurs  eux- 
memes  se  chargeoient  de  co 
soin.  (Test  ce  que  firent  les 
Romains  à l'égard  des  Gau- 
lois Sénonois.  U11  a vu  autre 
part  les  différentes  manières 
des  Romains  à l’égard  de» 
rois  , des  généraux  et  pri- 
sonniers ennemis  qui  ser- 
voient  d’ornement  aux  en- 
trées triomphales  des  géné- 
raux , et  de  risée  en  meme 
temps  au  peuple  romain. 
( François  ! vous  valez  plu» 
que  les  Romains.  Soyez 
François , et  toujours  Fran- 
çois ! ) 

Hôtel  des  Invalides. 
Etablissement  très-vaste  et 
somplueu x , fondé  par  Louis 
XI  r,  et  d’une  manière  digne 
de  sa  magnificence  , dans  le- 
quel quiuze  mille  invalides , 
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tant  officiers  que  soldats , 
sont  entretenus, pour  le  reste 
de  leurs  jours  , aux  dépens 
de  l’état , sans  compter  les 
autres  mesures  prises  par  le 
même  roi , dans  toutes  les 
villes  et  places  de  guerre , 
en  faveur  d’autres  invalides 
encore  capables  de  faire 
quelque  service.  Cet  édifice 
et  le  pied  sur  lequel  sont  en- 
tretenus tous  les  individus 
qui  y ont  mérité  l’entrée , 
soit  par  leurs  blessures,  leurs 
infirmités  , soit  par  de  lon- 
gues années  de  service , suf- 
fisent pour  immortaliser  à 
jamais  le  monarque  fonda- 
teur qui  sut  joindre  la  recou- 
noissauce  à la  justice  qu'il 
devoit  à des  hommes  qui  se 
sacrifioient  géuéreusement 
pour  leur  patrie.  L’église  de 
ce  magnifique  édifice  est 
connue  chez  les  nations 
étrangères,  plus  que  chez  les 
François  mêmes.  Tous  les 
voyageurs  du  plus  haut  , 
comme  du  rang  le  plus  infé- 
rieur, n 'auraient,  point  quitté 
Paris  , sans  aller  admirer 
Y hôtel  des  Invalides , et  en- 
suite sou  église,  pour  y ad- 
mirer également  les  super- 
bes peintures  de  son  dôme  , 
et  la  richesse  des  ornemens 
qui  rele voient  toutes  les 
sculptures  ; et  ce  que  ces 
mêmes  voyageurs  admi- 
roieut  avec  une  sensation 
qui  ne  peut  se  rendre , c’é- 
^oxtlu  posture  humble  et  que 
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rien  ne  pouvoit  distraire,  de 
ces  invalides  religieux,  age- 
nouillés depuis  le  lever  du 
soleil  jusqu’à  son  coucher, 
devant  le  souverain  des  rois, 
auquel  ils  adressoient  les 
prières  les  plus  ferventes 
pour  la  conservation  des 
jours  de  leur  auguste  maî- 
tre. 

Hottfs  d’osiER  pour  les 
TRANCHÉES.  C es  hottes,  fort 
utiles  dans  les  sièges,  sur- 
tout pour  le  remuement  et 
transport  des  terres  à tous 
les  travaux  de  tranchées, 
etc.  , n’ont  que  dix-huit  à 
vingt  pouces  de  hauteur, 
sur  quatorze  de  largeur  par 
le  haut,  et  cinq  à six  seule- 
ment par  le  bas  : elles  s’at- 
tachent au  haut  des  épaules, 
par  des  bretelles. 

Houckikn  OU  Hœckien. 
Nom  d’une  faction  qui  s’é- 
leva dans  les  Pays-Bas  , en 
i55i  , opposée  à celle  des 
kabelianw.  Cette  dernière 
dénomination  est  le  nom 
d’un  poisson  qui  dévore  les 
autres,  et  la  première  celle 
d’un  hameçon.  Celle-ci  pré- 
tendoit  prendre  ses  ennemis 
comme  on  prend  le  poisson. 

Houguines.  Piècesdefec 
qui  couvraient  les  cuisses, 
les  jambes  , les  bras  des  an- 
ciens guerriers. 

Hour.i.tER.  V.  Picoreur 
des  armées. 

Houppe.  Petites  touffes 
en  laine,  en  soie,  que  les 
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soldais  allemands  portent  en 
dedans  et  sur  le  bord  de  leur 
chapeau  , à chacune  des 
pointes  qui  répondent  aux 
épaules.  Les  officiers  la  por- 
tent eu  or  ou  en  argent. 

Hourdeys.  C’éloil,  chez 
les  anciens,  une  claie  dont 
oïl  se  servoit  pour  couvrir 
les  murs  d’une  ville  , afin 
d'empêcher  l’effet  des  ma- 
chines de  guerre  : il  y avoit 
aussi  une  machine  de  guerre 
que  l’on  cmployoit  dans  les 
sièges  , que  l’on  nommoit 
de  même  hourdeys , et  en 
latin  hardacium. 

Housarder.  C’est  com- 
battre avec  les  hussards  , ou 
selon  leur  méthode. 

Huissier  d’ARMES.  C’é- 
toit  anciennement  un  offi- 
cier militaire  de  la  maison 
des  rois  de  France  , que 
l'on  nommoit  sergent  d ar- 
mes. Ceux  à qui  doit  parti- 
culièrement propre  la  déno- 
mination à' huissier  d'armes, 
portoient  la  masse  devant  le 
roi  , quand  il  sorloit.  Ces 
mêmes  huissiers  devinrent 
depuis  huissiers  de  la  cham- 
bre. Les  sergens  d’armes 
gardoient  la  chambre  du  roi 
peudant  la  nuit  : on  les  ap- 
pel  a ensuite  nrc/ierst/p^a/c/t; 
cl  en  ceux-ci  commença  la 
création  des  gardes  du  roi. 

Huissier  de  la  chambre 
du  ROI.  V.  Huissier  d'ar- 
mes. 

Huissiers  du  palais  des 
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premiers  rois  de  Francç. 
V.  Ostiqj  ii. 

Hussards.  Espèce  de  mi- 
lice à cheval , connue  autre  • 
fois  dans  la  Hongrie  seule , 
montés  sur  de  petits  che- 
vaux agiles  et  infatigables. 
Cette  milice  a toujours  été 
fort  redoutable  pour  la  ca- 
valerie turque  : elle  fait  (de- 
puis bien  des  années)  partie 
de  la  cavalerie  légère  chez 
la  plupart  des  nations. 

Hutte.  Petit  logement 
fait  à la  hâte  avec  du  bois  , 
de  la  terre  et  de  la  paille  , 
lorsque  le  soldat  ne  peut  sé- 
journer sous  la  tente. 

Hydrographie.  C’est 
la  science  la  plus  nécessaire 
à ceux  qui  veulent  faire  leur 
étal  de  la  navigation. 

I 

Icarius.  Ce  n’est  point  du 
tout  une  chose  surprenante 
de  voir  certains  jeunes  gens 
prétendre  eu  savoir  davan- 
tage que  leurs  anciens;  cela 
s’est  vu  dans  tous  les  temps, 
mais  depuis  une  quarantaine 
d’années  sur  tout,  le  plant 
veut  dominer  sur  le  tronc, 
et  dans  le  temps  où  nous 
sommes  arrivés  , le  plant 
se  sépare  du  tronc,  prétend 
faire  bande  à part  , et  ne 
veut  point  être  sujet  à la 
greffe.  L’oranger  bien  soi- 
gné présente  une  certaine 
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majesté  et  des  grâces  a l’in- 
fini pendant  une  très-longue 
carrière.  Le  plant  qui  s’obs- 
tine à ne  vouloir  pas  être 
greffé,  n’a  qu’une  courte 
duree,  ne  donne  ni  fleurs, 
ni  fruits,  par  conséquent,  et 
n’attire  point  les  regards  sur 
lui  : il  est  condamné  de  plus 
àtraîuer  sa  chétive  existence 
dans  les  infirmités  que  sa 

Erésomption  lui  a attirées. 

l'exempleduprésomptueux 
Icare  me  fournit  la  leçon  que 
mon  âge  et  mon  expérience 
me  permettent  de  présenter 
aux  jeunes  militaires;  tant 
pis  pour  ceux  qui  la  dédai- 
gneront , elle  ne  s’effacera 
pas  de  la  page , et  le  temps 
qui  est  le  père  de  la  vérité  , 
la  leur  fera  retrouver  un 
jour,  pour  la  transmettre  à 
leurs  enfans.  Icare,  pour  n’a- 
voir point  suivi  le  sage  con- 
seil de  Bidale  sou  père , fut 
victime  de  son  orgueilleuse 
présomption.Tous  les  jeunes 
militaires  et  tous  les  jeunes 
gens, sans  exception,  qui  mé- 
priseront les  leçons  de  l’âge  et 
du  savoir,  qui  seront  sourds 
à la  voix  de  leurs  parens  et 
de  leurs  supérieurs,  subi- 
ront le  sort  d 'Icare. 

Icoglan.  C’est  un  page 
du  grand-seigneur.  Le»  ico- 
glan s sont  toujours  choisis 
parmi  les  enfans  les  mieux 
laits  des  tribus. 

Icoglans.  Par  une  poli- 
tique particulière  de  la  cour 
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Ottomane,  elle  a un  corps 
militaire  sous  ce  nom,  formé 
d’esclaves  chrétiens , qu’elle 
cherche  à s’affectionner  par 
de  bons  trailemens  ; elle  y 
réussit  si  bien, qu’il  n’est  point 
rare  de  voir  un  icoglan  par- 
venir au  grade  de  spahiler 
agasi,  qui  signifie  colonel 
général  de  la  cavalerie,  qui 
est  le  poste  le  plus  consi- 
dérable après  celui  de  grand- 
visir,  demuphli  et  de  bos- 
tangi. 

Iconographie.  C’est  ce 
que  l’on  appelle  voir,  à vue 
d’oiseau , toute  la  superficie 
horizontale  de  tous  les  ou- 
vrages d’un  plan  de  forti- 
fication , par  le  tracé  des 
ligues,  des  angles  et  des 
épaisseurs  , et  non  pas  en 
perspective,  ni  par  les  pro- 
fils. 

Ignés.  ( invalidos ) Voy. 
ignis. 

Ignis.  Au  rapport  de  Ta- 
cite, le  mot  feu,  exprimoit 
chez  les  anciens  une  garde  , 
une  sentinelle,  et  lorsque 
la  garde  étoit  peu  nombreu- 
se , ils  disoient  invalidos 
ignés. 

Ignis  exploratorius. 
C’étoil  l’usage  chez  les  an- 
ciens , lorsqu’ils  faisoient  la 
guerre,  d’avoir  des  fenx  sui- 
des élévations  à certaines 
distances  de  leurs  camps  , 
qui  11e  s’allumoient  pas  sur 
tous  les  points  à la  fois , mais 
selou  les  circonstances,  Peu- 
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dant  le  jour  ils  s'averlis- 
soient  avec  de  la  fumée. 

Ignominie.  Les  Romains 
iulligeoieul  l’ignominie  sui- 
tes soldats  eu  faute  de  di- 
verses manières,  eu  leur  don- 
nant eu  place  de  froment, 
de  l’orge  ; en  les  privant  de 
la  paye  entière  ; en  leur  or- 
donnant de  franchir  un  re- 
tranchement par  le  saut;  en 
les  exposant  en  public  avec 
uneceinturedétachéeetdans 
une  posture  efféminée;  en 
les  faisant, enfin,  passer  d’un 
grade  supérieur  à un  grade 
inférieur.  ( Des  punitions 
semblables  étoient  humaines 
et  mille  fois  plus  exemplai- 
res, que  celle  de  la  baston- 
nade etdeiapidaLion,  que  les 
mêmes  Romains  infligeoient 
également,  jusqu’à  ce  que 
mort  s’ensuivît  à leurs  sol- 
dats. 

Imagivi  feri.  Voyez 
Imaginarii. 

Imaginarii.  C’éloit  chez 
les  Romains  des  soldats  qui 
portoient  aux  armées  le  por- 
trait de  l’empereur  en  mé- 
daillon au  haut  d’une  pique. 
On  prenoit  toujours  un  sol- 
dat distingué  et  il  y en  avoit 
dans  chaque  légion. 

I mantes.  Voyez  C este. 

Immunes  militia.  Il  y 
avoitchcz  lesKomainsdeux 
classes  de  soldats  suscepti- 
bles de  ne  pouvoir  être  em- 
ployés aux  travaux  ( cor- 
vées ) militaires.  D’abord 
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ceux  qu'on  noinmoit  evocati, 
(vétérans)  parce  qu’ils  ne 
reprenoient  les  armes  que 
par  inclination  pour  leur 
commandant  ; on  ne  pou- 
voit  les  coutraindre  aux 
travaux  du  camp;  ensuite 
ceux  qui  en  étoient  exempts 
par  la  faveur  spéciale  des  gé- 
néraux ; on  les  appeloit  bé- 
néficiai ii  ; mais  l’avarice  des 
centurions  à qui  on  avoit 
permis  d’accorder  deces  sors 
tes  d'exemptions,  fit  bientôt 
un  objet  de  vile  spéculation 
de  cette  même  faveur,  car 
insensiblement  ils  ne  l’accor- 
dèrent qu’à  ceux  qui  avoient 
de  l’argent,  encore  n’y  avoit- 
ilde  privilégiés  que  ceux  qui 
payoienl  le  plus,  ce  qui  porta 
un  coup  terrible  à cette  dis- 
cipline qui  rendoit  les  Ro- 
mains si  formidables,  (il  ne 
paraîtra  pas  étonnant  que  ce 
vice  se  soit  insinué  dans  l’â- 
me des  centurions  , mais  il 
paroilra  étonnant,  queceux 
qui  avoient  l’autorité  sur  eux 
l'aient  toléré  ! ) 

Imperator,  Sous  le  règno 
des  empereurs  même,  il  étoit 
d’usage  de  donner,  dans  les 

firemiers  transports  de  joie  , 
e titre  d ’ imperator  au  géné- 
ral qui  avoit  vaincu  d'une 
manière  signalée;  il  falloit 
cependant, pour  mériterceite 
dénomination, que  dix  mille 
soldats  ennemis  fussent  res- 
tés sur  le  champ  de  bataille. 
Imprenable,  {place)  Oh 
dit 
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dit  d’une  place  ou  forteresse 
qui  est  forte  parla  nature  de 
sa  situation  et  par  les  acces- 
soires qui  rendent  sou  appro- 
che difficile,  c’est-à-dire  par 
des  ouvrages  de  fortification, 
qu’elle  esL  imprenable  ; cela 
n’est  pas  exact  : telle  place 
est  à la  vérité  difficile  à pren- 
dre et  à surprendre  , quand 
Ja  trahison  ne  s’en  mêle  pas; 
mais  la  vérité  est  qu’il  n’est 
pas  de  places,  quelque  fortes 
qu'elles  soient,  qui  ne  puis- 
sent être  conquises:  il  est  vrai 
encore,  que  les  plus  habiles 
généraux,  secondés  par  les 
plus  habiles  iugénieursel  par 
l’artillerie  la  plus  foudroyan- 
te et  la  mieux  servie  , sont 
quelquefois  contraints  de  le- 
ver un  siège  après  de  longs 
et  pénibles  travaux  , mais 
cela  ne  prouve  rien  contre 
mon  assertion  , et  il  ne  faut 
fort  souvent  qu’un  événe- 
ment de  peu  de  conséquence 
pour  faire  lever  le  siège  le 
plus  avancé. 

Inattaquable.  Un  litre, 
un  droit  sont  du  nombredes 
choses  inattaquables  , mais 
onne  peut  dire  lamèmechose 
d’un  poste,  il  peut  être  inat- 
taquable par  le  défaut  des 
choses  physiques  qu'il  fau- 
droil  à celui  qui  voudroit 
l’attaquer  pour  s’en  saisir, 
mais  les  moyens  de  l’attaque 
n'en  subsistent  pas  moins. 

Incitatus.  Ainsi  éloit 
nommé  ce  coursier  que  Ca- 
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liffula,  empereur  romain  ai- 
moit  si  éperdument  : ce  che- 
val avoil  une  écurietouteen 
marbre  à lui  seul,  le  râtelier 
éloit  d’ivoire.  Caligula  pre- 
noit  plaisir  à le  couvrir  lui- 
mèrae  d’un  tapis  de  pourpre, 
il  oruoitson  cou  d’un  collier 
de  pierres  précieuses  ; enfin 
ce  demi-dieu  fitrecevoir  son 
cheval  CONSUL.  Dion  , nous 
apprend  que  l’empereur  invi- 
toil  ce  consul  à souper  , lui 
faisoit  servir  de  l’orge  dorée, 
et  lui  versoit  du  vin  dans 
une  coupe  d’or.  (Les  pale- 
freniers qui  avoient  l’hon- 
neur de  servir  ce  consul  à 
quatre  jambes,  dévoient  être 
sans  doute  des  hommes  im- 
portais. Pisticus  11e  nous 
en  dit  rien.) 

Incommoder  I’enneml 
C’est  s’emparer  sur  lui  d’un 
poste,  d’un  fort , d’une  pla- 
ce, dont  il  a besoin  de  la 
protection. 

Incorporation;  se  dit 
d’un  régiment,  d’un  corps 
dont  on  supprime  le  nom 
en  faisant  passer  les  officiers 
et  les  soldats  dans  un  autre 
régiment,  ou  dans  un  autre 
corps. 

Incorporer.  Voyez  In- 
corporation. 

Incursion.  C’est  une 
course  que  l’on  se  permet 
sur  un  pays  , sans  qu’il  soit 
pays  ennemi , pour  en  exi- 
ger des  contributions  , le 
piller  et  le  ravager. 

T 
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Indices.  Un  habile  géné- 
ral ne  calcule,  ni  u'agit  ja- 
mais sur  de  simples  nul  ions; 
mais  la  grande  habitude  du 
commandement,  la  grande 
expérience  dans  le  service 
des  armées  et  des  sièges,  11e 
lui  permettent  pas  de  négli- 
ger des  indices  qu’il  aper- 
çoit chez  son  adversaire,  et 
qui  le  règlent  avec  une  sorte 
de  certitude  dans  ses  opéra- 
tions;i!  a donc  soin  d’éludier 
et  d’épiersonennemi  jour  et 
iiuit,  jusques  dans  les  moin- 
dres mouvemensel  les  moin- 
dres actions  qu’il  peut  aper- 
cevoir, ou  qu’il  fait  guetter 
avec  soin  dans  le  camp  en- 
nemi. 

Indiscipline.  Voyez  Dés- 
obéissance et  Désordre. 

Indompté.  On  dit  d’un 
homme  intrépide  , que  c’est 
lin  courage  indompté. 

Induciæ.  C’éloit  chez  les 
Romains  une  trêve,  une  sus- 
pension d’armes,  pendant  la 
duréede  laquelle  aucuuacte 
d’hostilité  11  eloit  point  per- 
mis , quoique  la  guerre  sub- 
sistât toujours. 

Inébranlable.  Un  gé- 
néral d’arméequi  veut  vivre 
avec  sécurité  au  milieu  de  ses 
occupations  immenses,  et  y 
faire  vivre  tous  ceux  qui  lui 
sont  subordonnés  , doit  être 
inébranlable  du  côté  de  la 
tenue  de  la  discipline. 

Inexorable.  Voyez  Iné- 
branlable. 
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Infamie.  Dans  tous  les 
temps  possibles  on  a attaché 
le  déshonneur  et  l’infamie  à 
la  personne  de  tout  militaire, 
depuis  le  grade  le  plus  su- 
balterne, et  à plus  forte  rai- 
son jusqu’au  grade  le  plus 
élevé  , qui  commet  une  ac- 
tion lâche , qui  abandonne 
son  poste,  son  bouclier,  son 
drapeau,  qui  prend  la  fuite, 
met  les  armes  bas  à la  face  de 
l’ennemi,  en  abandonnant  ses 
camarades,  qui  se  cache,  qui 
se  dispense,  par  subterfuges, 
du  service;  enfin,  chez  tou- 
tes les  nations  anciennes  et 
modernes  , la  tache  d’infa- 
mie a été  jetée  sur  tout  in- 
dividu qui  lit  preuve  de  lâ- 
cheté, même  sur  des  corps 
entiers,  que  l’on  éloit  sou- 
vent obligé  de  licencier  ; et 
si  on  11c  le  faisoit  pas,  ils  ne 
jouissoient  d’aucune  consi- 
dération auprès  des  autres 
corps,  ce  qui  devenoil  une 
infamie  couverte,  mais  qui 
se  perpéluoit  sur  les  corps 
qui  l'avoient  encourue  ; et 
qui  ne  pouvoit  s’effacer  que 
par  de3  prodiges  de  valeur 
et  d’intrépidité  de  la  part  de 
ces  mêmes  corps  dans  une 
autre  occasion  ; mais  aussi , 
il  ne  faut  pas  s’y  tromper  , 
une  fuite  qui  11’est  que  la 
suite  d’une  retraite  forcée, 
n’est  ni  une  fuite,  ni  une  bas- 
sesse, c’est  une  mesure  de 
prudence. 

Infester;  se  dit  d’un  eu- 
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tiemi  qui  mel  le  désastre  dans 
un  pays  par  les  courses  qu’il 
y réitère.  Le  pays  est  infesté 
d’ennemis;  les  eunemis  in- 
festent le  pays. 

Inflexible.  Voyez  Iné- 
branlable. 

Infracteur.  Voyez  In- 
fraction. 

Infraction.  Faire  une 
infraction  au  traité  convenu 
entre  deux  généraux  enne- 
mis , ou  entre  deux  souve- 
rains, et  signé  par  eux  , est 
un  crime.  C’est , à la  lettre  , 
une  nouvelle  déclaration  de 
guerre  de  la  part  de  celui 
qui  viole  la  foi  du  traité. 

Infanterie.  Troupe  qui 
combat  à pied  , et  regardée, 
quoiqu’elle  ait  besoin  du  con- 
cours de  la  cavalerie  pour  la 
rendre  plus  formidable, 'com- 
me la  partie  la  plus  impor- 
tante, et  la  plus  considéra- 
ble des  armées  en  Europe , 
parce  qu’elle  combat  dans 
toutes  sortes  de  terrains,  elle 
seule,  pour  ainsi  dire,  dé- 
fend et  prend  les  villes;  dans 
les  batailles,  elle  a encore 
un  avantage  sur  la  cavale- 
rie, qui  ne  peut  agir quedans 
les  endroits  ouverts  et  spa- 
cieux. Les  villes,  les  plaines, 
les  montagnes , les  lieux 
étroits  sont  propres  à Yin- 
fanterie;  mais  il  n’en  est  pas 
moins  vrai  que  la  cavale- 
rie soutient  l' infanterie  dans 
toutes  sortes  de  circonstan- 
ces, et  particulièrement  dans 
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la  plaine  ; ainsi  une  armtest 
soutenue  par  une  autre  ar- 
me , dans  le  désavantage  de 
l’une  ou  de  l’autre.  Ou  lit 
dans  l'histoire , que  le  mot 
infanterie  est  dû  à l’action 
héroïque  d'une  infante  d- Es- 
pagne , qui,  ayant  appris 
que  le  roi  sou  père  avoit  été 
complètement  défait  dans 
une  bataille  contre  les  Mau- 
res, se  mit  à la  tète  d’une 
grande  élite  de  piétons,  alla 
combattrelesennemis  de  son 
père,  et  remportai  son  tour 
une  victoire  complète.  Si 
non  e vero  e bene  trooalo. 

Ingénieu  r.  ( Ifficier  char- 
gé de  la  fortification,  de  l'at- 
taque et  de  la  défense  des 
places  , et  des  diff’éreus  tra- 
vaux nécessaires  pour  for- 
tifier les  camps  et  les  postes 
qu’on  veuL  rendre  inaccessi- 
bles à la  guerre.  Voy.  Génie. 
Outre  le  grand  nombre  de 
qualités  qui  entrent  directe- 
ment dans  la  science  du  gé- 
nie, et  sans  lesquelles  un  of- 
ficier ingénieur  seroil  em- 
prunté dans  scs  fonctions, 
il  doit  s’attacher  particu- 
lièrement, à la  géographie, 
à l’histoire  et  à la  physique. 
Ce  n'est,  qu’à  un  certain  âge 
que  l’on  devient  bon  ingé- 
nieur, et  beaucoup  d’ofii- 
ciers  quittent  celle  profes- 
sion au  moment  où  ils  al- 
loient  seulement  devenir  i fi- 
gé n ieurs. 

•Inhumain.  Un  générai 
T 3 
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doit  être  inflexible,  inexo- 
rable, quant  à ce  qui  regarde 
la  discipline;  mais  c’est  pré- 
cisément par  ces  deux  qua- 
lités qu'il  ne  deviendra  ja- 
mais inhumain , et  que  ni 
lesoldat,  ni  l'officier  qui  se- 
ront sous  ses  ordres,  ne  pour- 
ront le  devenir. 

Inhumanité.  ( Comment 
jm  général  peut  se  garantir 
et  se  garantit  contre  l'  ) V. 
Inhumain. 

Injure.  Depuis  le  der- 
nier jusqu'au  grade  le  plus 
élevé  , nul  militaire  n’est  à 
l’abri  de  Vinjure } mais  de- 
puis le  grade  le  plus  infé- 
rieur jusqu’au  grade  le  plus 
éminent,  tout  militaire  est 
en  pouvoir  de  ne  pas  com~ 
mettre  une  offense.  Il  est  tel 
caractère  ombrageux,  dont 
les  esprits  sont  toujours  dis- 
posés à prendre  une  légère 
plaisanterie  pour  une  offense 
grave  , motif  de  plus  pour 
que  les  jeunesmililairess'nc- 
coutumenl  à dtrecirconspects 
dans  leurs  discours , dans 
leurs  propos  et  dans  leurs 
plaisanteries.  Mais  je  ne 
veux  parler  ici  que  de  l’in- 
iure  considérée  comme  apos- 
trophe offensante.  Je  fais  ob- 
server , sous  le  mot  duel , la 
circonstance  unique  où  l’ef- 
fusion du  sang  devient  une 
loi  \nmr  tout  militaire  d' hon- 
neur , et  hors  cette  circons- 
tance, l'eflusion  du  sang  par 
suite  d'une  querelle , d’une 
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rixe  particulière  entre  indi- 
vidus, devient  un  crime  d’é- 
tat, parce  que  cette  effusion 
est  un  vol  manifeste , com- 
mis sur  une  famille  particu- 
lière , et  sur  la  société  en 
masse.  En  second  lieu  , le 
sang  versé  ne  peut  effacer 
Yinjure  sur  la  persoune  de 
celui  qui  n’a  point  mérité 
l’offense , et  moins  encore 
sur  la  persoune  de  celui  qui 
doit  dans  pareil  cas  se  taire  ; 
dans  le  premier  cas,  l 'injurié 
n’est  point  déshonoré  de  fait, 
le  déshonneur  retombe  au 
contraire  sur  celui  qui  s’est 
permis  l'offense  ; troisième- 
ment, l'honneur  de  celui  qui 
a offensé  celui  qui  ne  méri- 
toit  pas  de  l’ètre,  est-il  ga- 
ranti , recouvré  parce  que  , 
plus^idroit  , plus  fort  que 
son  adversaire,  il  l’a  jeté  sur 
le  carreau  ? Non  certaine- 
ment; et  celui  qu’une  action 
basse,  iufnuie,  a exposé  à 
recevoir  une  apostrophe, 
une  injure,  sera-t-il  moins 
déshonoré  , parce  qu’il  aura 
fait  mordre  la  poussière  à 
l'offensé  ? N on  cerlai  nemen  l; 
et  dans  les  deux  cas,  voilà 
des  êtres  précieux  enlevés  à 
deux  familles  ; dans  les  deux 
cas,  voilà  des  individus  dont 
les  mérites  et  les  services 
fussent  peut-être  devenus 
iinportansà  l'étal  et  à la  so- 
ciété universelle,  qui  sont 
ravis  à l’un  et  à l’autre.  Jo 
ne  pense  pas  que  mon  rai- 
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eônuement  puisse  être  pris 
de  mauvais  œil,  parce  que 
je  lecrois  réfléchi  sur  la  base 
de  l’honneur  ; mais  com- 
ment , m’objecicra  celui  qui 
ne  pèse  point  les  intérêts  de 
l’état,  ni  les  intérêts  d’une  fa- 
mille , supporter  une  injure, 
une  offense?  comment  sera- 
t-elle  effacée?  Je  répondrais 
à cette  objection , qui  est 
très-juste  à mes  yeux  , que 
si  celui  qui  a eu  le  malheur 
d’offenser  un  homme  d’hon- 
neur, se  porte,  sans  y avoir 
été  coutraint,  à une  répara- 
tion publique,  uon-seule- 
ment  l’ injurié  doit  être  sa- 
tisfait, parce  que  sa  juste  ré- 
crimination doit  être  désar- 
mée par  cet  acte  public , 
mais  que  par  ce  même  acte 
public  le  déshonneur  dont 
s’est  couvert  celui  quia  eu 
le  malheur  d'ofTenser, se  trou- 
ve effacé  de  dessus  sa  per- 
sonne , et  que  dans  le  second 
casenfiu,  une  telle  répara- 
tion ne  leroit  qu’ajouter  à 
1 ’infanue  de  celui  qui  s’en 
seroit  couvert  par  une  ac- 
tion déshonorante , eL  dés- 
honorerait celui  qui  la  ferait. 
Eu  derniere  aualyse,  je  crois 
que  la  grandeur  d’une  se- 
rait plus  manifeste  par  une 
réparation  publique  , que 
non  pas  par  un  égorgement 
que  les  lois  divines  et  hu- 
maines coudanmeu't,  et  cela 
est  si  vrai , que  ceux  qui  ne 
considèrent  ui  les  lois  divi- 
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nés,  ni  les  lois  humaines, 
cherchent  l’obscurité  pour 
s’égorger. 

Insignia.  Marques  des 
grands  honneurs  chez  les 
Romains.  Les  ornemens  du 
consul  , étoient  la  trabée , 
le  laciiclave  , le  bâton  d'i- 
voire, les  souliers  dorés  et 
la  chaise  curule.  Les  marques 
de  dignité  du  préfet  de  pré- 
toire , étoient , outre  les  or- 
nemens du  consul,  le  glaive, 
une  table  couverte  d’un  tapis 
d’écarlate  avec  une  frange 
d'or  autour  , sur  la  table  un 
livre  fermé  dont  la  couver- 
ture étoit  ornée  de  l 'image 
du  prince,  et  sur  chacun  des 
côtés  un  flambeau  d'or  por- 
tant des  bougies  allumées  : 
c ‘étoit  le  livre  que  les  empe- 
reurs donnoient  à ces  ma- 
gistrats, lorqu’ils  partoieut 
pour  se  rendre  à leur  gou- 
vernement; îlrenfermoilles 
devoirs  de  leur  charge. 

Inspecteur.  Officier  gé- 
néral chargé  de  faire  la  re- 
vue des  troupes,  d’examiner 
les  compagnies  en  totalité  et 
en  détail,  pour  connoitre  le 
défaut  des  hommes  ou  de  la 
troupe.  Tous  les  corps  des 
différentes  armes  ont  leurs 
inspecteurs  généraux,  ayant 
chacun  à remplir  des  fonc- 
tions relatives  à l’arme  qu’ils 
inspectent. 

Inspection  des  gardes 
et  détachemens..  C’est  le 
devoir  de»  sergeus  et  des  ea- 
T 5 
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poraux  ( avant,  la  visite  (les 
officiers  de  service),  d’exa- 
miner, homme  par  homme, 
si  la  troupe  qui  doit  monter 
la  garde, on  aller  en  détache 
ment , est  parfaitement  en 
règle  du  côté  de  son  vête- 
ment depuis  les  pieds  jus- 
qu’à la  tête  , comme  du  coté 
de  sou  armure. 

Instrument  de  mathé- 
matiques. Ils  diffèrent  des 
ouLils,  en  ce  qu’ils  servent  à 
régler  sur  le  papier  et  sur  le 
terrain,  ce  que  les  oui  ils  doi- 
vent mettre  en  exécution 
pratique. 

Instrumens  de  MUSIQUE 
militaire,  sont  la  caisse  , 
les  timbales,  les  trompettes, 
grandes  et  moyennes,  le  li- 
tre, le  hautbois  , les  clari- 
nettes, les  iymbales  turques, 
mais  mieux  dénommées  sous 
lenorndesiVs,  qui  sont  deux 
bassins  creux  d’airain  que 
l’on  fi  appe  avec  cadence  l’on 
contre  l'autre.  La  musique 
militaire  des  turcs  est  vrai- 
ment militaire,  imposante  et 
agréable  à l’oreille,  si  tous 
les  instruirons  sont  réunis, 
sans  cela  elle  est  fort  dure. 

Insubordination.  Voy. 
Désobéissance  et  Désordre. 

INSULTE.  ( mettre  hors  d') 
C’est  prendre  de  toutes  les 
manières  ses  précautions, 
soit  dans  une  place  de  guerre, 
soit  dans  un  camp,  pour  que 
l’ennemi  ne  les  attaque  pas 
impunément. 
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Insulter.  C’est  attaquer 
hautement  un  poste,  eu  s’y 
rendant  sans  aucune  précau- 
tion, c’est-à-dire  à décou- 
vert, sans  faire  usage  de  la 
tranchée  ni  delasape.  C’est 
vouloir  emporter  brusque- 
ment ce  que  l’on  ne  gagne 
que  pied  à pied  eu  suivant 
les  règles  : il  y a différens 
cas,  et  différentes  circons- 
tances qui  autorisent  ces  sor- 
tes d’attaques  brusques,  qui 
ne  donnent  pas  à l'ennemi  le 
temps  de  se  retourner , ni 
même  de  faire  usage  de  ses 
moyens  défensifs. 

ÏN8URGKN8  ; sont  les  vas- 
saux de  Hongrie,  convoqué» 
par  le  ban  et  arrière-ban  r 
qui  marchent,  dans  des  cas 
extraordinaires,  sous  la  con- 
duite de  leurs  palatins  de 
Hongrie  pour  la  défense  des 
frontières.  On  nomme  aussi 
insurgens, des  peuples  qui  se 
lèvent  tout-à-coup  en  masse 
pour  se  soustraire  au  joug 
qu’unenalionélrangère  veut 
leur  faire  subir  ; c'est  ce  que 
nous  avons  vu  de  nos  temps 
dans  la  guerre  de  l’Améri- 
que. On  ne  peut  donner  ce 
nom  à de3  peuples  qui  se  lè- 
vent en  masse  contre  la  pre- 
mièreaulorilé  qui  gouverne, 
parce  que  cet  te  action  est  une 
véritable  rébellion. 

Insurrection.  Voyez  la 
fin  de  l'article  Insurgens. 

Intelligence  ou  tra- 
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HtsoN.  C’est  quand  on  in- 
forme l’ennemi  de  ce  qui  se 
passe  dans  un  camp , dans 
une  place,  ou  de  ce  que  l’on 
doit  (enter  et  entreprendre 
contre  lui.  La  plupart  des 
surprises  et  des  attaques  par 
escalades,  bris  de  portes, 
des  irruptions  dans  un  camp 
au  milieu  du  sommeil,  ont 
lieu  par  l’intelligence  avec 
les  traîtres  et  les  espions, 
et  il  est  bien  plus  difficile 
de  se  garantir  contre  la 
trahison  que  contre  l’es- 
pionnage. Qu’un  espion  ex- 

F ose  sa  vie  pour  gagner  de 
argent  , rien  de  surpre- 
nant en  cela,  il  a une  ame 
digne  du  métier  qu'il  lait; 
mais  qu’un  gouverneur  , 
qu’un  officiergénéral,ou  tout 
autre  officier  ose  de  sang- 
froid  écouler  ou  proposer  des 
ouvertures  de  trahison  con- 
tre sou  prince  et  contre  sa 
patrie  , c’est  une  monstruo- 
sité incompréhensible.  L’his- 
toire ancienne  et  moderne, 
et  l'histoire  de  uos  temps  ac- 
tuels nous  présentent  des 
exemples  de  cette  horrible 
monstruosité. Quand  ou  veut 
bien  penser  qu'un  poste  peut 
être  enlevé  et  massacré  par 
la  seu  le  intelligence  d’un  ser- 
gent ou  d’un  caporal  avec 
le  factionnaire  que  l’un  ou 
l’autre  place,  cela  fait  sen- 
tir les  précautions  sans  nom- 
bre dont  il  faut  faire  usage 
pour  se  garantir  de  l’intelli- 
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gence  intérieure  comme  de 
l’intelligence  extérieure. 

Intendant  de  I’akmée. 
C’étoit  un  inspecteur  im- 
portant, qui  devoit  avoir, 
avec  beaucoup  de  connais- 
sances et  joindre  à une  bonne 
tète,  des  lalens  actifs,  pour 
se  trouver  , au  moindre  be- 
soin , par  tout  où  les  in- 
dividus qui  sont  à la  tèto 
des  vivres,  éprouvent  quel- 
ques obstacles  : il  étoit  de 
plus  , chargé  de  faire  exé- 
cuter sur  tout  ce  qui  concer- 
ne les  vivres,  les  ordres  qui 
lui  étoient*  transmis  par  le 
ministre  delà  guerre, aunom 
de  l’autorité  suprême  , il 
étoit  subordonné  au  chef  do 
l’armée. 

Intervalle.  Espace 
qu’on  laisse  ordinairement 
entre  les  troupes  placées  en 
ligue , ou  à côté  l’une  de 
l'autre.  Si  les  troupes  sont  eu 
bataille , l’espace  d’un  ba- 
taillon , ou  d’un  escadron  à 
un  autre  , se  nomme  inter- 
valle. L’espace  du  camp  à la 
ligne,  se  nomme  aussi  inter- 
valle. 

Intrépidité.  C’est , dit 
le  chevalier  de  Folard , un 
mépris  déterminé  delà  mort, 
( on  pourrait  dire  de  la  vie;; 
une  ivresse  de  courage  qui 
emporte,  le  jugement  ; un 
emportement  fougueux  qui 
aveugle  sur  tous  tes  genres 
de périls , et  je  crois  que  l’on 
pourroit  cependant  ajouter 

T 4 
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un  élan  sans  mesure  vers  la 

gloire. 

Invalide.  Tout  militaire 
qui  a acquis, ou  par  des  bles- 
sures giaves  qui  le  rendent 
incapable  de  servir,  ou  des 
infil mités  qui  le  niellent  dans 
le  même  cas,  l’âge  de  la  vé- 
térance , ou  le  nomme  in- 
valide ; dans  le  premier  cas, 
il  est  défrayé  de  tout  pour 
le  reste  deses  jours  par  l’état, 
dans  le  second  cas, de  même, 
si  ses  infirmités  provien- 
nent des  campagnes  qu’il  a 
faites  et  de  ses  longues  an- 
nées de  service,  avec  la  diffé- 
rence que  si  elles  ne  sont  pas 
assez  graves  pour  l’enipè- 
cher  de  faire  le  service  dans 
une  place,  dans  unecitadelle, 
dans  un  château,  etc.  il  y est 
employé  aussi  long  - temps 
u’il  ne  peut  être  compris 
ans  la  classe  absolument  in- 
valide. 

Invasion.  C’est  entrer 
brusquement  sur  un  pays 
avec  lequel  on  n'est  point  en 
guerre , pour  s’en  emparer. 
C’est  ce  qu’on  appelle  hosti- 
lité. 

Investie.  C’est  se  rendre 
maître  de  tous  les  passages, 
avenues,  grands  chemins, 
qui  peuvent  y conduire,  en 
attendant  que  l’armée,,  et 
loulce  quidoitêlre  employé 
à un  siège,  soit  arrivé.  La 
cavalerie  ordinairement  est 
chargée  de  celle  opération. 
C’est  toujours  de  nuit  que 
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l'on  commence  V investisse- 
ment, et  on  ne  se  montre- 
d’abord  devant  la  place,  que 
par  délaeheinens  , qui  ont 
soin  d’enlever  tout  ce  qui  se 
trouve  dehors  : ces  délaclie- 
roens  doivent  être  soutenus 
par  quelques  escadrons  qui 
neseporlentenavaiit  qu’atl- 
tant  qu’il  est  nécessaire.  On 
pose  des  gardes  ordinaires 
qui  fout  tète  à la  place,  et 
d’autres  plus  fortes,  sur  les 
côtés  par  où  les  secours 
pourroient  venir  : dès  le  jour 
même  que  la  place  est  ainsi 
investie , l’armée  se  met  en 
mouvement  pour  arriver 
avec  l’artillerie  et  tout  ce 
qui  est  nécessaire  au  siège. 
Yr.  la  Journée  militaire.  At- 
taque des  places , et  les  arti- 
cles Circonvallation  et  Con- 
trevallation. 

Investissement.  Voyez 
l'article  ci-dessus. 

Invulnérables  aux  ar- 
mées. Voy .AJont  PagnoUe. 

lo-TRIUMVHE.  Cri  de  joie 
que  poussoient  les  soldats 
romains,  lorsque,  couronnés 
de  lauriers,  ils  accompa- 
gnoient  le  vainqueur  allant 
au  capitole  surlechar  triom- 
phal. 

f KEN  ARQUE.  Cetoit  chez 
les  Grecs  ce  que  nous  appe- 
lons prévôt  de  maréchaus- 
sée. Ses  fonctions  étoieut  de 
maintenir  la  paix  , la  tran- 
quillité et  la  sûreté  dans  les 
provinces.  Dans  les  villes,  ils 
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étoient  regardés  comme  des 
préfets. Les  empereurs  Théo- 
dose et  Honorius  supprimè- 
rent ces  officiers,  parce  qu’eu 
abusant  de  leurs  fonctions 
ils  troubloienl  l’ordre  public 
au  lieu  de  le  maintenir. 

Irruption.  C'est  l’entrée 
subite  et  imprévue  des  en- 
nemis dans  un  pays  , ordi- 
nairement accompagnée  de 
dégât  et  de  ravage.  On  em- 
pêche toujours  une  irrup- 
tion en  ne  négligeant  pas  les 
frontières  d’un  état. 

Issues.  On  dit  les  issues 
d’une  place  , d’un  camp  , 
d’un  retranchement.  11  est 
des  cas  où  il  faut  en  empê- 
cher l’accès  ; d’autres  , où 
il  faut  le  faciliter. 

Isthme.  C’est  une  langue 
de  terre  entre  deux  mers. 
Le  plus  fameux  de  tous , est 
Y isthme  de  Corinthe,  entre 
la  mer  d’Ionie  et  la  nier 
Egée. 

Itinéraire.  C’est  l’ordre 
et  la  disposition  des  mar- 
ches d’un  corps  de  troupes 
ou  d’une  armée,  qui  indique 
la  route  à tenir  pour  arriver 
à un  camp  ou  rendez-vous 
quelconque. 

Ixion.  Tout  jeunehomme 
qui  aura  la  témérité  de  cher- 
cher à corrompre  l’épouse 
ou  la  fille  de  son  protecteur, 
doit  s’attendre  à subir  , tôt 
ou  tard  , par  les  déchire- 
mens  de  sa  conscience,  par 
les  malheurs  qui  pourront 
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suivre  son  affreuse  ingrati- 
tude , le  supplice  d’Ixion  , 
que  Jupiter,  qui  l’avoil  pro- 
tégé , précipita  du  ciel  dans 
les  enfers  , pour  avoir  eu 
l'audace  de  vouloir  corrom- 
pre J u non  , en  le  condam- 
nant à être  attaché  , par  les 
Euménides  , avec  des  ser- 
pens,  à une  roue  qui  devoit 
tourner  sans  discontinuer. 

J , 

«Faa-bachi  , capitaine  de 
soldats  d'infanterie  chez  les 
Turcs.  C’est  ordinairement 
un  jaa-  bachi  qui  se  rend 
dans  les  provinces  du  grand- 
seigneur  , pour  y lever  les 
enfans  de  tribus  qui  doivent 
porter  les  armes. 

Jacquerie.  Nom  d’une 
faction  qui  s’éleva  en  F rance 
durant  la  prison  de  Jean  , 
roi  de  France,  et  la  régence 
du  dauphin  son  fils.  Celte 
faction  eut  pour  principe  les 
mauvais  traitemens  de  la  no- 
blesse à l’égard  des  paysans, 
qui,  pour  se  soustraire  à ses 
vexations,  se  mirent  en  ré- 
volte et  résolurent  d’en  faire 
une  boucherie.  La  Picardie, 
Y Artois  et  la  Brie,  éprouvè- 
rent principalement  les  fu- 
reurs de  celte  faction,  com- 
posée de  plus  dequinze  mille 
déterminés.  Gaston-Phèbus , 
comte  de  Foix  , les  défit  en 
i366.  Le  régent  eu  défit 
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aussi  plusieurs  bandes,  elle 
roi  de  Navarre  prit  Guil- 
laume Caille ' , l’un  de  leurs 
principaux  chefs.  Jacques 
JJonhomme  éloil  le  premier 
chef  des  paysans.  On  nom- 
moi  t ceux  qui  éloienl  de 
cel  I e fael  ion  Jacquiers  ; tous 
les  traîneurs  il  épée  et  coupe- 
jarrets  de  Paris  , s’éloient 
réunis  à la  jac  tuerie. 

Jacques.  Espèce  de  juste- 
au-corps  garni  de  laisches  , 
c’esl-à-dire  de  minces  la- 
mes ou  plaques  de  fer,  entre 
la  doublure  et  l'étoffe  , que 
porloient  encore  les  soldats 
piétons  , sous  Jean  de  Bre- 
tagne , en  if»a5.  O11  appeloil 
aussi  ce  jusle-au-corps^nm- 
besson. 

JACQUIERS.  V.  Jacquerie. 

Jaculum.  V.  Javelot. 

Jalet.  V.  Galet. 

Jalon.  V.  Fiches. 

Jalons.  Perches  qu’on  fi- 
che eu  terre  de  dislauce  en 
dislance  réglée  , pour  l’ali- 
gnement de  toutes  les  lignes 
qui  entrent  dans  la  forma- 
tion d’un  camp. 

Jalousie.  ( effets  funestes 
de  la)  Voyez  le  mot  Tra- 
hison. 

Jambière.  Pièce  de  fer 
qui  servoil  à garnir  les  jam- 
bes des  guerriers  sous  Char- 
les vu. 

J ANACI.  Jeunes  militaires 
de  la  Turquie,  ainsi  appelés 
à cause  de  leur  penchant 
pour  la  profession  des  armes. 


J A N 

J.ANCLIDE.  V.  Clide. 

Janissaires.  Ce  mol  si- 
gnifie nouvelle  milice.  C’est 
un  corps  qui  est  d’autant 
plus  redoutable,  qu’il  s’é- 
lève aujourd'hui  à un  nom- 
bre de  près  de  soixante  mille 
hommes  , tous  gens  d’élite  , 
sévèrement  disciplinés  , et 
commandés  par  des  officiers 
de  beaucoup  d’expérience  j 
il  doit  son  institution  au  sul- 
tan A murât  I" , et  sa  pre- 
mière création  fut  composée 
d’un  grand  uombre  d’escla- 
ves faits  en  Europe  par  le 
meme  sultan.  Malgré  la 
grande sévériléavee  laquelle 
ce  corps  est  gouverné , la 
grande  discipline  que  les 
odas  ( chef  d’une  compa- 
gnie) font  régner  dans  l’e- 
xercice de  leurs  fonctions, 
on  doutesi  le  grand-seigneur 
au roit  le  pouvoir  de  le  li- 
cencier , et  plus  d’une  fois 
le  corps  des  janissaires  a 
forcé  le  souverain  le  plus 
despote  de  l’univers,  de  se 
tenir  renfermé  dans  le  sé- 
rail. Cependant  leur  puis- 
sance a été  enchaînée  depuis 
qu’ils  déposèrent  de  leur 
plein  pouvoir  , et  égorgè- 
rent ensuite  le  sultan  Ibra- 
him. 

Janissar-agasi.  C’est  le 
commandant  en  chef  et  co- 
lonel général  du  corps  des 
janissaires  ; c’est  le  pre- 
mier aga  (officier  supérieur) 
de  tous  les  agas  de  l’iufau- 
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terie  turque  ; il  éloit  pris 
autrefois  dans  le  corps  des 
janissaires  ; mais  cette  élec- 
tion étant  toujours  accom- 
pagnée d’une  brigue  sédi- 
tieuse , il  est  choisi  parmi 
les  ichoglans. 

Jaque»!  a R.  V.  Quinlaine. 

Jaquette  d "acier.  Voy. 
Coite  de  mailles. 

Jaseran.  Ce  mot  signi- 
fioit  autrefois  Jacques  de 
mailles  , cotte  de  mailles. 
On  disoit  un  homme  , un 
cheval  couvert  de  jaserans. 

Javeline.  Demi -pique 
dont  les  anciens  seservoierit 
avec  beaucoup  d’adresse  : 
elle  avoit  cinq  pieds  et  demi 
de  long  , et  son  fer  avoit 
trois  faces  aboutissantes  en 
pointe.  Cette  arme  est  en- 
core eu  usage  parmi  les  ca- 
valiers arabes  , des  royau- 
mes de  Fez  et  de  Maroc. 
Lorsque  le  cavalier  s'en 
sert , il  porte  son  coup  de 
toute  la  longueur  de  son 
arme  , en  se  levant  droit 
sur  les  étriers  ; il  le  porte 
avec  une  telle  roideur,  qu’il 
perce  un  homme  d’outre  en 
outre.  Les  hussards  impé- 
riaux ont  une  espèce  de  ja- 
veline qu’ils  nomment  bro- 
che, et  quelquefois palaclie ; 
* ils  s’en  servent  avec  beau- 
coup d’adresse,  en  s’élevant 
sur  leurs  étriers  , en  bais- 
sant la  tète  , comme  pour 
entrer  avec  rapidité  dans  un 
taillis,  et  en  tenant  le  pa- 
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lâche  appuyé  sur  la  cuisse 
droite.  Les  hussards  prus- 
siens qui  portoienL  un  bon- 
net noir  avec  une  tète  do 
mort  en  laine  blanche  , et 
qu’011  nowmoit , sous  Fré- 
déric Il , sans  pardon  , se 
servoient  aussi  de  celte 
arme. 

Javelot.  Espèce  de  dard 
qui  se  lançoit  par  la  force 
du  bras  , sans  le  secours  de 
l'art  : il  avoit  deux  coudées 
de  long  et  un  doigt  de  dia- 
mètre; la  pointe  éloit  lon- 
gue d’une  grande  palme  ; 
011 11e  pouvoil  la  renvoyer  , 
parce  qu’elle  s’émoussoil  au 
premier  coup.  Les  vélites  , 
ou  troupes  légères  des  Hu- 
mains , se  servoient  parti- 
culièrement du  javelot.  Les 
Colhs  et  lesFrançois,  à leur 
imitation  , en  tirent  aussi 
usage.  ( Les  Romains  ne  fu- 
rent point  les  seuls  qui  fi- 
rent usage  de  celte  arme 
avant  les  Colhs  et  les  Fran- 
çois ; les  Grecs  et  toutes  les 
nations  de  l’orient  s’en  ser- 
virent avant  les  Romains.  ) 

Jeanates.  Soldats  qui 
gardoieut , sous  les  empe- 
reurs grecs,  les  dehors  du 
palais. 

Jenizer-effkndi.  C’est, 
chez  les  Turcs , un  prévôt 
des  armées  : il  donne  aussi 
audience  aux  soldats  , et 
juge  leurs  différends  ; mais  il 
est  des  cas  imporlans  où  il 
ne  fait  qu’entendre  , etreu- 


Digitized  by  Google 


Soo  j O N 
voie  à l’aga  pour  le  juge- 
ment. 

Jet.  Arme  propre  à lan- 
cer des  corps  avec  force  , 
comme  la  fronde  , l’arc , 
V arbalète  , etc. 

Jet  des  bombes.  Art  ou 
science  de  tirer  les  bombes 
avec  méthode , pour  les  faire 
tomber  sur  le»  lieux  déter- 
minés. 

Jetée.  C’est  le  mur  d’un 
quai , d’un  mole  de  port  ; ce 
sont  de  grosses  pierres  , des 
caissons  remplis  de  maté- 
riaux , que  l’on  jette  dans 
■une  rivière  pour  garantir  de 
l’impétuosité  des  vagues  , et 
quelquefois  pour  faciliter  la 
construction  des  batardeaux. 

Jeux  floraux.  Jeux  ou 
spectacles  que  les  Romains 
instituèrent  en  l’honneur  de 
Flore , déesse  de  la  jeunesse  ; 
mais  ces  jeux  et  ces  specta- 
cles étoient  loin  d’avoir  quel- 
que chose  de  commun  avec 
les  exercices  littéraires  de  la 
célèbre  académie  connue  à 
Toulouse  sous  la  dénomina- 
tion de  jeux  floraux.  Les 
jeux  floraux  des  Romains 
n’offroienl  que  la  turpitude 
et  l’infamie. 

Jeux  olympiques.  Voy. 
Courses. 

Jonction  de  corps  mi- 
litaires. C’est  lorsqu’un 
ou  plusieurs  petits  corps 
qui  étoient  séparés , sont 
réunis  pour  n’en  former 
qu’un , ce  qui  compose  alors 
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une  petite  armée;  la  même 
chose  lorsqu’unearméequit- 
te  une  position  éloignée  pour 
aller  se  réunir  à une  autre 
armée  , soit  pour  lui  prêter 
main-forte,  soit  pour  former 
un  seul  campement  ; alors 
les  deux  armées  n’en  font 
plus  qu’une. 

Jouer.  On  dit  faire  jouer 
la  mine  , le  fourneau  , le 
cation  , pour  dire  mettre  le 
feu  à la  mine,  etc. 

Jouer  des  couteaux.  En 
style  lias  , c’est  se  battre 
l’épée  à la  main. 

Joues  d’une  embrasure. 
Ce  sont  les  deux  côtés  de 
l’épauleinent , qui  forment 
l’ouverture  de  Yembrasure  , 
depuis  sa  partie  supérieure 
jusqu’à  la  genouillère. 

Jouillerères.  V.  Ba- 

joyers. 

Jour.  ( être  de  ) A l’ar- 
mée et  dans  les  places  de 
guerre  dans  le  temps  d'un 
siège  , les  officiers  généraux 
foui  chacun  , selon  les  fonc- 
tions de  leur  grade,  vingt- 
quatre  heures  de  service  , et 
ceux  qui  sont  de  service  sont 
les  officiers  de  jour. 

Journal  militaire.  Un 
général  d'armée  et  un  gou- 
verneur de  place  , dans  un 
temps  de  siège  , doivent  te- 
nir un  journal  exact,  et  sans 
négliger  un  seul  jour,  de  tou- 
tes leurs  opérations  et  ordre» 
donnés  , non  - seulement  , 
mais  des  opérations  égale- 
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ment  de  tous  ceux  qui  sont  On  dit  jouter  à • lances  bri- 
sous  leurs  ordres  et  qui  four-  secs , à fer  émoulu.  Dans  le 
nissent eux-mêmes  leury’oizr-  premier  cas  , c’est  lorsque 
nal  au  chef  de  l’armée  ou  au  les  deux  champions  seser- 
gouverneur  , qui  connois-  veut  d'une  lanceà  demisciée 
sent  par-là  l’état  régulier  de  prùsdu  bout,  en  sorte  qu’elle 
leurs  forces  ou  de  leur  dimi-  ne  peut  facilement  se  briser, 
nution,  l’état  des  besoins  ; Dans  le  second  cas  , c’est 
mais  le  journal  personnel  du  lorsqu'ils  se  servent  d’une 
chef  d’une  armée  qui  fait  le  lance  fort  pointue  , et  qu’ils 
siège  d’une  place,  et  le  jour-  combattent  à toute  ou- 
TMi/personnel  du  gouverneur  tranee. 
qui  la  défend , comprennent  Joyeuse.  C’est  ainsi  que 
inclusivement  tout  ce  qui  a l’on  nommoil  l’épée  de  Cliar- 
été  fait  jour  par  jour  de  lemagne. 
vingt -quatre  heures,  par  Jugemens  militaires. 
l’un  et  par  l’autre  , pour  La  couuoissancc  de  tous 
l’attaque  et  pour  la  défense  , crimes  commis  de  soldat  à 
et  comprennent  de  même  soldat , appartient  au  con- 
les  résultats.  seil  de  guerre,  et  les  pré- 

Journée  faisant  ÉPO-  vôts  n’en  commissent  que 
QUE.  On  dit  la  journée  de  dans  les  lieux  où  il  n’y  a 
Cerisolles  , de  Pavie  , de  point  d'état  major,  et  dans 
Guastalla , de  FonlenoyJ de  ceux  où  les  corps,  dont  ne 
Fleurus , etc.  pour  dire  la  seroienl  point  les  accusés, 
fameuse  bataille  de  Cerisol-  ne  s’y  trouveraient  pas  en 
Us , etc.  quartier  ; la  connoissance 

Joute.  Sorte  de  combats  du  crime  de  subordination 
de  pur  exercice  et  d’adresse,  ne  leur  appartient  non  plus 
Il  y a joule  d'homme  à hom-  que  dans  les  cas  où  les  accu- 
me  qui  combattent  à cheval  sés  ne  seraient  pas  pour  le 
avec  la  lance  et  toute  l’ar-  moment  au  service.  Les  pré- 
mure défensive  guerrière,  vôts  ont  leur  code  et  ne  s’en 
Joute  sur  une  rivière,  un  écartent  pas.  Quant  auxyiz- 
canal  , un  port  de  mer  , gernens  militaires  prononcés 
entre  les  matelots  les  plus  par  un  conseil  militaire  , ils 
adroits  : celle-ci  a encore  passent  toujours  à l’avis  le 
lieu.  Il  y a joute  d’animaux  plus  doux  de  la  majorité  des 
féroces  contre  animaux  fé-  juges,  si  toutefois  il  n’y  a 
races.  pas  trois  genres  prononcés 

Jouter.  C’est  l’action  de  de  punitions  , dont  les  deux 
combattre  dans  une  joute,  plus  sévères  auraient  égalité 
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de  voix  ; alors  ce  seroit  le 
moins  sévère  de  ces  deux  jti 
gemens  qui  seroil  suivi.  Les 
juge  mens  eu  dernier  ressort, 
doivent  être  rendus  par  sept 
juges,  au  moindre  nombre. 
S’il  s’en  trouvoil  huit,  dix  , 
ce  nombre  pair  deviendroit 
plus  favorable  au  criminel. 

Ji’GKS  des  exempts.  V oy. 
Mis.ii  dominici. 

Juges  militaires.  Les 
régimens  suisses  ont  un  juge 
par  chaque  compagnie  , qui 
a l'œil  sur  les  petits  désor- 
dres et  sur  les  fautes  légères 
des  soldats,  et  un  graudjuge 
par  régiment,  à qui  le  capi- 
taine remet  le  rapport  du 
juge  de  sa  compagnie.  S’il 
s’agit  de  quelque  faute  grave 
ou  d’un  crime , ce  dernier 
fait  ensuite  son  rapport  au 
colonel  du  régiment. 

Jugum.  l’ièce  de  bois  qui 
sert  à l'attelage  des  boeufs. 
L’usage  des  Komains  étoit 
de  faire  passer  sous  le  joug 
les  ennemis  qu’ils  avoient 
vaincus;  ce  qui  étoit  regar- 
dé comme  le  comble  de  l’in- 
famie. Ils  plaçoienl  en  terre 
deu  x pieux  , sur  lesquels  ils 
eu  plaçoient  un  troisième  en 
travers,  sous  lequel  le  sol- 
dat vaincu  devoit  présenter 
le  cou.  ( Ces  ennemis  vain- 
cus n’étoient  pas  des  bœufs, 
mais  des  hommes.  ) 

Juventus , ou  Flore. 
V.  Jeux  floraux. 


K 

Kabbade.  C’est  ainsi  que 
l'on  appelle  l’habillement 
militaire  des  Grecs  moder- 
nes , au  rapport  du  père 
Goar.  C’est  proprement  le 
sagurn  des  Romains. 

Kabel-jauw.  Nomd’une 
faction  des  Pays-Bas,  oppo- 
sée à celle  des  llouckiens . 
Voyez  llouckien. 

Kalai.  Ce  mol  signifie  , 
chez  les  Turcs  , forteresse  , 
et  ils  l’emploient  particuliè- 
rement lorsqu’ils  forlifient 
leurs  palanques. 

Kalmouques.  V.  Cal- 
mouques. 

Kam.  Prince  électif  (dans 
une  même  famille  ) pour 
commander  avec  toutes  sor- 
tes de  pleins  pouvoirs,  quoi- 
que dépendant  du  grand- 
seigneur  aux  petits  Tar- 
tares. 

Karki-mesrac.  Sorte  de 
lance  à l’usage  des  Turcs  de 
l'Asie  et  de  la  cavalerie  cré- 
pie u/y  et  seratcu/y. 

Kaymekan.  V.  Seymeny- 
Bassy. 

KECHERKEcni  , sont  les 
gardes  du  roi  de  Perse  : ils 
sont  armés  d'un  mousquet 
d’un  fort  gros  calibre. 

Kernes.  Nom  d’une  mi- 
lice d’Irlande  , qui  n’avoit 
pour  armes  qu’une  épée  et 
un  dard. 
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Kist.  Espèce  de  javelot 
dont  les  Turcs  se  servent 
dans  leurs  courses  guerriè- 
res. Les  agas  eu  portent 
trois  dans  une  bourse,  à la 
gauche  de  leur  selle. 

Kortchi-bachi.  C’étoit 
autrefois  l’ollicier  le  plus  im- 
portant du  royaume  de  Per- 
se , dont  il  esl  devenu  le 
second  ; il  commande  les 
lorlchia  , qui  forment  le 
premier  corps  de  cavalerie 
en  Perse  , et  à qui  est  con- 
fiée la  garde  des  frontières. 
Quand  le  kortchi-bachi  va 
commander  les  armées  , le 
loi  doit  lui  faire  un  grand 
état,  lui  donner  une  partie 
de  ses  gardes , et  une  vais- 
selle d'or. 

Kortchis.  V.  Kortchi- 
bachi. 

Kouler- agasi.  Voyez 
Kou/s. 

Kouls.  C’est,  en  Perse, 
le  troisième  corps  de  trou- 
pes des  cinq  qui  forment  la 
maison  du  roi  : ils  sont  tous 
gens  de  qualité  , et  sortent 
de  ce  corps  pour  arriver  aux 
plus  grandes  charges  : on 
en  fait  monter  le  nombre  à 
quatre  mille.  On  nomme 
kouler-agasi  le  chef  qui  les 
commande.  C’est  un  officier 
important. 

Kullub.  Gouverneur 
d'une  ville  de  guerre  en 
'Turquie.  C'est  ordinaire- 
ment un  officier  favorisé 
par  le  chiaja-boch  , qui  ob- 
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tient  ce  poste.  V.  Chiaja- 
boch. 

Kurtchi-bachi.  Voyez 
Kurtchi. 

Kurtchis.  Corps  de  dix- 
huit  mille  hommes  de  cava- 
lerie persanne  ; il  est  com- 
posé de  toute  la  noblesse  du 
royaume  , qui  se  dit  posté- 
rité des  conquérans  turcs 
d’origine  , qui  luirent  Is- 
maël-Sophi  sur  le  trône  ; ils 
orient  un  turban  ronge  à 
ouze  plis,  qui  leur  fut  don- 
né par  Ismaël , instituteur 
de  ce  corps.  Les  douze  plis 
sont  pour  rappeler  aux  kart- 
chis  leur  attachement  à la 
religion  et  à la  famille  roya- 
le, et  la  couleur  du  turban, 
une  haine  inviolable  aux  Ot- 
tomans. L’officier  qui  com- 
mande ce  corps,  est  le  pre- 
mier en  dignité  à la  cour  et 
dans  le  royaume , et  on  l’ap- 
pelle kurtchi-bachi. 

L 

Labarum.  V.  Enseigne. 

Labourer  un  rempart. 
C’est  lorsque  Ton  veut  pro- 
téger le  trou  du  mineur, 
faire  aboutir  d’une  manière 
oblique  plusieurs  batteries 
de  canons , chargés  à bou- 
lets creux  , et  battant  ou 
tirant  sur  un  même  centre  , 
pour  abymer  le  rempart. 

Labyrinthe.  Personne 
n’ignore  que  la  fable  nous 
représente  le  labyrinthe  de 


Digit 


I by  Google 


3 oi  LAC 
Crète  , de  Leinnos , et  celui 
d’Egypte , comme  un  lieu 
ou  clos  qui  étoit  rempli  de 
bois  divises  par  des  allées 
symétriques  , bizarrement 
conduites  et  coupées  , et  par 
des  bâtimens  disposés  de 
telle  sorte  , qu’une  fois  que 
l’on  y étoit  entré  , il  n’y 
avoitplus  moyen  de  recou- 
vrer sa  liberté.  Je  présente 
cette  allégorie  aux  jeunes 
militaires, à laquelle  je  donne 
pour  pendant  toutes  les  pas- 
sions dangereuses  par  les- 
quelles ils  peuvent  se  per- 
dre , s’ils  ne  se  font  pas  une 
étude  sérieuse  de  les  com- 
battre dès  leur  débul  dans  la 
profession  des  armes. 

Lac.  Amas  considérable 
d’eaux  douces  ou  salées  , en- 
fermées dans  les  terres , et 
qui  11e  se  communiquent  à 
la  mer  que  par  des  rivières 
ou  des  canaux  souterrains. 
Il  y en  a d’une  très-grande 
étendue.  Celui  de  Constance 
est  de  quinze  lieues , sur 
quatre  de  largeur;  celui  de 
jVlilan  , treize,  sur  trois; 
celui  de  Genève  ou  Laman  , 
seize,  sur  cinq  : il  décroit 
en  hiver  quelquefois  de  dix 
pieds  , et  ne  se  gèle  jamais. 
Le  plus  grand  lac  qu’on  con- 
noisse  , est  le  lac  supérieur 
de  l'Amérique  Septentrio- 
nale , au  Canada  : il  est  de 
deux  cents  lieues  d’étendue, 
de  quatre-vingts  de  largeur 
et  cinq  cents  de  circuit. 
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Lacayou  L vquf.t.  C’est 
le  nom  d’une  ancienne  mi- 
lice étrangère , dont  il  est 
fait  mention  dans  les  comp- 
tes des  trésoriers  du  duc  de 
Bretagne , dans  le  cours  du 
quinziéme  siècle. 

Lacerne.  C’étoit  le  nom 
d’un  des  vètemens  des  an- 
ciens , qui  fut  propre  d’a- 
bord aux  gens  de  guerre 
uniquement  ;c’étoitun  man- 
teau qui  s'allachoit  avec  une 
agrafe  par-dessus  la  tunique, 
et  qui  étoit  fort  court.  Quand 
d autres  que  les  guerriers 
s’en  approprièrent  aussi  l’u- 
sage , ces  derniers  , pour 
lors  , le  firent  fort  ample  et 
fort  long  , pour  se  garantir 
des  frimais.  Les  Romains  , 
qui  méprisèrent  d'abord  ce 
vêtement  , jusqu’au  point 
d'y  attacher  de  la  honte, 
finirent  par  y prendre  goût , 
par  en  adopter  l’usage,  et 
le  regardèrent  comme  très- 
utile  , tant  il  est  vrai  que 
les  modes  prennent  de  force, 
eL  que  la  honte  même  des 
plus  orgueilleux  et  des  plus 
vains,  cède  toujours  à l’uli- 
lilé.  La  lacerne  devint  un 
habit  pour  les  sénateurs  et 
les  chevaliers  , même  en 
temps  de  paix  , jusqu’aux 
règnes  des  empereurs  (lra~ 
tien  , V alentinien  et  Tliio~ 
dose  , qui  les  défendirent. 

Lâcheté.  V.  Infamie . 
Tout  général  qui  .abandonne 
son  armée  aux  dangers,  pour 
s’enfuit' 
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s’enfuir  , esl  le  plus  lâche 
des  hommes  ; c’esl  ce  que 
furent  Euripidaa , chef  des 
Eléens;  Persèe  , roi  de  Ma- 
cédoine ; Marc  - Antoine  , 
quoique  grand  capitaine  ; 
Ci  mon  , amiral  de  la  flotte 
d’Athènes;  A ndronic-l' An- 
ge , sous  l’empereur  Manuel 
Comnène  ; II  itikind , chef 
des  Saxons  ; Alphonse , roi 
.de  Naples;  Agathoclès , roi 
de  Syracuse  , qui  avoit  la 
renommée  d’un  grand  capi- 
taine , et  qui  abandonna  sou 
armée  dans  l’Afrique.  L’his- 
toire ancienne  peut  fournir 
un  plus  grand  dénombre- 
ment de  lâches  qualifiés. 
L’hisloire  moderne  peut  éga- 
lement fournir  un  pendant 
à ce  dénombrement. 

Lacunette.  C’esl  ainsi 
que  l’on  désignoit  autrefois 
un  petit  fossé  pratiqué  dans 
un  plus  grand,  qu’on  nom- 
me aujourd'hui  cunette.V  oy . 
Cunctle  ou  Cuvette. 

Lagunes.  Ce  sont  des 
parties  de  mer  près  les  terres, 
qui  ont  peu  de  profondeur, 
et  qui  forment  des  espèces 
de  marais. 

Lai.  {frère)  C’étoit  la  dé- 
nomination que  l’on  donuoit 
à un  soldai  invalide,  que  les 
abbayes  religieuses  d'huiu- 
mes  éloienl  obligées  de  re- 
cevoir chez  elles  pour  lui 
douiier  retraite  jusqu’à  la 
fin  de  ses  jours.  Les  moines 
conscntoientàen  recevoir  uu 
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ou  deux,  pas  davantage.  Ces 
■ restes  vivans  de  la  gloire 
militaire  menaient  une  trisLe 
condition  chez  ces  moines 
gras  et  dodus  : on  leur  fai- 
soit  gagner  leur  existence 
par  les  travaux  des  basse- 
cours  et  des  dorloirs.  11  fal- 
lut un  Louis  XI K,  pour  don- 
ner aux  défenseurs  de  la  pa- 
trie la  retraite  honorable  due 
à leurs  longs  et  pénibles  ser- 
vices. 

Laïc.  Malgré  l’autorité 
respectable  du  Dictionnaire 
de  l’Académie  Françoise, 
ou  peut  dire  qu’un  laie  est 
quelquefois  religieux  ; car 
uu  chevalier  de  Malte,  qui  a 
prononcé  des  vœux  , est  un 
religieux  militaire,  quoique 
laie  en  même  temps. 

Laïs.  11  eu  est  de  belles, 
de  jolies  , d’aimables  , de 
très -alla blés,  de  charmantes, 
de  très-séduisantes  ; elles  se 
partagent  en  deux  classes  ; 
celles  de  la  première  u ac- 
cordent l’entrée  de  leur  pa- 
Jaisqu  aprixd'argent; celles 
de  la  seconde,  auxquelles  il 
ne  manque  souvent  que  le 
grand  luxe,  la  grande  toi- 
lette et  les  parfums  de  l’Ara- 
bie, des  premières  poui  l’em- 
porter sur  elles,  offrent  l'en- 
trée de  leur  triste  réduit  à 
très-vil  prix.  Si  les  jeunes  mi- 
litaires veuleut  m’en  croire 
encore,  ils  éviteront  rie  se 
laisser  entraîner,  soit  dans  les 
palais,  soit  dan-  les  tristes 
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réduits  , car  dans  Tes  pre- 
miers ils  y épuiseroienl  leur 
bourse  et  fortune  , et  ce  pe- 
tit inconvénient  pourrait  les 
conduire  fort  loin  , mais 
non  pas  sur  la  voie  de  V/iort- 
■rteur,  du  travail  et  de  lVjrnc- 
-éittule  dans  leurs  fonctions. 

Je  pourrois  en  dire  plus , 

-mais  le  dieu  motus  m’arrête; 
et  dans  les  seconds,  ilspoui'- 
roient  y rencontrer  la  rtiine 
de  leur  santé,  qui  est  dans 
tous  les  temps  précieuse  à 
l’état,  car  tandis  qu’ils  se- 
a-oicnt  entre  les  mains  des 
disciples  de  saint  Corne  et 
de  saint  Damien , leurs  fonc- 
tions inililairesdormiroîent. 

Laisches.’ Lames  ou  pla- 
ques de  fer,  fort  minces  , 
qu’on  mettoit  entré  l’étoffe 
et  la  doublure  des  vètemens 
des  anciens  soldats  piétons. 

Lambourde.  Pièces'  de 
bois  que  l’on  met  le  long 
d’un  mur  ou  d’une  poutre, 
sur  des  corbeaux,  pour  sou- 
tenir le  bout  des  solives, 
lorsqu’elles  ne  peu  vent  por- 
ter sur  le  mur  ou  sur  la  pou- 
tre. On  se  sert  du  mot  lam- 
bourde pour  exprimer  les 
liens  de  fortes  branches  tor- 
ées, avec  lesquels  on  assu- 
jétit  les  arbres  croisés  qui 
forment  l’aia/és.  Voyez  ce 
mol. 

Lambrequins.  C’étoient, 
dans  les  temps  où  on  faisoit 
usage  du  casque,  des  rubans 
de  diverses  couleurs  qui  ser- 
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voient  à arrêter  le  chaperon 
sur  ce  casque-,  en  les  entor- 
tillant autour  du  cimier,  ce 
qui  formoit,par  les  nœuds, un 
ornement  que  l’on  a conser- 
vé sur  les  armoiries  : quand 
le  chevalier  vouloit  repren- 
dre haleine,  ilôtoit  son  cas- 
que et  n’éloit  plus  couvert 
que  du  chaperon,  et' pour 
lors  les  lambrequins  vollï- 
geoient  sur  ses  épaules  : oit 
nomme  aussi  les  lambrequins 
valets. 

Lampion  à parapet. 
Vaisseau  defer  dans  lequel 
on  met  du  goudron  et  de  la 
poix  pourbrùler  et  éclairer 
pendant  la  nuit , dans  le 
temps  d’un  siège,  sur  le  pa- 
rapet de  la  ligue  magistrale 
de  la  place. 

Lance.  Arme  offensive 
que  portoient  anciennement 
les  cavaliers  et  gendarmes. 
C’étoit  une  espèce  de  demi- 
pique  ; il  y en  avoil  cepen- 
dant de  fort  longues  , mais 
celles-ci  ne  servoienl  qu’aux 
piétons.  Un  ne  disoit  pas 
donner  un  coup  de  lance, 
mais  on  disoit  donnér  un 
coup  de  frêne,  parce  que 
cette  arme  étoit  faite  de  ce 
bois , ri 'étant  point  sujet  à 
rompre  dans  le  combat.  La 
lance  fut  long-temps  l'arme 
deschevaliersetdes  hommes 
d’armes.  Lc3  Espagnols  en 
faisoienl  encore  usage  sous 
Louis  XIII. 

Lance.  Un  appelle  de  ce 


Digitized  tjy  Google 


L A N 

nom  un  instrument  propre 
à recevoir  la  charge  du  ca- 
nou  et  à la  conduire  au  fond 
de  l’ame.  On  appelle  aussi 
lance  une  verge  de  fer  qui 
se  place  au  travers  du  tuyau 
de  terre  d'une  bombe  et  qui 
la  suspend  en  l’air , quand 
on  la  coule  et  lorsqu'elle  est 
fondue. 

Lance  à feu  puANT.C’est 
lorsque  le  mineur  travaillant 
à son  fourneau, entend  et  dis- 
tingue un  bruitsourd;  après 
avoir  fait  un  trou  avec  la 
sonde  , et  tiré  plusieurs 
coups  de  pisLolet , il  en- 
fonce une  lance  à feu  puant, 
bouche  hermétiquement  le 
trou  de  son  côté;  la  fumée 
qui  pénètre  de  l’autre  côté 
des  terres,  empoisonne  telle- 
ment l’air  qu’il  est  impossi- 
ble aux  contre-mineurs  d’en 
approcher  de  plusieurs  jours. 

Lance  à feu.  C’est  ainsi 
qu’on  nomme  une  espèce  de 
chaudelle  composée  d’arti- 
fice , dont  on  se  sert  pour 
mettre  le  feu  aux  autres  ar- 
tifices; ou  s’en  sert  aussi 
au-dessusdes  murailles  pour 
empêcher  l’escalade,  mais 
elle  est  plus  forte. 

Lance,  (les  divers  ma- 
niernens  de  la  ) En  parlant 
des  divers  emplois  , des- 
criptions et  maniement  de 
la  lance , on  dit  la  flèche  , 
les  ailes,  la  poignée,  le  tron- 
çon de  la  lance;  tenir  la  lance 
eu  arrêt  ; atteinte  de  la  lan~ 
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ce,  c’est  lorsque  sa  pointe  a 
frappé  le  bord  extérieur  de 
la  bague;  enfiler  la  bague 
avec  la  lance  ; lance  de  corn- 
bat;  lance  à fer  émoulu; 
lance  de  joute,  lance  de  tour- 
nois; coucher  la  lance  ; lan- 
ce d ecarrousel ; baisser  la  lan- 
ce ; rompre  la  lance  ; abat- 
tre d’un  coup  de  lance  ; bris 
de  lance  partes  champions  ; 
aller  l’un  à l’autre  lance e 
baissées;  vol  eu  éclats  de  la 
lance  ; beau  coup  de  lance  ; 
combattre  avec  la  lance  et 
l’écu. 

Lance  - spezz ate.  C’é- 
toit  autrefois  un  gendarma 
démonté,  que  l’on  plaçoit 
dans  l’infanterie  avec  quel- 
qu’avantage.  Les  papes  ont 
encore  dans  leur  garde  des 
lance  - spezzales , qui  sont 
des  officiers  réformés. 

Landes.  Ce  sont  des 
terres  stériles  et  oouvertes  de 
bruyères. 

L ANDGRAVI.AT.  Vov. 
Duc. 

Langues.  L’ordre  des 
chevaliers  de  Malte,  autre- 
fois de  Saint-Jean  de  Jéru- 
salem , est  composé  de  huit 
nations  qu’ou  nomme  l i/t- 
gues  ; qui  étoienl  pour  la 
France,  les  langues  de  F 'ran- 
ce  , de  Provence  , d’ Au- 
vergne et  de  Champagne  ; 
pour  l’Espagne,  les  langues 
d’ Arragon  et  de  Castille; 
les  langues  d’Italie , d'Al- 
lemagne et  d'Angleterre  : 
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celle-ci  n’existe  plus.  Le 
chef  de  chaque  langue  est 
un  chevalier,  qui  a passé  ou 
qui  est  censé  avoir  passé  par 
tous  les  grades  distingués  de 
l’ordre  militaire  de  Malte  , 
qu’on  nomme^rand  prieur. 

Lansquenets.  Corps 
d’infanterie  allemande  ; ils 
étoient  autrefois  employés 
dans  celle  de  France.  On  les 
nommoit  aussi  bandes  noires 
( sans  doute  à cause  de  leur 
habillement);  ils  firent  des 
prodiges  de  valeur  a la  ba- 
taille de  Marignan,  gagnée 
par  François  F , roi  de 
France,  en  i5i5  , sur  les 
i Suisses. 

Lanterne.  Instrument 
qui  sert  à charger  le  canon. 
,Voy.  Cuiller. 

Lanterne  sourde.  On 
s’en  sert  pour  faire  les  ron- 
des sur  le  rempart,  et  dans 
les  ouvrages  extérieurs  , 
dans  les  inarches:cependant 
une  lanterne  avec  des  verres 
bien  nétoyés  et  portés  à six 
pouces  de  la  terre,  éclaire 
mieux  et  trahit  moins. 

Lanterne  «mitrailles. 
Bois  rond  et  concave  en  for- 
me de  boite,  que  l’on  l'em- 
plit de  mitrailles,  dont  on 
fait  la  charge  d’un  canon 
quand  ou  veut  faire  une  dé- 
charge de  près  sur  l’ennemi. 

Lanterne  de  gargous- 

SE,  OU  VORTE-GARGOUSSK. 

C’est  un  étui  de  bois  dans 
lequel  ou  met  les  gargousses 
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pour  les  porter  en  haut.  Il 
faut  deux  lanternes  à gar- 
gousses par  chaque  pièce  de 
canon. 

Lapidation.  Punition 
militaire  exercée  envers  les 
soldats  romains.  On  en  fai- 
soit  usage  envers  les  traîtres, 
mais  pour  des  fautes  moins 
graves  encore. 

Laqueatores.  Onnom- 
moit  ainsi  certains  gladia- 
teurs qui  cherchoienl  épren- 
dre le  pied  de  leurs  adver- 
saires par  un  nœud  coulant. 

Laquet.  Voyez  Lacay. 

Larder.  Ou  dit  de  quel- 
qu’un qui  a reçu  plusieurs 
coups  d’épée,  qu’il  a été  lardé 
de  coups  d’épée. 

Laterculum.  C’étoit 
chez  les  Romains  le  catalo- 
gue général  de  tous  les  sol 
dais  dans  toute  l'éleudue  de 
l’empire. 

Laticlariatunica.  C’é- 
toit le  vêtement  des  séna- 
teurs qu’on  désigne  par  le 
mot  laticlave.  11  consisloit 
en  une  robe  brochée  de  pour- 
pre. Les  consuls  et  les  pré- 
teurs la  portoienl  de  couleur 
de  pourpre  , brochée  d’or. 

Latitude.  C’est  la  dis- 
tance d’un  lieu  à l'équateur  , 
qui  se  comple  sur  les  degrés 
du  méridien:  elle  est  nom- 
mée aussi  élé  val  ion  du  pôle 
sur  l’horizon , parce  que  la 
distance  de  1’equateur  au 
point  vertical  d’un  lieu,  est 
toujours  égale  à l’élévation 
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du  pôle  sur  l’horizon  de  ce 
lieu.  On  distingue  deux  la- 
titudes, celle  septentrionale, 
qui  se  prend  allant  vers  le 
pôle  septentrional , et  celle 
méridionale , eu  allant  au 
pôle  méridional.  On  appelle 
degré  de  latitude,  l’espace 
compris  entre  deux  cercles 
parallèles  à l’équateur;  le 
degré  est  toujours  de  vingt- 
cinq  lieues  de  France  sur  les 
cartes.  Quand  on  dit  simple- 
ment latitude  d’un  lieu,  cela 
s’entend  de  la  latitude  sep- 
tentrionale. 

Latrines.  Endroits  pra- 
tiqués sur  les  derrières  d’un 
camp,  pour  que  les  hommes 
de  chaque  bataillon  puissent 
soulager  leurs  besoins.  On 
les  fait  profondes  avec  un 
appui  et  uuefeuillée  qui  les 
cache. 

Latro.  Ce  mot  qui  signi- 
fie voleur,  avoit  une  autre 
interprétation  chez  les  an- 
ciens; c’éloit  un  homme  qui 
se  faisoit  soldat  pour  de  l’ar- 
gent. 

Latroctnart.  C etoit 
chez  les  anciens  , porter  les 
armes  pour  de  l’argent. 

Lavis.  L’art  de  distin- 
guer, sur  les  plans  d’archi- 
tecture civile  et  militaire  et 
de  géographie,  toutes  les  dif- 
férentes parties  des  ouvra- 
ges. Les  matières  principa- 
les qui  servent  généralement 
au  lavis  , sont  l’encre  de  la 
Chine,  le  carmin,  la  gomme 
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galle , le  verd  de  vessie , le 
verd  d'eau , le  perd  de  prés, 
le  bistre  ou  couleur  de  terre, 
et  le  bleu  , qu’on  nomme  in- 
digo. 

Lazaret.  "Nom  que  l’on 
donne  à un  édifice  bâti  près 
de  plusieurs  villes  mariti- 
mes de  la  Méditerranée,  pour 
y recevoir  les  équipages  qui 
viennent  des  lieux  que  l’on 
soupçonne  être  attaqués  de 
la  peste. 

Lecture.  Je  me  permets 
de  le  répéter  aux  jeunes  mili- 
taires,et  je  les  y engage  avec 
l’assurance  du  succès  le  plus 
grand  pour  eux.  Ils  doivent 
s’attacher  à la  lecture  avec 
une  sorte  de  constance  ; com- 
mencer par  lire  l’histoire  de 
leur  nation,  ne  pas  se  con- 
tenter de  s’en  instruire  d’a- 
près un  seul  auteur , mais 
d’après  deux  pour  le  moins. 
Ils  acquerront  de  celle  ma- 
nière u ne  clef  pou  r Lien  com- 
prendre l'histoire  des  autres 
nations,  et  avant  de  con- 
noître  tous  les  avantages  que 
présentent  celles-ci  dans  leur 
étendue,  quelle  qu’elle  soit, 
ils  connoîtront  les  avantages 
renfermés  dans  chacune  des 
di  visions  de  la  leur;  c’est  de 
celle  manière  qu’ils  appren- 
dront à s’attacher  à leur  pa- 
trie. Eu  parlant  maintenant 
de  l’histoire  universelle  , 
c’est-à-dire  de  toutes  les  na- 
tions , ils  y rencontreront 
maints  et  maints  traits  frap- 
V 3 
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pans  et  intéressât»,  capa- 
bles de  les  fortifier  dans  leur 
métier,  et  dont  le  souvenir, 
rappelé  par  une  conjoncture 
analogue,  pourra  servir  à les 
guider,  ou  à les  contenir, 
ou  à les  animer.  Je  ne  re- 
commande pas  une  lecture 
outrée,  par  la  raison  qu'elle 
deviendrait  tout-à-fait  con- 
traire aux  avantages  que 
l’on  doit  en  retirer;  qu'elle 
ferait,  au  lieu  de  le  nourrir, 
perdre  le  goût  pour  la  lec- 
ture,qu'il  faut  ménager  pour 
acquérir  des  instructions 
dans  des  ouvrages  étrangers 
à l'histoire,  outre  qu’u  ne  lec- 
ture forcée  abâtardit  la  mé- 
moire, la  détruit.  Je  rai- 
sonne d'après  l’expérience, 
car  pour  avoir  trop  lu,  et 
pour  avoir  lu  avec  une  sorte 
de  fureur  , j’ai  peu  retenu  ; 
mais  aussi , si  j’ai  peu  re- 
tenu , j'ai  appris  à discer- 
ner et  à juger.  Je  conseille 
aux  jeunes  militaires  qua- 
rante à cinquante  pages  par 
jour;  je  leur  impose  une  pe- 
tite tâche;  mais  en  la  rem- 
plissant avec  exactitude,  et 
aussi  souvent  qu’il  est  pos- 
sible au  réveil , auboutd’un 
an  ils  auront  lu  cinquante 
volumes  , et  si,  pendant  un 
terme  de  dix  ans,  un  offi- 
cier a rempli  celte  tâche 
journalière,  il  ne  sera  pas 
un  ignorant,  et  c’est  alors 
qu’il  lira  deux  cents  ou  trais 
cents  pages  par  jour  au  lieu 
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de  cinquante.  Le  choix  des 
livres,  sur-tout,  décide  des 
avantages  que  l’on  peut  re- 
tirer de  celte  dissipation  : 
bref,  celui  qui  ne  lit  pas, 
ne  saura  jamais  supporter 
les  événement. fâcheux. 

Legati  imperatorum. 
C’éloient  les  lieutenans  que 
les  empereurs  romains  en- 
voy  oient.  dans  les  provin- 
ces avec  une  autorité  abso- 
lue pour  les  représenter. 

Legati  proconsulum. 
C’étoient  chez  les  Romains 
des  lieutenans  ou  vicaires 
d’un  gouverneur  dans  une 
province  , qui  en  avoit  pour 
le  moins  trois  et  plus  , s’il 
éloilun  gouverneur  de  haute 
dignité. 

LeGATIO  LIBERA.  C’étoit 
chez  les  Romains,  pour  les 
soldats,  une  permission  que 
le  sénat  leur  accordoit  pour 
aller  vaquer  à leurs  affaires 
dans  les  provinces  ; et  pour 
leur  attirer  de  la  considéra- 
tion, on  leur  donnoil,  sur  la 
permission  de  congé,  qu'ou 
nommoit  ainsi  legatio  libéra, 
le  litre  lieutenant , c’est-à- 
dire,  de  locum  tenens. 

Légion.  Les  seuls  ci- 
toyens romains  pouvoient 
être  enrôlés  dans  une  légion  ; 
seuls  ils  avoienl  part  aux  ré- 
compenses bénéficiaires  dis- 
tribuées aux  soldais;  ils 
avoient  tout  pouvoir  sur 
leurs  enfans  ; ils  avoient  lo 
droit  d'adoption  et  celui  de 
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porter  la  toge , ce  qui  étoit 
encore  une  marque  distinc- 
tive du  citoyen  romain;  ils 
pou  voient  hériter  d’un  ci- 
toyen romain,  mais  non  les 
étrangers. 

Légionnaire.  Voy.  Lé- 
gion. 

Légion.  C’étoit  chez  les 
Romains  un  corps  de  trou- 
pes d’infanterie  ou  de  cava- 
lerie, dont  le  nombre  d’hom- 
mes n’étoil  jamais  fixé.  Celle 
d’infanterie  étoit  toujours 
de  beaucoup  plus  considé- 
rable que  celle  de  la  cavale- 
rie. Sous  la  république  Ro- 
maine, les  légions  étoieut 
commandées  par  les  consuls, 
sous  les  empereurs , par  un 
préfet.  Le  soldat  de  la  légion 
d'infanterie  , étoit  appelé 
légionnaire  , et  celui  de  la 
cavalerie , EQUITES.  Dans 
les  commencètnensde  l'éta- 
blissement des  Romains, ils 
se  virent  quelquefois  obligés 
d’enrôler  dans  les  légions  les 
affranchis,  les  esclaves , les 
eufaus,  les  vieillards,  les  ar- 
tisans et  les  pauvres.  Voy. 
Pisticus,  Les  phalanges  grec- 
ques n’étoienl  autre  chose 
que  des  légions , avec  la  dif- 
férence que  ces  phalanges 
étoient  très-serrées  , et  que 
les  légions  romaines  étoient 
fort  écartées  Tune  de  l'autre. 
François  roi  de  France, 
institua  aussi  des  légions  jus- 

Ju’au  nombre  de  sept  , qui 
urenl  de  Picardie,  de  Nor- 
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mandie  , de  Bretagne , de 
Languedoc  , de  Guienne  , 
de  Bourgogne,  de  Champa- 
gne et  Nivernois,  f ces  trois 
forment  une  seule)  de  Dau- 
phiné, Provence,  Lyounois 
et  Auvergne.  Chaque  pro- 
vince nommoit  les  capitai- 
nes ; le  roi  nommoit  aux  em- 
ploisde  capitaines  généraux , 
et  ceux-ci  aux  autres  em- 
plois. 

Lembarii.  On  appcloit 
ainsi  chez  les  Romains  les 
soldats  qui  avoient  la  garde 
des  fleuves  et  des  mers;  ils 
faisoiçnt  leur  service  sur 
des  bateaux. 

Les  se.  Machine  de  dé- 
fense, couverte  de  peaux 
fraîches  que  Ton  faisoit  avan- 
cer avec  des  roues.  Les  Grecs 
s’en  servoient  pour  défendre; 
un  passage,  ils  tiroienl  parti 
de  cette  machine  de  plusieurs 
manières , car  quelquefois 
ils  l’élevoieut  par  des  pou- 
lies pour  se  garantir  des 
feux  de  l’ennemi.  Ainsi , à 
le  bien  prendre,  celle  lesse 
étoit  pour  les  Grecs  le  muu- 
telet  qui  préserve  nos  tra- 
vailleurs dans  la  tranchée. 

Lest.  Pierres , sable  ou 
autres  matières  pesantes  , 
dont  on  charge  le  fond  d'un 
vaisseau  , pour  faire  entrer 
celui-ci  dans  l’eau  au  degré 
couvenable  pour  qu’il  garde 
l’équilibre. 

Levant.  C’est  le  côté  d» 
l'horizon  d’où  le  soleil  com- 
V 4 
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mence'à  pointer  ses  rayons; 
ce  qu’on  appelle  lever  du  so- 
leil. Lorsqu’il  s’agit  des  cor- 
respondances commerciales, 
on  enleudpar  le  mol  levant, 
une  partie  des  côtes  d’Afri- 
que, le  long  de  la  Méditer- 
ranée, et  toute  la  Turquie 
asiatique. 

Levée  de  troupes.  C’est 
l’action  d’enrôler  des  hom- 
mes choisis  du  côté  de  la 
taille,  de  la  force,  de  l’âge, 
du  moral  et  du  physique  , 
pour  en  former  de  bons  sol- 
dats. Dans  les  premiers  âges, 
tout  homme  en  état  de  por- 
ter les  armes  , étoil  enrôlé 
de  fait,  et  il  n’en  pouvoit 
être  autrement,  car  dans  les 
premiers  âges  , la  guerre 
commença  de  famille  à fa- 
mille, et  les  pères  avoient 
plein  pouvoir  sur  leui-3  en- 
fans.  V.  Commices. 

Lever  un  siège.  C’est 
décamper  furtivement  de  de- 
vant une  place  assiégée , 
lorsque  l’on  n’a  pas  les 
moyens  de  réduire  la  place, 
soit  d’une  manière  , soit 
d’une  autre  , ou  que  .l’on 
craint  d’être  attaqué  par  des 
forces  supérieures. 

Lever  un  plan.  C’est 
prendre  de  toutes  faces  la 
position  d’un  corps  solide, 
et  les  dimensions  superfi- 
cielles avec  tous  les  iustru- 
inens  nécessaires , pour  for- 
mer sur  le  papier  le  plan  de 
toutes  ces  choses,  d’après 
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une  échelle  divisée  par  toi- 
ses , pieds,  pouces  et  lignes,' 
qui  représentent  en  petit 
toutes  les  mesures  en  grand 
du  terrain  et  dos  différens 
objets  qu’il  renferme. 

Levier.  Instrument  de 
bois  ou  de  fer,. par  le  moyen 
duquel  un  petit  nombre 
d hommes  peut  soulever  un 
fardeau  énorme.  C’estla  pre- 
mière de  toutes  les  machines 
propres  à enlever  des  far- 
deaux ; car  les  roues  , le  ca- 
bestan, les  poulies,  le  tour, 
n’agissent  que  par  le  secours 
du  lévier. 

Levis,  {pont  ) Partie  du 
pont,  par  lequel  on  entre 
dans  la  place,  et  qui  se  lève 
et  baisse  à volonté. 

Lex  appuleia  agraria. 
On  appeloit  ainsi  une  loi 
rendue  par  Appuleius  Sa- 
turnies , qui  accordoit  aux 
soldats  de  Marias  cent  ar- 
pens  de  terre  en  Afrique. 

Lex  cornelia.  Loi  ro- 
maine imaginée  par  Sylla  , 
par  laquelle  les  terres  des 
proscrits  étoient  adjugées 
aux  soldats. 

Lex  flavia.  C’étoit  une 
de  ces  lois  agraires  que  les 
magistrats  proposoient  de 
temps  en  temps  pour  faire 
leur  cour  au  peuple.  La  loi 
flavienne  que  le  tribun  L. 
Flavius  créa  , avoit  pour 
but  de  retirer  les  terres  ache- 
tées par  les  riches  , pour 
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être  ensuite  partagées  entre 
les  soldats  et  le  peuple. 

Lex  skmpronia  agra- 
ria.  Loi  rendue  par  Tibe- 
rius  Semproniits  , i’an  3 20 
de  l’établissement  des  Ro- 
mains, pour  le  partage  des 
terres. 

Lice.  Champ  clos  où  les 
anciens  combattoient  à ou- 
trance, ou  simplement  pour 
un  sujet  de  galanterie.  C’est 
aussi  une  simple  carrière  , 
ceinte  d’une  barrière,  pour 
courir  la  bague  ou  disputer 
un  prix  de  course  à pied  ou 
à cheval.  Dans  ce  sens  , la 
barrière  est  la  lice  même.  La 
lice,  fort  souvent,  n’étoit 
fermée  que  d’un  côté.  Les 
lices  closes  étoient  celles  qui 
éloient  entourées  de  barriè- 
res et  fermées  des  deux  cô- 
tés ; alors  les  spectateurs  dé- 
voient se  tenir  au-dehors. 

Licenciement.  Action 
de  réforme  parmi  des  corps 
de  troupes,  pour  congédier 
les  individus  , ou  les  incor- 
porer dans  d’autres  régi- 
meris.  Le  licenciement  des 
équipages  des  vivres  se  fait 
immédiatement  par  l’ordre 
du  général  en  chef,  à la  fin 
d’une  guerre  , et  même  à 
celle  d’une  campagne. 

Lices  closes.  V.  Lice. 

Ligtorf.s.  Officiers  ro- 
mains de  la  création  de  Ro- 
mulus  , institués  à l’exem- 
ple des  étrangers  qui  avoient 
des  licteurs  attachés  au  ser- 
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vice  des  grands  magistrats , 
excepté  à celui  des  consuls. 
C’étoient , dit  Tite-Live , des 
gens  choisis  dans  la  lie  du 
peuple;  ilsavoient  la  fonction 
d’écarter  ceux  qui  gènoient 
le  passage  des  magistrats.  Il 
n’y  a pas  quarante  ans  en- 
core que  toutes  les  petites 
villes  de  la  France  avoient 
de  cette  sorte  de  licteurs  , 
qui  faisoient  faire  passage 
aux  officiers  de  ville  dans 
les  cérémonies  publiques. 
V.  Bandoulière  ou  Chasse- 
coquins  , valets  de  ville.  Les 
licteurs  romains  portoient 
des  haches  dans  des  fais- 
ceaux de  verges  , disposés 
de  manière  à être  déliés  pour 
fouetter  les  criminels  ou 
pour  leur  trancher  la  tète. 

Lieutenance.  V.  Lieu- 
tenant. 

Lieutenant.  Second  of- 
ficier dans  une  compagnie 
qui  n’a  pas  un  capitaine  lieu- 
tenant. Dans  ce  cas  , il  n’est 
que  le  troisième. 

Lieutenant  général. 
Officier  général  subordonné 
au  maréchal  ou  au  comman- 
dant en  chef  d’une  armée. 
Un  lieutenant  général  du 
royaume  n’est  autre  chose 
qu’un  lieutenant  général  en 
second,  puisqu’il  représente 
la  personne  du  prince  ; il  en 
est  de  même  d’un  maréchal 
qui  commande  une  armée, 
d’un  généralissime. 

Lieutenant  colonel. 
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C’est  le  second  officier  d’un 
régiment,  soit  de  cavalerie, 
soit  d’infanterie. 

Lige.  ( homme  ) C’etoit 
celui  qui  étoil  tenu  envers 
6on  seigneur,  d’une  obliga- 
tion plus  étroite  que  le  vas- 
sal. 

Ligne  équinoxiale. 
C’est  un  grand  cercle  que  le 
soleil  décrit  d'orient  en  oc- 
cident, vers  les  21  mars  et 
21  seplembre,  dans  une  par- 
tie du  ciel,  et  qui  est  égale- 
ment éloignée  des  deux  pô- 
les : c'est  ce  que  l’on  nomme 
proprement  la  ligne  d’où 
J’on  compte  les  latitudes. 

Ligne  foible  d’une  mine. 
C’est  celle  qui  part  du  centre 
de  la  chambre  d’une  mine, 
et  va  rencontrer  perpendi- 
culairement la  superficie  ex- 
térieure la  plus  prochaine. 

Ligne  rasante.  C’est 
friser  avec  la  balle,  tirée  du 
flanc,  la  face  du  bastion  op- 
posé. 

Ligne  fichante.  C’est 
piquer  sur  le  milieu  de  la 
courtine  , avec  la  balle  tirée 
du  flanc. 

Ligne  magistrale. 
C’est , dans  la  fortification  , 
la  principale  ligne  du  plan  ; 
c’est  la  première  opération  , 
et  c’est  de  cette  ligne  que 
l'on  compte  , en  allant  au 
centre,  la  largeur  du  para- 
pet , celle  de  la  banquette  , 
du  terreplein,  du  rempart , 
du  talus  et  du  chemiu  des 
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rondes  , et  ainsi  dans  tous 
les  ouvrages  détachés. 

Lignes  d’une  armée  ou 
d’un  ordre  de  bataille.  Le 
nombre  n’en  peut  jamais 
être  fixé,  parce  que  la  dif- 
férence des  pays  et  des  ter- 
rains où  l’on  doit  combattre, 
et  la  disposition  des  enne- 
mis , peuvent  seules  les  dé- 
terminer, ou  y apporter  de 
grands  cliangemens.  La  li- 
gne qui  approche  le  plus  de 
l'ennemi , est  appelée  pre- 
mière ligne  ; celle  qui  pré- 
cède celle-ci,  seconde  ligne , 
et  ainsi  de  suite.  On  laisse 
entre  les  bataillons  un  inter- 
valle égal  au  front  qu’ils 
occupent.  Un  observe  la 
même  chose  pour  les  esca- 
drons , au  moyen  de  quoi 
chaque  troupe  peut  se  mou- 
voir facilement,  et  exécuter 
les  dilTérens  mouvemens  qui 
lui  sont  prescrits  par  le  chef. 
Les  bataillons  et  escadrons 
de  la  seconde  ligne  occupent 
les  iulervalles,  vis-à-vis  de 
la  première  ligne  , qui  sont 
vides , afin  de  pouvoir  se- 
courir aisément,  ou  procu- 
rer le  passage  aux  troupes 
de  la  première  ligne.  Si  elles 
sont  battues  ou  mises  en  dé- 
route , pour  lors  celles-ci 
gagnent  le  dessus  de  la  der- 
nière ligne  , et  se  rallient. 
L’intervalle  raisonnable  que 
l’on  donne  entre  la  première 
et  la  seconde  ligne,  pour  évi- 
ter à celle-ci  le  feu  de  l’eu- 
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nemi,  doit  être  de  trois  cents 
pas  pour  le  moins.  On  sup- 
pose ici  que  le  chef  de  l'ar- 
mée peut  donner  un  très- 
grand  front  ù la  première 
ligne  , car  , sans  cela , on 
diminueroit  les  intervalles , 
et  l’on  fera  même  , s’il  le 
faut,  combattre  les  troupes 
à lignes  pleines  , c’est-à- 
dire  sans  intervalles  ; mais 
aussi,  si  l’effort  de  celte  ligne 
ne  réussit  pas , elle  se  trouve 
forcée  de  plier  , sans  pou- 
voir se  reformer  derrière  un 
autre  corps  de  troupes  qui  la 
protège. 

Lignes  fortifiées. C’est 
une  fortification  passagère, 
construite  sur  le  front  d’une 
armée  , pour  la  garantir  des 
surprises  ou  des  insultes  de 
l’ennemi.  Fenquières , Con- 
fié , dit  le  grand , Turenne  , 
Çrèqni  , Eugène  , furent 
toujours  contraires  à ces  li- 
gnes , parce  qu’ils  prélen- 
doieut  que  c’étoient  les  bor- 
nes de  la  science  d'un  géné- 
ral qui  ne  savoil  pas  choisir 
un  bon  poste.  J’ai  vu  cepen- 
dant qu’ils  en  firent  eux- 
tnèmes  usage,  et  j’ajouterai 
qu’un  excellent  et  habile  gé- 
néral n’a  pas  toujours  le  ter- 
rain à son  choix.  11  est  cer- 
tain , cependant , que  ces  li- 
gnes eut  rainent  souvent  à 
de  grandes  dépenses  et  en 
pure  perte,  comine  j’en  cite 
maints  exemples  dans  la 
J uurnée  militaire.  Le  maré- 
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clial  de  Saxe  n’en  parloit  que 
pour  les  condamner.  « Je 
« crois , disoil  ce  grand  hom- 
« me  de  guerre,  toujours  en- 
« tendre  parler  des  monla- 
« gnes  de  la  Chine  , quand 
« j’entends  parler  de  lignes  ; 
« les  bonnes  sont  celles  que 
«la  nature  a faites,  et  les 
« bons  retranchemens  sont 
« les  bonnes  dispositions  et 
« les  bonnes  troupes.»  Fcu- 
quières  et  Luxembourg,  gé- 
néraux d’un  haut  mérite  , 
étoient  contre  les  lignes  ; ils 
prétendoient  qu’elles  of- 
froient  un  aliment  de  sécu- 
rité au  général  qui  n’étoit 
pas  d’ailleurs  vigilant.  Ce- 
pendant , malgré  le  senti- 
ment de  tant  de  grands  gé- 
néraux qui  ne  sont  point  les 
partisans  des  lignes,  je  pense 
qu’elles  deviennent  d’un 
grand  secours  à un  général 
qui  n’a  qu’une  petite  année 
à opposer  à une  grande  , et 
j’appuie  mon  opinion  d’un 
exemple  puissant , en  prou- 
vant que  le  grand  Eugène 
lui-mème  ne  condamna  pas 
toujonrs  ces  ouvrages. 

Lignes  d’APPBocuE. 
V.  Approches. 

Lignes  de  contr’appro- 
CIIE.  V.  Contr’ approche. 

Lignes  de  circonval- 
lation. V.  Circonvallation. 

Lignes  de  contreval- 
lation. V.  Contrevallation. 

Lignes  parallèles. 
V.  Parallèles. 
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Lignes  de  communica- 
tion. V.  Communication. 

Lignes.  Plusieurs  rangs 
d'hommes,  soit  d’infaiilene 
ou  de  cavalerie,  distribués 
sur  une  étendue  quelconque; 
des  régimens  rangés  en  ba- 
taille , à la  suite  l’un  de 
l’autre,  sur  une  même  li- 
gne. Une  armée  disposée  en 
ordre  de  bataille  , est  com- 
posée , pour  l’ordinaire,  de 
deux  lignes , sans  y com- 
prendre celle  qui  forme  le 
corps  de  réserve.  Celle-ci  est 
à trois  cents  pas,  et  quel- 
quefois plus  de  la  seconde 
ligne.  On  appelle  lignes 
pleines  daus  un  ordre  de  ba- 
taille, lorsque  les  bataillons 
et  les  escadrons  se  touchent 
sans  laisser  de  vides  entre 
eux. 

Lignes  de  défense.  Li- 
nes que  l’on  suppose  tirées 
e l’angle  du  flanc  d’un  bas- 
tion à l'angle  flanqué  du 
bastion  opposé.  On  dit  de 
même  de  tous  les  ouvrages 
qui  se  défendent  réciproque- 
ment. 

Ligue.  C’est  une  réunion 
de  plusieurs  puissances  , 
pour  attaquer  une  autre 
puissance  , ou  pour  se  dé- 
fendre. Dans  le  premier  cas, 
c’est  une  ligue  offensive  j 
dans  le  second  , une  ligue 
défensive.  On  donna  le  nom 
de  ligue  à l’union  des  prin- 
ces , seigneurs  , et  de  quel- 
ques villes  de  la  France , qui 
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eut  lieu  vers  la  fin  du  sei- 
zième siècle,  pour  défendre 
la  religion  catholique  contre 
les  huguenots. 

Liguer.  V.  Ligue. 

Ligueur.  On  appeloit 
ainsi  ceux  qui,  du  temps  de 
Henri  m et  de  Henri  IV, 
se  montrèrent  contre  les  en- 
treprises des  huguenots.  Le 
duc  de  Mayenne  éloit  chef 
des  ligueurs. 

Linteau.  Forte  barre  de 
bois  , composée  de  plusieurs 
pièces  clouées  horizontale- 
ment à un  pied  et  demi  de 
la  palissade  , contre  tous  les 
pieux  qui  en  forment  l’en- 
semble. 

Lit  de  rivière.  C’est  le 
canal  ou  l’espace  dans  lequel 
coule  une  rivière  autre  les 
deux  marées  ; c’est  aussi  un 
courant  rapide  qui  se  trouve 
en  certains  lieux  de  la  mer. 

Lit  de  camp.  Lit  fabri- 
qué en  fer  et  portatif,  muni 
d’un  seul  matelas  et  d’une 
couverture,  dont  l’officier  se 
sert  en  campagne. 

Logement.  C’est,  dans 
l’attaque  des  places  , une  es- 
pèce de  tranchée  que  l’on  fait 
à découvert  dans  un  ouvrage 
dont  on  vient  de  chasser 
l’ennemi , afin  de  s’y  main- 
tenir daus  ses  attaques,  et 
de  se  couvrir  du  feu  des  ou- 
vrages voisins  qui  le  défen- 
dent. On  emploie  les  ga- 
bions , les  sacs  à terre  et  les 
fascines. 
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Logement  d’un  homme 
de  guerre.  Logement  c|iie 
la  ville  ou  bourg  qui  n’a  pas 
de  casernes  , sont  tenus  de 
fournir  aux  militaires  qui  y 
séjournent.  Les  logcmens 
doivent  toujours  se  trouver 
préparés  avant  l’arrivée  des 
troupes. 

Lois  de  la  guerre.  Ma- 
ximes convenues  entre  deux 
puissances  qui  ont  les  armes 
à la  main  l’uiie  contre  l'au- 
tre , et  dont  elles  sont  con- 
venues, pour  être  observées 
de  part  et  d’autre  pendant 
la  durée  d’une  guerre. 

Long  bois.  V.  Long  à 
la  guerre. 

Long  à la  guerre  , on 
Long  bois.  C’est  laisser 
beaucoup  d’ouverture  entre 
les  rangs.  Cela  se  dit  aussi 
d’une  longue  marche  occa- 
sionnée par  des  détours  pour 
éviter  le  danger  des  défilés. 

Longer  uneRiviÈRE. 
C’est  aller  sur  une  rivière  , 
soit  en  la  montant,  soit  en 
la  descendant , mais  ou  ne 
peut  le  faire  qu’en  s’empa- 
rant successivement  des  pos- 
tes et  des  ponts. 

Longimètrie.  C’est  l’art 
de  mesurer  les  longueurs  ac- 
cessibles comme  les  lon- 
gueurs inaccessibles. 

Longitude.  C’est  la  dis- 
tance du  méridien  d’un  lieu 
au  premier  méridien,  qui  se 
compte  par  les  degrés  de  l’é- 
quateur, c’est-à-dire  eu  al- 
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lant  d’occident  en  orient,  ou 
d’orient  en  occident  ; c’est, 
autrement  dit,  l’espace  en- 
tre deux  méridiens  , qui  est 
plus  ou  moins  grand  à me- 
sure que  l’on  approche  ou 
qu’on  s’éloigne  des  pôles. 
Les  degrés  de  longitude  sont 
marqués  sur  les  caries,  par 
les  chiffres  qui  sont  au  haut 
et  au  bas  de  la  carte  eu  la 
regardant  de  son  vrai  sens. 
V.  Méridien. 

Longs  côtés.  Ce  sont  les 
côtés  qui  s’étendent  dans  uno 
place  fortifiée  irrégulière- 
ment, depuis  quatre-vingts 
toises  indéterminément.  Ces 
côtés  , pour  lors  , sont  ras- 
surés par  un  bastion  plat 
sur  leur  milieu,  et  souvent 
de  distance  en  distance  ; ce- 
la dépend  du  terrain  et  du 
besoin  de  défense. 

Lorica.  V.  y allum. 

Loup.  Machine  de  guerre 
des  anciens.  V.  Corteau. 

Lucta.  C’étoit  un  jeu  ou 
un  exercice  qui  avoit  lieu 
chez  les  Romains  , non-seu- 
lement dans  des  lieux  pu- 
blics , mais  dans  les  maisons 
même  ; il  cousisloil  dans  le 
combat  entre  deux  hommes 
qui  einployoient  tous  leurs 
eirorts  pour  qu’il  y en  eût 
un  de  renversé  à terre.  Les 
Grecs  avoient  trois  sortes  de 
luttes.  Dans  la  première , on 
combattoit  deux  à deux  de 
pied  ferme.  Dans  la  seconde, 
ou  se  balloil  eu  se  roulaut; 
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sur  le  sable.  Dans  la  troi- 
sième , on  se  battoit  avec 
l’extrémité  des  mains  ; on 
joignoit  les  doigts  , on  se  les 
tordoit,  et  celui  qui  crioit 
le  premier , étoit  vaincu. 
Ulysse , Iras  , Ajax  et  les 
rois  d 'Itaque  , s’amusoient 
de  ces  jeux. 

Luctator,  ou  Lutteur. 
V.  Lucta. 

LuDI  FUNEBRES.  Jeux 
funèbres  que  l’on  donnoit , 
chez  les  Romains  , en  l’hon- 
neur des  personnes  de  dis- 
tinction , après  leur  mort , 
pour  satisfaire  à leurs  mânes 
et  appaiser  la  colère  des 
dieux.  Dans  le  principe  de 
ces  funérailles  , on  iuuno- 
loit  des  prisonniers  auprès 
du  bûcher  deceuxquiavoient 
perdu  la  vie  en  combattant , 
comme  pour  les  venger  : on 
se  contenta  ensuite  du  sang 
des  gladiateurs , par  l’idée 
que  l’on  avoit  dans  ces  temps, 
que  la  colère  des  dieux  ne 
pouvoit  s’appaiser  que  par 
l’effusion  du  sang.  ( 11  faut 
remarquer  que  les  gladia- 
teurs étoient  regardés  com- 
me infâmes,  et  déclarés  tels 
par  le  sénat , et  que  ceux 
qui  avoient  l’administration 
des  maisons  où  on  entretc- 
noit  l es  gladiateurs , étoient 
des  hommes  importans  , et 
dont  la  commission  étoit 
très-honorable.  ) 

Ludi  votivi.  Jeux  que 
les  généraux  faisoient  célé- 
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brer  lorsqu’ils  se  disposoient 
à se  rendre  aux  armées,  ou 
qu’ils  faisoient  vœu  de  cé- 
lébrer lorsqu’ils  auroient 
échappé  à un  danger^immi- 
nent. 

Lumière.  Trou  pratiqué 
proche  la  culasse  du  canon  , 
et  qui  communique  avec  son 
ame , par  où  l’on  met  l’arnor- 
ce,  et  ensuite  le  feu  , et  ainsi 
de  toutes  les  pièces  d’artil- 
lerie et  armes  à feu. 

Lunettes.  Espèces  de 
demi-lunes  , cpmposécs  de 
deux  faces  , formant  un  an- 
gle saillant  sur  la  campagne. 

Lutte.  V.  Lucta. 

Lutteur.  V.  Lucta. 

Lycaniens.  Milice  origi- 
naire de  l’Esclavonie.  Voy. 
Pandoures , IVarasdins. 

Lycée.  Avant  que  le  ly- 
cée ne  devînt,  chez  les  Grecs, 
une  école  publique  de  philo- 
sophie, il  étoit  consacréaux 
exercices  du  corps. 

M 

IYT  ychicoults,  ou  Masse- 
coulis.  Galeries  saillantes 
au-delà  du  nud  d’un  mur  , 
qu’on  voit  encore  dans  les 
anciennes  forteresses  et  sur 
le  haut  des  vieilles  tours. 
C’étoit  de  là  que  l’on  jeloit 
sur  l’ennemi  des  pierres  , de 
l’huile  bouillante  , etc. 

Machinateur.  V.  Ma- 
chiner, 
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Machine.  C’est  en  géné- 
ral un  assemblage  de  plu- 
sieurs pièces  composant  un 
tout , qui  sert  à divers  usa- 
ges, et  qui  produit  ses  effets 
par  l’adresse  des  hommes  et 
les  mouvemens  de  leurs 
bras.  L’usage  des  machines 
est  de  toute  antiquité  , car 
nous  voyons  dans  le  Deuté- 
ronome, que  Moïse  ordonna 
aux  Israélites  de  couper  tous 
les  arbres  qui  ne  portoient 
pas  de  fruits,  pour  en  faire 
des  rruic/i  ines  de  g u erre.  Chez 
les  Grecs  et  les  Humains  , il 
y avoit  un  corps  d’ouvriers 
qui  n’étoit  occupé  qu’à  la 
construction  des  machines 
de  guerre.  On  nommoil  ce- 
lui qui  dirigeoil  et  cotnman- 
doit  ce  corps,  prœfectus  fa- 
brum. 

Machine  infernale. 
Machine  inventée  en  i585, 
par  l’ingénieur  Jambelli  , 
pour  faire  sauter  les  ponts 
sur  les  rivières  et  sur  les 
fleuves.  C’est  un  bateau  de 
la  première  grandeur,  sur 
lequel  ou  inet  jusqu’à  quatre 
cents  carcasses  remplies  de 
grenades  , de  boulets  de  ca- 
non , de  chaînes  de  fer , et 
qui  est  chargé  en  outre  de 
différons  artifices,  auxquels 
on  met  le  feu  par  le  moyen 
d’un  saucisson  , lorsque  le 
bâtiment  est  à portée  du 
pont  qu’on  veut,  faire  sau- 
ter. On  trouve  dans  le  Dic- 
tionnaire raisonné  des  scien- 
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ces  , une  description  fort  cu- 
rieuse, et  fort  instructive  en 
même  temps  , sur  cette  ma- 
chine infernale , dont  Jam- 
belli fit  usage  en  i585,  au 
siège  d 'Anvers  ; mais  elle 
est  infiniment  coûLeuse  , 
puisque  cet  ingénieur  em- 
ploya d’un  seul  article  vingt 
milliers  de  poudre.  ' 

Machiner.  Ce  mot  tient 
à la  trahison  , à la  cabale  , 
aux  conjurations  , à la  cons- 
piration ; c’est  enfin  tramer, 
projeter  quelque  mauvais 
dessein  contre  quelqu’un  , 
des  menées  sourdes  pour  sa 
perte  : en  général , les  es- 
prits remuans  sont  des  tna- 
chinateurs,  et  finissent  tou- 
jours par  être  victimes  de 
leurs  complots. 

Machines  militaires 
des  anciens.  Il  y en  avoit 
de  trois  espèces.  Les  pre- 
mières , comme  le  scorpion, 
la  batiste  , la  catapulte  , qui 
servoient  à lancer  des  flè- 
ches , à jeter  de  grosses  pier- 
res et  des  javelots.  Le  bélier 
servoit  à faire  des  brèches 
dans  les  tours  , dans  les 
murs,  etc.  Les  troisièmes 
étoient  des  tours  de  bois  , 
mobiles  , qui  couvroiciit  les 
troupes  lorsqu’elles  appro- 
choient  des  murailles. 

Machiniste.  On  entend 
parler  ici  de  celui  qui  in- 
vente des  machines  propres 
à augmenter  les  forces  de 
l’homme  : il  doit  posséder 


. c Al 


Digitized  by  Google 


020 


M A G 

les  mathématiques  , afin  de 
pouvoir  calculer  les  puis- 
sances agissantes  et  les  puis- 
sances résistantes , qui  em- 
pècheroient  l’effet  de  la  ma- 
chine qu’il  invente.  Les  ma- 
chinistes des  anciens  excel- 
loient  dans  cet  art  , d’où  il 
faut  conclure  qu’ils  avoient 
des  théorèmes  bien  certains. 

Machronticos.  Longue 
muraille  , telle  que  celle  de 
la  ville  à' Athènes  au  Pirèe  ; 
telle  que  celle  de  la  Thrace , 
bâtie  par  J uslinien  , ayant 
des  moles  aux  deux  extré- 
mités , avec  une  galerie  voû- 
tée, et  une  garnison  pour 
garantir  Y isthme  des  incur- 
sions des  ennemis. 

Madriers.  Flanches  fort 
épaisses , dont  l’usage  est 
fort  capital  dans  l’artillerie 
et  dans  la  guerre  des  sièges  : 
il  est  boa  d’en  avoir  de  tou- 
tes grandeurs  et  de  toutes 
épaisseurs , de  larges  et  de 
moins  larges  : elles  sont  em- 
ployées aux  plate  - formes 
des  batteries  du  cauon  et  du 
mortier  ; à soutenir  les  ter- 
res dans  Jes  galeries  eL  dans 
les  chambres , lorsqu’on  tra- 
vaille à des  mines  ou  à d’au- 
tres ouvrages;  à former  des 
blindages  contre  la  palis- 
sade et  autour  des  magasins  : 
on  s’en  sert  aussi  pour  éta- 
blir des  embuscades  aux 
constructions  de  pouls  de 
passage. 

Magasin  à poudre.  Edi- 
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fice  construit  pour  serrer  la 
poudre  et  la  mettre  à l’abri 
de  tous  les  accideus  : ils  doi- 
vent être  voûtés  à l’épreuve 
du  cauon  : on  les  place  ordi- 
nairement dans  le  milieu 
des  bastions  vides  , et  quel- 
quefois le  long  de  la  cour- 
tine , lorsque  l’on  veut  cou- 
server  tout  l'espace  d’un  bas- 
tion  pour  y faire,  en  cas  de 
besoin,  des  relranchemens. 

Magasins  généraux  de 
guerre. Tout  édifice,  toute 
enceinte  murée  qui  sert 
à renfermer  des  ateliers , 
des  munitions  de  guerre  , 
d’armes  et  de  bouche , est 
nommé  magasin  , et  plu- 
sieurs de  ces  magasins  ont 
des  officiers  de  tous  grades 
pour  les  inspecter,  ou  des 
directeurs  et  gardes-magav 
sins  de  différeus  grades  pour 
les  surveiller. 

MAGISTER  EQUITUM.Gé- 
néral  de  la  cavalerie  romai- 
ne, qui  coin raandoit  les  trou- 
pes à cheval  avec  la  même 
autorité  que  lo  dictateur 
coinmandoit  à tout  le  peu- 
ple. il  étoit  néanmoins  sou- 
mis à tous  les  ordres  du  dic- 
tateur dont  il  étoit  le  lien  te- 
nant. Il  avoil,  à peu  de  chose 
près , les  mêmes  marques 
distinctives  que  le  préteur, 
et  étoit  toujours  accompa- 
gné de  six  licteurs , lorsqu’il 
sortoit. 

Magister  militiæ.  Lors- 
que Constantin  le  grand  ôta 
aux 
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aux  préfet»  du  prétoire  le 
commandement  des  années. 
Il  substitua  des  maîtres  de  La 
milice  qui  restoient  comme 
lieulena  us  au  x armées  quand 
les  généraux  laquittoienten 
vertu  d’un  ordre. 

Magnanime.  Quand  un 
général  d’armée,  dans  tout  le 
cours  de  ses  conquêtes,  a pu 
mériter  que  l’ou  dise  de  lui , 
qu’il  a élé  juste,  bienfaisant, 
et  humain , alors  il  est  un 
conquérant  magnanime  , 
c’est  un  héros. 

Maiieutre.  Ce  motvou- 
loit  dire  anciennement  sol- 
dat  de  la  ligne. 

Maille.  Voyez  Cotte  de 
mailles. 

Maillotin.  Voy.  Mails. 

Mails  ou  maillets.  Es- 
pèce de  longs  marteaux  , 
dont  on  se  servoit  autrefois 
dans  les  combats.  Cette  ar- 
me meurtrière  étoit  encore 
en  usage  en  i55i  , et  il  en 
est  fait  mention  dans  le  com- 
bat des  trente  , si  fameux' en 
Bretagne,  entre  Charles  de 
Blois,  le  roi  de  .France,  le 
comte  de  Monfort  et  le  roi 
d 'Angleterre:  au  commen- 
cement du  règne  de  Charles 
VI , roi  de  France  , le  peu- 
ple alla  enlever  tous  les  mail- 
lets de  l’arsenal.  Ils  pesoient 
jusqu’à  vingt  ou  vingt-cinq 
liv.,  delàvinl  ladéuomina- 
tion  de  Maillotin , parmi  le 
peuple  de  ce  temps. 

Main  armée.  On  dit  en- 


M A I 52t 

trer  à main  (reniée  dans  un 
pays,  c’est  une  invasion, 
une  incursion  exécutée  par 
des  hommes  de  guerre. 

Main.  ( avoir  les  armes 
bien  belles  à la)  Cela  se  dit 
d’un  militaire  qui  a des  grâ- 
ces à faire  des  armes,  à ma- 
nier le  fleuret , l’epée. 

VI A i N.  ( mettre  l'épée  à la) 
C’est  tirer  l’épée  de  son  four- 
reau , soit  pour  commander 
le  service,  quand  une  troupe 
est  sous  les  armes,  soit  pour 
menacer,  soit  pour  se  baLlre, 
soit  pour  se  défendre. 

Main-basse  ( faire  ) C'est 
passer  tout  au  fil  de  l’épée  , 
ne  point  faire  de  quartier. 

Mains,  (en  venir  aux) 
C’estcommeucer  à se  battre. 

Maire  du  palais.  C’é- 
toit  dans  les  premiers  temps 
de  la  monarchie  françoise 
la  première  et  la  plus  haute 
dignité  du  royaume:  celui 
qui  en  étoit  revêtu  , avoit 
commandement  sur  tous  les 
officiers  de  la  cour  : il  étoit 
la  véritable  signification  du 
mot  maire  : Maître  du  palais, 
comme  chez  les  empereurs 
romains.  L’importance  de 
cette  dignité  s’accrut  encore 
sous  le  règne  de  Clotaire  il, 
leur  puissance  ne  fit  que 
prendre  toujours  plus  do 
force  sous  les  successeurs  de 
ce  monarque,  et  lellcmeut 
que  le  roi  Pépin  j ugea  à pro- 
pos de  réunir  laplacede  mai- 
re , ou  de  maître  du  palais 
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è la  royauté,  eu  réduisant 
les  fonctions  de  ce  grand  of- 
ficier à celles  de  l'institution 
primitive  : cela  n’empècba 
point  que  les  maires  du  pa- 
lais, en  profitant  de  la  déca- 
dence et  de  la  nonchalance 
des  rois  de  la  deuxième  race, 
n’usurpassent  de  nouveau 
la  plus  haute  autorité  sur  la 
personne  et  sur  les  affaires 
des  souverains  , ce  qui  leur 
devint  facile  en  s’emparant 
du  maniement  universel  sur 
toutes  choses  ; ils  sc  subor- 
donnèrent lesducs  et  comtes 
qui  étoient  les  gouverneurs 
des  provinces  ; ils  se  firent 
appeler  ensuiterf//c  des  ducs 
de  France;  c’étoitle  titre  de 
Hugues  capet,  quand  il 
montasur  le  trône.  Enfin,  les 
rois  de  la  troisième  race  sapè- 
rent la  trop  haute  et  trop 
grande  autorité  des  maîtres 
du  palais,  et  partagèrent  ses 
fond  ions  eut  rc  quai  regrands 
officiers,  qui  furent  le  conné- 
table qui  eut  le  coinmande- 
mentdesarmées;lec/i«rtce//er 
qui  eut  l’administration  de  la 
justice;  le  grand  trésorier  qui 
eut  le  maniement  des  finan- 
ces , et  le  sénéchal , appelé 
depuis  le  grand  maître,  qui 
eut  la  surintendance  de  la 
maison  du  roi,  charge  qui 
correspond  à celle  de  major- 
dome. Voy.  ce  mot. 

Maison  du  roi.  Ce  fut 
Louis  xi r qui,  le  premier 
attacha  le  titre  de  maison  du 
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roi  aux  troupes  ou  corps  sé- 
parés qui  étoient  chargés  de 
la  garde  de  la  personne  du 
souverain  , tant  à l’extérieur 
quedanslintérieordes  lieux 
où  il  résidoit,  ainsi  qu’aux 
armées  lorsqu’il  mnrehoit  à 
leur  tète.  Les  corps  et  régi- 
meus  qui  formoient  la  mai- 
son du  roi  , étoient  les  gar- 
des du  corps  ; les  gendar- 
mes , les  chevau-  légers  , les 
mousquetaires  , la  gendar- 
merie , les  grenadiers  à che- 
val , le  régiment  des  gardes 
Jrançoises  et  celui  des  gar- 
des suisses  , enfin  , les  cent 
suisses  avec  litre  de  gardes 
du  corps.  Voy.  ces  différen- 
tes dénominations. 

Maison  meurtrière. 
Voyez  Casemate. 

Maître.  En  France  on 
nommemni/re  tout  soldat  de 
cavalerie  pesante.  Chez  les 
Romains  c’éloit  le  titre  de 
.divers  officiers  importaus,  et 
même  du  dictateur  que  l’on 
nommoit  maître  du  peuple; 
c’éloit  le  colonel  général  de 
la  cavalerie  , et  dans  les  ar- 
mées il  commandoit  après 
le  dictateur , parce  que  ce 
dernier  excluoil  tous  les  gé- 
néraux lorsqu’il  comman- 
doit  : les  Romains  eurent 
aussi,  des  maîtres  d’infante- 
rie. 

Maître  des  armes. 
C’étoit  sous  les  empereurs 
Grecs  un  officier  au-dessus 
du  maître  de  la  milice,  et 
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qui  contrôlent  en  tout  ce  qui 
concernoit  l’inspection  des 
armes. 

Maître  de  la  kili- 
C E.  Officier  le  plus  élevé 
en  grade  chez  les  Romains , 
comme  l’étoit  autrefois  en 
France  le  connétable,  il  avoit 
pouvoirde  régler  tout  ce  qui 
regardoit  les  soldats  de  tou- 
tes armes,  el  de  les  faire  pu- 
nir. Il  n’y  cul  d’abord  qu’un 
maître  de  la  milice  ; le  nom- 
bre en  fut  porté  jusqu’à  cinq, 
et  un  sixième  dont  le  service 
étoit  à la  cour  des  empereurs, 
que  l'on  appeloil  prœsenta- 
lis  : à la  suite,  pour  ajouter 
encore  un  plus  haut  degré 
d’honneur  sur  celui  qui  étoit 
revêtu  de  cet  emploi,  illuifut 
permis  de  prendre  la  qualité 
de  comte,  et  enfin  celui  d’/7- 
lustre  qui  étoit  le  ne: plus  ul- 
trà  de  l'élévation  romainesur 
toutes  les  classes  de  digni- 
tés, et  de  ce  moment  le  pré- 
fet ne  fut  plus  compté  dans 
le  nombre  des  officiers  mili- 
taires, il  ne  fut  plus  consi- 
déré que  comme  officier  ci- 
vil, de  judicalure  et  de  fi- 
nance. 

Majestas.  Dans  ces  temps 
où  le  peuple  romain  avoit  le 
pouvoir  de  faire  les  lois,  de 
créer  les  magistrats , qu’il 
étoit  l’arbitre  de  la  paix  el 
de  la  guerre  , on  lui  donnoit 
le  titre  de  majesté. 

Major.  Nom  donné  à plu- 
sieurs officiers  dont  les  de- 
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voirssont  différens  : il  faut, 
dans  celui  qui  en  exerce  les 
fonctions,  des.  lalens  parti- 
culiers pour  le  service,  beau- 
coup de  fermeté,  d’exacti- 
tude el  de  zèle.  Dans  un  ré- 
giment, c’est  sur  le  major 
que  roulent  les  détails  du 
service , comme  sur  un  ma- 
jor général  à l’armée,  tous 
les  détails  de  l'infanterie.  Les 
fonctions  de  celui-ci,  le  jour 
d’une  bataille  , ou  dans  un 
siège  , sont  fort  étendues  ; 
ce  qui  peut  être  dit  au  sujet 
d’une  arme,  peut  être  di L au 
sujetd’uneautrearme,  dans 
les  places  et  dans  les  camps. 

Majordome.  Ou  appelle 
ainsi  aujourd’hui  un  officier 
chargé  du  détail  des  vivres 
sur  lès  galères:  ancienne- 
ment, c’étoitle  titre  d’un  of- 
ficier important  à la  cour 
des  rois  et  des  princes,  ainsi 
que  dans  le  bas  empire  Grec, 
où  il  faisoit  les  fonctions 
d’intendant  ; ou  î’appeloit 
mega  domesticus  ; en  Fran- 
ce, en  Neusliie,  en  Auslra- 
sie,  eu  Bourgogne,  en  An- 
gleterre, il  représentoit  lo 
maître  - d’hôtel  , le  grand 
maître  du  palais;  il  y eut 
des  majordomes  qui  lurent 
chargés  de  toutes  les  affaires 
de  l’état,  tant  à l’extérieur 
que  dans  l’intérieur,  ettant 
de  celles  de  la  paix  que  de 
celles  de  la  guerre  : le  major- 
dor/ie  fut  aussi  appelé  pré- 
fet du  palais  de  la  cour} 
X a 
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comte  du  palais  et  préfet  du 
prétoire:  Charles  Martels st 
appelé  majordome  par  plu- 
sieurs historiens  anciens  : ce 
titre  fut  ensuite  chaugé  en 
celui  de  sénéchal  -,  c’est  ce 
que  l’on  voitdanslapersonne 
de  Thibaud,  comte  de  Blois, 
qui  esL  appelé  tantôt  major- 
dome , et  tantôt  sénéchal. 

Malandrins.  Voy.  Tard- 
venus. 

Malléoles.  Flèches  ar- 
dentes dont  les  anciens  se 
servoient,  ou  faisceaux  de 
roseaux  soufrés, liés  ensem- 
ble avec  du  fer,  et  dont  l'ex- 
trémité se  terminait  en  dard  : 
ils  les  lauçoieut  sur  les  tra- 
vaux de  l’ennemi  pour  y 
mettre  le  feu.  11  y en  avoit 
qu’il  étoit  impossible  d’é- 
teindre autrement  qu’avec 
une  très-grande  quantité  de 
sable. 

MammeliÈRE.  C’étoit  la 
partie  de  l’armure  qui  cou- 
vroit  la  poitrine  eL  les  ma- 
melles. Il  en  est  parlé  dans 
un  compte  d 'Etienne  de  La- 
fontaine , argentier  du  roi  , 
eu  i55a. 

Mammelus.  Esclaves 
turcs  et  circassiens  que  Mé- 
licsuheh  acheta  des  'l’artares 
au  nombre  de  mille,  qu'il  lit 
élever  et  dresser  à la  guerre, 
et  il  en  éleva  ensuite  plu- 
sieurs aux  plus  hauts  em- 
plois : ces  mammelus  irrités 
du  traite  que  le  sultan  Mon- 
dain avoit  fait  avec  Louis 
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IX  ( en  i2Ôo),  sans  leur  con- 
sentement, égorgèrent  leur 
sou  veraiu,et  nommèreu  t l’un 
d’entr’cuxàsaplaee.  D'iJei- 
belol  fait  remouter  la  célé- 
brité de  ces  memes  mamme- 
lus a l’an  060. 

Manche,  est  une  longueur 
de  mer  entre  deux  terres  : il 
est  des  endroits  particulière- 
remeut  désignés  sous  cette 
dénomination , tels  que  la 
manche  britannique  et  la 
manche  de  bristol. 

Manches  (du  bataillon  ;) 
sc  dit  de  diiférenlos  divisions 
du  bataillon.  Ce  terme  est 
ancien , et  il  est  désigné  au- 
jourd’hui parades. 

Mandarins.  Ce  terme  dé- 
signe la  noblesse  chinoise 
de  laquelle  il  y a neuf  clas- 
ses , et  à laquelle  on  ne  par- 
vient que  par  les  études 
qu’exige  chaque  classe  pour 
arriver  à cette  noblesse,  qui 
n’est  point  héréditaire  : la 
classe  pour  la  judicalureest 
la  première,  celle  des  études 
militaires  est  la  seconde. 

Mandrin.  Espèce  de 
moule,  ou  petit  cylindre  de 
bois,  dont  on  se  sert  pour 
former  les  cartouches  pro- 
pres au  fusil. 

Mangan.  Ancienne  ma- 
chine de  guerre,  mais  pure- 
ment secondaire,  puisqu'elle 
servoità  donner  l'action  aux 
plus  fortes  machines  , telles 
que  la  catapulte  et  la  balisle: 
il  ialloit  que  son  efliurL  lut 
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bien  puissant,  puisque,  pat- 
son  moyen,  on  pou  voit  lan- 
cer une  pierre  de  36o  livres 
de  pesanteur.  Elle  servoit  à 
la  défense  et  à l’attaque.  Elle 
étoit  également  connue  sous 
les  noms  de  tormentum  et  de 
pelraria.  La  dénomination 
de  tormentum  vient  sans 
doute  de  ce  que,  quand  on 
surprenoit  des  traîtres  et  des 
espions,  on  les  lauçoit  chez 
l’ennemi  par  le  moyeu  du 
nrangan.  L’histoire  faitmen- 
tion  que  l’on  conserve  un 
mangan  à Bas/e. 

Mangonneau.  Vieux 
mot  qui  se  disoit  autrefois 
des  traits,  des  pierres  qui  se 
jeloient  dans  les  villes  assié- 
gées, par  le  moyen  -des  ba- 
tistes et  des  catapultes  avant 
qu’on  fît  usage  de  la  poudre. 

Mangonnelle.  Voyez 
Mangonneau. 

Maniement  des  armes. 
C’est  l’exercice  que  l’on  en- 
seigne aux  officiers  et  soldats 
de  toutes  armes,  pour  leur 
donner  et  faire  contracter 
les  dispositions  du  corps  con- 
venables pour  manier  adroi- 
tement et  promptement  les 
armes,  et  bien  exécuter  les 
différens  mouvemens  de  la 
manœuvre. 

Manifestes;  sont 
des  publications  qui  pré- 
cèdent ordinairement  de 
puissance  contre  puissance  , 
une  déclaration  ae  guerre, 
ou  qui  contiennent  les  griefs 
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d’une  puissunce  contre  une 
autre,  et  qu'elle  rend  publics 
pour  en  demander  répara- 
tion , et  souvent  encore  pour 
intéresser  d’autres  puissan- 
ces à sou  parti  ou  à sa  cause, 
pour  exiger  la  réparation 
avec  plus  d’autorité  et  plus 
de  succès.  Les  anciens  n’en- 
treprenoieut  jamaisla  guerre 
que  de  celle  manière  , et 
leurs  manifestes  étoicnl  pu- 
bliés par  leurs  hérauts  avec 
cérémonie  eL  pompe.  Les 
Romains  donnoient  le  nom 
de  féciaux  à ces  hérauts. 

Manipule.  Corps  d'in- 
fanterie romaine,  qui  du. 
temps  d e Romulus  formoit 
la  dixième  partie  d’une  lé- 
gion. Dans  une  légion  com- 
posée de  six  mille  hommes  ^ 
la  manipule  étoit  de  deux 
cenls  hommes,  c’est-à-dire 
deux  centuries  qui  éloient 
commandées  par  un  centu- 
rion et  un  lieutenant  decen- 
turion.  On  nommoit  le  chef 
d’une  manipule  , manipu- 
laire  ; mais  ce  qui  faisoit 
donner  le  nom  de  manipule 
à cette  division  , c’éloit  une 
enseigne  qui  la  dislinguoit 
par  une  couleur  différente 
de  l’enseigne  principale  do 
chaque  légion  , qui  étoit  un 
aigle  massif,  tandis  que  l’en- 
seigne ou  manipule  n’étoit 
qu’un  morceau  d’étoffe  do 
soie.  ( Ou  verra  au  mot  mi- 
lice , que  j'ai  rédigé  eu  con- 
sultant plus  d’il»  livre,  que 
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cet  article  que  j’ai  transcritdn 
Dirt.  raisonné  des  sciences  , 
n’est  pas  juste,  et  que  toutes 
ces  choses  n'existoicnt  pas 
encore  du  temps  de  Roma- 
ins, et  ne  pouvoient  exister, 
puisque  ce  ne  fut  que  quel- 
que temps  après  son  appari- 
tion dans  le  pays  des  Latins, 
qu’il  parvint  à réunir  trois 
mille  hommes  , et  qu’alors 
sa  manipule  de  soie  n’étoit 
qu’une  simple  botte  de  foin  , 
et  non  pas  V aigle  massif , 
qui  ne  vint  que  long-temps 
après,  ainsi  que  la  légion, 
dont  on  a devancé  ou  anti- 
daté la  naissance. 

Manipule  pyrotechni- 
que. C’est  une  quantité  de 
pétards  de  fer  ou  de  cuivre  , 
qu’on  peut  jeter  à la  main 
sur  l’ennemi. 

Manœuvre  de  guerre. 
C’est  donner  et  apprendre 
en  même  temps  aux  troupes 
l’art  de  bien  marcher,  de  bien 
exécuter  les  évolutions  , et 
de  se  soutenir  l’une  par  l’au- 
tre , tant  de  la  pari  de  la  ca- 
valerie que  de  celle  de  l’in- 
fanterie. Les  Romains , qui 
nommoient  la  manœuvre  de 
guerre , promenade  , ne  se 
conlentoient  pas  d’exercer 
l’infanterie  et  la  cavalerie 
en  rase  campagne  , en  leur 
faisant  faire  de  longues  cour- 
ses trois  et  quatre  fois  le 
mois  ; ils  les  menoient  aussi 
dans  des  endroits  difficiles 
et  inégaux  , afin  de  les 
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accoutumer  à la  montée  et  à 
la  descente. 

Manœuvre  d’ARTiLLE- 
Rie  ; se  dit  du  mouvement 
que  se  donnent  plusieurs 
hommes  pour  élever  des 
pièces  d’artillerie  , pour  les 
placer  sur  leur  affût  avec  le 
secours  des  machines , on 
pour  les  démonter;  il  se  dit 
aussi  des  leçons  données  à 
tous  ceux  qui  doivent  faire 
mouvoir , placer  , diriger  , 
faire  agir  , marcher  , con- 
duire , commander  et  sur- 
veiller. 

Manœuvrer,  ou  faire 
MANŒUVRER;  se  dit  de  ce- 
lui qui  apprend  et  de  celui 
qui  enseigne  les  différentes 
évolutions  de  la  tactique  mili- 
taire. Quand  une  troupe  a 
bien  agi , on  dit  qu’elle  a 
bien  manoeuvré;  et  d’un  gé- 
néral, qu’il  a bien  manœu- 
vré à tel  passage , à une  dé- 
fense, à une  attàque. 

Manœuvrier;  se  dit  d’un 
officier  , et  même  d’une  ar- 
mée ou  d’une  troupe  qui  est 
habile  à bien  exécuter  des 
évolutions  de  tactique. 

Mansiones  albanæ.  On 
appeloit  ainsi  le  camp  qui 
étoil  occupé  par  les  soldats 
quiavoienLla  garde  du  mont 
Coelius.  Quand  le  champ  de 
Mars  étoit  inondé  , on  célé- 
broit  les  jeux  équestres  sur 
une  partie  du  mont  Coelius , 
qu’on  nommoit  marlia/is 
mons. 
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Mansion' iis  sauorum. 
Les  Saliens  étoient  dans  l’u- 
sage  de  promener  leurs  bou- 
cliers par  la  ■ville»  à un  cer- 
tain jour  de  fêle  , et  passant 
ensuite  la  nuit  qui  suivoil 
la  fête  à faire  bonne  chère, 
ils  déposoient  leurs  bouc)  iers 
dans  des  maisons  qu  on  ap~ 
peloit  mansiones. 

Manteau  d’ARMBS.  Es- 
pèce de  manteau  de  toile  de 
coutil,  fait  en  cône,  dont 
on  couvre  les  faisceaux  d ar- 
mes pour  garantir  les  fu- 
sils de  la  pluie  : on  les  ga- 
rantit aussi  avec  de  la  paille 
soutenue  par  des  branches 
d'arbres  avec  leur  feuillage. 

Manteau  d’HONNEUR. 
C’étoit  dans  ces  temps  où 
l’ancienne  chevalerie  éloit 
en  estime  parfaite , la  pre- 
mière et  la  pluâ  noble  déco- 
ration du  chevalier  lorsqu’il 
n’étoil  point  armé.  Ce  man- 
teau étoil  d’écarlale  , long  , 
ample  et  traînant  jil  étoit  dou- 
blé d’hermine  ou  d’une  au- 
tre fourrure  précieuse.  Le 
chevalier  recevoit, le  jour  de 
sa  réceplion , ce  manteau  de 
la  main  du  roi.  Dans  les 
temps  où  les  tournois  étoient 
en  usage , les  chevaliers  se 
roetloient,  avantque  le  com- 
bat ne  fût  commencé,  à cou- 
vert sous  des  pavillons  ar- 
moriés de  leur  écusson  , et 
ornés  de  fourrures.  11  n’y  a 
pas  encore  bien  long-temps 
que  les  fourrures  el  manteaux 
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d’hermine  des  présidens  à 
mortier  et  des  ducs,  étoient 
précisément  la  représenta- 
tion de  ces  mêmes  tentes. 

Mantelet.  Parapet  mo- 
bile et  ambulant,  fait  avec 
des  planches  ou  des  ma- 
driers de  trois  pouces  d’é- 
paisseur, haut  d’environ  six 
pieds,  monté  sur  deux  fortes 
roulettes.  Le  premier  sapeur 
pousse  devant  lui  ce  mante - 
Ict , par  le  moyeu  d’un  ti- 
mon , pour  se  garantir  du 
feu  de  mousquelerie  de  la 
place  : ou  les  couvre  ordi- 
nairement d’une  chemise  de 
fer  blanc  : on  lui  a substitué 
le  gabion  farci  , qui  est 
moins  sur , mais  plus  com- 
mode à faire  mouvoir,  ('liez 
les  anciens  , et  sous  CJiarles 
le  Simple  encore  , on  appe- 
lait le  mantelet , plu  lie. 

Manub  aliste.  C’est  une 
arbalète.  V.  ce  mot. 

MàNUDIÆ.  Chez  les  Ro- 
mains 011  appeloit  ainsi  le 
prix  ou  l’argent  qui  reve- 
noil  des  dépouilles  des  enne- 
mis. Cet  argent  appartenoit 
au  général  , qui  en  faisoit 
usage  pour  i’embellissemeut 
de  sa  maison. 

Marais.  Une  place  forte 
entourée  de  marais , est  tou- 
jours d’un  difficile  accès.  Si 
le  pays  est  plat , ou  emploie 
le  dessèchement,  en  détour- 
nant les  eaux  par  un  écoule- 
ment que  l’on  doit  recher- 
cher soigneusement.  S il  y 
X 4 
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a impossibilité,  il  faut  pren- 
dre le  parti  d’aborder  la 
place  par  les  chaussées  , en 
les  élargissant  autant  qu’il 
est  possible,  et  en  prati- 
quant des  espaces  pour  des 
batteries.  Le  temps  le  plus 
favorable  à cette  entreprise, 
est  le  commencement  de 
l'automne,  parce  que  le  ter- 
rain peut  être  desséché  en 
partie  par  les  chaleurs  de 
l'été.  11  y a des  marais  pra- 
ticables dans  des  temps  dé- 
favorables. Dans  toutes  oc- 
casions , il  faut  gagner  quel- 
ques habitans  des  environs, 
bien  instruits  , et  les  récom- 
penser de  même. 

Maraude.  Pillage  que  les 
soldats,  qui  sortent  sans  or- 
dre d’un  camp,  vont  faire 
dans  les  environs.  La  ma- 
raude est  toujours  préjudi- 
ciable dans  les  armées  , par- 
ce qu'elle  empêche  les  habi- 
tans des  environs  du  camp 
d'y  apporter  leurs  denrées  , 
par  la  crainte  d’être  pillés 
en  chemin  , outre  que  les 
maraudeurs  peuvent  être 
victimes  de  leur  piraterie  , 
parce  qu’ils  s’exposent  à être 
assommés  des  paysans  qui 
veulent  défendre  leurs  pro- 
priétés. ( Et  il  falloit  ajouter 
que  la  maraude  est  une  ac- 
tion illicite  , qu’elle  n’est 
guère  commise  que  par  des 
soldats  désobéissans,  que  ce- 
la leur  inspire  le  goût  de 
piller  plus  qu’uu  chou  quand 
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ils  le  peuvent  ; bref,  la  ma- 
raude doit  être  miseau  nom- 
bre des  délits  militaires.  ) 

Maraudeur.  C’estlcsol- 
dat  qui  s’échappe  armé  on 
non  armé  du  camp  , pour 
aller  piller  : il  est  puni  de 
mort  ( ou  du  moins  il  la  mé- 
rite ). 

Marche.  Commande- 
ment de  l’exercice. 

Marche  forcée.  C’est 
une  marche  dans  laquelle  on 
fait  faire  à une  troupe  et 
même  A une  armée  , en  un 
certain  espace  de  temps  , 
plus  de  chemin  qu’elle  n’a 
coutume  d’en  faire  pendant 
Indurée  du  mèmeintervalle. 
Une  marche  forcée  est,  la  plu- 
part du  temps,  un  mouve- 
ment habile  que  l’on  fait  sur 
l’ennemi  qui  prémédite  de 
jouer  un  mauvais  tour,  ou 
pour  lui  en  jouer  un. 

Marcher.  C’est  se  porter 
vers  l’endroit  fixé  par  l’offi- 
cier qui  commande  , de  ma- 
nière que  le  pas  soit  telle- 
ment réglé,  que  les  rangs,  ou 
un  seul  rang  , forment  inva- 
riablement une  ligne  droite. 

Marcher  en  colonne 
RENVERSÉE.  C’est  marcher 
la  droite  de  l’armée  faisant 
la  gauche,  ou  la  gauche  fai- 
sant ladroite.  Comme  lemot 
marche  n’est  plus  guère  usi- 
té, il  faut  entendre  aile  d’un 
bataillon , d’une  compagnie, 
d’un  corps,  etc.  Les  mar- 
ches se  règlent  sur  les  lieux 
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que  l’on  a à traverser  , à 
franchir , à craindre  , tels 
que  ceux  ouverts  , serrés  , 
escarpés  , propres  aux  em- 
buscades , unis  , monta- 
gneux , avec  un  seul  ou  plu- 
sieurs chemins , un  terrain 
ferme  , mou  , sablonneux  , 
rempli  de  haies , de  bois , de 
rivières  , de  ruisseaux  , de 
marais,  etc.  Lorsque  la  mar- 
che d’une  armée  devient  dif- 
ficile , la  marche  des  équi- 
pages d’artillerie , de  muni- 
tions , des  bagages , du  tré- 
sor, devient  naturellement 
plus  difficile  encore  ; mais 
un  géuéral  habile  ne  s’aven- 
ture pas  sans  avoir  pris  et 
réglé  toutes  les  précautions 
dans  le  conseil  avec  les  gé- 
néraux. 

Marches.  C’est , dans  les 
armées  , une  des  parties  les 
plus  importantes  à la  charge 
du  général  d’armée  : elles 
font  la  science  principale  du 
maréchal  général  des  logis. 
V oyez  Maréchal  général  des 
logis,  page  55o.  Ou  mar- 
che par  manche , demi-man- 
che , quart  de  manche  ou 
quart  de  rang  de  manche. 
Voyez  Divisions  et  Evolu- 
tions. 

Maréchal.  C’est  dans 
l’ordre  de  Malte  la  seconde 
dignité  : elle  étoit , il  y a 
peu  encore , attachée  à la 
langue  d 'Auvergne.  Ou 
nomme  celui  qui  en  est  re- 
vêtu, chef  ou  pilier  ; il  corn- 
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mande  militairement  ( à la 
réserve  des  grand-croix  et 
lieulenans  de  ceux  - ci  ) à 
tous  les  chevaliers  non  pro- 
fès  et  profès.  En  temps  de 
guerre,  il  confie  le  grand 
étendard  au  chevalier  qu’il 
en  juge  digne  ; il  nomme  le 
maitre  écuyer  , et  quand  il 
se  trouve  sur  mer  , il  com- 
mande non-seulement  le  gé- 
néral des  galères  , mais  en- 
core le  grand  amiral. 

Maréchal  de  camp.  Of- 
ficier général  de  l’armée  , 
dont  le  grade  étoit  , en 
France,  immédiatement  au- 
dessus  de  celui  de  brigadier , 
et  subordonné  à celui  de 
lieutenant  général.  C’est  un 
des  officiers  de  l'armée  qui  a 
le  plus  de  détails  , lorsqu’il 
veut  s’appliquer  à bien  rem- 
plir les  devoirs  de  sou  em- 
ploi. C’est  sur  le  maréchal 
de  camp  que  roule  le  détail 
des  campcmeus  et  des  four- 
rages. il  doit  être  en  bonne 
union  avec  le  maréchal  gé- 
néral des  logis  et  les  majors 
généraux,  (j’ai  laissé  sub- 
sister une  partie  de  cet  ar- 
ticle au  présent , par  la  rai- 
son que  ce  grade  supérieur 
existe  chez  d’autres  puis- 
sances. ) 

Maréchal  du  camp. 
V.  Duel. 

Maréchal  du  camp.  C’é- 
toit , sous  nos  anciens  rois  , 
un  officier  commis  pour  pré- 
sider , dans  le  champ  clos , 
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au  combat  qui  devoil  se 
livrer  entre  deux  champions 
qui  avoient  obtenu  permis- 
sion du  duel.  V.  Duel. 

Maréchal  de  France. 
De  nos  jours  encore  , c’etoit 
le  premier  ollicier  militaire 
dont  le  titre  éloit.  très-émi- 
nent , auquel  on  ne  parve- 
noit  qu’après  bien  des  an- 
nées de  services  dans  les  gra- 
des supérieurs  qui  lui  étoient 
subordonnés  , et  dans  les  au- 
tres grades  subordonnés  à 
ceux-ci.  lin  prince  du  sang 
pou  voit  bien  avoir  le  com- 
mandement d’une  armée , 
mais  il  ne  pouvoit  jamais  la 
commander  avec  le  titre  de 
maréchal  de  France.  Ce  titre 
est  également  la  première 
, diguilé  militaire  chez  toutes 
les  puissances  souveraines 
de  l’Europe  : elle  fulcrééeen 
France  sous  le  roi  Philippe- 
Auguste  ; mais  dans  l’ori- 
gine, elle  ne  fut  point  à vie  : 
elle  devint  ensuite  dignité 
permanente  à la  persoune, 
et  comme  charge  de  la  cou- 
ronne. Le  maréchaldeFrance 
avoit  pour  marque  de  sa  di- 
gnité deux  bâtons  de  com- 
mandement d'azur  , semés 
defleurs-de-lysd’or,  passés 
en  sautoir  au  revers  du  bla- 
son de  ses  armes  , dont  les 
extrémités  débordoienl  leS 
quatre  angles  de  l’écu. 

Maréchal  général  des 
camps  et  armées  du  roi. Ce 
titre  fut  ajouté  à la  dignité 
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de  maréchal  de  France,  par 
Fouis  xiv,  comme  une 
marque  particulière  de  con- 
sidération envers  quelques 
maréchaux  de  France.  On 
n’en  a vu  que  cinq  qui  reçu- 
rent cette  faveur  ou  surcroit 
d’honneur.  Ce  furent  le3  ma* 
réchaux  de  Biron , de  Les- 
diguiires , de  l'urenne , de 
V il/ars  et  de  Saxe. 

Maréchal  général  des 
logis  d’une  armée.  L’offi- 
cier chargé  de  cet  emploi 
important , doit  avoir  une 
connoissance  parfaite  du 
pays  où  l’on  fait  lu  guerre  ; 
il  ne  doit  rien  négliger  pour 
l'acquérir,  et  ce  n’est  qu’à 
force  d’usage  et  d’attention  , 
qu’il  est  possible  d’en  bien 
remplir  les  fonctions  , parco 
qu'il  s’agit , dit  le  savant 
maréchal  de  Fuységur , de 
mettre  en  œuvre  dans  un 
pays  tout  ce  qui  est  pratica- 
ble pour  faire  marcher , 
camper  et  poster  avantageu- 
sement des  armées , les  jaire 
combattre  ou  les  faire  retirer 
en  sûreté. 

Maréchal  des  logis  , 
daus  une  compagnie  de  ca- 
valerie et  de  dragons  , c’est 
un  bas-officier  qui  a , sans 
être  officier  , beaucoup  de 
rapports  avec  le  capitaine  , 
et  qui  a sous  lui  un  briga- 
dier et  sous-brigadier , com- 
pris dans  les  cavaliers  et  dra- 
gons, et  qui  oui  cependant 
quelque  commandement  sur 
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ceux-ci.  L’artillerie  a un 
maréchal  des  logis  aux  ar- 
mées. Quoique  la  direction 
des  vivres  ne  fasse  point  par- 
tie des  corps  militaires  , elle 
a néanmoins  un  commis 
principal  qui  remplit  les 
fonctions  de  maréchal  des 
logis. 

Maréchaussée.  Corps 
de  cavalerie  qui  étoit  com- 
posé de  trente-une  compa- 
gnies qui  veilloientà  la  sécu- 
rité des  chem  ins. Ce' corps  dut 
. son  institution  à Philippe  J" , 
et  a toujours  été  regardé 
comme  gendarmerie.  Outre 
les  trente- une  compagnies 
dont  il  étoit  composé,  il  y 
en  avoit  trois  autres  qui  en 
faisoienl  partie  , chacune 
sous  un  litre  particulier.  La 
première  étoit  celle  de  la 
conuélablie  , gendarmerie 
maréchaussée  de  France  ; la 
seconde  , celle  du  prévôt  gé- 
néral de  l’Isle  de  France,  et 
la  troisième  étoit  celle  du 
prévôt  général  des  mon- 
uoies  ; mais  indépendam- 
ment de  ces  trente-quatre 
compagnies  , il  y avoit,  dans 
les  principales  villes  de  la 
France,  des  corps  de  troupes 
formes  d’hommes  qui  ser- 
voient  pour  le  maintien  de 
l’ordre.  11  en  fut  créé  trois 

!>our  lJaris  ; le  premier  étoit 
a compagnie  du  lieutenunt- 
ci  imiuel  de  robe-courte,  que 
Charles  ix  mit  du  corps  de 
la  gendarmerie  ; le  second, 
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la  compagnie  d’ordonnance 
du  guet  à cheval , et  le  troi- 
sième , la  compagnie  du 
guet  à pied,  sous-divisée  eu 
deux  compagnies. 

Marée.  V.  Flux  et  re- 
flux. 

Marin.  Ce  nom  est  donné 
à un  homme  de  mer , et  ce- 
lui de  marinier  à un  matelot. 

Maritime.  ( art  ou 
science)  C’est,  pour  le  ser- 
vice sur  les  mers  , le  syno- 
nyme d’art  ou  science  mili- 
taire pour  le  service  de 
terre. 

Marron.  Pièce  de  cuivre 
de  la  grandeur  d’un  écu , qui 
marque  les  heures  auxquel- 
les les  officiers  doivent  com- 
mencer leurs  rondes.  Cha- 
que pièce  est  étiquetée  d’une 
heure  différente. 

Marquis.  On  donnoit , 
sous  nos  premiers  rois  , ce 
nom  à ceux  à qui  étoit  con- 
fiée la  garde  des  frontières  : 
il  désignoit  une  charge  mi- 
litaire , et  pour  lors  ce  titre 
n’étoit  affecté  qu’à  la  per- 
sonne de  celui  qui  avoit  la 
commission.  Vers  la  fin  du 
règne  de  Charles  le  Chauve, 
les  ducs  , les  comtes  et  les 
marquis  profitèrent  des  trou- 
bles qui  agitoient  le  royau- 
me , pour  convertir  ces  titres 
et  ces  commissions  en  digni- 
tés héréditaires  dans  leurs 
familles  ; ils  se  firent  sei- 
gneurs , propriétaires  des 
provinces  et  des  villes  dont 
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l’administration  leur  avoit 
été  confiée  ; ils  formèrent 
une  ligue  enlr’eux  pour  se 
soutenir  dans  leur  usurpa- 
tion; ils  exigèrent  ensuite  le 
serment  de  fidélité  de  tous 
ceux  qui  vivoienl  sur  le  ter- 
ritoire de  leur  usurpation. 
C’est  à celte  époque  que  les 
meilleurs  historiens  fixent 
colle  de  ce  qu’on  appela 
depuis  fief.  Tous  ces  sei- 
gneurs ayant  été  à leur  tour 
soumis  par  les  rois,  à me- 
sure que  leur  pouvoir  s’éten- 
dit , ces  marquis  , ces  com- 
tes et  ces  ducs  perdirent  leur 
souveraineté,  mais  ils  con- 
servèrent un  titre  qui  conti- 
nua d'etre  héréditaire  dans 
la  branche  aînée  des  famil- 
les , mais  eu  cessant  tout  à 
fait  d'èlre  un  titre  militaire. 

Marquise.  C’est  une 
tente  de  grosse  et  forte  toile, 
qui  sert  à garantir  une  tente 
de  prix  des  injures  du  temps. 
iNulle  nation  n’apporte  au- 
tant de  faste  et  de  luxe  dans 
ses  lentes  que  la  nation  tur- 
que : celles  du  grand-sultan, 
quand  il  marche  à la  tète  des 
armées , du  grand-visir  et 
d’autres  chefs  , sont  des  pa- 
lais magnifiques  ambulans. 
Les  lentes  des  l’erses  et  des 
Chinois  sont  également  ri- 
ches et  très-vastes. 

Mars.  Dieu  de  la  guerre, 
étoit  frère  de  Bellone.  ( V. 
ce  mol.  ) 11  est  toujours  re- 
présenté armé  de  pied  eu  cap, 
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ayant  un  coq  auprès  de  lui, 
pour  désigner  la  vigilance 
dont  ce  dieu  étoit  toujours 
animé. 

Marteau  d’ARMEs.  Ar- 
me dont  se  servent  les  Polo- 
nais. Celte  arme  est  plate 
d’un  côté  , et  tranchante 
comme  une  hache;  de  l’au- 
tre , elle  imite  le  marteau. 

Marteaux.  Sorte  de  flè- 
ches ardentes  dont  se  ser- 
voienl  les  anciens  dans  les 
sièges,  et  qui  meltoient  le 
feu  par-tout  où  elles  pou- 
voient  s’attacher  ; elles  per- 
çoienl  les  peaux  crues  , les 
matelas  , les  couvertures  , 
dont  les  assiégés  revêt is- 
soienl  le  haut  des  murailles 
pour  les  garantir;  de  même 
les  assiégés  se  sex-voienl  des 
marteaux  contre  les  assié- 
geais, lorsqu’ils  praliquoient 
leurs  galeries  et  leurs  ponts 
pour  passer  les  fossés. 

Martiales  mons.  Voyez 
Mansiones  albanœ. 

Martinet.  Marteau 
énorme  qui,  au  rapport  de 
V ègèce  , servoit  à enfoncer 
les  portes  des  villes  qu’on 
assiégeoil. 

Martiobarbui.es.  An- 
cienne arme  des  Romains. 
C’éloit  aussi  le  nom  d’une 
milice  qui  formoit  un  corps 
de  douze  mille  hommes  , et 
qui  lançoit  les  flèches  avec 
une  vigueur  et  une  adresse 
singulières. 

Mascaret.  Reflux  vio- 
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lent  de  la  mer  dans  la  rivière 
de  Dordogne  , où  elle  re- 
monte avec  une  très-grande 
impétuosité.  Il  en  est  de 
même  de  ce  que  l’on  appelle 
barre  sur  la  rivière  de  Seine. 
Eu  général , le  nom  de  mas- 
caret est  donné  à la  première 
pointe  du  flot  qui  fait  re- 
monter le  courant  des  ri- 
vières vers  leurs  sources. 

Masoles.  Milice  de  Croa- 
tie , qui  esL  obligée  de  se  te- 
nir prèle  à marcher  dès  l’ins- 
tant que  les  Turcs  menacent 
le  pays  d’une  invasion.  Les 
soldats  n’ont  pas  de  paye, 
mais  ils  ont  en  place  un  es- 
pace de  terrain  dontils  jouis- 
sent toujours.  Les  officiers 
ont  uue  paye. 

Masquer.  Lorsqu’une  ar- 
mée est  en  marche , on  en- 
voie , quand  elle  doit  passer 
devant  une  ville  ennemie, 
des  troupes  qui  masquent  les 
portes  et  avenues  , qui  y 
restent  jusqu’à  ce  que  l’ar- 
mée ait  défilé  sans  être  in- 
quiétée. Onsuilencore  cette 
maxime,  lorsqu’il  est  ques- 
tion d’investir  une  place 
dont  on  veut  faire  le  siège  : 
on  masque  un  passage  en 
postant  des  troupes  près 
d’un  endroit  que  l’ennemi 
ne  peut  éviter  lorsqu’il  exé- 
cute une  marche. 

Masse.  Sur  la  paye  ac- 
cordée par  le  souverain  à 
chaque  homme  , depuis  le 
sergent  jusqu’aux  tambours 
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et  fifres  , il  est  fait  une  re- 
tenue pour  leur  habillement, 
linge  , etc. 

Massf.couljs.  V.  Mâchi- 
coulis. 

Masse  d’ARMEs.  Arme 
d'hast  dont  ou  se  servoit 
autrefois  à la  guerre.  C’étoit 
un  manche  très-fort , armé 
d’une  tète  de  fer  fort  mas- 
sive. On  choisissoil  des  hom- 
mes vigoureux  pour  manier 
cette  arme  , contre  laquelle 
l’armure  devenoit  impuis- 
sante. 

Massue.  Arme  dont  se 
servoientles  anciens  pouples 
du  nord  : elle  avoû  à peu 
près  cinq  pieds  et  demi  de 
longueur  , d’un  bois  solide 
etpesant.  L’extrémité  meur- 
trière avoit  cinq  pouces  de 
diamètre  sur  la  longueur 
de  quinze  pouces  , garnie  de 
pointes  solides  et  aiguisées. 
Il  y en  avoit  de  fort  courtes, 
et  au  lieu  d’ètre  armées  d’une 
tète  de  fer  , elles  l’éloient 
d’une  boule  de  fer  rivée  , à 
trois  chaînons  solides. 

Matadors.  Brigands  qui 
s’élevèrent  en  corps  en  1 7 r-3t 
dans  la  Catalogne  , et  dont 
le  but  étoit  de  massacrer 
tous  ceux  de  leurs  conci- 
toyens qui  11e  reconuoî- 
troient  pas  l'archiduc  d'Au- 
triche pour  roi  d'Espagne. 

Mathématiques.  Ce  mot 
signifie  toutes  sortes  de 
sciences,  mais  il  est  parti- 
culièrement employé  à dé- 
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signer  celles  qui  regardent 
les  nombres  , les  quantités  , 
et  tout  ce  qui  fait  partie  de 
la  géométrie  spéculative , 
théorique  et  pratique. 

Mat  ras.  Gros  trait , ou 
dard  sans  pointe  , plus  gros 
et  plus  long  que  k flèche  , 
armé  d’un  gros  fer  arrondi. 
On  s’en  servoit  ancienne- 
ment pour  fracasser  le  bou- 
clier , la  cuirasse  et  les  os 
de  celui  contre  lequel  on  le 
tiroit , mais  on  ne  le  lançoit 
qu’avec  une  grosse  arbalète , 
bandée  à ressorts. 

Mau  Ri.  Peuples  de  la 
Mauritanie,  qui  excelloient 
dans  l’art  de  lancer  des  flè- 
ches ; ils  étoient  contraints 
à cet  exercice  , par  rapport 
à la  grande  quantité  de  lions 
dont  leur  pays  éloil  rempli. 
Les  Romains  employèrent 
de  ces  Maures  dans  leur  ca- 
valerie. 

Maximes.  Ce  sont , dans 
la  fortification,  les  règles  ou 
les  préceptes  qui  servent  à 
la  disposition  et  à l’arrange- 
ment des  ouvrages  qui  lui 
appartiennent.  On  peut  éga- 
lement appliquer  ce  mot  à 
des  leçons  théoriques  mili- 
taires. Polyen  , tactilien 
grec  , dans  son  livre  des 
Ruses  de  guerre , a foui'iii 
un  livre  de  maximes. 

Mécanique.  Science  qui 
a pour  objet  l’accroissement 
des  forces  mouvantes  par  le 
moyen  des  machines,  telles 
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que  lë  lévier  , la  roue , etc. 
et  beaucoup  d’autres  instru  • 
mens. 

Mèche.  Corde  faite  ex- 
près , afin  qu’elle  brûle  len- 
tement, dont  l’usage, quand 
elle  est  allumée , sert  à met- 
tre le  feu  au  canon,  aux  ar- 
tifices , aux  brûlots  , etc. 

Mega  domesticus.  Voy. 
Majordome. 

Megg.  Arme  dont  les 
Turcs  font  usage  quand  ils 
poursuivent  l’ennemi  à che- 
val, afin  de  le  percer  à quel- 
que distance:  C’est  une  es- 
pèce de  broche  d’un  fer  de 
bonne  trempe  , qui  a son 
fourreau  comme  une  épée. 
Megghetériarque. 

C’est  à la  cour  du  grand  sul- 
tan le  nom  du  premier  offi- 
cier des  cohortes  palatines , 
qui  se  nommoient  aussi  hé- 
tèriennes , qui  signifie  allies, 
parce  que  cescohortes  étoient 
composées  de  soldats  levés 
chez  les  peuples  alliés. 

Meiliques.  V.  Geste. 

Mêlée.  C’est  Jorsquedeux 
armées,  qui  en  sont  venues 
aux  mains  après  un  combat 
régulier,  se  battent  d’homme 
à homme  sur  certains  espa- 
ces ; alors  l’action  devient 
un  carnage  de  part  et  d’a  u tre. 

Mémorable.  C’est  un 
grand  événement  de  guerre, 
qui  ne  peut  être  étouffé  par- 
mi d’autres  événemens  éga- 
lement faits  pour  en  consa- 
crer la  mémoire.  V.  J.  mit. 
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Menace.  {palissader  en  ) 
V.  Fraiser. 

Mercure.  On  pourroit 
donner  aux  jeunes  militaires 
ce  dieu  du  second  ordre  pour 
patron  , par  rapport  à son 
agilité  qui  lui  avoit  mérité 
le  brevet  de  messager  des 
dieux.  Il  avoit  un  peu  de 
penchant  pour  les  voleurs 
de  grand  chemin  , et  les 
protégeoit  ; cela  11e  fait  pas 
tout-à-fait  son  éloge  : mal- 
gré cela,  les  Gaulois avoient 
une  singulière  vénération 
pour  lui,  et  le  regardoient 
comme  le  dieu  des  arts.  Je 
n’indique  que  l’emblème  de 
la  célérité,  si  nécessaire,  si 
essentielle  aux  jeunes  mili- 
taires, et  nullement  l’autre 
partie  à imiter. 

Méridien.  Cercle  ima- 
giné et  fixé  différemment 
par  diverses  nations  sur  le 
globe  terrestre , pour  comp- 
ter la  longitude  et  connoîlre 
combien  un  parage  ou  un 
lieu  quelconque  est  plus  ou 
moins  oriental  qu’un  autre. 
Ce  cercle  est  le  premier  mé- 
ridien. 

Merlon.  Vide  qui  se 
trouve  entre  les  deux  joues 
d’une  embrasure  de  batterie, 
depuis  le  haut  de  ces  deux 
joues  jusqu’à  la  genouillère. 
Ce  vide  ou  ouverture,  a ex- 
térieurement dix-huit  pieds, 
et  onze  du  côté  de  la  place. 

Mestre  de  camp  ; chef 
d’un  régiment  de  cavalerie. 
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Le  mestre  de  camp  général 
est  le  second  ollicier  supé- 
rieur de  la  cavalerie  ; et  il 
remplit  les  fonctions  de  co- 
lonel général  en  l’absencê  de 
celui-ci. 

Mesures  à poudre.  Ce 
sont  des  mesures  de  diverses 
grandeurs  , faites  eu  fer 
blanc , dont  se  servent  les 
canonniers  lorsqu’ils  doi- 
vent charger  les  pièces. 

M ETAT  O RE  s.  C’étoient 
des  officiers  qui , lorsque  les 
armées  romaines  étoienl  en 
marche  , les  devançoient 
pour  tracer  laplacedu  camp, 
et  à chaque  légion  et  à cha- 
que centurion,  son  quartier. 
C’étoient  ce  que  nous  appe- 
lons des  maréchaux-des-lo- 
gis;  ils  planloieut  un  éten- 
dard 3ur  le  centre  où  devoit 
être  la  lente  du  général  do 
l’armée,  marquoient  ensuite 
l’emplacement  des  différen- 
tes divisions  , avec  un  signe 
distinctif,  de  sorte  que  quand 
l’arméeétoitarrivée,  chaque 
division  alloit  occuper  son 
poste  selon  l’ordre  de  la  mar- 
che. 

Mettre  aux  arrêts. 
C’est  consigner  un  officier 
dans  sa  demeure  , pour  quel- 
que faute.  Il  ne  peut  quitter 
les  arrêts  que  par  l’ordre  du 
commandant  qui  les  lui  a 
ordonnés. 

Meurtrières.  Ouvertu- 
res faites  dans  des  murailles, 
entre  des  palissades,  par  les- 
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quelles  ou  lire  «les  coups  de 

mousquet  sur  l’euiiemi. 

Midi.  C’est  l’ûn  des  qua- 
tre points  cardinaux  ; il  est 
à üopposile  du  septentrion  ; 
*n  le  cherche  toujours  au 
bas  de  la  carte. 

Milice:  se  dit  des  diffé- 
rens  corps  des  gens  de  guerre 
et  de  tout  c£  qui  appartient 
à la  composition  d’hommes 
militaires;  mais  il  se  disoit 
plus  particulièrement  des 
liabitans  d’un  pays,  d'une 
ville  , qui  s’armoieul  sou- 
dainement pour  leur  propre 
défense  ; et  dans  ce  sens,  les 
milices  éloieut  quelquefois 
opposées  aux  troupes  ré- 
glées ; mais  on  a donné  en- 
suite particulièrement  celle 
dénomination  aux  jeunes 
gens  qui  devenoient  militai- 
res par  le  sort  ; alors  ils 
étoieul  appelés  milicien « : 
ils  étoieul  ordinairement  li- 
cenciés après  une  guerre. 
Voici  la  manière  dont  se  ti- 
roil  la  milice  chez  les  Ro- 
mains. Les  consuls  ou  le 
dictateur  assignoient  un  jour 
pour  l’enrôlement.  L’éten- 
dard étoit  en  même  temps 
arboré  au  plus  haut  lieu  du 
capitole  , qui  fut  pendant 
long-temps  le  chef-lieu  de 
l'enrôlement,  à moins  que 
l’on  ne  craignit  quelqu’op- 
osition  de  la  part  des  tri- 
uns  du  peuple  ; et  dans  ces 
cas  , l’enrôlement  avoil  lieu 
dans  le  champ  de  Mars , sur 
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lequel  le  pouvoir  de  ces  ma- 
gistrats ne  s’étendoit  pas. 
Tous  les  jeunes  gens  qui 
avoient  atteint  l'âge  de  dix- 
sept  ans  , éloieut  obligés  de 
s’y  rendre  , à peine  d’une 
amende.  Tassé  l’âge  de  qua- 
rante-six ans,  ou  n’étoit 
plus  sujet  à la  milice , elle 
soldat  parvenu  à cet  âge , 
quitloil  le  service.  Les  offi- 
ciers qui  faisoient  les  levées, 
choisissoieut  les  soldats;  de- 
là est  venue  la  dénomination 
légion  ; mais  dans  un  besoin 
extraordinaire  il  n’y  avoit 
plus  de  choix  , et,  les  estro- 
piés exceptés,  tous  dévoient 
marcher.  Ceux  qui  refu- 
soienl  de  donner  leur  nom 
pour  être  enrôlés , ou  leur 
donuoil  le  fouet , on  confis- 
quoit  leurs  biens  , et  ils 
étoieul  mis  au  rang  des  es- 
claves. Voici  ce  que  les  pre- 
miers soldats  romains  éloieut 
obligés  de  porter  quand  ils 
alloicnt  à la  guerre  : outre 
leurs  armes,  qui  éloieut  fort 
pesantes,  chaquesoldat  avoit 
une  espèce  de  botte  sur  le 
dps,  dans  laquelle  il  y avoit 
une  scie,  une  serpe,  une 
hache,  une  pioche,  une  fau- 
cille, une  chaîne,  des  lon- 
ges de  cuir  aussi , qui  ser- 
voieut  déchaînés , et  du  pain 
pour  trois  jours  ; aussi  les 
soldats deces  premiers  temps 
étoieul  bien  plus  forts  , bien 
plus  robustes,  elsoutenoieut 
mieux  les  fatigues  que  ces 
soldats 
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soldats  romains  devenus 
douillets  et  délicats  par  leur 
opulence  , et  qui  avoient  des 
troupeaux  d’esclaves  à leur 
suite  , pour  les  servir  à la 
guerre.  Dans  les  derniers 
temps  , ce  n’étoit  point  le 
cavalier  romain  qui  pansoit 
son  cheval , ce  soin  étoit 
abandonné  aux  esclaves. 
Dans  un  temps  , dit  Pisti- 
cus  , où  la  république  four- 
nissait du  froment  gratis 
aux  soldats  , elle  en  donnoit 
quatre  boisseaux  par  mois 
au  fantassin  , et  douze  au 
cavalier  , à cause  de  ses  es- 
claves. Dans  les  premiers 
temps  , le  soldat  romain  fai- 
soit  la  guerre  à ses  dépens. 
Voyez  le  mot  Latro  ; ce  fut 
la  première  dénomination 
donnée  au  soldat.  Les  forces 
des  Romains  , dans  les  pre- 
miers ans  de  leur  établisse- 
ment, consistoient  en  trois 
mille  hommes  d’infanterie 
et  trois  cents  de  cavalerie. 
Romutus  incorporait  à me- 
sure les  peuples  qu’il  subju- 
guoit.  A sa  mort , on  pou- 
voit  compter  vingt  mille 
hommes.  Ce  fut  de  la  sorte 
que  les  Romains  avancèrent, 
et  ce  n’étoit , il  faut  en  con- 
venir, point  mal  l’entendre. 
L’auubodela  république  ro- 
maine on  comptoit  seule- 
ment dix  légions  de  quatre 
mille  hommes  chacune  ; les 
progrès  de  Romulus,  d’après 
ce  nombre  et  celui  cité  à I’é- 
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poque  de  sa  mort , avoient 
donc  été  plus  conséquens  que 
ceux  de  ses  successeurs. Sous 
le  triumvirat  d’ Auguste , de 
Lèpide  et  de  Marc-Antoine , 
ou  comptoit  soixante-six  lé- 
gions de  six  mille  hommes 
chacune  , ce  qui  faisoit  près 
dequatre  cent  mille  hommes. 
Sous  l'empereur  Adrien  , la 
milice  romaine  étoit  coin- 
osée  de  deux  cent  mille 
orames  de  pied  *.e  troupes 
romaines  , de  deux  ceut 
mille  de  troupes  auxiliaires, 
de  cinquante  mille  chevaux, 
de  trois  cents  éléphans,  et 
deux  mille  chariots  armés  , 
le  tout  entretenu  en  temps 
de  paix  comme  eu  temps  de 
guerre.  Tels  furent  les  cotn- 
mencemcus  et  les  plus  hauts 
progrès  de  la  milice  romaine. 
Otons  les  éléphans  , noire 
artillerie  remplace  avec 
usure  les  deux  mille  cha- 
riots armés  , et  nous  trou- 
verons que  les  forces  de  la 
France  seule  surpassent 
celles  des  Romains  à leur 
plus  haut  degré  de  gran- 
deur. 

Militaire.  On  appelle 
ainsi  tout  homme  qui  porte 
les  armes  pour  le  salut  , la 
défense  et  la  conservation  de 
sa  patrie.  Chez  les  Romains, 
la  discipline  m litaire  con- 
sistoil  principalement  dans 
les  services,  les  exercices  et 
les  lois  de  la  guerre.  (11  est 
des  sciences  qui  s’épuisent, 
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mais  la  science  militaire  ne 
s’épuise  pas  , car  chaque 
siècle  fournit  de  nouvelles 
inventions  pour  mieux  atta- 
quer et  mieux  se  défendre  , 
et  en  trois  mots,  pour  s’é- 
gorger plus  promptement.) 

Milites  adscriptitii. 
C’étoient,  chez  les  Romains, 
des  soldats  sans  fonctions  , 
qui  suivoientlcsarmées  pour 
remplacer  les  soldats  tués  et 
ceux  qui  inouroienl  de  ma- 
ladie ; mais  pour  qu’ils  ne 
lussent  pas  absolument  dans 
l’oisiveté,  on  les  arinoit  de 
frondes  pour  inquiéter  l’en- 
nemi, et  ils  formoient  l'a- 
vant-garde. 

Milites  caussarii.  C’é- 
toienl , chez  les  Romains  , 
les  soldats  congédiés  pour 
cause  de  maladie. 

Milites  consummati. 
Soldats  romains  qui  avaient 
fini  leur  temps.  On  les  nom- 
moit  aussi  ernerites. 

Milites  mercenarii. 
Soldats  auxiliaires  que  les 
Romains  payoientpour  mar- 
cher à la  guerre. 

Milites  provinciales. 
C’etoient  les  soldats  des  lé- 
gions romaines,  qui  n’él oient 
composées  que  de  citoyens 
romains.  Les  soldats  auxi- 
liaires se  prenoient  chez  les 
peuples  alliés  de  l’Italie;  et 
quand  ceux-ci  furent  consi- 
dérés comme  citoyens  , les 
Romains  enrôlèrent  chez 
d’autres  peuples  des  soldats 
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Îtour  de  l’argent  : avant  que 
a Barbarie  fût  soumise  à 
leur  joug  , ils  eu  tiroient 
beaucoup  de  cette  contrée. 

Milites  stationarii. 
C’étoient  des  corps  de  trou- 
pes romaines  , placés  dans 
certains  endroits  pour  em- 
pêcher les  brigandages,  les 
troubles  , les  séditions  , et 
traduire  les  coupables  de- 
vant les  magistrats. 

Milites  subitarii.  Sol- 
dats romains  levés  à la  hâte 
et  sans  choix  , sur  - tout 
uand  on  avoit  une  guerre 
angereuse  à soutenir  ; et 
dans  ce  cas  , on  prenoil  jeu- 
nes et  vieux. 

Milites  ujibani.  Soldats 
romains  ordinaires  , qui  res- 
loient  pour  la  garde  de  la 
ville  ( mais  sans  aucune  dis- 
tinction ) , quand  il  y avoit 
guerre  subite.  Sous  les  em- 
pereurs , ces  mêmes  soldats 
devinrent  les  janissaires  de 
Rome  , car  leur  corps  de- 
vint si  distingué,  qu’il  ne 
le  cédoil  qu’aux  prétoriens  : 
il  avoit  son  camp  dans  la 
ville,  qu’on  nommoit  castra 
urbana  ; il  étoit  en  très- 
grande  faveur  auprès  des 
empereurs  , et  avoit  une 
grande  part  aux  legs  que 
ceux-ci  faisoient  par  leurs 
teslamens.  Les  soldats  de  ce 
corps  avoienl  la  moitié  de  la 
paye  des  prétoriens,  jouis- 
soieut  de  beaucoup  de  privi- 
lèges, obtenoieul  leur  congé 
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plutôt  que  les  autres  , et 
n'étoient  commandés  que 
par  le  préfet  de  Rome. 

Mine.  Galerie  souterrai- 
ne, large  de  trois  à quatre 
pieds,  et  haute  de  six,  que 
Ton  conduit  sous  les  endroits 
que  l’on  veut  faire  sauter  : 
au  bout  de  cette  galerie , on 
pratique  une  chambre  dans 
laquelle  on  dépose  toute  la 
poudre  nécessaire  peur  le 
dégât  quel’on  projette  : cette 
chambre  est  plus  basse  de 
deux  ou  trois  pieds  que  la 
mine,  et  elle  est  désignée  sous 
le  nom  de  fourneau.  La  mine 
simple  n’a  qu’une  chambre, 
et  forme  la  figure  suivaute  F. 
Si  elle  en  a denx  elle  forme 
la  figure  d’un  T;  si  elle  en  a 
trois,  c’est  une  mine  tré- 
flée;  si  elle  en  a quatre,  on 
la  désigne  sur  les  plans  par 
un  double  T , et  ainsi  de 
suite.  Les  Turcs  ont  une 
science  toul-à-fait  différente 
de  celle  des  autres  nations 
pour  l’établissement  de  leurs 
mines. 

Mine  sans  cervelle. 
C’est  lorsque  le  mineur  tra- 
vaille dans  une  terre  ingra- 
te, c’est  - à - dire,  qui  ne  se 
soutient  ni  par  les  cotés,  ni 
par  le  ciel  de  la  galerie  , et 
qu’il  est  forcé  d’avoir  re- 
cours à des  expédiens  pour 
obvier  à ce  défaut. 

Minerve.  Déesse  de  la 
sagesse , de  la  guerre  et  des 
arts  ; elle  est  regardée  com- 


M I Q 3.T9 
me  déesse  de  la  paix.  On 
la  représente  avec  le  casque 
en  tète  , l’égide  au  bras,  te- 
nant à la  main  une  lauce  et 
une  branche  d'olivier,  ayant 
auprès  d’elle  une  chouette, 
et  divers  inslrumeus  de  ma- 
thématiques. 

Mineur.  Ouvrier  qui  tra- 
vaille à la  mine,  et  qui  doit 
être  dirigé  par  un  officier  qui 
ait  des  connoissances  par- 
faites sur  tout  ce  qui  con- 
cerne l’exécution  des  mines , 
sur  toutes  sortes  de  terrains. 

Ministre  de  la  guerre; 
homme  d’état  dont  les  fonc- 
tions sont  très-importantes 
et  très-étendues  vis-à-vis  du 
souverain  qui  lui  confie  le 
département  de  la  guerre  , 
et  vis-à-vis  de  tous  les  chefs 
et  de  tous  les  corps  qui  com- 
posent les  garuisous  et  les 
armées.  U11  ministre  de  la. 
guerre , bien  connu  par  ses 
taleus  militaires  et  par  un 
grand  esprit  d’ordre  et  do 
justice  est  souvent  le  lien 
liarmoniquede  tous  les  corps, 
et  devient  un  homme  inap- 
préciable pour  le  souverain 
et  pour  l’état. 

Miquelets.  Espèce  de 
fantassins  qui  habitent  les 
Pyrénées , armés  de  pisto- 
lets de  ceinture  , d’une  ca- 
rabine à rouet , et  d’une  da- 
gue au  côté.  Us  sont  quel- 
quefois fort  redoutables  aux 
voyageurs.  Les  Espagnols 
s’eu  servent  comme  d’une 
Y a 
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très-bonne  milice , pour  la 
guerre  de  montagnes,  par- 
ce que  dès  l’enfance  ils  sont 
accoutumés  à grimper  sur 
les  rochers  , et  ce  n’est 
que  dans  ce  cas  qu’on  peut 
en  tirer  bon  parti. 

Ml  HE.  Marque  sur  la  lon- 
gueur d'une  arme  à feu,  et 
qui  sert  de  guide  à l’œil 
pourajusler  son  coup. 

Miséricorde.  Nom  d’un 
petit  poignard  dout  les  an- 
ciens chevaliers  étoient  ar- 
més, et  duquel  ils  donnoient 
le  coup  de  grâce  à l’adver- 
saire qu’ils  avoient  renver- 
sé , s’il  ne  crioit  le  mot  mi- 
séricorde. 

Misrak.  Sabre  lurc.Voy. 
Spahis. 

Missi  dominici;  appelés 
ensuite  juges  des  exempts. 
CVloient  sous  le  règne  de 
Louis-le-gros  ,roi  de  France, 
de-  commissaires  qui  éclai- 
roient  de  près  la  conduite 
de>  ducs  et  des  comtes. 

Ylissio.  Voy.  Exauclora- 
tio. 

Missio.  C’étoit  chez  les 
Romains,  le  renvoi , le  con- 
ge , l’exemptiou  du  service 
militaire  après  vingt  années 
de  service  dans  l’iufanterie, 
et  dix  dans  la  cavalerie. 

Missio  iniusta.  Congé 
d j soldat  chez  les  Romains  , 
q li  étoil  donné  par  deux 
Ciuse3  différentes.  Par  la 
première,  il  suffisoit  d’ètre 
favorisé  par  un  général  pour 
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l’obtenir  ; le  second  congé 
éloit  le  diffamant , par  lequel 
on  chassoit  un  soldat  en  le 
déclarant  incapable  de  ser- 
vir. ( Dans  ce  second  cas , je 
ne  vois  pas  pourquoi  on  di- 
soit missio  injus  ta.  ) 

M issus.  On  appeloit  ainsi 
les  sept  tours  que  les  con- 
current à la  récompense  ac- 
cordée à celui  qui  rernpor- 
toil  la  victoire  dans  les  cour - 
ses  de  char  chez  les  Grecs  , 
dévoient  faire  autour  d’une 
borne.  Voyez  Course. 

Mitraille.  Vieux  et 
menus  morceaux  de  fer  dont 
on  charge  les  cauons  ou 
les  pierriers:  une  seule  dé- 
charge d’un  canon  chargé 
à mitraille,  suffit  pour  abat- 
tre la  plus  grande  révolte  ou 
insurrection. 

Moine.  Demi-feuille  de 
papier,  pliée  en  deux  ou  en 
quatre , avec  laquelle  on 
couvre  la  traînée  de  poudre 
qui  doit  mettre  le  feu  au  sau- 
cisson. 

Moineau.  Lorsqu’une 
courtine  est  trop  longue , 
pour  être  bien  défendue  par- 
les bastions  qui  la  terminent, 
on  construit  sur  sou  milieu 
un  autre  bastion  dont  l’é- 

levaliou  domine  simplement 

au-dessus  du  parapet , et 
d’une  étendue  moindre  que 
celle  des  bastions  ordinaires 
sur  ses  cotés.  Quelquefois  il 
est  construit  en  demi-lune, 
c’csi-à-dire  qu’il  n'a  que 
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les  deux  faces  , qui  forment 
l’angle  saillant  sur  la  cam- 
pagne: potirlorson  luidonne 
un  fossé,  ou  on  l’élève  da- 
vantage à cause  de  son  éloi- 
gnement. Louis  Xt  se  défiant 
eu  1478,  de  ses  propres  su- 
jets, en  fit  construire  quatre 
en  fer  à son  château  de  Ples- 
sis lès-Tours,  dans  lesquels 
onplaçoil , nuit  el  jour,  qua- 
rante arbalétriers, avec  ordre 
de  tirer  sur  tout  venant  qui 
en  approcheroit  de  nuit. 

Mots  de  campagne.  C’est 
une  durée  de  quarante-cinq 
jours. 

Mots  romains.  C’est  ainsi 
que  l’on  nomme  le  subside  , 
ou  plutôt  le  contingent  pres- 
crit que  les  empereurs  d’Al- 
lemagne lèvent  sur  les  sujets 
de  l’Empire,  dans  des  néces- 
sités pressantes  el  qui  inté- 
ressent tous  les  princes  et 
états  de  l’empire  : ce  contin- 
gent s’exécute  de  deux  ma- 
nières ensemble  ; i°.  en  ar- 
gent , 2°.  en  troupes  com- 
posées de  cavalerie  et  d’in- 
fanterie. 

Mole  de  port.  Jetée 
de  grosses  pierres  dans  la 
mer,  pour  eu  former  une 
digue  contre  l’impétuosité 
des  vagues,  qui  pourroit 
nuire  aux  vaisseaux  dans  un 
port , et  pour  empêcher  l’ac- 
cès aux  vaisseaux  ennemis  : 
c’est  une  muraille  circulaire 
ou  angulaire, construite  pour 
le  même  usage. 
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Monarchique.  Voyez 
Gouvernement. 

iVlONNOIE  OBSIDIONALE. 
Monnaie  qui  est  de  bas  aloi, 
formée  ou  frappée  pendant 
un  long  siège  , afin  de  sup  - 
pléer  à la  vraie  monnoie  qui 
manque,  pour  signe  d’une 
valeur  intrinsèque  qui  man- 
que. (Cet  expédient  est  une 
l riste  ressource,  et  e’esl  a vec1 
fondement  que  je  fais  sentir 
au  mot  Désordre , que  les 
corps  sont  bien  intéressés  à 
vivre  en  concorde  entr’eux 
et  avec  leurs  concitoyens.  ) 
Monomachie.  C’élôit  chez 
les  Grecs  d’abord  , et  chez 
toutes  les  nations  ensuite,  un. 
combat  singulier  d’homme 
à homme.  Monomachie  est 
synonyme  avec  Duel. 

Monson  5 est  un  vent  qui 
règne  en  certains  parages,  de- 
l’Urieut  sur-tout,  cinq  à six 
mois  sans  Varier  , et  qui' 
disparoît  pendant  le  même 
intervalle. 

Mont-ïoie-saint-denis. 
Cri  d’armes  et  cri  de  guerre 
connu  sous  le  règne  des  pre- 
miers rois  françois.  11  y a un 
si  grand  nombre  de  relations 
et  de  traditions  sur  l’origine 
de  ce  cri  de  guerre,  el  si  dif- 
férentes l’une  de  l’autre,  et 
si  tirées  par  les  cheveu  x pou  r 
assurer  la  véritable  cause  de 
son  institution,  que  le  plus 
court  est  de  n’en  point  par- 
ler : ce  cri  commença  sou» 
Louis  le  gros,  et  cessa  eutiô- 
Y 3 
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rement  sous  Henri  JV.  On 
peut  voir  d'ailleurs  les  mots 
enseigne  et  oriflamme. 

Ai  O N T - P A G N O T T F- . CYst 
aux  années  un  poste  élevé 
et  à l’abri  de  tous  dangers  , 
où  tous  les  curieux  se  ren- 
dent pour  être  spectateurs 
d’une  bataille  ou  tragédie 
réelle  : tle  là  le  mont-pagnote 
est  appelé  le  poste  des  invtd- 
nérables. 

Montagnes,  [guerre de) 
Cette  guerreest  hérissée  d'é- 
pines et  de  ditliculiés  ; elle 
exige  d'être  conduite  par  un 
homme  d’nne  expérience 
consommée,  qui  doit  avoir 
lui-même  des  hommes  con- 
sommés pour  remplir  ses, 
premiers  ordres. 

Monter  ; se  dit  d'un  offi- 
cier qui  est  promu  à un  gra- 
de au-dessus  de  celui  dont  il 
remplissoit  les  fonctions.  Il 
eslmon^éàlalicutenancc,elc. 

Monter  un  cavalier. 
C’est  fournir  à un  cavalier 
un  cheval,  et  tout  ce  qui  s’en- 
suit. 

Monter  la  tranchée. 
C’est  monter  la  garde  dans 
la  tranchée. 

MoNTERàl’ASSAUT.  Voy. 
Assaut. 

Monter  la  garde  à la 
TRANCHÉE,  à la  BRÈCHE, 
signifie  être  de  garde  dans 
les  tranchées  , aller  à la  brè- 
elle. 

Monter  un  canon  , un 
mortier,  c'est  le  mettre  sur 
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son  affût,  ou  eu  élever  la 
bouche. 

Montre  ou  revue.  C'est 
assembler  les  troupes,  pour 
en  faire  la  reçue  et  exami- 
ner si  elles  sont  complètes  et 
eu  bon  état. 

Monumens.  Lespremiers 
monumens  pour  conserver 
le  souvenir  d'un  grand  évé- 
nement, d'une  bataille  ga- 
gnée, d’un  souverain,  d’un, 
chef  d'armée  ou  de  famille, 
etc.  n’étoientaulre  chose  que 
des  monceaux  de  terre  , de 
pierre»  entassées  sur  un  ter- 
rain libre  : ensuite  vinrent 
les  monumens  plus  solides  , 
auxquels  ou  attacha  des  let- 
tres, des  caractères  et  des 
signes  hiéroglyphiques.  La 
Suède  et  les  deux  Gothies 
étoient  tellement  couvertes 
de  ces  sortes  de  monumens  , 
que  Cicéron  dit  que  les  Sué- 
dois et  les  Golhs  marchoient 
sur  l'histoire  ; aujourd'hui 
toutes  les  nations  y marchent 
encore:  vinrent  enfin,  après 
ces  monumens  grotesques 
mais  respectables  , les  mau- 
solées, les  obélisques,  les 
pyramides,  les  statues,  les 
portiques  et  les  tombeaux. 

Monumentum.  Dans  le 
sens  circonscrit , cemoldoit 
être  pris  pour  sepukhrum. 
Les  tombeaux  étoient  en 
grande  vénération,  non-seu- 
lement chez  les  anciens  de 
toutes  les  nations,  comme 
ils  furent  aussi  en  grande 
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vénération  chez  les  François 
jusqu'à  la  fin  du  dix-hui- 
tième siècle.  Les  tombeaux 
n'éloierit,  chez  nos  anciens, 
u’un  petit  édifice  construit 
e briques  ou  de  pierres  5 
mais  celui  qui  se  seroit  per- 
mis de  le  détruire  ou  de  lui 
porter  insulte,  eûtétépuui 
comme  pour  un  grand  crime. 
Quand  les  succès  eurent  pro- 
curé des  richesses  aux  Grecs, 
ils  firent  singulièrement 
éclater  leur  magnificence 
dans  la  construction  des  loin- 
beaux,  qui  furent  pour’ lors 
placés  dans  des  souterrains, 
ou  caveaux.  Les  Grecs  imi- 
tèrent en  cela  les  Egyp- 
tiens. 

Mordre  la  poussière  $ 
c’est  être  tué  dans  un  com- 
bat. 

Morton.  Armure  de  tête, 
qui  étoit  autrefois  en  usage 
pour  l’infauterie.  Voy.  Sa- 
lade. Marion  étoit  aussi  chez 
quelques  nations  , un  châti- 
meut  militaire,  qui  s’exé- 
cutoit  dans  les  corps-de- 
garde  , eu  donnant  au  sol- 
dat , sur  les  fesses  , quelques 
coupsavec  lacrossedu  mous- 
quet , ou  avec  la  hallebarde  : 
à ce  châtiment  a sans  doute 
succédé  celui  delà  bastonna- 
de, qui  s’est  éteint  aussi , du 
moins  chez  beaucoup  de 
nations. 

Mort  - d’EAU.  C’est  le 
temps  où  la  mer  monte  peu  ; 
ce  qui  arrive  à deux  épo- 
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qnes,  entre  la  nouvelle  et 
pleine,  et  entre  la  pleine  et 
nouvelle  lune. 

Mortes  - payes.  C'est 
l’entretien  des  troupes  pour 
la  garde  ordinaire  des  places 
de  guerre,  c'est-à-dire,  des 
villes  et  citadelles  où  il  n’y 
a pour  garnison  ordinaire 
que  des  mortes-payes. 

Mortier.  Gros  canon 
bien  plus  court  que  le  canon 
ordinaire , dont  le  calibre 
est  fort  grand  ; ou  s’en  sert 
pour  jeter  les  bombesen  l’air, 
des  carcasses , des  grenades  , 
des  pierres,  de  la  mitraille, 
etc.  ; il  est  monté  sur  un  affût 
sans  roues.  Il  y en  a de  six  , 
de  douze  et  de  dix-huitpou- 
ces  de  diamètre  à leur  bou- 
che. Les  premières  bombes  , 
lancées  avecle  mortier,  fu- 
rent employées  au  siège  de 
H- aclhlendoock  en  1 088. 
Malthus,  ingénieur anglois, 
introduisit  le  premier  l’u- 
sage des  bombes  en  France 
dans  l’attaque  des  places,  au 
premier  siège  de  Lamothe  , 
en  r654. 

Mortier  piERRiER.Voy. 
Pierrier. 

Mortier  perdreau,  ou 
à perdreaux.  Mortier  ac- 
compagné de  plusieurs  au- 
tres petits  mortiers  prati- 
qués dans  l’épaisseur  de  sot» 
métal , dont  les  lumières 
répondent  à une  autre,  per- 
cée dans  l’épaisseur  du  gros 
mortier.  Ces  petits  mortier* 
Y % 
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sont  propres  à tirer  des  gre- 
nades, et  la  bombe  qui  part 
«lu  gros  mortier  , est  comme 
la  perdrix  accompagnée  de 
ses  perdreaux. 

Mortier  à la  cbhorn. 
petit  mortier  destiné  unique- 
ment à jeter  des  grenades.  Il 
porte  le  nom  du  célèbre  in- 
génieur qui  en  ale  premier 
fait  usage. 

Mot  du  guet.  Mot  qui 
est  donné  parle  général  d’ar- 
raée,  ou  commandant  d’une 
place  , pour  servir  aux  sol- 
datsà  se  recomioîlrc  pendant 
la  nuit,  à ne  point  tomber 
dans  des  embuscades  , à dé- 
couvrir les  espions,  à ne  pas 
être  surpris,  etc. 

M O T de  RALLIEMENT. 
C’est , tant  dans  les  places  de 
guerre  qu’aux  arraees , un 
autre  mot  donné  aux  trou- 
pes , qui  leur  sert  dans  une 
attaque,  dans  une  sortie, 
dans  une  surprise,  etc.  A la 
bataille  de  Malplaqucl , le 
commandant  d'un  bataillon 
du  régiment  de  Navarre, 
donna  à ses  soldats,  pour 
mot  de  ralliement,  celui  de 
Notre-Dame  de  frappe- fort, 
Notre-Dameéloit  la palrone 
du  régiment  : le  mot  fit  effet 
sur  le  courage  des  soldats  ; 
tant  il  est  vrai  que  la  plai- 
santerie ne  quitte  jamais  le 
caractère  François , même 
dans  les  circonstances  les 
plus  effrayantes. 

Motions  militaires.  Le 
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terme  évolutions  militaires 
a succédé  à motions  militai- 
res , comme  étant  plus  si- 
gnificatif. 

Moule.  C’est  un  corps 
creux  composé  de  terre  , de 
fiente  decheval,etde  bourre, 
bien  recuit  au  feu,  et  dans 
lequel  on  verse  le  métal  fon- 
du, destiné  à faire  tes  canons, 
les  mortiers,  les  boulets,  les 
bombes , etc. 

Moulinet.  C’est  un  tour 
traversé  par  deux  leviers  , et 
qui  s’applique  aux  engins  , 
gruaux  , grues  , cabestans  et 
autres  machines  qui  servent 
à soulever  et  élever  des  far- 
deaux et  à tirer  les  corda- 
ges. 

Moulins.  Dans  toutes  les 
places  de  guerre  il  y a des 
moulins  à eau  et  à vent  ; 
mais  comme  ceux  à eau 
peuvent  devenir  inutiles  par 
une  sécheresse,  et  que  ceux 
à vent  peuvent  être  brisés 
par  les  mortiers  de  l’enne- 
mi, on  a soin  de  s'y  pour- 
voir de  moulins  à bras,  qui 
servent  de  même  dans  un 
camp  , en  les  attachant  à un 
arbre. 

Mourgon  , est  le  nom  de 
celui  qui  fait  le  plongeon 
dans  la  mer,  pour  y chercher 
ce  qui  tombe  des  galères. 

Mousquet.  Ancienne  ar- 
me à feu , dont  on  faisoit 
usage  avant  les  fusils;  elle 
étoit  montée  également  sur 
unfùt,  et  seportoit  sur  le- 
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paille  ; son  calibre  étoit  de 
vingt  balles  à la  livre,  sa 
portée  de  cent  vingt  à cent 
cinquante  toises.  On  se  ser- 
voit  d’une  mèche  pour  y 
mettre  le  feu.  Cette  arme  est 
encore  en  usage  dans  les 
sièges. 

Mousquet  biscayen  , 
est  un  mousquet  renforcé, 
plus  long,  et  d’un  calibre 
plus  considérable  que  le  pré» 
cèdent  : on  s’en  sert  avec 
avantage, pour  éloigner  l’en- 
nemi des  ouvrages  de  la 
place,  et  pour  inquiéter  ceux, 
qui  viennent  reconnoître. 

Mousquet ade.  Décharge 
de  mousqueterie.  Essuyer 
une  Mousqueta.de. 

Mousquetaikes.  C’étoit 
un  corps  de  la  maison  du  roi, 
composé  de  deux  compa- 
gnies , qui  servoient  dans 
les  armées  à pied  et  à cheval. 
Louis  XIII  avoit  créé  la  pre- 
mière compagnie  en  1622,  et 
Louis  xiv  la  seconde.  Tous 
les  mousquetaires  ctoient 
des  gentilshommes. 

Mousqueterie.  C’est  en 
général  toute  troupe  armée 
d’un  mousquet,  ella  déchar- 
ge de  cette  troupe. 

Mousqueton.  Arme  à 
feu  , plus  courte  et  plus  lé- 
gère que  le  fusil  ordinaire  , 
en  usage  parmi  la  cavalerie 
et  les  troupes  légères.  Les 
mousquetonson  t quat  re  pieds 
de  longueur  : le  mousque- 
ton est  poli  et  très-net  en 


M O Y 345 

dedans  ; ceux  des  gardes 
du  corps  étoieut  damasqui- 
nés en  or  , à porle-vis  avec 
des  batteries  tournantes. 

Moustache.  Barbe  qu’on 
laisse  croître  entre  le  nez  et 
la  lèvre  supérieure,  qui  don- 
ne un  air  martial  à certaines 
troupes,  telles  que  celles  des 
hussards , croates  et  pan- 
doures. 

Mouton  , bélier.  Ma- 
chine énorme  de  bois  dont 
se  servoient  les  anciens  dans 
les  sièges  pour  abattre  les 
murailles,  dont  011  fait  usage 
aujourd’hui , pour  enfoncer 
des  pièces  de  bois  aiguës  par 
le  pied  dans  la  terre  cl  for- 
mer les  pilotis.  Sous  Charles 
le  simple  on  le  nommoit 
carcamousse. 

Mouvement.  Evolutions, 
marches  et  différentes  ma- 
nœuvres des  troupes , soit 
pour  s'approcher  ou  s’éloi- 
gner de  l’ennemi,  soit  pour 
faire  ou  pour  changer  quel- 
ques dispositions  particuliè- 
res dans  l’arrangement  d’un 
camp  , ou  dans  un  ordre  de 
bataille.  (La  science  du  mou- 
vement des  troupes  est  une 
des  principales  parties  de  la 
science  du  général  qui  com- 
mande, et  s’il  la  possède  bien, 
il  peut  souvent  vaincre  son 
ennemi  sans  combat  : savoir 
soustraire  ses  mouvemensà 
son  adversaire,  est  un  grand 
art.  ) 

Moyenne.  On  donnoit 
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aul refois  cc  nom  à une  pièce 
de  canon  , connue  aujour- 
d’hui souslecalibre  dequatre 
livres , qui  pèse  environ 
treize  cents  livres,  qui  adix 
pouces  de  longueur.  Une 
ville  moyenne  est  celle  où 
une  citadelle  devient  inutile 
pour  contenir  les  habitans. 

Moyens,  terme  du  génie. 
On  appelle  de  ce  nom  les 
côtes  d’un  corps  deforlifica- 
cation  qui  s'étendent  depuis 
quatre  - vingls  jusqu’à  cent 
vingt  toises,  et  ces  côtés 
sont  toujours  couverts  de 
bastions  sur  leurs  angles:  les 
gra  ti ds  côtés  son t coin munc- 
roenl  plus  à la  fortification 
régulière,  qu’à  l’irrégulière 
qui  a plus  particulièrement 
les  moyens  et  petits  côtés. 

Min. AGIS.  Cavaliers  turcs, 
tous  hommes  bien  choisis, 
qui  ne  forment  pas  un  corps 
considérable , et  qui  sont  au 
service  personnel  du  Beg- 
glersberg.  V oyez  ce  mot. 

M u n i F i c F, s.  C’éloient 
chez  les  Romains  des  soldats 
à toutes  mains,  quinejouis- 
soienl  d’aucune  exemption , 
même  en  faisant  le  service 
militaire;  ils  portaient  dans 
les  camps  le  bois,  l’eau  , 
et remplissoicnt  toute  sorte 
d'offices  ignobles. 

Munir  une  place  ; c’est 
la  fournir  de  tout  ce  qui  lui 
est  nécessaire  du  côté  des 
provisions  de  bouche  et 
munitions  d’artillerie,  lors- 


M U NT 

qu’elle  est  menacée  d’èlre 
assiégée. 

Munitions.  Provisions 
de  guerre  en  tout  ce  qui  con- 
cerne les  armes,  outils  , ius- 
trumens,  machines,  vivres 
et  fourrages.  Une  des  prin- 
cipales munitions  débouché, 
est  le  pain.  Lorsqu’une  ar- 
mée est  en  marche,  une 
provision  de  plusieurs  jours 
incommode  certainement  le 
soldat  ; il  peut  même  en 
manquer.  On  obvicroit  à ce 
mal, en  leur  distribuant, dans 
ces  cas,  du  biscuit  eii  place 
de  pain,  et  du  biscuit  pour 
huit  jours  les  iucommodc- 
roit  moinsque  du  pain  pour 
trois. 

Munitionnaire,  est  un 
homme  qui  entend  parfaite- 
ment les  affaires  de  calcul  et 
de  gestion  pour  la  fourni- 
ture des  vivres  et  fourrages; 
(un  tel  homme,  quand  il  se 
contente  de  ses  gains,  qui 
sont  toujours  considérables , 
est  un  homme  précieux  pour 
l’état , mais  malheureuse- 
ment il  faut  plus  d’un  mu- 
nilionnaire  , malheureuse- 
ment encore , il  est  des  mu- 
nilionnnires  douteux,  qui 
emploient  des  commis  dou- 
teux et  même  ignorons,  et 
tous  ces  individus  douteux 
deviennent  funestes  aux  ar- 
mées , au  souverain  et  à l’é- 
tat. Quand  un  directeur  gé- 
néral des  vivres  counoil  de 
tels  hommes,  il  devroit  leur 
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payer  leur  voyage  au  qua- 
druple el  les  chasser  sur-le- 
champ  comme  des  pestifé- 
rés, et  il  rendroil  service  à 
l’état,  par  le  licenciement  de 
tels  êtres,  qui  n'attendent 
même  pas  quelquefois  la  fin 
d’une  guerre,  pour  étaler 
leur  luxe  et  la  somptuosité 
de  leur  table.  ) 

Mu  N u s.  Chez  les  Ro- 
mains , quand  on  éloit  au 
moment  de  brûler  un  corps, 
les  amis  du  défun  l qui  avoien  t 
suivi  la  pompe  funèbre,  je- 
toient  dans  le  bûcher  les  ha- 
bits , les  armes  dn  défunt  ; 
ils  regardoieut  cela  comme 
le  dernier  présent  ; quelque- 
fois ils  y jetoient  de  l’or  , de 
l’argent.  Aux  funérailles  de 
Jules-César  , tous  les  sol- 
dats jetèrent  leurs  armes  sur 
le  bûcher. 

Muraille  de  revête- 
ment , est  celle  qui  envi- 
ronne une  place  fortifiée. 

Muraille  de  la  Chine. 
Fortification  del’empireC'/ié 
nois  , qui  n'a  pas  empêché 
les  tartares  manl-cheoujc  de 
le  subjuguer.  Celte  muraille, 
élevée  depuis  mille  neuf  cent 
trente-un  ans  , subsiste  en- 
core dans  un  contour  de  cinq 
cents  lieues  , s’élève  sur  des 
montagnes  , descend  dans 
des  précipices  , et  a presque 
par-tout  vingt  de  nos  pieds 
delargeur,  sur  plusde trente 
de  hauteur. 

Mural.  V".  Couronne, 
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Muratores.  C’étoient 
ceux  qui  , dans  les  jeux  du 
cirque  , avoient  la  commis- 
sion d'empèchcr  que  les  chars 
ne  prissent  point  élan  avant 
le  temps, ou  hors  de  leurrang, 
et  de  faire  observer  l’iuter- 
valle  entre  chacun  des  sept 
tours  à parcourir.  V.  Course. 

Musc  u lus.  V.  Tortue. 
César  fit  usage  de  cette  ga- 
lerie pour  s’avancer  jus- 
qu’aux murs  de  Marseille 
quand  il  en  fil  le  siège.  Avec 
le  secours  de  celte  galerie  , 
on  parvenoit  à combler  le 
fossé  avec  des  pierres  , de  la 
terre  et  des  fascines. 

Muséum.  C’est  tin  lieu 
destiné  aux  entretiens  des 
savans  ; c'est  le  temple  des 
Muscs.  Le  muséum  d’A- 
lexandrie eût  passé  pourune 
huitième  merveille.  Quand 
les  Romains  eurent  fait  la 
conquête  de  l'Egypte  , ils  y 
entretinrent  le  muséum  avec 
une  grande  magnificence , 
el  y envoyoient  des  savans 
dont  toute  l'occupation  étoit 
de  s'appliquer  aux  lettres. 

Mutiner,  (se)  Ce  sont 
des  soldais  méconlensqui  se 
portent  à la  sédition.  Quel- 
que droit  qu’ils  puissent 
avoir,  il  faut,  avant  toutes 
choses  , les  contenir  promp- 
tement , s'emparer  de  la 
personne  de  ceux  qui  sont 
les  instigateurs  de  la  muti- 
nerie , eL  ne  les  relâcher  que 
quand  tout  a été  examiné  et 
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terminé. (Four  empêcher  les 
soldats  de  se  mutiner,  il  faut, 
dans  toutes  les  circonstan- 
ces, être  juste  envers  eux; 
et  quand  on  ne  peut  les  con- 
tenter à l'instant  sur  une 
chose  de  droit , il  faut  leur 
en  faire  la  promesse  formelle 
et  la  leur  tenir.  Une  caserne 
en  mutinerie  peut  y entraî- 
ner tous  les  hahilans  d’une 
ville  ; c'est  pourquoi  il  faut 
donner  aux  soldats  casernés 
des  officiers  fermes  et  rigi- 
des : ces  deux  qualités  n’ex- 
cluent pas  la  bouté,  tri  l’affa- 
bilité.) 

Al  utinerie.  V.  Mutiner. 

Myrmeas.  V.  Ceste. 

Myrmillones.  Gladia- 
teurs gaulois,  qui  portoient 
sur  leur  casque  la  figure  d'un 
oisson.  On  les  faisoit  com- 
altre  contre  d’autres  gla- 
d i a t e u rs a ppe I és 7 7f races,  qui 
avoient  un  petit  bouclier 
rond  avec  un  poignard  re- 
courbé. Lorsque  le  réliaire 
combattait  contre  le  myr- 
millon  , on  chant  oit  ces  pa- 
roles , non  te  peto  , piscem 
peto  ; quid  me  fugis,  Galle? 

N 

ababs.  Princes  indiens  , 
supéi  ieurs  aux  nobles,  qui 
tiennent  leur  pouvoir  du 
grand  AJogol , sur  le  civil  et 
sur  le  militaire  , mais  qui 
est  fort  étendu  , car  ils  font 
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battre  monnoie  et  font  lever 
des  troupes  pour  leur  propre 
défense. 

Nadir.  Point  du  ciel  qui 
est  directement  opposé  au 
point  vertical  qu’on  appelle 
zénith. 

Nager.  Les  Grecs  et  les 
Romains,  qui  n’attachoient 
pas  le  même  honneur  à la 
guerre  sur  mer  qu’à  celle  de 
terre  , accoutumoient  ce- 
pendant, dès  le  plus  bas  âge, 
leurs  enfans  à apprendre  à 
nager , et  cet  art  étoit  un 
des  exercices  pratiques  dans 
le  champ  de  Mars.  N os  phy- 
siciens modernes  , au  lieu 
d’employer  toutes  les  res- 
sources de  leur  science  et  les 
efforts  de  leur  génie  à trou- 
ver les  moyens,  qu'ils  n’ob- 
tiendront jamais  , de  se  di- 
riger dans  les  airs  , s’illus- 
l reroi  ont  bien  mieux  , s’ils 
préféroienl  de  s’occuper  delà 
perfection  de  l’art  de  nager , 
dont  on  peut  tirer  les  plus 
grands  avantages  aux  ar- 
mées , et  en  général  dans 
maintes  circonstances  de  la 
vie.  Je  ne  prétends  cepen- 
dant pas  engager  par  cette 
réflexion,  les  jeunes  gens  à 
puiser  cet  art  dans  la  ma- 
nière ordinaire  de  se  bai- 
gner; je  m’eu  garderai  bien, 
parce  que  cette  manière  ren- 
ferme trop  de  risques  et  de 
dangers  pourdeur  vie  ; mais 
on  pourroit  établir  une  école 
de  natation,  et  faire  venir 
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'des  maîtres  de  la  Suisse , 
qui  possède  des  hommes  qui 
excellent  dans  cet  art.  L’île 
de  Ré  étant  assiégée  , en 
16:17,  par  les  Anglois  , l'hoir 
ras , qui  en  éloit  gouver- 
neur, envoya  trois  nageurs 
au  duc  A’ A ngoulême , pour 
l’instruire  de  sa  situation 
critique.  Le  trajet  éloit  de 
plus  de  deux  lieues  de  mer. 
Un  des  nageurs  fut  pris  par 
les  Anglais  ; le  second  se 
noya  au  retour  , et  le  troi- 
sième exécuta  si  heureuse- 
ment sa  commission  , qu’il 
rapporta  la  réponse  du  duc. 
Milhridate  faisant  le  siège 
de  Cyzi  fue , Luculle  en- 
voya aux  habilaus  de  cette 
ville  ses  ordres  , par  la  voie 
d’un  nageur , qui  réussit 
parfaitement  dans  sa  com- 
mission. 

Naires.  Ce  sont  les  no- 
bles de  l’Inde,  et  ce  titre  est 
particulièrement  donné  à 
ceux  qui  suivent  la  profes- 
sion des  armes. 

Naufrage.  C’est  le  bris , 
le  fracassement  et  la  perte 
d’un  vaisseau. 

Naum  achia.  C ’étoit , 
dans  l’aricienne  Rome,  l’ar- 
senal de  la  marine , où  l’on 
déposoil  tout  ce  qui  servoit 
à équiper  les  galères  quand 
elles  alloienl  partir  pour 
quelqu’expédition.  On  don- 
noil  aussi  ce  nom  à un  édi- 
fice dans  lequel  il  y avoit  des 
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canaux  sur  lesquels  on  li- 
vroit  des  combats. 

Navage  ; se  disoit  autre- 
fois d’une  flotte. 

Naval,  ce  qui  concerne 
la  navigation  ou  les  vais- 
seaux. On  dit  combat  na~ 
val , victoire  navale  , arme- 
ment naval , forces  navales  , 
armée  navale. 

Navarchus.  C’étoit , 
chez  les  Romains,  l’olhcier 
qui  avoil  le  commandement 
d’uu  vaisseau,  et  qui  régloit 
toutes  choses  dans  le  com- 
bat. 

Naves  plicatiles.  C’é- 
toient  des  pontons  que  les 
Romains  et  les  Grecs  cons- 
truisoieut  avec  des  peaux  et 
des  cercles  qui  se  démon- 
toient  à volonté. 

Navigation.  C’est  la 
science  de  la  marine. 

N AVIS  PRÆTOR1A.  C’é- 
toit ce  que  nous  appelons 
vaisseau  amiral  s il  portoit 
le  prêteur  romain  , ainsi  que 
l’enseigne  sur  laquelle  les 
autres  vaisseaux  se  diri- 
geoient. 

Négociateur.  C’est  un 
personnage  très  - instruit , 
chargé  d’une  affaire  de  con- 
séquence auprès  d’un  souve- 
rain étranger. 

Négociation.  V.  Négo- 
ciateur. 

Nerf.  V.  Argent. 

Nervus.  Je  citerai,  en 
passant , la  définition  appli- 
quée , chez  les  Romains,  à 
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ce  terme  , pour  donner  une 
idée  de  leur  sensibilité,  ou  de 
leur  raffinement  dans  cer- 
tains supplices.  J'ai  déjà 
parlé  de  leurs  manières  dou- 
ces envers  leurs  esclaves.  Le 
nervus  éloit  un  lien  de  bois 
qu’on  serroitaux  pieds,  aux 
luaius  et  au  cou  de  celui  qui 
éloit  condamné  à ce  genre 
de  supplice.  11  y avoit  cinq 
trous  par  lesquels  on  passoit 
les  cinq  membres  du  con- 
damné, et  le  nervus  rappro- 
choit  tellement  les  cinq 
membres  ensemble , que  la 
tète  se  trou  voit  entre  les  ge- 
noux. Les  Romains  avoient 
encore  un  autre  supplice 
dans  lequel  on  va  voir  jus- 
qu’où leur  cruauté  poussoit 
le  raflineinent  dans  les  tour- 
mens  et  chàtimens  qu’ils  in- 
fligeoienl  sur  leurs  sembla- 
bles : je  me  trompe;  les  Ro- 
mains ne  regardèrent  jamais 
leurs  esclaves  , les  prison- 
niers laits  sur  une  nation  , 
comme  leurs  semblables  , ni 
même  leurs  affranchis.  Je 
citerai  donc  encore,  en  pas- 
sant , le  genre  de  supplice 
qui  va  suivre.  Ils  garrol- 
toient , face  contre  face,  un 
vivant  sur  un  mort , et  le 
laissoient ainsi  jusqu’à ceque 
mort  s’ensuivît  ; ensuite  de 
quoi  ils  jetoient  cette  fascine 
de  chair  humaiuc  dans  le 
Tibre.  Voici  encore  quel- 
ques petits  supplices  usités 
chez  les  Romains  , qui  me 
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tombent  après  coup  sous  la 
main,  et  que  je  vais  rapporter 
pour  donner  à ceux  qui  les 
admirent,  une  haute  idée  de 
leur  excellent  naturel.  On 
vendoit  certains  criminels 
pour  être  mis  eu  servitude  ; 
d’autres  éloient  décapités  , 
après  leur  avoir  fait  essuyer 
la  honte  par  la  flagellation  ; 
d’autres  étoient  étranglés 
dans  les  prisons  ; d’autres 
étoient  précipités  d’un  en- 
droit de  la  prison,  appelé  ro- 
Ixur , ou  bien  ils  étoient  jetés 
au  bas  de  la  roche  tarpéïen- 
ne.  Ah  ! pour  le  coup , voici 
du  modéré  : d'autres  étoient 
garrottés  à un  pieu  , pour 
être  déchirés  par  les  bêtes 
féroces  ; et  d’autres  enfin 
étoient  brûlés  tout  vifs  ; et  , 
ajoute  Fisticus  , ces  deux 
derniers  supplices  furent fort 
en  usage  sous  les  empereurs. 
Quelqu’un  de  mauvaise  hu- 
meur de  mon  peu  d’enthou- 
siasme pour  ces  Romains  si 
grands,  si  vains,  si  bas  et  si 
cruels,  s’écriera  : Ae  réveille 
pas  le  chat  qui  dort  ! A quoi 
je  réponds,  que  je  suis  loin 
de  vouloir  réveiller  le  chat 
qui  dort  ; qu’il  faut  bien  au 
contraire  le  laisser  dormir  ; 
qu’il  n’y  a que  ce  seul  moyen 
pour  parvenir  à effacer  des 
taches  récentes  , faire  recou- 
vrer à la  nation  Françoise  ce 
que  sa  masse  n’a  point  en- 
core perdu  du  côté  du  carac- 
tère , du  côté  des  vertus , et 
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■enfin  du  côté  de  la  véritable 
générosité,  et  que  cette  forte 
niasse  ne  peut,  ni  ne  pourra 
jamais  perdre  ; et  si  l’hu- 
meur me  rejette  au  seizième 
siècle  , j’ajouterai  encore  , 
avec  certitude  de  gain  de 
cause  , que  la  Saint-Barthe- 
lemi  n’appartient  point  aux 
François , ni  à l’infortuné 
Charles  IX,  mais  qu’elle 
appartint  toute  entière  à 
Rome,  à Florence,  à l'Italie 
et  à l’Espagne. 

NÉTOYBR  la  TRANCHÉE. 
Afin  de  prolonger  la  défense 
d’une  place,  les  assiégés  font 
Je  plus  de  sorties  qu’ils  peu- 
vent. Au  moyen  de  ces  sor- 
ties, ils  commettent  tout  le 
dégât  possible,  en  mettant 
les  travailleurs  en  fuite  , en 
comblant  et  en  rasant  leurs 
travaux  , en  enclouant  les 
canons  qu’ils  trouvent,  en 
rompant  leurs  affûts  pour 
les  mettre  hors  de  service. 
D’un  autre  côté,  on  dit  nè- 
toyer  une  courtine,  un  rem- 
part, le  chemin  couvert. \ oy. 
Enfiler  de  revers. 

Neutralité.  Etat  de  la 
puissance  qui  se  lient  neutre, 
indifférente  à l’égard  de  plu- 
sieurs états  souverains  qui 
sont  en  guerre.  Il  n’est  point 
permis  à celui  qui  observe  la 
neutralité  , de  favoriser  le 
passage  des  troupes  à aucun 
des  partis  qui  sont  en  guerre, 
quand  même  ce  seroit  à un 
parti  allié. 
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Niveau.  Instrument  qui 
sert  à faire  counoître  la  hau- 
teur d’un  lieu  à l’égard  d’un 
autre,  l’our  les  travaux  de 
fortification , on  se  sert  com- 
munément du  niveau  d'eau. 
Niveau  se  dit  aussi  de  la  si- 
tuation absolument  applanie 
d’un  terrain  qui  ne  penche 
d'aucun  côté. 

Nivellement.  L’objet 
du  nivellement  est  de  savoir 
précisément  combien  un  en- 
droit est  élevé  ou  abaissé  au- 
dessus  ou  au-dessous  de  la 
superficie  de  la  terre. 

Nobiles.  Les  Romains 
ne  connoissant  point  l’usage 
du  blason  pour  la  distinc- 
tion des  familles  nobles,  se 
servoient  du  droit  des  ima- 
ges ; c’est-à-dire  que  les  fa- 
milles nobles  faisoient  pa- 
roîlrc  les  degrés  de  leur  il- 
lustration , par  l’exposition 
des  portraits  de  leurs  ancê- 
tres qui  avoient  rempli  des 
charges  curulcs  : ils  expo- 
soient  ces  portraits  ou  bustes 
sur  de  petites  colonnes,  dans 
les  cours,  dans  les  salles  de 
leurs  maisons. 

Nobilissimus.  C’étoit , 
sous  les  empereurs  romains, 
le  plus  liant  titre  de  noblesse. 
Celui  qui  l’oblenoit,  porloit 
la  robe  de  pourpre  ornée 
d’une  frange  d’or.  Les  plus 
grandes  prérogatives  étoient 
attachées  à ce  litre.  Le  no- 
hilissimua  étoit  assis  avaut 
le  préfet  du  prétoire. 
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Noblesse.  Chez  les  Ro- 
mains et  chez  les  Grecs  , il  y 
avoit  de  grands  privilèges 
pour  les  nobles.  Chez  les 
premiers  , on  ne  reconnois- 
soit  pour  nobles  que  ceux 
qui  avoient  les  statues  de 
leurs  ancêtres  dans  leurs 
cours  et  dans  leurs  salles;  ils 
étoient  reconnus  par  uu 
croissant  qu’ils  portoientsur 
leur  chaussure  ; les  Grecs  , 
par  une  sauterelle  sur  leur 
chaussure.  Les  Athéniens 
faisoient  grand  cas  de  la  no- 
blesse.ll  n'est, pour  ainsi  dire, 
pas  de  nation  qui  n’ait  son 
corps  de  nobles  , jouissant 
de  plus  ou  moins  de  dignités 
et  de  prérogatives  , de  plus 
ou  moins  de  considération. 
Les  sauvages  memes  eurent 
leurs  nobles,  en  ont  encore, 
et  rendent  des  honneurs  et 
des  hommages  tout  particu- 
liers à leurs  chefs  ou  rois  , 
comme  les  premiers  des  no- 
bles. La  noblesse,  chez  tou- 
tes les  puissances  de  l’Eu- 
rope , remonte  à la  plus 
haute  antiquité  , et  on  peut 
dire,  avec  fondement , que 
c’est  la  noblesse  qui  a fondé 
tous  les  étals.  En  Angle- 
terre , on  ne  recounoit  pour 
nobles  que  ceux  qui  ont  le 
titre  de  duc,  de  marquis, 
de  comte,  de  vicomte  et  de 
baron.  En  France,  les  pre- 
miers degrés  qui  formèrent 
l’institution  de  la  noblesse, 
étoient  tous  honorables  , 
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parce  qn’il  falloit  les  mériter, 
par  des  actions  guerrières  et 
remarquables.  IJepuis  deux 
cents  ans  , ces  premiers  de- 
grés devinrent  moins  hono- 
rables dans  la  personne  de 
ceux  qui  étoient  anoblis , 
parce  que  ces  premiers  de- 
grés furent  un  objet  de  mar- 
chandise. 

N«ud  d’ÉPAULE.  Voyez 
Aiguillette. 

Natiu  de  charrue.  Ce 
nœud  est  en  usage  dans  l’ar- 
tillerie , et  est  employé  par 
les  capitaines  de  charoi , 
quand  ils  passent  des  corda- 
ges dans  les  rouages , pour 
relever  les  pièces  versées. 

Non  TE  FACTUM  ESSE. On 
s’acquiltoit  à moins  de  frais, 
chez  les  Romains,  d’une  in- 
sulte faite  à quelqu’un,  que 
chez  nous  et  chez  toutes  les 
autres  nations.  Celui  qui 
avoit  insulté  , disoit  à l’in- 
sulté ces  mots , noli  te  fac~ 
turn  esse  , et  la  satisfaction 
étoit  complète  et  suffisante  ; 
mais  si  celui  qui  avoiL  reçu 
un  outrage  n’exigeoit  pas 
cette  satisfaction  , il  passoit 
pour  uu  homme  lâche  qui 
n’osoit  demander  vengeance. 
Nos  preux  chevaliers  n’eus- 
sent certainement  pas  reçu 
un  noli  te  factum  esse  pour 
satisfaction  d’un  outrage. 
Nos  François  des  derniers 
siècles  , pas  plus  , et  nos 
François  d’aujourd’hui  ne 
luiferoient  pasplusd’accueil; 

d’après 
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d'après  quoi  je  conclus  tou- 
jours, que  les  François  va- 
lent plus  que  les  Romains  , 
et  qu’ils  ont  grand  tort  de 
vouloir  les  prendre  pour  mo- 
dèles. 

Nom  de  gukrhb  , est  un 
nom  postiche  qu’un  soldat 
prend  en  s’enrôlant,  comme 
Tranche-Montagne , Brise- 
Fer,  la  Terreur. 

Nomades.  Sorte  de  peu- 
ples de  la  Mésopotamie  , 
coureurs,  brigands,  qui  n’ha- 
bitent jamais  que  les  champs, 
sous  des  lentes,  et  ainsi  que 
les  Tarlares  , vivent  de  vois 
et  de  pillage. 

Nomenclator.  V.  Suf- 
frages. 

Nomen  d are.  C’étoit , 
chez  les  Romains,  l’action 
du  soldat  qui , lorsqu’il  étoit 
appelé  par  le  consul  assis  sur 
sa  chaise  curule  pour  la  le- 
vée des  troupes,  comparois- 
soit  et  donnoit  son  nom  pour 
être  inscrit  sur  le  rôle  d'une 
légion. 

Nord.  C’est  la  parlie  la 
plus  septentrionale  du  mon- 
de , à l’égard  d’un  autre 
pays. 

Notte.  Manière  abrégée 
d’écrire  , qui  éloit  usitée 
sous  les  empereurs  romains. 
Un  signe  ou  note  valoit  un 
mot.  Cette  invention  est  at- 
tribuée à Tyron  , affranchi 
de  Cicéron.  On  écrivoit  aussi 
vile  qu’on  parloit,  et.  on  pou- 
voit  même  suivre  les  dis— 
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cours  lesplusrapides.C’est  ce 
que  nous  pratiquons  aujour- 
d'hui sous  la  dénomination 
de  tachig raphia.  Personne  , 
jusqu’à  présent,  n’a  fourni 
le  moyen  de  se  procurer 
(écrite  à l’encre)  la  copie 
d’une  lettre,  d’un  écrit,  d’un 
ordre  donné,  en  même  temps 
que  l’original.  Je  l’ai  trouvé 
il  y a dix  ans  , ce  moyeu  ; 
peut-être  a-t-il  déjà  existé  ; 
mais  je  puis  dire  aussi  que  je 
ne  l’ai  trouvé  dans  aucun  li- 
vre ancien  , ni  moderne  : je 
l’ai  mis  en  exécution  avec 
une  réussite  complète  , et 
jusqu’à  présent  je  l'ai  gardé 
dans  ma  tète  , pour  raisons 
à moi  connues. 

Noyau.  C’est  une  lon- 
gue pièce  de  fer  , d'un  dia- 
mètre , égal  par-tout , cou- 
verte d'une  pâle  composée 
de  plusieurs  ingrédieus,  et 
bien  recuite  au  l'eu  , que  l’on 
introduit  dans  le  milieu  du 
moule  de  toute  pièce  d’artil- 
lerie, afin  que  le  métal  se 
répande  très-également  sur 
tout  le  contour  intérieur  du 
moitié.  C’est  le  vide  entre 
le  bord  intérieur  du  moule 
et  la  superficie  du  noyau  , 
qui  forme  l'épaisseur  de  la 
pièce.  Noyau  se  dit  aussi  de 
l’ame  ou  du  vide  de  l’inté- 
rieur du  canon  , depuis  le 
diamètre  de  la  bouche  jus- 
qu’à la  culasse. 

Numéros.  On  nomme 
ainsi  les  plaques  mdes  de 
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cuivre  ou  de  fer,  qui  ser- 
vent aux  caporaux  à tirer  la 
garde  de  chez  le  major  de  la 
place. 

O 

Obé  LISQUE.  V.  Monu- 
ment. 

Oblique  ; se  dit  d’une 
chose  qui  penche , d’un  mur 
qui  n’est  pas  élevé  à-plomb  , 
qui  va  de  biais  , qui  est  in- 
cliné. Au  figuré,  on  peut 
dire  qu’un  général  se  sert  de 
moyens  obliques,  détournés, 
pour  réussir  dans  qnelqu’o- 
pération  ou  expédition  mi- 
litaire , et  cela  est  permis; 
mais  s’il  se  sert  de  moyens 
obliques  pour  augmenter  sa 
fortune  , pour  tromper  l’au- 
torité à laquelle  il  est  subor- 
douué  , c’est  une  infamie  , 
non-seulement  do  la  part 
d’un  général , mais  de  celle 
encore  de  tout  autre  offi- 
cier. 

Obliquement.  V.  Obli- 
que. 

Obi.ong.  Figure  qui  est 
plus  longue  que  large. 

Obsides.  Otages  ou  gages 
que  se  donnent  réciproque- 
ment les  princes  et  états  qui 
traitent  ensemble.  Chez  les 
Romains  , les  otages  qui  n’a- 
voient  point  engagé  leur  pa- 
role, pouvoienl  profiter  du 
moment  qu’ils  trou  voient  fa- 
vorable , pour  recouvrer 
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leur  liberté  et  s’enfuir:  mais 
quand,  pour  être  moins  sur- 
veillés ils  avoient  engagé 
leur  foi , il  n’en  étoit  pas  de 
même.  Linr  villes  qui  les 
avoient  envoyés,  dévoient 
les  restituer.  Voici  surquoi 
étoit  fondée  la  fuite  permise; 
c’est  que  les  villes  consen- 
toient  bien  que  l’ennemi  fût 
en  droit  de  ravir  la  liberté 
aux  otages,  mais  elFs  n’exi- 
geoieul  pas  qu'ils  se  sacri- 
fiassent eux-mêmes. 

Obsidionale.  V.  Cou- 
ronne. 

Obtus.  C’est  un  angle  qui 
a plus  de  quatre-vingt-dix 
degrés  , c’est-à-dire  un  angle 
irrégulier. 

Obus,  Haubitzou  Obu- 
sier.  Mortier  de  huitpouces 
de  diamètre  , plus  alongé 
que  les  mortiers  ordinaires, 
et  qui  se  monte  sur  un  affût 
à rouage  , comme  le  canon. 
Sou  usage  est  pour  tirer  des 
bombes  horizontalement  ou 
à ricochets.  C’est  avec  l 'obus 
que  l’on  peut  balayer  avec 
succès  le  chemin  couvert  } 
en  le  manœuvrant  pour  ti- 
rer les  bombes  à ricochets 
sur  le  prolongement  des 
branches.  Les  Anglais  et 
les  Hollanclois  les  inventè- 
rent. Les  premiers  que  l’on 
vit  en  France,  furent  pris  à 
la  bataille  de  A :erwinde , que 
le  maréchal  de  Luxembourg 
gagna  sur  les  alliés  en  1 6y  >, 
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Oc.  Flèche  dont  les  Turcs 
{ont  usage. 

Occasion.  V.  Général 
d'armée. 

Occident  , est  l’endroit 
où  le  soleil  se  couche  quand 
il  est  parvenu  à l’équateur, 
à l-’opposite  de  l’orient , et 
marqué  sur  la  carte  à la  gau- 
che de  celui  qui  la  regarde. 

Occupare  sorte.  Dans 
les  courses  du  cirque  , chez 
les  Grecs  et  chez  les  Ro- 
mains, on  liroit  au  sort  la 
place  que  dévoient  occuper 
les  chars  devant  la  barrière, 
car  il  y avoit  des  places  plus 
avantageuses  les  unes  que 
les  autres  , et  d’où  il  y avoit 
moins  d’espace  à parcourir 
pour  arriver  au  but;  de  sorte 
que  le  conducteur  du  char 
qui  avoit  reçu  la  marque 
portaut  ces  mots,  primum 
ostium , avoit  plus  d’espé- 
rance que  celui  qui  obteuoit 
Je  secundum  ostium,  et  que 
le  quart um  ostium  ; par  con- 
séquent il  n’y  avoit  pure- 
ment que  la  maladresse  ou 
un  événement  imprévu  qui 
prit  empêcher  celui  qui  avoit 
obtenu  la  première  place  de 
remporter  le  prix,  puisqu’il 
étoit  plus  près  de  la  borne 
que  ses  trois  concurrens. 

Océan.  Ce  mot  ne  signi- 
fie autre  chose  que  la  mer , 
mais  on  l’applique  spéciale- 
ment à la  mer  qui  entoure 
notre  continent  ; et  en  par- 
lant des  mers  qui  envelop- 
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peut  le  Nouveau-Monde , on 
dit  mer. 

Ochlocratie  ; se  disoit 
autrefois  du  gouvernement 
de  la  classe  indigente  du 
peuple,  que  l’on  désignoit 
par  la  dénomination  de  bas- 
peuple  , qu’il  faut  interpré- 
ter comme  mutin,  puisqu’en 
effet  ceux  qui  n’ont  pas 
reçu  une  certaine  éducation, 
ou  qui  ont  refusé  d’en  profi- 
ter, sont  toujours  enclins  à 
la  mutinerie  ; et  parmi  ces 
derniers  on  rencontre  trop 
souvent  des  individus  nés  de 
citoyens  distingués  qui  mé- 
ritent bien  de  passer  sous  le 
gouvernement  ochlocrali- 
que  , de  même  que  l’on  ren- 
coutre  dans  la  classe  indi- 
gente du  peuple  des  indivi- 
dus qui  ne  méritent  point 
d’elre  confondus  parmi  ce 
que  l'on  appeloit  bus-peuple  ; 
aussi  le  gouvernement  ochlo- 
cralique  ne  psoiet-il  point 
sur  eux. 

Ocrba.  C’étoit  la  botte  ou 
bottine  des  soldats  romains  : 
elle  fut  d’abord  de  cuir , 
ensuite  de  cuivre , puis  de 
fer.  V.  Clavarium.  P’égèce 
dit  que  les  simples  soldats 
ne  porloient  l'ocrea  qu’à  la 
jambe  droite  , parce  qu’elle 
étoit  plus  exposée  que  la 
gauche.  ( Un  ne  conçoit 
guères  pourquoi  la  jaml  e 
droite  étoit  plus  exposée  que 
la  gauche  i eu  ce  cas-là  , si 
nos  soldats  fantassins  fai- 
Z ‘j 
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soient  usage  de  la  bottine  de 
fer , ils  devroient  donc  la 
porter,  dans  cerlaines  cir- 
constances, à la  jambe  gau- 
che , et  avoir  un  cuissard  à 
la  cuisse  droite.  ) 

Octogone.  Figure  qui  a 
huit  côtés  et  huit  angles.  La 
iigure  est  régulière  quand 
les  huit  côtés  sont  égaux , 
parce  que  ses  angles  le  sont 
aussi , et  pour  lors  elle  de- 
vient susceptible  de  la  cons- 
truction de  huit  bastions.  Il 
en  est  de  même  de  tout  po- 
lygone qui  a un  nombre 
plus  ou  moins  considérable 
de  côLés. 

O D A-  B A 8 C Y.  Capitaine 
chargé  de  l’inspection  des 
canonniers  à Constantino- 
ple. 

Odas  ; siguifie  compa- 
gnie eu  langue  turque. 

Oden.  C’éloit  le  dieu  de 
la  guerre  des  anciens  Sué- 
dois et  Golhs.  On  -trouve 
dans  l 'histoire  de  Dane- 
marci  , par  .Vf.  Mallet , une 
savante  dissertation  sur  ce 
mot. 

OdomÈtre.  C’est  un  ins- 
trument par  le  moyen  du- 
quel on  peut  savoir  le  che- 
min que  l’on  a fait , soit  à 
pied,  à cheval , soit  en  voi- 
ture. 

UÏCONOMUSPALATII.Voy. 
Mai  or  do  me. 

(Mil  de  pont.  Ouverture 
ronde  ou  ovale  , pratiquée 
au-dessus  des  piles  et  dans 
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les  reins  des  arches  d’uti 
pont , d'abord  pour  rendre 
l’ouvrage  moius  matériel  , 
el  pour  briser  en  même  temps 
les  grosses  eaux  , par  leur 
passage  dans  l 'œil. 

Offense.  V.  Injure. 

Offensive.  Guerre  faite 
pour  forcer  un  autre  état  à 
rendre  à aliénation  ce  qu’elle 
prétend  avoir  été  usurpé  sur 
elle  , ou  pour  obtenir  une  ré- 
paration authentique  d’un 
dommage  causé  inj  ustemen  t, 
d'une  offense  ou  d'une  in- 
sulte. 

Officier.  Homme  de 
guerre  , employé  à la  con- 
duite des  troupes  pour  les 
commander  et  maintenir 
parmi  elles  l’ordre  et  la  dis- 
cipline. Le  nom  d'ojfhier 
n’apparlieut  qu'à  l’individu 
qui  reçoit  son  brevet  ou  sa 
commission  du  souverain  , 
depuis  l'euseigue  jusqu'au 
général. 

Officiers.  ( bas  ) Dans 
les  compagnies  de  cavalerie 
el  de  dragons  , ce  sont  les 
maréchaux-des-logis  ; dans 
l'infanterie  , ce  soûl  les  ser- 
gens. 

Olifant.  Petit  cor  dont 
les  paladins  el  chevaliers  er- 
rons sonuoient  pour  appeler 
et  delier  l’ennemi. 

Oligarchie.  V.  Gouver- 
nement. 

Oligarchique.  V.  Gou- 
vernement. 

Ombre,  [sécher à l ) Les 
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fondeurs  de  pièces  d'artille- 
rie font  sécher  sans  feu  la 
terre  fine  , qu’on  nomme 
porée , et  qu’ils  rnetlenL  sur 
les  moules  des  pièces  , avant 
de  faire  la  chape.  Ils  appel- 
lent cela  , sécher  d l'ombre. 

Ombres  sur  un  plan,  lin 
plan  qui  représente  une  place 
fortifiée,  soit  à vue  d’oiseau, 
soit  par  ses  profils  , soit  en 
perspective.  Une  attaque  , 
un  siège,  etc.  n’est  agréable 
à l’œil , et  n’est  même  bien 
saisi  sur-le-champ , qu’antant 
ne  les  jours  et  les  ombres 
e chaque  objet  sont  détail- 
lés et  exprimés  avec  autant 
d’exactitude  que  de  netteté 
et  de  soin , et  qu’il  ne  se  ren- 
contre ni  erreurs  de  jours  , 
ni  erreurs  d’ombres. 

Onagre.  Sorte  de  batiste 
des  anciens,  avec  laquelle 
ilslançoient  des  pierres.  La 
violence  de  cette  machine 
causoit  des  dégâts  affreux  , 
parce  que  l’on  se  servoil  des 
plus  gros  nerfs  possibles.  La 
pierre  lancée  écrasoit  non- 
seulement  les  hommes,  mai3 
les  chevaux  même.  Les  an- 
ciens avoient  autant  , et 
peut-être  plus  de  machines 
pour  lancer  des  pierres,  que 
nous  n’avons  de  pièces  d’ar- 
tillerie pour  lancer  des  bal- 
les, des  boulets,  de  la  mi- 
traille, etc.  et  nous  en  avons 
beaucoup. 

Ondécagone.  Figure 
qui  a onze  côtés  et  onze  an- 
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gles  droits  lorsqu’elle  est  ré- 
gulière, et  sur  laquelle  on 
peut  tracer  onze  bastions. 

Opérations  de  guerre. 
Dans  ce  terme  , on  com- 
prend les  projets,  les  plans, 
les  décisions,  la  résolution  , 
le  secret,  la  célérité,  la  mar- 
che, le  campement , l’atta- 
que, la  défense,  les  Tom- 
bât s , la  retraite,  etc.  etc. 

Opérations  de  guerre; 
V.  Conseil  de  guerre. 

Operæ  cam  pestrks.  C’é- 
toient,  chez  les  Romains  , 
une  classe  d’intrigans  cupi- 
des, qui  trottoient,  sans  dis- 
continuer , sur  tout  l’espace 
du  champ  de  Mars , pour  né- 
gocier des  suffrages  en  fa- 
veur des  candidats  ^ et  pour 
leur  indiquer  ceux  qu’il  leur 
éloît  important  de  gagner 
pour  les  obtenir.  ( Pistions 
ne  fait  point  mention  si  du 
temps  des  Romains  les  cau- 
didats  cl  aspirans  aux  places 
grimpoienl  les  greniers  pour 
solliciter  les  ouvriers  qui  les 
liabiloient , de  porter  leurs 
noms  à la  boite  des  scru- 
tins. ) 

Opimes.  ( dépouilles  ) On 
appeloilaiusianciennement, 
chez  les  Romains  , les  dé- 
pouilles que  reraporloit 
un  général  d’armée  , qui 
avoit  tué  de  sa  main  le  gé- 
néral ennemi. 

Opinatores.  C’étoient , 
chez  les  Romains  , des  offi- 
ciers au-dessus  du  centurion, 
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qui  éloient  chargés  du  soin 
de  veiller  sur  l’exécution 
des  marchés  arretés  pour  la 
fourniture  des  vivres  de  l’ar- 
mée. 

Opiniâtre  ; peut  se  dire 
d'un  commandant  ou  gou- 
verneurqui  s’obstine  à se  dé- 
fendre contre  une  force  trop 
puissante , dans  une  très- 
mauvaise  place , parce  qu’il 
expose  alors  mal  à propos 
et  inconsidérément  la  vie  de 
ses  troupes  et  des  habitans  , 
et  que  l'assiégeant , qui  voit 
qu’on  lui  présente  des  obs- 
tacles dans  une  conquête  qui 
ne  peut  lui  échapper,  en  de- 
vient plus  furieux  , et  ne 
tient  compte  d’une  bravoure 
mal  entendue  ; mais  il  faut 
bien  remarquer  aussi  que  je 
n’entends  parler  que  d’une 
place  qui  n'est  pas  en  état  de 
supporter  même  les  premiè- 
res attaques  d’une  force  im- 
posante. 

Oppresseur.  Oppresseur 
et  tyran  sont  synonymes  ; 
cependant  oppresseur  se  dit 
particulièrement  d’un  prin- 
ce , d’un  gouvernement , 
d’un  général  d’armée , qui 
accable  1rs  peuples  d’impôts 
qui  sont  absolument  au-des- 
sus de  leurs  facultés. 

Opprimer.  V.  Oppres- 
seur. 

Oppijgnatio.  Attaque 
des  places  chez  les  Grecs  et 
chez  les  Romains.  Cette  at- 
taque dépendoit  du  genre  de 
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fortification.  Quand  la  place 
n’avoit  pas  de  fossés , et  que 
les  murailles  n’étoienl  point 
fort  exhaussées,  on  tentoit 
l’escalade  par  le  moven  de 
la  tortue.  Cette  escalade 
s’exécutoit  de  différentes 
manières  et  en  différentes 
occasions.  On  faisoit  avan- 
cer les  soldats  par  petits  dé- 
tachemens  , jusqu’au  pied 
des  murailles  , en  se  serrant 
et  se  couvrant  la  tète  de  leur 
bouclier;  de  telle  sorte  que 
les  premiers  rangs-  se  tenant 
droits  , et  les  derniers  à ge- 
noux , les  boucliers  for- 
îuoieut  ensemble  un  toit  en 
pente,  cequiiaisoitque  tout 
ce  qui  étoit  jeté  du  haut  des 
murs  , glissoit  sans  faire  de 
mal  aux  troupes  qui  étoient 
dessous.  ( Cela  pouvoit  pré- 
server , mais  il  est  diflicile 
de  croire  que  le  poids  d’fine 
pierre  cnorme  n’occasionnât 
pas  de  fortes  cont  usions.  ) 
Sur  ce  toit  de  boucliers  , on 
faisoit  monter  d’autres  sol- 
dats qui  formoient  un  toit 
semblable  au  premier  , et 
employoient  leurs  efforts 
pour  écarter  , avec  des  jave- 
lines , ceux  qui  paroissoient 
sur  les  murs,  et  y monter 
eu  se  sou  levant  l’un  sur  l’au- 
tre. ( La  manière  dont  Pis- 
tions rend  ces  choses , pré- 
sente bien  des  dilHcultés.  ) Si 
les  murailles  étoient  trop 
hautes  pour  l’escalade , eu 
faisant  aller  la  tortue , ou 
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«voit  recours  à des  échelles 
plus  hautes  (pie  les  murail- 
les. Si  uue  place  éloit  forti- 
fiée de  manière  à lie  pas 
craindre  l'escalade,  on  liroit 
autour,  des  lignes  de  circon- 
vallation, et  même  de  con- 
trevallation, pour  peu  que 
l’on  eût  sujet  d'appréhender 
d ’ètre  surpris  sur  le  derrière. 
Ou  élevoit  ensuite  des  cava- 
liers ( ces  cavaliers  étoieul 
des  butées  de  terre)  à la  hau- 
teur des  murailles  et  te  plus 
près  possible  : ou  plaçoil  sur 
ces  élévations  toutes  les  ma- 
chines propres  à jeter  et  lan- 
cer des  pierres  et  des  traits  : 
ou  se  sprvoil , dans  le  même 
cas,  de  tours  de  bois  roulan- 
tes que  l'on  approchoit  des 
remparts,  sur  lesquelles  on 
plaçoit  des  soldats  qui  lan- 
çoieut  sur  les  assiégés  des 
pierres  et  des  traits  , tandis 
que  l'on  s’occupoit  de  com- 
bler les  fossés,  après  quoi  on 
approchoit  les  béliers  pour 
laire  brèche. 

Optio.  V.  stccenses. 

Orage.  Si  un  général  d'ar- 
mée peut  rendre  de  grands 
services  à l’état  qui  lui  acon- 
lié  le  sort  de  scs  armes  , par 
sa  bravoure  et  ses  grands  ta- 
lons militaires,  il  peut  lui  en 
rendre  de  très-signalés  en- 
core, sans  l'effusion  du  sang , 
eu  détournant  , par  sa  sa- 
gesse et  sa  prudence  , un 
orage  dont  l’état  qu’il  sert 
pqut  être  menacé. 
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Ordinaire  du  soldat. 
Ce  sont  les  repas  du  matin 
et  du  soir , que  le  solduL 
prend  par  chambrée  , et 
qu’il  11e  peut  prendra 
hors  de  la  chambrée , que 
pour  cause  de  service  hors 
de  la  caserne,  ou  par  une 
exemption  de  son  capitaine, 
lorsqu’il  lui  est  permis  de 
suivre  un  métier. 

Ordinatio.  Ordonnance 
de  bataille;  manière  chez  les 
Romains  de  ranger  leur  ar- 
mée quand  il  falloit  combat- 
tre. Voici  comme  Polybe  en 
parle  : quand  Scipion  l'y/fi  i- 
cai/i  livra  bataille  à Axilru- 
lal , il  mil  les  haslaires  à la 
tète  , ensuite  les  princes  et 
les  triaires  à la  queue  ; il 
plaça  ensuite,  à la  pointe 
droite  , la  cavalerie  italien- 
ne, et  à la  gauche,  les  Nu- 
mides ; la  troisième  ligue 
éloit  le  corps  de  réserve  ou 
arrière-garde  ; les  légions 
romaines  lbrmoient  le  corps 
d’armée  dans  le  centre  , la 
plus  aucienue  ayant  ladroitc-; 
les  alliés  et  les  troupes  auxi- 
liaires comppsoienl  les  ailes. 
La  cavalerie  romuiuc,  divi- 
sée par  brigades  , couvroit 
l’aile  droite  , et  celle  dos  al- 
liés, la  gauche.  Chaque  aile 
étoit  commandée  par  un 
lieutenant.  Il  faut  observer 
que  chaque  fantassin  oceu- 
poil  un  terrain  de  cinq  pieds, 
alla  qu’il  pût  se  remuer  avec 
ses  armes  et  agir.  Ou  laissait 
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un  lerraiu  suffisant  entre  Ica 
liaslaires  el  les  princes  qui 
occupoienl  le  second  rang. 
Ceux-ci  éloienl  moins  ser- 
rés etoccupoienl  plusdeter- 
rain  , alin  que  si  la  première 
ligue  éloit enfoncée,  ellepûl 
se  retirer  sur  la  seconde , 
sans  apporter  de  confusion. 
Les  tria  ires  observoieilt  la 
même  chose  pour  favoriser 
la  seconde  ligne.  Les  vélilcs 
étoient  placés  dans  les  es- 
paces qui  étoient  entre  les 
divisions  de  chaque  ligne. 
C’étoient  ceux-ci  qui  s’avan- 
çoient  d’abord  pour  escar- 
moucher, harceler  l'ennemi  ; 
c'est  pour  cela  qu’ils  étoient 
armes  de  frondes,  et  armés  à 
la  légère.  Le  général  se  pla- 
çoit  au  centre  , entre  les 
princes  et  les  triaires,  ac- 
compagné de  ses  gardes  et 
des  vétérans  qui  servoient 
sous  lui  à sa  prièfe.  V.  Evo- 
cati.  Quelquefois  on  dislri- 
buoit  ces  vétérans  dans  les 
rangs  , pour  animer  et  sou- 
tenir les  nouveaux  soldats. 

Ordonna  n ce. (homme  cl') 
Lorsqu’une  armée  est  cam- 
pée , chaque  régiment  est 
obligé  d’envoyer  au  quartier 
général  un  bas-officier  intel- 
ligent , qui  dans  un  cas  de 
changement , ou  pour  toute 
autre  circonstance  , est  ren- 
voyé à son  corps  pour  être 
le  porteur  d’ordre.  Les  hom- 
mes envoyés  d’un  poste 
avancé  on  d'une  grande 
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garde  , pour  porter  qnel- 
qu’avis  à un  général,  sont 
également  nommés  ordon- 
nances. 

Ordonnance  d’une  ar- 
mée pour  la  disposer  an 
COMBAT.V  .Ordre de  bataille. 

Ordonnance.  ( habit  d') 
On  appelle  ainsi  l'habille- 
ment uniforme  que  les  offi- 
ciers et  soldats  doivent  avoir 
dans  chaque  corps  militaire. 

Ordonnance.  ( compa- 
gnies d' ) Ce  sont  certaines 
compagnies  qui  ne  font  par- 
tie d’aucun  régiment.  La 
compagnie  des  gendarmes 
du  roi  étoit  la  première  com- 
pagnie d’ordonnance.  La 
compagnie  des  chevau-légers 
de  la  garde  , étoit  une  com- 
pagnie d’ordonnance. 

Ordonner;  se  dit  bien 
d’un  ordre,  d’tm  comman- 
dement donné  par  le  souve- 
rain , par  un  chef  d’année  , 
par  un  gouverneur,  etc.  mais 
il  se  dit  également  des  dis- 
positions que  l’on  arrèledans 
un  conseil  de  guerre;  il  si- 
gnifie aussi  disposer,  ranger, 
mettre  des  troupes  en  ordre 
de  bataille. 

Ordre.  Mot  que  l’on 
donne  chaque  jour  aux  trou- 
pes. V.  Mot.  On  dit  donner 
Y ordre , prendre  Y ordre , al- 
ler à Yordre  , envoyer  l’or- 
dre,  porter  Yordre,  surpren- 
dre Yordre  , livrer  Yordre. 

Ordre  de  bataili.e.  Dis- 
position de  tous  les  diilé- 
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rens  corps  qui  composent 
une  armée  prèle  à combat- 
tre. Les  troupes  placées  dans 
l’ordre  de  bataille  , ne  sont 
plus  appelées  troupes  en 
rang,  mais  bien  troupes  en 
ligues  ou  en  bataille  , et  l’on 
ne  dit  pas  non  plus  un  rang 
de  troupes  , mais  il  faut  dire 
une  ligne  de  troupes.  Voyez 
L ignés  cl' une  armée , ou  d'un 
ordre  (le  bataille. 

Ordre  mince.  Disposi- 
tion suivant  laquelle  une 
troupe  est  rangée  sur  un 
front  fort  étendu , et  sur 
très-peu  de  profondeur. 

Ordre  profond.  Dispo- 
sition suivant  laquelle  uue 
troupe  est  rangée  sur  peu 
d’étendue  et  sur  beaucoup 
de  profondeur. 

ObdRe  oblique.  Dispo- 
sition d’après  laquelle  une 
troupe , un  corps  quelcon- 
que , une  armée  , engage  le 
combat  par  l’unede ses  ailes, 
en  refusant  l’autre  à l’en- 
nemi. 


ORDRES 

DE  CHEVALERIE  MILITAIRE. 
INTRODUCTION. 

Comme  tout  ce  qui  n'entre 
ni  dans  la  mode,  ni  dans 
les  principes,  ni  dans  les 
opinions,  ni  dans  les  mala- 
dies des  temps  où  l’on  vit, 
devient  inévitablement  un 


ORD  36 1 
sujet  de  critique,  de  censure, 
de  mépris  et  de  dédain  aux 
yeux  de  ceux  qui  n’hésitent 
pas  de  prononcer  que  tout 
ce  qui  a été  d’usage  depuis 
l’origine  des  siècles , devroit 
avoir  été  ce  que  l’on  fait  et 
suit,  et  que  rien  de  mieux 
encore  ne  pourra  être  fait  et 
suivi , que  ce  que  l’on  fait  et 
suit , il  n’est  pas  inutile  que 
je  m’étende  un  peu  sur  les 
motifsqui  m’ontfait  persévé- 
rer à classer  dans  ce  Diction- 
naire les  Ordres  deChevalerie 
Militaire  que  les  temps  ont 
successivement  produits.  Je 
m’inquiète  fort  peu  de  ceque 
l’on  pourra  dire  et  penser  de 
moi  à l’ouverture  du  livre  ; 
si  on  veut  bien  me  lire,  je 
suis  assuré  de  ma  justifica- 
tion : j’ai  en  ma  faveur  les 
temps  , une  étude  profonde 
de  l’histoire  particulière  et 
universelle  des  nations  an- 
ciennes et  modernes;  j’ai 
l’expérience  et  le  jugement 
que  cette  élude  m’a  donnés, 
et  d’après  toutes  ces  choses  , 
je  puis  dire  avoir  le  droit  du 
plus  fort  : j’ai  pour  égide 
protectrice  de  mon  droit  con- 
tre la  présomption  et  l’igno- 
rance, la  prudence  et  la  sa- 
gesse qui  dirigent  ma  plu- 
me; elles  m’ordonnent  de 
respecter  tout  ce  qui  est 
à respecter , non-seulement 
dans  le  passé , mais  dans 
le  présent  également.  Il  est 
des  hommes  tout  pétris  de 
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subslancesphosphoriquesqui 
ne  pensent , n’écrivent  et 
ne  parlent  que  pour  obtenir 
la  palme  du  jour,  qui  criti- 
quent les  souliers  pointus 
quand  les  carrés  sont  de 
mode,  qui  dénigrent  ceux- 
ci  quand  les  premiers  ont  la 
préférence;  je  pourrois  en 
dire  autant  des  barbes  et  des 
chevelures,  qui  firent  des 
révolutions  et  des  conlre- 
re vol u lions  ( neuf  belles 
provinces  de  la  France  pas- 
sèrent, vers  le  milieu  du  dou- 
zième siècle,  au  pouvoir  des 
Anglois,  parce  que  J^ouis 
VII,  dit  te  jeune,  l'oi  de  Fran- 
ce , ayant  renoncé  à la  barbe 
qui  éloil  d'usage  alors,  eut 
le  malheur  de  déplaire  à 
Hlionore  d' si quitaine , sa 
femme,  qui  semoqua  de  lui. 
J jouis  se  fâcha  , répudia 
ülèorwre , celle-ci  épousa 
ensuite  Henri,  comte  d'An- 
jou , qui  devint , en  1 i6ô  , 
roi  d’Angleterre.  Telle  fut 
la  source  d’une  guerre  qui 
dura  trois  cents  ans.);  qui  sa- 
crifient pour  obtenir  celle 
palme,  l’idole  qu’ils  ont  en- 
censée : mais  comme  je  ne 
suis  point  pétri  de  substan- 
ces pliosphoriques,  je  dis  en- 
corequeje  fais  fort  peu  de  cas 
de  la  palme  du  jour,  sans 
cesser  pour  cela  d'aspirer  à 
l’esliineque  je  crois  digue  de 
mon  ambition.  Pour  former 
la  nomenclature  des  maté- 
riaux de  ce  seul  volume  et 
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de  quelques  autres  qnî  peu-* 
vent  en  faire  suite,  j’ai  plus 
lu  , qu’ou.  ne  l’imaginera 
peut-être.  (Je  rendrais  cette 
Introduction  bien  plus  frap- 
pante, bien  plus  forte  , s'il 
m’éloit  permis  de  m'appuyer 
des  réflexions  du  marquis  de 
Mirabeau , dans  son  pre- 
mier volume  de  Y Ami  des 
Homme s,  sur  les  obligations 
que  nous  avons  non-seule- 
ment aux  Ordres  Militaires, 
mais  encore  aux  Ordres  re- 
ligieux. Ce  célèbre  écrivain 
lie  fait  point  consister  le  nerf 
du  gouvernement , dans  les 
destructions,  mais  bien  dans 
la  police.  ) J’ai  rencontré 
dans  le  nombre  des  auteurs 
qui  ont  traité  des  Ordres  di- 
vers de  Chevalerie  Militai — 
re , des  hommes  sages  et  des 
hommes  superstitieux,  et 
ceux-ci  dans  les  temps  où 
ils  écrivoient , me  semblent 
fort  excusables;  d’autres  qui 
n'ont,  pour  ainsi  dire,  parlé 
de  cesordres  que  par  la  pro- 
duction du  titre  et  de  la  dé- 
coration; mais  j’ai  rencon- 
tré aussi  des  écrivains  mo- 
dernes qui  , en  s’emparant 
de  la  tâche  deparler  dans  des 
ouvrages  impur  tans,  des  ins- 
titutions de  Chevalerie  Mi- 
litaire,senMeal  n’avoir  pré- 
féré la  distribution  de  cette 
lâche  , que  pour  manifester 
leur  impiété  et  leur  athéisme; 
tourner  en  ridicule  et  en  dé- 
rision une  religion  toulo 
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sainte  , et  qui  se  propagea 
spontanément  sur  une  éten- 
due immense  du  monde  en- 
tier , non  point,  comme  ils 
cherchent  à en  persuader  le 
lecteur,  par  l’effusion  du 
sang  des  idolâtres  , lorsque, 
bien  au  contraire,  les  peu- 
ples barbares  , qui  n’avoieut 
pu  être  éclairés  , voulurent 
détruire  tousleschrélieus  en 
employant,  comme  ils  le 
firent  en  effet  sur  eux,  les 
supplices  et  les  tourmens  les 
plus  cruels  ; encore  si  ces 
écrivains,  ennemis  déclarés 
de  toute  religion , nullement 
instruits  de  l’origine  ni  du 
fond  de  l’histoire  du  chris- 
tianisme, se  fussent  conten- 
tés de  parler  des  seizième  et 
dix  septième  siècles,  je  ne 
leur  ferois  pas  un  reproche 
de  leur  ignorance,  parce  qu’il 
ne  faut  point  confondre  , en 
ce  qui  concerne  l’iiisloiredes 
Ordres  Militaires , les  deux 
siècles,  (honteux  pour  les 
Espagnols , sur-tout,  et  poul- 
ies chefs  même  de  la  reli- 
gion catholique  ) dont  je 
riens  de  parler  avec  les  siè- 
cles antérieurs,  etplusan- 
térieurs  encore  à ceux  qui 
les  précédèrent  : je  ne  leur 
ferois  même  pas  un  reproche 
do  leur  impiété  et  de  leur 
athéisme,  puisqu'ils  préfè- 
rent d’adresser  leur  culte  à 
tin  chai,  à un  hibou,  à un 
bouc,  plutôt  qu’à  un  dieu 
Juste  et  paci/ùjue,s'ih.a. voient 
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la  sagesse  de  ne  penser  quo 
pour  eux.  Ces  auteurs  dont 
je  parle  , n’ont  donc  écrit 
que  pour  se  Satisfaire.  Ai- 
de ’*  traite  toutes  les  ins- 
titutions de  Chevalerie  Mi- 
litaire, anciennes  et  moder- 
nes, d’extravagances  toutes 
pures  : mais  pourquoi  VI. 
de  ** , issu  d’une  maisou  et 
très-ancienne  et  très-illus- 
tre, prenoit-il  alors  la  qua- 
lité de  chevalier  ? Puisque 
VI.  de  **  , comme  il  l’a  pro- 
noncé maintes  fois  dans  ses 
écrits , traite  ces  insitutions 
d’extravagances , pourquoi 
n a-t-il  point  empêché  les 
extravagances  dont  il  a sans 
doute  été  le  témoin  ? Nenéqne 
et  Aristote  étoient  payens  , 
mais  , tout  payens  qu’ils 
étoient,  ils  ctoient  philoso- 
ph  es.  Juvénal  même  éloit 
philosophé,  M.  de**  étoit- 
il  donc  philosophe  comme 
le  fut  d 'Alemberl?  mais  il 
y avoit  de  la  différence  entre 
la  philosophie  de  ceux  dont 
je  viens  de  parler,  et  la  phi- 
losophie de  d ' Alembert.  VI. 
de  *’  n’hésite  pas,  non  plus  , 
de  prononcer  que  l’amour 
des  chevaliers  pour  leurs  da- 
mes étoil  aussi  des  extra- 
vagances toutes  pures;  en- 
core une  fois  VI.  de**  avoit 
tort  de  signer  le  chevalier 
de  **,  et  je  persiste  à sou- 
tenir, que  les  femmes  sont 
faites  pour  électriser  , avec 
une  force  tout- à- fait  parti- 
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culière,  la  valeur, la  bravoure 
et  les  vertus  daus  les  mili- 
taires , et  si , comme  l’aima- 
ble Saint EvreViont,  je  pous- 
sois  nia  carrière  jusqu’à  qua- 
tre-vingt -six  ans , j’écrirois, 
non  pas  aussi  bien  qu’il  le 
l'aisoil  à cet  âge,  mais  je  pen- 
serais comme  lui.  On  verra 
bien  dans  toutes  les  classes 
possibles  du  sexe,  uuearaan- 
te  former  les  voeux  les  plus 
ardcus  pour  que  l'objet  de 
ses  seutimens  ne  parte  point 
pour  les  armées;  on  la  verra 
même  tout  tenter, si  elle  croit 
pou  voir  réussir,  pour  l’y  sous- 
traire; mais  il  11e  faut  pas 
s’y  tromper  , ce  11’est  que  la 
crainte  de  perdre  à jamais 
sou  amant  qui  la  fait  agir  de 
la  sorte,  et  cela  est  si  vrai , 
que  lellepetile  blanchisseuse, 
à qui  on  viendrait  dire  que 
son  amant  a f ai  les  drapeaux 
de  son  corps , au  manient  lie 
Faction  , rougirait  de  le 
prendre  pour  son  époux. 
Non,  l’amour  de  vaincre  son 
adversaire  , pour  venir  en- 
suiledéposerses  lauriers  aux 
pieds  de  l'objet  de  ses  senli- 
mens  secrets  , ne  fut  ja- 
mais une  extravagance.  11 
est  permis  sans  doute  de  cen- 
surer tout  ce  qui  renverse  et 
détruit  le  bien  que  produit 
ou  produisoil  une  institu- 
tion quelconque  , basée  sur 
des  principes  de  justice  . d’é- 
quitée t de  charité  humaine  , 
mais  il  est  absurde  de  frou- 
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der  le  but  d’une  telle  insti- 
tution. Les  écrivaiusdoiil  je 
parle,  vivent  encore  , ou  ils 
ne  vivent  plus  j s’ils  existent 
encore,  que  leur  restera-t-il 
à répondre,  lorsque  j’oppo- 
serai aux  martyrs  anciens 
du  christianisme,  les  mar- 
tyrs réceiis  des  opinions  po- 
litiques, et  dont  ils  furent 
peut-être  eux-mêmes  les  per- 
sécuteurs? Uniquement  oc- 
cupé du  but  que  je  me  suis 
proposé , et  dont  j’ai  déjà 
donné,  il  y a vingt-cinq  ans, 
des  preuves  publiques  , qui 
ne  tend  qu’à  diriger  les  jeu- 
nes militaires  , présens  et  à 
venir,  vers  Y émulation, à l’a- 
mour de  leurs  devoirs,  sur  le 
chemin  du  véritable  honneur 
et  de  la  gloire , et  nullement 
pour  les  conduire  sur  la  voie 
de  la  religion  , parce  que 
celte  tâche  n’est  pasdu  tout 
du  ressort  de  mon  travail , 
et  que  d’ailleurs  ils  y che- 
minent , sans  s’en  aperce- 
voir, par  la  voie  même  de 
l’honneur,  je  me  suis  fait 
une  règle  en  rédigeant  tous 
les  articles  détachés  qui  vont 
suivre,  d’écarter  ces  descrip- 
tions qui  tiennent  de  la  bigo- 
terie , de  la  cagolerie,  et  qui 
sont  aux  y eux  des  personnes 
sensées,  les  écueils  de  la  rai- 
son : il  m’eût  élé  cependant, 
impossible  de  réussira  four- 
nir un  historique  , sans  par- 
ler de  certaines  choses  que  la 
fausse  philosophie  nomme 
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préjugés;  mais  comme  j’ai 
entendu  dire  maintes  fois , 
que  V honneur  u’étoit  qu’un 
faux  préjugé , que  le  vol 
ignoré  n’est  pas  crime,  que 
la  prévarication  de  la  part 
des  subalternes,  est  permise 
quand  les  supérieurs  prèva- 
riquent , qu'une  femme,  dé- 
tournée de  ses  devoirs , est  un 
être  rendu  à sa  liberté, etc  etc. 
Je  pense  qu’il  ne  deviendra 
pas  impossible  que  j’obtien- 
ne l’indulgence  de  ceux  qui 
auront  délini , dans  le  cours 
del’ouvrage,  les  penchansde 
mon  caractère;  mais  je  n’eu 
préviens  pas  moins  que  l’on 
ne  rencontrera  dans  ces  ca- 
•dres  historiques,  que  ce  que 
l’on  doit  y trouver, eLque  j’en 
ai  écarté  toutes  les  nuances 
ou  ombres  superflues,  pour 
n’y  laisser  subsister  que  la 
véritable  physionomie  des 
choses  qui  ont  un  rapport 
direct  avec  la  profession  des 
armes.  Si  je  produ  is  quelques 
articles  peu  intéressaus,  ce 
ne  sera  point  de  ma  faute, 
je  devois  les  produire  tous  , 
ou  les  supprimer  tous;  mais 
ces  articles  sont  en  petit 
nombre,  et  le  peu  d’intérêt 
que  l’on  pourra  y attacher  , 
est  réparé  par  la  produc- 
tion de  beaucoup  d’articles 
fort  inléressans , que  j’ai 
cherché  à rendre  plus  pi- 
quans  et  plus  instructifs,  en 
suppléant,  pai  le  fruit  de  mes 
recherches  et  de  mes  leclu- 
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rcs,  aux  circonstances  omises 
par  divers  auteurs.  Lie  peu 
que  je  vais  donner  , est  l’a- 
nalyse de  plus  de  deux  mille 
pages,  et  dans  ce  peu  encore, 
on  y trouvera  bien  des  ar- 
ticles omis  dans  des  collec- 
tions qui  passoient  pourèlre 
complètes.  Le  plus  grand 
nombre  des  institutions  dont 
il  s’agit,  furent  dans  leur 
origine,  quoiqu’émanées  d'un 
esprit  et  d’actions  militaires 
purement  religieuses,  cL  si 
l’on  veut(  avant  d’en  pren- 
dre connaissance  ) en  savoir 
la  raison , et  apprendre  do 
même  pourquoi  elles  se  mul  - 
tiplièrent si  fort , le  lecteur 
peut  consulter  d'abord  l’ar- 
ticle Ordre  Teutoniquc. 
.Nous  avons  plus  d’obliga- 
tions que  nous  ne  voulons 
bien  le  penser , à ces  établis— 
semens  d 'Ordres  militaires 
et  primitivement  religieux  , 
et  si  les  électeurs  de  Bran- 
debourg et  de  Saxe  , Alag- 
nus  ir  , roi  de  Suède,  JVal- 
denmrd  XI,  roi  de  Darie- 
marcl  se  fussent  rappelés 
dans  les  temps  tle  Luther  et 
de  Calvin,  qu’ils  étoient  re- 
devables de  leur  souveraine • 
tê , de  leur  diadème , de  leurs 
états.,  et  de  l’affermissement 
de  toutes  ces i ossessions, uni- 
quement à ces  établissemens 
religieux  , il  y a tout  lieu 
de  croire  qu’ils  eussent  pet  - 
sévère  dam  la  religion  ca- 
tholique , qui  fut  l'iris  ira- 
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ment  et  le  berceau  de  toute 
leur  grandeur.  Ah  ! com- 
bien de  sang  humain  ce  sou- 
venir n’eut-il  point  épar- 
gné! tel  qui  voudra  me  tour- 
ner en  ridicule  pour  avoir 
fait  mention  de  ces  ordres 
dans  un  ouvrage  du  genre  de 
celui-ci,  finira  par  se  con- 
vaincre des  grandes  et  im- 
menses obligations  que  l’Eu- 
rope entière  a au  christia- 
nisme , et  de  l’éclat  qu’il  a 
produit  sur  la  profession  des 
armes.  Les  divers  ordres  de 
chevalerie  dont  je  rapporte 
l’historique  , furent  parti- 
culièrement et  successive- 
ment institués , pour  le  plus 
grand  nombre, à la  suite  d’un 
événement  éclatant  par  le 
le  fait  des  armes  , afin  d’en 
perpétuer  le  souvenir;  pour 
exprimer  et  électriser  les  sen- 
ti mens  d'honneur  et  de  bra- 
voure dans  la  noblesse  non- 
seulement , mais  parmi  tous 
les  guerriers  en  meme  temps  ; 
car  il  est  certain  que  le  sol- 
dat qui  commence  ses  armes, 
sera  toujours  jaloux  de  bien 
remplir  son  devoir,  lorsqu’il 
combattra  sur  les  côtés  d’un 
officier  décoréen  vertudeses 
exploits  militai  res,  etnon  par 
l’effet  d’une  faveur  de  pure 
circonstance.Tousnos  rois  et 
tous  les  souverains  du  monde 
entier  furent  toujours  jaloux 
et  orgueilleux  de  se  voir  en- 
tourés, dans  les  combats,  de 
ceux  qu’ils  avoieul  décorés, 
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de  même  que  ceux-ci  furent, 
dans  tous  les  temps  , jaloux 
et  orgueilleux  de  combattre 
sur  les  côtés  du  prince  qui 
metloit  tout  l’espoir  du  suc- 
cès de  ses  armes  en  eux. 
Cette  décoralionfut  tou  j ours, 
aux  yeux  des  braves  et  va- 
leureux militaires  , la  pre- 
mière et  la  plus  préçieuse 
récompense  , parce  qu’elle 
inspire  sur  leur  personne  le 
respect  et  la  considération 
jusqu’à  leur  dernier  soupir, 
et  qu’après  leur  mort  encore, 
ce  respect  et  celte  considé- 
ration rejaillissent  sur  la 
personne  de  leurs  enfans  , 
ce  qui  leur  sert  d’avertisse- 
ment pour  marcher  sur  les 
traces  de  leurs  pères.  Ces 
institutions  qui  se  perpétuè- 
rent d’ère  en  ère,  datent, 
pour  ainsi  dire,  de  l’origine 
des  hommes.  On  en  trouve 
la  preuve  irréfragable  dans 
les  antiquités  judaïques.  P /ta- 
ra on  créa  Joseph  graud- 
niatlre  de  l’ordre  qu’il  avoit 
institué  dans  ses  états,  lui 
passa  son  anneau  d'or  au 
doigt,  et  autour  du  cou  une 
cliaine  du  même  métal.  Bal- 
thazar,  roi  deBabylone,  re- 
vêtit de  la,  robe  de  pourpre 
le  prophète  Daniel , et  lui 
mit  une  chaîne  d’or  au  cou, 
pour  marque  qu’il  l’établis— 
soit  la  troisième  personne  de 
sou  royaume,  étorobabel  , 
issu  des  rois  de  Judée , reçut 
l’anneau  et  le  collier  d’or  de 
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lamain  de  Darius.  J oinv'lle, 
dans  la  vie  de  Louis  ix , roi 
de  France,  nous  apprend  que 
les  i Sou  lia  ns  de  Babylone 
avoient  pour  gardes  de  leur 
personne, et  pour  les  accom- 
pagner, des  chevaliers  déco- 
rés ; ces  chevaliers  éloient 
appelés  (le  la  halcqua.  .Les 
empereurs  de  la  Chine  ont 
leurs  mandarins,  dont  la 
décoration  est  riche  et  ma- 
gnifique , et  eux  seuls  ont  le 
droit  de  la  porter.  Ces  man- 
darins doivent , avant d’èLre 
reçus,  produire  des  preuves 

Îarliculières  de  bravoure. 

.es  Indiens  ont  leurs  cheva- 
liers, et  les  rois  de  Caleculh , 
chefs  de  l’ordre  des  Brach- 
manes,  leur  passent  en  échar- 
pe un  cordon  fait  de  trois 
filets  de  soie,  auquel  est  at- 
taché un  médaillon;  lesros 
de  la  Floride  faisoieut  aussi 
des  chevaliers  à leur  maniè- 
re , et  le  nombre  de  plumes 
riches  qu’il  leur  éloit  permis 
de  porter,  exprimoit  le  nom- 
bre de  leurs  act  ions  signalées 
dans  les  batailles.  Les  rois  du 
Japon  avoient  une  classe 
d'hommes  qui  s’étoient  dis- 
tingués par  leur  valeur,  et 
décorés  pour  combattre  à 
leurs  côtés.  Les  exemples 
que  je  viens  de  citer,  justi- 
fient parleur  ancienneté, que 
les  institutions  de  Chevalerie 
militaire  ne  furent  jamais 
des  folies  , et  que  successi- 
vement les  souverains  se  plu - 


ORD  3G7 

rent  à former  des  hommes 
vaillans , en  formant  des  so- 
ciétés militaires.  Aussi  je  11e 
craindrai  pas  de  dire  , ayant 
le  nombre  des  siècles  pour 
appui,  que  tandis  que  ces 
memes  sociétés  se  détruisent 
d’un  côté , elles  se  relèvent 
d’un  autre  côté,  et  toujours 
avec  éclat  , car  tout  ce  qui 
prend  naissance  du  courago 
cl  de  la  valeur,  doit  de  né- 
cessité devenir  éclatant.  Un 
empereur  ( Othon  ) d’Alle- 
magne disoit  avec  raison , 
qu’il pouvoit  fort  bien  don- 
ner îles  lettres  de  noblesse  à 
tous  les  sujets  de  ses  états  , 
mais  qu'il  ri  éloit  pas  de 
mémeenson  pouvoirde  faire , 
de  sa  propre  volonté, de  véri- 
tables chevaliers.  Le  roi  de 
France,  François  l,r , tint  à 
grand  honneur  d'ètre  fait 
chevalier  de  la  main  de  l'in- 
trépide et  brave  Bayard , et 
quand  Louis  xt  fit  cheva- 
lier sur  le  champ  de  bataille 
le  valeureux  Raoul  de  Lau- 
nay , il  lui  adressa  ces  pa- 
roles : mon  ami  Raoul!  voua 
ê!  es  tropjurieux  à la  guerre  , 
je  veux  modérer  votre  ar- 
deur , car  je  ne  voudrais  pas 
vous  perdre  pour  chose  au 
monde,  recevez  le  collier 
( que  Louis  détacha  de  son 
cou  ) dont  je  prétends  lier 
votre  vaillance.  Henri  il  , 
roi  de  France,  à l’issue  delà 
bataille  de  Rend,  en  i55i, 
en  fil  de  même  à l’égard  du 
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brave  Tavannes.  Voilà  trois 
circonstances  bien  simples, 
mais  elles  renferment  un 
trésor  de  senlimens  héroï- 
ques. Si  les  décorations  ho- 
norables parurent  subite- 
ment une  folie,  une  sottise 
aux  yeux  de  quelques  hom- 
mes qui  durent  l’état  et  la 
fortune  dont  ils  jouissoient , 
aux  vertus  chevaleresques 
de  leurs  aïeux  et  ancêtres, 
elles  ne  peuvent  encore  être 
interprétées  de  la  sorte  par 
ceux  qui  ont.  le  hori  sens 
de  ne  pas  se  dissimuler , 
que  les  beaux  exemples  qui 
ont  un  rapport  direct  avec  la 
profession  des  armes , seront 
constamment  utiles  , et  que 
par  celte  seule  raison , ils 
doivent  être  transmis  d'âge 
en  âge  ; et  c'est  d’après  celle 
pensée  bien  réfléchie  , que 
j’ai  envisagé  les  institutions 
purement  militaires,  connue 
devant  faire  partie  insépa- 
rable d’un  Dictionnaire  , 
dont  le  but  est  consacré  à 
inspirer  aux  jeunes  gens 
des  senlimens  d’honneur 
et  de  bravoure , comme  à 
leur  fournir  des  instructions 
relatives  uniquement  à la 
jrofession  des  armes,  et  j’ose 
eur  garantir  qu’ils  trouve- 
ront un  fonds  très-précieux 
d’histoire  dans  le  résumé 
que  je  leur  présente  ici. 

Des  auteurs  modernes  ont 
prétendu  qu’il  falloiL donner 
une  autre  forme  à la  syntaxe 
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du  blason , afin  de  le  rendre 
intelligible  à tout  le  inonde, 
et  de  là,  ils  ont  écrit,  qu’il 
falloit  dire  jaune  et  non  pas 
or  , rouge  et  non  pas  gueu- 
les, etc  ; j’en  demande  par- 
don à ces  auteurs,  et  je  n’ai 
point  cru  devoir  me  confor- 
mer à leur  bizarre  et  fantas- 
que réforme;  il  faut  respec- 
ter les  règles  et  les  clefs  des 
sciences , quand  elles  sont 
sur-tout  aussi  anciennes  que 
l’est  celle  du  blason  , dont  les 
règles  sont  fort  étendues,  et 
le  militaire  françois  qui 
voyageroit  chez  l’étranger  , 
s’exposeroil  à la  raillerie,  si 
en  voulautblasonner  l’ancien 
écu  de  France,  il  s’avisoit 
de  dire  : fond  bleu  à trois 
fleurs  de  lys  jaunes,  eu  place 
de  champ  d'azur  à trois 
fleurs  île  lys  d'or , posées 
deux  et  une , et  ainsi  de  tous 
les  autres  écus.  On  ne  se  sert 
des  termes  nalurelsquc  pour 
exprimer  la  couleur  du  ru- 
ban ou  cordon.  Ainsi , lors- 
que l’on  verra  dans  les  arti- 
cles qui  vont  suivre  , soit  en 
parlant  des  croix  , des  mé- 
dailles, des  ovales , des  ban- 
nières, des  colliers  , des  écus 
etc.  le  mot  azur,  celasignifie 
bleu,  ce qu i se  reconuoît dans 
l’écu,  par  des  lignes  horizon- 
tales ou  parallèles.  Le  mot 
gueules,  c’est  rouge,  par  des 
lignes perpendicu lai re$  dans 
l'écu.  Le  sable,  c’est  noir, par 
des  lignes  parallèles  et  per- 
pendiculaires 
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diculaires dans l’écu.  Lemot 
ainople , c'est  vert , par  des 
lignes  diagonales  de  droite  à 
gauche  dans  l’écu.  Le  mot 
pourpre , c’est  violet , par 
des  ligues  diagonales  de  gau- 
che à droite  dans  l’écu.  L’or 
est  pointillé  dans  l’écu,  et 
l’argent  y est  blanc , sans 
traits  et  saus  points.  Les 
fourrures  sont  l’hermine  et 
le  voir:  la  première  est  la 
peau  d’un  animal  de  ce  nom, 
qu’on  trouve  eu  Asie:  le  se- 
cond est  la  peau  d'un  autre 
animal  qu’on  nomme  genet- 
te  , qu’on  trouve  en  Afri- 
que. Toutes  ces  choses  font 
partie  des  trois  émaux  qui 
forment  les  distinctions  et 
couleurs  dans  le  blason  d’un 
écu  j je  me  borne  à celle  pe- 
tite instruction,  qui  est  la 
seule  nécessaire  à un  ollicier 
qui  ne  veut  point  passer  pour 
ignorant  chez  les  étrangers. 

Aigle  noire.  ( l'ordre  de 
V)  Beaucoup  de  personnes 
ignorent  que  l’apostasie  à.’ Al- 
bert , duc  de  Brandebourg, 
grand-maître  souverain  de 
l’ordre  teutonùpie,  devint 
pour  lui  et  pour  ses  descen- 
dans  l’origine  de  la  possession 
et  la  souveraineté  des  étals  de 
la  Prusse , et  que  la  dispute 
d’u n fauteuil  dans  un  con- 
grès, devint  l’origine  de  la 
royauté  dans  ces  mêmes 
étals  : ceux  qui  ne  voudront 
pas  m’en  croire,  peuvent 
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avoir  recours  à l'histoire; 
ces  faits  historiques  ne  sont 
pas  plus  incroyables  que  ce- 
lui d’une  guerre  déclarée 
par  rapport  à un  etc.  de 
moins  dans  un  traité  politi- 
que, de  l’omission  duquel  un 
secrétaire  pouvoit  très-bien 
avoir  été  le  seul  coupable: 
ainsi  une  souveraineté  im- 
portante, conquise  par  suite 
d’une  préférence  pour  les 
opinions  de  IjUtlier , une 
couronne  royale  , obtenue 
par  suite  d’une  pique  con- 
çue au  sujel  d'un  refus  de 
fauteuil , une  guerre  décla- 
rée par  suite  d’un  etc.  omis  ; 
ces  trois  faits  remarquables 
et  beaucoup  d’autres  de  cette 
nature,  justifient  bien  que 
les  plus  grands  événemens 
dérivent  fort  souvent  de  cau- 
ses fort  étranges  , de  très- 
peu  de  conséquence  en  elles- 
inèmes  , et  produites  par  I» 
pur  effet  du  caprice  ou  du 
hasard  , et  la  prévoyance  la 
plus  consommée  des  grands 
politiques,  est  fort  souvent 
prise  au  dépourvu  par  l’un 
ou  par  l’autre.  Frédéric-Guil- 
laume , marquis  et  électeur 
de  Brandebourg, après  avoir 
essuyé  bien  des  difficultés  de 
la  part  de  l’empereur  Léo- 
pold d’Autriche  , qui  avoit 
éludé  toutes  les  sollicitations 
qu’il  avoit  faites  et  fait  faire 
vis-à-vis  de  lui,  pour  ériger 
la  Prusse  ducale  en  royau- 
me, vint  cependant  à bout 
A a 
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d’arriver  à ses  fins , par  suite 
du  besoin  que  le  même  em- 
pereur avoil  de  lui  dans  la 
guerre  qu’il  vouloit  faire  à 
la  France  , pour  empêcher 
le  duc  A' Anjou,  petit-fils  de 
Louis  Xir , de  monter  sur 
le  trône  d’Espagne;  Léopold 
n’étoil  pas  le  seul  qui  s’op- 
posât à l'agrandissement  de 
la  puissance  souveraine  de 
Guillaume;  il  avoit  à es- 
suyer l'opposition  de  plu- 
sieurs princes  intéressés  , 
qu’il  ne  lui  fut  plus  difficile 
de  se  concilier,  quand  il  eut 
consenti  à prêter  les  mains 
à ce  que  l’Empereur  desiroit 
de  lui,  afin  de  pouvoir  pla- 
cer son  second  fils,  l’archi- 
duc A' Autriche , sur  le  trône 
d'Espagne.  Toutes  les  diffi- 
cultés ayant  été  applanies  , 
le  nouveau  roi  de  PrusSe  ne 
s’occupa  plus  que  de  sou  cou- 
ronnement, qui  eut  lieu  le 
i5  de  janvier  1701,  à Ko- 
nisgberg , avec  une  pompe 
et  une  magnificence  douL  on 
ne  se  fait  pas  aisément  une 
idée,  quand  même  on  auroit 
l’exemple  de  la  pompe  et  de 
la  magnificence  employées  à 
l'occasion  du  sacre  des  rois 
de  France.  Je  ne  citerai 
qu’un  seul  article  de  dépen- 
se, et  par  ce  seul  article,  on 
pourra  se  faire  une  idée  du 
reste.  Trente  mille  chevaux 
de  relais  , sans  les  chevaux 
de  parade  de  la  cour  et  des 
seigneurs,  furent  disposés 
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pour  le  service  de  ceux  qni 
dévoient  être  du  voyage.  Ce 
fut  donc  a l’occasion  de  ce 
couronnement, que  Guillau • 
me  voulant  en  relever  la  so- 
lennité par  l'établissement 
d’un  ordre  de  chevalerie, 
institua,  le  jour  même  delà 
cérémonie,  celui  de  Y Aigle 
noire  , et  y admit  les  sei- 
gneurs les  plus  qualifiés  de 
scs  états.  1j a marque  de  l’or- 
dre est  une  croix  d'or  émail- 
lée d’azur,  anglée  de  quatre 
aigles  de  sable.  Sur  l’un  des 
côtés  de  la  croi  x son  t les  deux 
lettres  F.  R.  ( Frédéricus 
re.v ) , et  au  revers  cette  de- 
vise, suum  cuique.  Les  che- 
valiers aux  jours  de  cérémo- 
nie, portent  la  décoration 
sur  la  poilriue,  attachée  à 
une  chaîne  d’or , entrelacée 
des  lettres  F.  R.,  et  les  au- 
tres jours  à un  ruban  oran- 
gé, eu  écharpe,  et  la  croix  en 
broderie  ou  en  pierreries,  au 
côté  gauche  de  l’habit. 

Aigle  blanche.  ( l’or- 
dre militaire  de  l'  ) Casimir 
surnommé  Loheter  ( le  petit) 
et  le  grand,  parce  qu’il  fut 
un  prince  aussi  vaillant  que 
généreux,  avoil  épousé,  dès 
le  vivant  de  son  père  Vla- 
dislas  V , roi  de  Pologne, 
auquel  il  succéda , la  fille 
aînée  de  Gedirnir , duc  de 
Lithuanie , prince  idolâtre. 
Cette  princesse  s’étant  fait 
instruire  dans  la  religion  ca- 
tholique, reçut  le  baptême 
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de  l’évêquede  Cracovie,  avec 
le-  uoui  Anne  ; Uladislas 

Ïour  rendre  la  solennité  du 
aplème  plus  auguste  et  en 
même  temps  plus  mémora- 
ble, institua  l’ordre  AeY Ai- 
gle blanche  , par  allusion  à 
un  nid  d’aiglons  , qui  avoit 
été  trouvé  sous  le  règne  du 
monarque  de  la  Pologne,  qui 
fit  creuser  les  fondeuiens  de 
la  ville  de  Gtiesue , et  qui 
a voit, d 'après  cel  te  même  cir- 
constance , faÎL  peindre  une 
aigle  sur  ses  enseignes  et 
étendards.  La  marque  de  cet 
ordre,  qui  subsiste  encore, 
et  qui  fuL  fondé  en  lôao, 
étoit  une  triple  chaîne  d'or 
de  laquelle  pendoil  aneaiglk 
d’or,  émaillée  de  blanc  et 
couronnée  d’argent.  Frédé- 
ric Auguste  , éleeteur  de 
Saxe,  voulant  s’attacher  les 
seigneurs  Pulonois  qui  lavo- 
risoieut  le  parti  de  Stanis- 
las, renouvela  l’institution 
en  170.5,  en  y attachant  une 
distinction  pins  particulière, 
et  décora  de  la  nouvelle  croix 
les  seigneurs  qu’il  lui  parois- 
soil  le  plus  important  d’atti- 
rer et  de  fixer  à son  parti. 
La  représentation  actuelle 
estime  croix  huit  pointes, 
émaillée  de  gueules,  anglée 
de  quatre  flammes  de  même, 
chargée  sur  le  tout  d’une  ai- 
gle d’or  émaillée  de  blanc  et 
couronnée  d’argent , c’est- 
à-dire  de  diamans,  pendante 
aune  chaîne  d’or  enUela- 
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cée  d'aigles  du  même  métal, 
éiuaiLlees  de  blanc  et  cou- 
ronnées d'argent.  Les  che- 
vahers  portent  un  ruban 
bleu  céleste  de  gauche  à 
droite,  et  au  côté  gauche  de 
l'habit,  la  plaque  en  brode- 
rie d'or  et  argent,  et  en 
pierreries  pour  les  jours  de 
cérémonies. 

Aile  de  saint-michel. 
( l’onlre  militaire  de  1'  ) Al- 
phonse 1"  , roi  de  Portugal, 
le  même  qui  institua  l'ordre 
d 'Avis  eu  1 îio , étant  me- 
nacé , eu  1 1 6.» , de  voir  son 
royaume  devenir  la  proie 
des  Maures  qui  en  appro- 
choieut  avec  une  armée  qua- 
tre foisplus  considérable  que 
celle  qu'il  avoit  à leur  oppo- 
ser, mit  dans  cette  circons- 
tance menaçaule  toute  sa 
confiance  dans  sa  noblesse, 
dont  il  avoit  éprouvé  pen- 
dant tout  son  règne  tant  de 
services  signalés , et  fit  voeu 
de  créer  uu  second  ordre 
militaire,  sous  l’invocation 
de  Saint  Michel,  qu’il  révé- 
roit  particulièrement.  Les 
Maures  étant  en  elfet  venus 
fondre  sur  l’armée  A’ Al- 
phonse, avec  toutes  les  forces 
qu’ils  avoiein  fait  venir  de 
l’Alrique , se  prometloient 
une  victoire  complète  ei  fa- 
cile; mais  la  peüie  armée 
d ’ Alphonse,  en  comparai- 
son de  la  leur,  résista  avec 
un  tel  courage  à tous  le$, 
cfeocs,  repoussa  si  souvent 
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les  efforts  des  Maures  , que 
ceux-ci, perdant  dans  chaque 
combat  un  nombre  inconce- 
vable d’hommes  , se  trou- 
vèrent tout-à-coup  si  forte- 
ment débandés,  que  les  Por- 
tugais en  eussent  lait  un  car- 
nage complet, s’ils  n’eussent 
très  - promptement  pris  la 
fuite , en  abandonnant  de 
très-riohes  dépouilles,  qu’il 
leur  fut  impossible  de  sau- 
ver. Cette  victoire  signalée 
eut  les  suites  les  plus  avan- 
tageuses pour  les  états  Al- 
phonse; il  récompensa  ses 
soldats  auxquels  il  avoit  de 
si  grandes  obligations , eu 
leur  accordanl  toutes  les  dé- 
pouilles des  Maures  , il  ré- 
compensa de  même  tous  les 
officiers  de  son  armée,  et, 
pour  conserver  le  souvenir 
de  cette  grande  journée  , il 
institua  l'ordre  de  Y Aile  de 
Saint  Michel , qui  étoit  re- 
présenté par  un  soleil  d’or , 
portant  sur  son  centre  une 
aile  éployée  , émaillée  de 
blanc  , en  chef  du  soleil,  ces 
mots  : quis  ut  Deus  , atta- 
ché à la  boutonnière  au  côté 
gauche  de  l’habit,  par  un 
ruban  pourpre.  Cet  Alphon- 
se étoit  fils  de  Henri  , duc 
de  Bourgogne  , de  la  mai- 
son de  France. 

Alcantara.  ( l'ordremi - 
lilaire  d' ).  V oy.  Ordre  de 
Saint  Julien  du  Poirier , et 
celui  de  Montjoye. 

Al  F A ma  ( l’ordre  militabe 
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de  Saint  Georges  d’ ) Voy. 
Ordre  militaire  de  Notre- 
Dame  de  Montesa. 

Amarante  (l'ordre  de  /’) 
Une  fête  de  la  plus  grande 
magnificence  donnée  par  la 
reine  Christine  de  Suède , 
en  ifi.)5,  devint  l’origine  de 
l’établissement  de  cet  ordre 
de  chevalerie,  et  le  seul  mo- 
tif decctte  reine  dans  la  cir- 
constance qui  lui  en  suggéra 
l’idée , étoit  de  rendre  la  fête 
encore  plus  brillante  , que 
les  princes  et  seigneurs  étran- 
gers qui  y ctoient  invités  ne 
s’y  alteudoient.  Ayant  fixé 
son  choix  sur  seize  seigneurs 
et  sur  autant  de  dames  de  sa 
cour , qui  dévoient  exécuter 
une  danse  de  caractère  sous 
le  masque  , et  dont  l’habil- 
lement étoit  aussi  agréable 
pour  le  coup  d’oeil,  que  ma- 
gnifique par  l’ordonnance  et 
la  richesse,  Christine , aumu- 
ment  de  l’exécution  du  bal- 
let, se  rendit  auprès  des 
seize  couples  masqués , ac- 
compagnée de  ses  dames 
d’honneur  , dont  la  pre- 
mière porloit  un  plateau  ex- 
trêmement riche,  qui  cou- 
tenoit.  t rente- trois  croix  ou 
médailles  , attachées  à un 
ruban  de  couleur  pour- 
pre , et  les  passa  elle-même, 
en  sautoir  , au  cou  des  tren- 
te-deux danseurs  et  danseu- 
ses qu’elle  faisoil  chevaliers 
et  chevalières  , en  recevant 
elle -même  la  trente- U-oi- 
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sième  de  la  main  de  son 
grand  chambellan  , maré- 
chal général  de  ses  armées. 
La  marque  de  celordreétoit 
un  ovale  d'or,  dont  l’un  des 
côtés  , émaillé  de  blanc,  re- 
présenloit  une  amaraul  lie  au 
naturel , sa  I ige  sortant  d’une 
terrasse  enrichie  de  pierre- 
ries de  diverses  couleurs  •,  le 
revers  de  l’ovale  , émaillé 
de  pourpre , portant  les  let- 
tres A et  V , surmontées 
d’une  couronne  de  laurier  , 
le  tout  en  diamans  ; le  con- 
tour de  l’ovale  renfermant 
cctle  devise  italienne,  dolce 
nella  memoria.  Lorsque  la 
reine  de  Suède  fut  rentrée 
dans  ses  apparlemeus  , où 
elle  avoit  été  reconduite  par 
les  chevaliers  et  les  cheva- 
J ières  de  VA maranthe,  e 1 le  1 es 
congédia  fort  gracieuse- 
ment, et  s’étant  fait  aussi- 
tôt déshabiller  , elle  ordon- 
na que  tous  les  diamans  et 
pierres  précieuses  dont  ses 
habits  avoient  été  enrichis  à 
l’occasion  de  celte  fête,  fus- 
sent distribués  entre  les  seize 
chevaliers  et  seize  cheva- 
lières qui  avoient  concouru 
à relever  la  magnificence  de 
la  fête,  et  autres  personnes 
de  sa  cour,  dont  elle  avoit 
fait  une  liste. 

Am  o u R du  p RO  cil  AIN. 
( l'ordre  de  l’  ) L’impéra- 
trice Elisabeth  Christine  ins- 
titua cet  ordre  de  chevalerie 
en  1 joli , dans  les  vues  d’ins- 


O R D 57S 
pirer  non-seuleinent  aux 
ersonnages  qu’elle  voulut 
onorer  de  la  décoration  , 
niais  aussi  à tous  ceux  qui  1% 
verroienl  sur  la  personne 
des  chevaliers  , l’amour  vé- 
ritable du  prochain  , qu’elle 
considéroit  comme  uue  des 
bases  principales  du  bonheur 
public.  La  représentation 
éloiL  uue  croix  d’or  4 huit 
pointes,  attachée  à la  bou- 
tonnière par  un  ruban  de 
couleur  ponceau  , les  quatre 
angles  rayonnés  de  divers 
émaux  , portant  sur  le  cen- 
tre de  chaqueiace,  dans  un 
ovale  émaillé*  de  gueules  , 
ces  deux  mots  , amor proxi- 
mi. 

Ampoule.  ( l'ordre  mili- 
taire de  la  Sainte ) Clovis, 
premier  roi  des  François , 
voulant  immortaliser  le  jour 
auquel  il  avoit  reçu  le  bap- 
tême avec  trois  mille  soldats 
françois , en  abjurant  le  culte 
des  idoles,  institua  cet  ordre 
de  chevalerie  , qui  fut  con- 
féré aux  quatre  possesseurs 
des  baronnies  de  Terrier,  de 
Bellestre,  de  Souaslre  et  de 
Louvercy , relevant  du  fief 
de  l’abbaye  de  Saint- Remi 
de  Reims  , et  qui  avaient 
le  droit  de  porter  le  dais  au 
sacre  des  rois.  La  représen- 
tation est  une  croix  d’or  an- 
glée,  émaillée  de  blanc  et 
chargée  d'une  colombe  te- 
nant du  bec,  au  naturel, 
une  petite  fiole  d’argent  ^ 
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reçue  par  une  main  de  car- 
nation. Sur  le  revers  de  la 
médaille  , l'effigie  de  Saint 
Remi  , d'où  cet  ordre  a été 
appelé  aussi  ordre  de  Saint 
Remi.  Lin  auteur  qui  a don- 
né , en  1769,  un  Diction- 
naire des  Ordres  religieux  et 
militaires , regarde  cet  ordre 
comme  un  reve  imaginé  par 
quelques  mauvais  hist  oriens; 
comme  cette  usserlion  ne 
zne  paroi)  pas  suffisante  pour 
détruire  l’existence  passée 
de  ce  même  ordre  , je  ne 
dirai  ni  oui  ni  non  , sur  sa 
réalité,  mais  je  rapporte, 
d’après  Jl  'ncmar , Aimoin  , 
JElodoar  et  autres.  Des  auto- 
rités aussi  anciennes  ont  sû- 
rement quelque  poids. 

André  et  du  chardon, 
en  Ecosse,  [l'ordre  militaire 
de  Saint  ) V.  Ordre  mili- 
taire  de  Notre-Dame  du 
Chardon. 

André,  en  Russie.  ( l'or- 
dre deSaint  ) Le  czar  Pierre, 
surnommé  le  grand , après 
avoir  soumis  à un  régime  de 
discipline  les  sujets  de  son 
empire  qui,  jusqu’à  son  avè- 
nement à la  souveraineté  des 
Russies  , n’avoient  cessé 
d’ètre  des  peuples  méchans 
et  farouches  , jugea  qu’il 
11’éloit  pas  - indigne  d’un 
grand  souverain  d’aller  re- 
cueillir chez  les  nations  po- 
licées de  l’Europe , des  lois 
sages,  pourles  concilieravec 
celles  allée  tées  à ses  étals,  et 
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qui  pou  voient  le  mieux  con- 
venir au  caractère  de  ses  su- 
jets , et  recueillir  en  même 
temps  tous  les  élémens  pro- 
pres à faire  fleurir  les  scien- 
ces, l’élude,  les  arts  et  le 
commeice.  Ce  projet,  qui 
éloit  digne  d’un  homme  qui 
aspiroit  à la  gloire  d’assimi- 
ler sa  cour  et  le  gouverne- 
ment civil  et  militaire deson 
vaste  empire,  à toutes  les 
cours  et  à tous  les  gouverne- 
mens  des  nations  les  plus 
imposantes,  fut  exécuté  par 
le  czar  Pierre , qui  ne  se  con- 
tenta point,  ou  plutôt  qui 
eût  cru  arriver  imparfaite- 
ment au  succès  de  ses  vues  , 
s’il  eût  confié  à d’autres  le 
soin  d’aller  recueillir  les  ins- 
tructions qu’il  desiroit.  Ce 
fut  cette  crainte  qui  le  déter- 
mina à aller  visiter  toutes 
les  contrées  et  souveraine- 
tés de  l’Europe  , pour  y 
voir  de  près  les  objets  , exa- 
miner par  lui  - même  , et 
s’instruire  sur  les  lieux  mê- 
mes,des  choses  qui  pouvoient 
concourir  à l’accomplisse- 
ment de  ses  plans  et  de  ses 
desseins  en  faveur  de  ses  su- 
jets. Quand  un  prince  puis- 
sant veut  faire  de  grandes 
(Jioses,  il  est  toujours  assuré 
de  réussir  , parce  qu’étant 
le  maître  d’agir,  son  génie 
créateur,  et  les  facultés  d'un 
esprit  ferme  et  actif,  s’é- 
lèvent au  gré  de  ses  désirs. 
Quand  on  lit  avec  allen liou 
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l’histoire  du  vaste  empire 
des  Russie3,  et  que  l’on  voit 
ce'qu’étoient  encore  les  peu- 
ples de  ces  contrées  sauva- 
ges dans  les  dernières  années 
du  dix-septièmesiècle,  et  que 
l’on  voit  aussi  ce  qu’ils  devin- 
rent tout-à-coup  dès  les  pre- 
mières années  du  dix-hui- 
tième , il  est  impossible  de 
ne  pas  regarder  le  czar  Pierre 
connue  l’un  des  hommes  les 
plus  étonnaus  de  tous  les 
siècles.  Pour  en  venirà  l’ins- 
titution de  l’ordre  dont  il 
s’agit  pour  cet  article,  ce  fut 
le  czar  Pierre  qui , au  re- 
tour de  ses  voyages,  vou- 
lant imiter  l’exemple  des 
autres  souverains,  institua 
l’ordre  militaire  de  Saint 
André , pour  s’attacher  plus 
particulièrement  les  grands 
de  son  empire  , et  donner 
une  récompense  flatteuse  et 
honorable  à ceux  qui  se  dis- 
tingucroient  par  leur  valeur 
et  leurs  mérites.  La  marque 
de  cet  ordre  est  une  croix 
d’or  de  Saint  André , por- 
tant sur  son  centre  un  ovale 
renfermant  sur  trois  lignes 
les  lettres  L.  C.  P.  C.  L.  R. 
( Le  czar  Pierre  conseroa- 
teur  de  l'empire  Russe.)  L’an- 
gle supérieur  de  celte  croix, 
surmonté  d’une  couronne 
d’or  impériale  , les  deux 
angles  des  côtés  ayant  une 
aigle  couchée,  et  l’angle  in- 
férieur une  aigle  renversée; 
sur  le  revers  et  au  centre  , 
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une  quatrième  aigle  portant 
sur  l’estomac  Jes  armes  de 
l’empire , qui  sont  de  gueules 
à un  cavalier  d'argent,  te- 
nant une  lance,  de  laquelle 
il  extermine  un  dragon  au 
naturel.  Cette  croix  pend  à 
un  collier  d’or  , dont  les 
chaînons  sont  entrelacés  de 
roses  d or  et  de  flammes 
émaillées  de  feu.  Quant  à 
l’inscription  , elle  ne  me 
semble  point  avoir  été  bien 
rendue  par  les  auteurs  que 
j’ai  consultés,  etpourdeux 
raisons  sur  lesquelles  j’np- 
pnie  mon  doute.  La  pre- 
mière , c’est  que  l’on  voit 
plus  de  mots  que  de  lettres 
initiales  ; et  la  seconde , 
c’est  qu’il  ne  meparoît  point 
naturel,  que  le  czar  se  soit 
servi  de  mots  françois  pour 
composer  celle  inscription  ; 
mais  il  n’est  point  rare  de 
rencontrer  des  auteurs  qui 
ont  la  manie  de  franciser  ce 
qui  doit  rester  dans  son 
idiome. 

André  et  du  chardon 
de  la  RUE  , en  Ecosse.  ( l'or- 
dre militaire  de  Saint ) V oy. 
Ordre  militaire  de  Notre- 
Dame  du  Chardon. 

Angéliques  dorés  de 
Saint-Georges.  ( l’ordre 
militaire  des  ) Cet  ordre  dut 
son  institution  à l’empereur 
Constantin  le  grand , con- 
verti à la  foi  catholique  à 
l’issue  d’une  grande  victoire 
remportée  sur  les  ennemis- 
Aa  4 
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de  la  religion  chrétienne, 
auprès  de  AJaxtnce.  Voulant 
confier  la  garde  du  labarum 
qu’il  avoit  adopté  pour  ban- 
nière en  place  de  l'aigle  des 
ci-devant  Romains,  à des 
défenseurs  intrépides  , il 
'choisit  parmi  ceux  de  ses  of- 
ficiels cjui  s’éloient  le  plus 
disliugués  dans  cette  cé- 
lèbre bataille  , cinquante 
gentilshommes  , qui  eloit  le 
nombre  de  chevaliers  qu’il 
avoiL  réglé  pour  la  garde  du 
labarum  quand  il  alloit  aux 
armées.  La  marque  de  l’or- 
dre étoit  une  croix  d’or  à 
huit  pointes,  oriée et  émail- 
lée de  gueules,  flcurdeljsée 
aux  quatre  angles,  portant 
d'un  côté  ces  quatre  lettres  , 
1.  II.  S.  V’.  in  hoc  signo  vîn- 
tes, et  au  revers  l’image  de 
Suint  Georges  t perçant  un 
dragon.  Les  chevaliers  dé- 
voient faire  les  mêmes  preu- 
ves que  ceux  de  Malle,  mais 
ils  pouvoient  se  marier.  Cet 
ordre  se  rendit  sçcelèbrepar 
ses  exploits,  et  notammeul 
à la  bataille  de  hèpante  en 
jf>7 1,  qu'il  eut  (rentegrands- 
maîlres  de  la  maison  impé- 
riale des  Comnène.  Beau- 
coup de  rois  et  de  princes 
souverains  demandèrent  à 
être  reçus  chevaliers  , dont 
JeanSobiesly , roi  dePologne, 
Ferdinand  Marie  , électeur 
de  Bavière,  l'empereur  Léo- 
pold I",  et  l’empereur  Char- 
Ics-Quint  , qui  se  déclara 
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chef  de  cette  milice  , voulut 
que  son  Hls,dom  Juan  d’Au- 
triche , portât  la  bannière  à 
la  bataille  de  hépatite  , dans 
laquelle  les  mahomélans  per- 
dirent trente  mille  hommes 
et  quatre  cents  galères  qui 
furent  coulées  à fond.  D’a- 
près ce  que  l’histoire  rap- 
porte de  cet  ordre  , les  ré- 
ceptions et  le  costaane  des 
chevaliers  , et  sur-toift  celui 
du  grand-maitre  et  des  com- 
mandeurs, étoieut  de  la  plus 
grande  magnificence. 

Ankonciade.  {l'ordre des 
chevaliers  de  l’  ) Cet  ordre 
n’est  point  rapporté  ici  com- 
me ordre  militaire  ; mais 
comme  il  est,  pour  la  cour 
de  .Sardaigne,  ce  que  la  toi- 
son d or  est  pour  celle  d’Es- 
pagne , l’ordre  de  la  jarre- 
tière p ou r celle  d’Angleterre, 
et  ce  que  l’ordre  du  Saint 
Esprit  étoit  pour  celle  de 
France  , c’est-à-dire  une 
marque  de  distinction  ac- 
cordée par  les  souverains 
aux  principaux  seigneurs, 
qui  sont  pour  la  plupart  tou- 
jours des  hommes  revêtus 
des  places  les  plus  éminen- 
tes de  l’état  et  à la  tète  des 
armées,  je  ne  crois  pas  de- 
voir le  passer  sous  silence. 
L’ordre  des  chevaliers  de 
Y Annonciade fut  institué  par 
Aniédée  VI  , dit  le  vert , 
comte  de  Savoie,  qui  fut  un 
des  plus  grands  princes  et 
des  plus  valeureux  de  sou 
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lemps.  Le  surnom  le  vert 
lui  lui  donné  parce  qu’il  s’é- 
toitlrouvé  à un  tournoi  avec 
des  armes  vertes,  et  monté 
sur  un  cheval  caparaçonné 
de  vert.  Ayant  reçu  (à  la  fin 
du  tournoi  ) de  sa  maîtresse 
un  bracelet  fait  et  tressé  en 
lacs  d’amour , de  ses  che- 
veux , il  conçut  de  cette 
circonstance  , l’idée  de  créer 
un  ordre  de  chevalerie  du 
JLaca  d'amour , et  l'institua 
le  jour  de  la  fête  de  Saint 
Maurice , patron  de  la  Sa- 
voie, eu  1 555.  Le  nombre 
des  chevaliers  ne  fut  d’abord 
que  de  quinze  , et  il  s’en  lit 
grand-maître.  La  représen- 
tation élirl  un  collier  de  ro- 
ses d’or,  émaillées  de  gueu- 
les et  de  blanc,  jointes  par 
des  lacs  d’amour  d’or  émail- 
lés de  sinoplc , portant  les 
lettres  F.  E.  R.  T.  ( furtilu - 
do  ejus  Rhodum  tenait),  ex- 
primant la  devise  imaginée 
eu  l’honneur  d 'Amèdèe  J V 
de  Savoie  , qui  a voit  fait 
lever,  par  sa  grande  valeur, 
lesiégedeRhodcsauxTurcs. 

Ce  ne  fut  qu’en  i45  t que  le 
premier  ducde Savoie,  Ami- 
lice  vu I , changea  la  déno- 
mination donnée  par  le  pre- 
mier fondateur  , en  celle  de 
Y Annonciade  , en  ajoutant, 
pour  seul  changement  à la 
marque  de  représentation  , 
l’image  de  Yannoncialion 
dans  uti  ovale  cléché  de  qua- 
tre lacs  d’amour , portant 
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encoreles  lettres  F.  F..  R.  T. 
attaché  au  bas  du  collier. 

Antoine  en  Ethiopie  et 
en  Abyssinie.  ( l’ordre  mi- 
litaire de  Saint  ) D’après 
ce  que  rapporte  l’histoire, 
cet  ordre  , comme  militaire 
et  comme  ordre  (à  part)  re- 
ligieux , est  le  plus  ancien 
qui  date  depuis  la  chrétienté, 
car  on  en  place  l’établisse- 
ment à l’an  570.  Un  empe- 
reur d’Ethiopie,  dans  l’em- 
pire duquel  la  foi  prèchée 
par  les  apôtres  de  J.  C.  s’é- 
toit  soutenue  sans  corrup- 
tion, enfutl’instituteur.  (Jet 
empereur  «e  nommoit  Jean ; 
il  avoit  soixante- cinq  rois 
tributaires,  qui  relevoient 
de  l’empire  d’Ethiopie.  Plein 
de  zèle  pour  la  propagation 
du  christianisme  , il  voyoit 
avec  peine,  que  des  ennemis 
s’élevoient  contre  la  religion 
prèchée  par  les  apôtres , et 
que  les  barbares  entrepre- 
noient,par  le  moyen  des  per- 
sécutions et  des  supplices  , à 
faire  embrasser  de  force  aux 
chrétiens  l’idolâtrie  et  les  er- 
reurs du  paganisme,  qui  ad- 
mettent la  pluralité  des 
dieux  , et  des  dieux  choisis 
dans  les  choses  les  plus  ré- 
voltantes et  les  plus  capa- 
bles d’outrager  1 humanité, 
comme  les  plus  propres  à la 
nourrir  et  à la  maintenir 
dans  le  crime.  Jean  résolut 
tout-à-coup  d’établir  une 
force  militaire  pour  faire  la 


5-8  ORD 
guerre  à ceux  qui  venoient 
troubler  et  dévaster  l’Ethio- 
pie , et  qui  vouloient  en 
même  temps  y détruire  le 
christ  ianisme.  Eu  consé- 
quence, il  institua  un  ordre 
sous  l’invocation  de  Saint 
Antoine  , pal  i on  de  l’Ethio- 
pie, et  tous  les  membres  qui 
îe  composèrent,  furent  pure- 
ment militaires;  il  en  éta- 
blit un  second  du  même 
nom,  pour  des  religieux  qui 
ne  de\oient  être  occupes, 
tandis  que  les  chevaliers 
combattraient , que  des  exer- 
cices de  la  religion  chré- 
tienne et  de  l'assistance  des 
malades  et  des  pauvres,  et 
ce  lut  à ceux-ci  qu'il  confia 
le  gouvernement  de  toutes 
les  églises  : il  donna  aux  uns 
et  aux  autres,  pour  marque 
de  l’ordre,  un  tau  { croix 
dont  on  retranche  la  partie 
qui  domine  la  traverse  , et 
ni  ne  forme  alors  qu’un  T.) 
’or  émaillé  de  blanc  et  li- 
séré d’or  , qu’ils  porloient 
surin  poitrine.  Philippe  vu, 
successeur  el  fils  de  Jean  , 
satisfait  des  services  signa- 
lés que  cet  ordre  rendoit 
sans  relâche  à l'empire  , 
augmenta  leurs  privilèges  et 
leur  donna  de  grands  biens  ; 
il  ordonna  que  toutes  les  fa- 
milles de  ses  états,  dans  les- 
quelles il  se  trouverait  trais 
garçons  , le  second  serait 
donné  à lai'eligion,  et  com- 
mença par  montrer  lui- même 
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l’exemple,  en  donnant  la 
croix  an  second  de  ses  en- 
fans.  Les  enfans  seuls  des 
médecins  jouissoient  d’une 
exception.  L’ordre  devint 
nombreux  el  célèbre,  et  fut 
successi  ventent  approuvépar 
les  papes  Léon,  dit  le  grand, 
et  par  ses  successeurs.  La 
ville  de  Mervè  , bâtie  par 
Cambyse  , située  dans  une 
île  formée  au  milieu  du  Nil, 
fut  destinéeau  grand-maître 
pour  y faire  sa  demeure.  Le 
Preste  Jean-Claude  accorda 
ensuite  celte  île  à la  religion 
donl  Alexandre  III , empe- 
reur des  Abyssins,  lui  con- 
firma la  donation,  sous  la 
condition  quel’abbéde&n'rti 
Antoine , général  de  l’ordre 
régulier , y aurait  également 
son  siège.  Le  grand-maître 
devoil  être  choisi  alternati- 
vemént  dans  l’ordre  des  che- 
valiers et  dans  l’ordre  des  re- 
ligieux , mais  il  étoit  défen- 
du , par  les  statuts  , d’ad- 
mettre pour  chef  un  cheva- 
lier ou  un  religieux  de  la  fa- 
mille impériale.  La  cour  du 
grand-maitre  étoit  pompeuse 
el  magnifique.  Tous  les  mois 
les  officiers  étoient  relevés  ; 
cent  commandeurs  el  autant 
de  frères  servans  formoient 
sa  garde.  Il  n’y  a voit  pres- 
que pas  de  villes  de  l’em- 
pire où  il  n’y  eût  une  com- 
manderie  ou  un  couvent  de 
religieux  donlleprieuravoit 
le  titre  d’abbé.  Quand  un 
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clievalier , par  suite  de  ses 
blessures,  ou  par  son  âge,  ne 
pou  voit  plus  servir,  il  avoit 
sa  retraite  daus  une  abbaye; 
il  en  prenoit  l’habit  , sans 
être  assujétiàlarègle  des  re- 
ligieux. Les  commandeurs 
dévoient  être  de  noble  ex- 
traction. Aussi  souvent  que 
les  empereurs  étoient  en 
guerre,  l'ordre  étoit  tenu  de 
lui  fournir  trois  mille  che- 
valiers. L’étendard  ou  ban- 
nière étoit  fond  de  sable  , 
ayant  d’un  côté  le  tau  , et  au 
revers  un  lion  debout  au 
naturel  , tenant  une  croix  , 
avec  la  devise  , vieil  leo  de 
tribu  Juda , qui  étoit  l’éeu 
des  empereurs  abyssins. 
L’habillement  du  grand- 
maître  et  celui  des  comman- 
deurs , étoit  magnifique  et 
très-riche.  Le  collier  au- 
quel étoit  attachée  la  croix 
ou  tau  , étoit  toujours  enri- 
chi de  pierreries,  (line  faut 
point  être  étonné  si  l’histoire 
de  cet  ordre  le  représente 
comme  fort  puissant  et  fort 
riche.  L’Ethiopie,  qui  n’est 
qu’une  province  de  l’Abys- 
sinie, étoit  la  pins  riche  de 
1 un  pire  Abyssirien  , qui 
avo’t  quatre  cents  lieues  de 
l“ng  > et  tout  ce  pays  , en 
générai  esl  fort  riche  en  tou- 
tes produ;ijons:ony  fajtjus- 
qu  à deux  ci  trois  récoltes 
par  année, d ,ne  même  chose; 
mais  je  croirCg  assez  que  les 
auteurs  ont  far  mal-à-propos 
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de  Jean , instituteur  de  l’or- 
dre , un  empereur,  et  qu’il 
n’étoil  que  roi  d’une  pro- 
vince qui  étoit  l’Ethiopie, 
et  l’un  des  soixante-cinq  tri- 
butaires de  l’empereur  des 
Abyssiriens.)  Plusieurs  écri- 
vains ont  voulu  contester 
l’existence  de  cet  ordre, dont 
Jean  Balthasar , Abyssin  de 
nation  , et  qui  en  étoit  che- 
valier, a fouihi  une  histoire 
très-détaillée.  D’autres  écri- 
vains en  assurent,  contre 
l’opinion  des  premiers , l’e- 
xistence , telle  que  je  la  re- 
présente ici,  et  ils  l’assurent 
par  des  raisonuemens  fon- 
dés. Le  qu’il  y a de  certain  , 
c’est  que  nous  avons  vu  de 
nos  jours  plusieurs  commau- 
deriesdecetordreen  France, 
en  Italie,  en  Espagne  et  dans 
toute  l’Europe  , qu’il  y en 
avoit  une  qui  étoit  fort  ri- 
che à Vienne  en  Dauphine  , 
dont  l’abbé  faisoit  sa  rési- 
dence à l’abbaye  Saint  An- 
toine , proche  la  même  ville  ; 
et  il  me  semble , sans  oseé 
l’affirmer  , que  c’est  des 
biens  de  cette  abbaye  , et 
peut-être  d’autres  comman- 
deriesd  e Saint  Antoine,  que 
l’on  forma  les  prébendes  des 
chanoinesses  de  Malte , qui 
existoienl  encore  en  France 
en  1789.  Quelques  auteurs 
aussi  ont  placé  l’abbaye  dont 
je  parle  plus  haut,  à Vienne 
en  Autriche  , ce  qui  est  une 
grande  erreur,  et  c’cst  d’a- 
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près  des  erreurs  semblables 
que  naissent  ensuite  les  dou- 
tes sur  ce  qui  ne  peut  être 
contesté  quand  on  veut  bien 
prendre  la  peine  de  consul- 
ter les  auteurs  les  plus  ac- 
crédités. L'histoire  fait  de 
même  mention  d’un  autre 
ordre  militaire  de  Saint  An- 
toine, institué  l’an  lâoa, 
■par  yJlbtrt  de  Bavière,  com  I e 
de  Hainaut , de  Hollande 
et  de  Zélande,  lorsqu'il  se 
joignit  à d’autres  princes 
chrétiens  , pour  aller  faire 
la  guerre  aux  Turcs  ; mais 
sa  mort , survenue  peu  de 
temps  après,  11e  laissa  que 
le  souvenir  de  l’institution. 
Les  chevaliers  dévoient  pot- 
ier un  collier  d’or  fait  en 
forme  de  ceinture  d'her- 
mine , dont  produit  une  bé- 
quille et  une  clochette  , qui 
sont  les  attributs  du  saint 
liennile  du  nom  Antoine. 

Antoine  en  Hollande. 
( Foi  di  e militaire  de  Sa  int  ) 
V.  Ordre  militaire  de  Saint 
Antoine  en  Ethiopie  et  en 
Abyssinie. 

A rg ata  , ou  du  Dévi- 
doir. ( l'ordre  militaire  de 
V ).  Des  gentilshommes  de 
hinples  voulant  prendre  , en 
j.iüii,  la  défense  de  Eouis 
d’Anjou , d’une  manière  ou- 
verte , se  réunirent  avec 
beaucoup  de  zèle  pour  for- 
mer un  corps  de  chevalerie 
qui  se  chargerait  de  la  dé- 
fense du  pont  de  ISaplts 
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contre  les  vaisseaux  et  le* 
galères  de  la  reine  Alargue  ■ 
rite.  Ce  corps  eut  lieu  en 
effet , et  la  marque  que  ces 
chevaliers  adoptèrent  pour 
décoration  de  leur  institut , 
étoit  un  dévidoir  en  broderie 
d'or  , dans  un  champ  de 
gueules  , qu’ils  portoieut  au 
bras  gauche. 

AuBRAC  et  d’ALBHAC. 
( l'ordre  militaire  d' ) L’ho- 
pilal  militaire  de  cet  ordre  , 
situé  sur  les  confins  des  trois 
provinces  de  Guyenne , de 
Eanguedoc  et  à’ Auvergne  , 
sur  une  montagne  rude , 
fort  élevée  , inaccessible, 
our  ainsi  dire  , à cause  des 
rouillards  et  des  neiges  dont 
elle  est  couverte  pendant 
huit  mois  de  l’année  , et  on 
ne  peut  pas  moins  favorisée 
des  dons  de  la  nature,  s’est 
rendu  célèbre  dès  son  éta- 
blissement , et  est  devenu 
dans  la  suite  un  bénéfice 
très  - considérable  en  com- 
mande. Adalard , vicomte 
de  Flandre  , en  fut  le  fon- 
dateur. Revenant  du  pèle- 
rinage de  Saint- Jactjues  en 
Galice,  il  se  trouva  sur  celte 
montagne,  qui  est  de  p-’us 
entourée  de  forêts,  fort  près 
d’une  troupe  de  voleu’S)  qui 
étoit  en  embuscade/  eL  ex- 
posé à perdre  la  vle-  Au 
même  instant  il  fil  le  vira 
que  s'il  a voit  IfOonheur  d’é- 
chapper à cete  troupe  , il 
fonderoit  su  Ie  même  lieu 
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un  liôpital  pour  y recevoir 
les  pèlerins  , et  purgeroit 
cette  montagne  des  voleurs. 
Ayant  échappé  en  effet  à la 
troupe  , il  remplit  sa  pro- 
messe en  nuo;  il  ht  bâtir 
une  église  et  un  hôpital,  qui 
portoit  pour  inscription,  in 
Joco  honoris  et  vastee  solitu- 
dinis  ; il  le  dédia  à Dieu  , 
sous  l’invocation  de  la  Vier- 
ge, et  le  dota.  11  en  étoil  le 
fondateur  , il  voulut  aussi 
en  être  le  supérieur,  et  don- 
na des  statuts  et  une  règle  à 
son  institution,  qui  purent 
d’auLant  mieux  se  soutenir, 
que  dans  la  suite  les  rois 
d 'Aragon  , les  comtes  de 
Toulouse  , d 'Armagnac  et 
de  Rhodes  , contribuèrent, 
par  leurs  largesses  , à la 
splendeur  et  à l’agrandisse- 
ment de  celte  fondation.  La 
communauté  de  cet  Hôpital 
fut  d’abord  composée  de 
cinq  sortes  de  personnes  ; 
de  prêtres , pour  servir  l’é- 
glise; de  chevaliers,  pour 
protéger  et  escorter  les  pèle- 
rins ; d’une  troupe  particu- 
lière sous  les  ordres  des  che- 
valiers , pour  la  garde  de 
l’hôpital  et  tenir  les  lieux 
sûrs  ; de  frères  clercs  et  laï- 
ques , pour  le  service  de 
l’hôpilal  et  des  pauvres  , et 
de  dames  de  qualité,  avec 
des  femmes  pour  les  servir 
et  les  assis!  er  dans  leurs  fonc- 
tions , qui  avoient  une  de- 
meure décente  et  commode 
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dans  l’intérieur  de  l’hôpital, 
et  séparée  des  hommes.  Le 
pape  Alexandre  III  se  trou- 
vant à Montpellier , ayant 
ouï  faire  un  graud  éloge  de 
cet  ordre  , s'y  rendit  incog- 
nito , et  ayant  été  convain- 
cu par  lui-merue  de  tout  ce 
qu’on  Jui  avoit  dit,  il  ne 
voulut  point  en  sortir  sans 
s’y  être  fait  recevoir  comme 
confrère.  La  réputation  que 
s’acquirent  les  chevaliers 
d 'Aubrac  par  leur  bonne  ad- 
ministration et  par  leur  va- 
leur auprès  des  princes  qui 
en  couduisoient  plusieurs 
d’enlr’eux  à la  guerre,  fut 
cause  que  leur  hôpital  de- 
vint un  objet  d'envie  poul- 
ies chevaliers  de  Malte  et  les 
Templiers  , au  poiut  que  les 
premiers  avoient  surpris , 
sur  un  faux  exposé  , une 
bulle  dupap eBoniface  ni  T, 
en  1297  , pour  incorporer 
cette  institution  à la  leur; 
bulle  qui  ne  larda  pas  à être 
révoquée.  Les  mêmes  che- 
valiers de  Malte  revinrent 
inutilement  à la  charge  au- 
près de  Jean  XX  II. Les  Tem- 
pliers furent  également  re- 
poussés par  Clément  y,  qui 
fut  au  contraire  , dix  ans 
après,  avec  Philippe  le  Bel , 
l’instrument  de  leur  destruc- 
tion. Les  chevaliers  d ’ Au- 
brac ne  furent  éteints  qu’en 
1697,  pour  avoir  voulu  se 
soustraire  à la  discipline  et 
auxstatutsprescrils  par  leur 
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fondateur,  et  Louis  XIV  à' Avis,  qu’il  venoit  de  con- 
converlit  l’hopilal  en  un  quérir  sur  les  Maures  , et 
couvent  de  chanoines  régu-  comme  les  armes  de  Portu- 
liers  ; ce  qui  prouve  bien  gai  étoient  un  écu  d'or  à la 
que  lesabus  minent  et  sapent  croix  fleurdelysée  de  sino- 
la  meilleure  inslilution  pos-  pie,  accompagnée  en  pointe 
sible,quelqu’ancienuequ’elle  de  deux  oiseaux  affrontés  de 
puisse  être.  La  marque  de  sable,  l’ordre  fondé  par  le 
cet  ordre  éloit  une  croix  d’a-  Toi  Alphonse  son  père,  prit 
zur  à huit  pointes  , que  les  la  dénomination  à.' Avis  (qui 
chevaliers  portoient  au  côté  éloitlenomduchàleau),  par 
gauche  de  leur  habit,  et  dans  allusion  à l’écusson  de  Por- 
l’intérieur  une  soulaue  noire  tugal , qui  porloit  deux  oi- 
avec  la  même  croix.  seaux.  Les  chevaliers  de  cet 

Avis.  ( l'ordre  militaire  ordre  se  rendirent  si  renom- 
cT  ) Eu  u4o  , Alphonse  , niés  par  leurs  victoires  sur 
premier  roi  de  Portugal,  les  Maures,  que  Rodrigue 
après  avoir  vaincu  Ismael , (larcius  de  Aça , graud-maî- 
et  quelques  autres  rois  mau-  tre  de  l’ordre  militaire  de 
res  , sur  le  territoire  d’Ori-  Calalrava  , leur  donna  , du 
chie,  institua  cet  ordre  pour  consentement  de  ses  cheva- 
perpétuer  le  souvenir  de  la  liers,  tous  les  biens  que  sa 
fameuse  victoire  qu’il  avoit  religion  possedoit  en  Portu- 
remporlée  devant  la  ville  de  gai.  Les  chevaliers  A’ Avis  , 
Biros  , sur  l’armée  du  roi  par  reconnoissance,  unirent 
Alboyacli , qui  avoit  envahi  leur  ordre  à celui  de  Cala- 
une  très-grande  partie  de  trava , pour  en  suivre  les 
l’Andalousie.  11  le  conféra  statuts.  Leur  bannière  étoit 
aux  officiers  qui  s’étoienlle  blanche,  portant  d’un  côté 
plus  distingués  depuis  qu’il  un  écu  mi-parti  des  armes 
guerroyoit  contre  les  Mau-  de  Portugal,  et  d’une  tour 
res.  La  marque  de  cet  ordre  d’or  au  champ  de  gueules, 
étoit  un  bras  ailé  de  gueules,  affrontée  de  deux  oiseaux  de 
armé  d'une  épée  dans  un  sable,  et  en  chef  deux  me- 
ovale  d’or , attaché  à une  notes  d’azur, 
chaîne  d’or  que  les  clicva-  Bain.  ( l’ordre  militaire 
liers  portoient  sur  la  poi-  du  ) L’institution  de  cet 
trine.  En  1161  , Ferdinand  ordre  dut  sou  origine  à une 
le  jaune,  successeur  A' Al-  cause  vertueuse  et  en  même 
phonse , fit  le  transport  de  temps  très-honorable  pour 
la  grande  maîtrise  de  l'ordre  le  monarque  qui  en  fut  le 
dans  l’important  château  fondateur.  Henri  ir  de 
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Lancastre  , roi  d’Angle- 
terre, se  trouvant  un  jour 
dans  son  bain,  deux  gen- 
tilshommes vinrent  tout-à- 
coup  l’avertir  que  deux  veu- 
ves fort  désolées  se  présen- 
toient  pour  lui  demander 
justice.  Ce  souverain  , sans 
vouloir  en  apprendre  davan- 
tage de  la  bouche  de  ses  gen- 
tilshommes , qui  se  dispo- 
soienL  à lui  exposer  le  précis 
du  sujet  qui  avoit  amené  les 
deux  veuves,  s’élauça  hors 
de  la  cuve  en  prononçant  ces 
paroles,  qu'il  de  voit  préfé- 
rer la  justice  qu’il  étoit  obli- 
gé de  rendre  à ses  sujets  , 
au  plaisir  du  bain.  Il  or- 
donna qu’on  l’habillât  sur- 
le-champ  , donna  ensuite 
audience  aux  deux  veuves  , 
et  les  renvoya  fort  satisfaites. 
Telle  fut  la  cause  qui  donna 
l’origine  à celle  institution  , 
dont  les  historiens  ne  ren- 
dent pas  précisément  l'épo- 
que -,  mais  Henri  de  Lan- 
caslre  régna  , à compter  de 
139;)  jusqu’en  i4i3.  Les  che- 
valiers du  bain  , qui  furent 
d’abord  au  nombre  de  qua- 
rante-six, dévoient  porter 
sur  le  bras  droit , entre  l’é- 
paule et  le  coude  , un  écu 
de  sinople  de  soie  , chargé 
de  trois  couronnes  brodées 
d’or,  posées  deux  et  une  , 
avec  cette  devise  brodée  en 
or  sur  le  contour  de  l’écu  , 
tria  in  unum  ; ce  qui  dési- 
gnoit  les  trois  vertus  théolo- 
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gales  , la  foi  , l’espérance  et 
la  charité  , que  les  chevaliers 
dévoient  pratiquer.  La  ré- 
ception des  chevaliers  avoit 
lieu  avec  les  mêmes  formali- 
tés et  les  memes  cérémonies 
que  cellesqui  sepral  iquoient 
eu  France  cl  avec  la  même 
pompe.  V.  l’article  Cheva- 
lier. Mais  une  formalité  que 
l’histoire  ne  rapporte  pas 
comme  ayant  été  pratiqué® 
par  les  rois  et  chevaliers 
l'rançois,  et  que  je  serois  fâ- 
ché de  passer  sous  silence, 
c’est  que  le  jour  de  la  récep- 
tion , les  chevaliers  reçus 
dînoienl  à la  table  du  roi , et 
au  moment  où  le  monarque 
alloit  quitter  la  table  , le 
grand- maître  des  cuisines 
entroit  dans  la  salle  du  fes- 
tin, armé  d’un  large  et  grand 
couteau  : il  le  monlroit,  d’un 
air  menaçant,  aux  nouveaux 
chevaliers  , en  leur  disant 
que  s’ils  manquoient  au  ser- 
ment qu’ils  venoientde  faire, 
il  leurconperoit  ignominieu- 
sement les  éperons.  Cet  ordre 
subsista  jusqu’au  règne  de 
Henri  ni  J , première  épo- 
que du  schisme  sur  la  reli- 
gion en  Angleterre.  Il  est 
fait  mention  cependant  par 
divers  écrivains  , qu’il  fut 
rétabli  sous  le  règne  de  Geor- 
ges 1" . J’ai  rapporté  à l’ar- 
licl eEcuyer,  la  mauièredont 
un  écuyer  étoit  reçu  cheva- 
lier en  France.  A l'excep- 
tion de  la  dernière  formalite 
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que  je  viens  de  citer  , on 
praliquoit  en  Angleterre  le 
meme  cérémonial  pour  la 
réception  des  chevaliers  du 
bain.  Soul-ce  les  Anglais 
qui  copièrent  les  François  , 
ou  ceux-ci  copièrent-ils  les 
premiers?  J'ai  rapporté  d’a- 
près Sainte-Foi. 

.Bande, ou  de  I’écharpk. 
( l'ordre  militaire  de  la  ) Al- 
phonse IX  y roi  de  Leon  et 
de  Castille,  se  voyant,  ainsi 
que  beaucoup  de  ses  prédé- 
cesseurs, obligé  d’en  venir 
sans  cesse  aux  mains  avec 
les  Maures,  qui  persisloient 
à vouloir  se  rendre  maitres 
de  l’Espagne,  institua  en 
j 55o  , en  laveur  de  la  no- 
blesse de  ses  états  , l’ordre 
militaire  de  la  bande  , ou 
de  l 'écharpe.  Il  fut  réglé  , 
par  les  statuts,  que  les  che- 
valiers ne  seroient  soumis  à 
aucun  vœu,  mais  qu’ils  fe- 
roient , en  recevant  l’échar- 

Îie  , le  serment  de  défendre 
eur  souverain  , et  de  re- 
pousser les  Maures  jusques 
dans  leur  pays,  sans  toute- 
fois leur  porter  la  guerre 
plus  loin.  Les  seuls  cadets 
des  familles  nobles  dévoient 
être  enrôlés  dans  cette  nou- 
velle milice;  mai  s Alphonse 
vit  bientôt  son  dessein  réus- 
sir au-delà  de  ses  intentions, 
par  le  grand  nombre  de  gen- 
tilshommes de  la  plus  haute 
distinction  , qui  dcmandè- 
lent  à être  faits  chevaliers. 
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Le  roi  de  Grenade  s’étant 
ligué  avec  celui  de  Féez  , 
celui-ci  envoya  Abdunialic, 
son  fils  , à la  tète  d’une 
grande  armée  , pour  péné- 
trer de  force  dans  les  états 
du  roi  de  Castille;  mais  les 
nouveaux  chevaliers  com- 
battirent avec  tant  de  va- 
leur, qu’ Abdunialic  fut  tué, 
et  son  armée  entièrement 
défaite.  Le  roi  africain  de- 
vint si  furieux  en  apprenant 
la  mort  de  son  fils,  qu’il  jura 
d’exterminer  tous  les  chré- 
tiens. Il  fit  partir  d’abord 
deux  cent  soixante  et  dix 
navires,  poùr  garder  le  dé- 
troit, eL  durant  quatreœois, 
on  vit  passer  des  gens  de 
tout  sexe  et  de  tout  âge,  au- 
delà  de  quatre-vingt  mille 
chevaux  , et  plus  de  quatre 
cent  mille  hommes  de  pied. 
Le  roi  Alphonse  se  voyoit 
fortement  menacé  , ou  plu- 
tôt à la  veille  d’être  détrôné, 
et  tous  les  chrétiens  massa- 
crés. Ce  fut  dans  cette  con- 
joncture si  menaçante,  que 
les  chevaliers  de  la  bande  se 
montrèrent  dignes  de  la  con- 
fiance que  leur  souverain 
avoil  mise  en  eux.  Il  fut  se- 
condé du  roi  de  Portugal  , 
qui  lui  envoya  un  secours 
puissant,  commandé  par  un 
grand  nombre  de  ses  valeu- 
reux chevaliers.  Le  roi  afri- 
cain avoil  suivi  son  armée  , 
eL  avoit  déjà  commencé  le 
siège  de  Tarife  , lorsque  les 
Espagnols 
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Espagnols  et  les  Portugais  , 
fondant  avec  impétuosité  sur 
les  Maures  , ne  donuèrent 
pas  le  temps  à ce  roi  de  se 
trouver  assez  promptement 
à la  tète  de  son  armée  , pour 
ranimer  par  sa  présence. 
Tous  les  historiens  tombent 
d’accord  , que  dans  ce  com- 
bat général  , qui  eut  lieu  le 
5o  d’octobre  i5io  , deux 
cent  mille  hommes  restèrent 
sur  le  champ  de  bataille,  tel- 
lement qu’une  étendue  de 
trois  lieues  à la  ronde  fut 
couverte  de  cadavres.  Le 
nombre  de  prisonniers  fut  de 
même  très-considérable.  Le 
butin  qui  resta  aux  soldats 
du  roi  de  Castille  et  de  Por- 
tugal fut  si  conséquent,  que 
le  prix  de  l'or , à cette  épo- 
que , baissa  d’une  "sixième 
partie.  Le  roi  de  Féez  fut 
trop  heureux  de  pouvoir  re- 
gagner ses  états.  Telles  fu- 
rent les  obligations  que  le 
roi  Alphonse  eut  à l’institu- 
tion de  l’ordre  de  la  bande  , 
ou  de  Y écharpe  , et  une  telle 
défaite  ne  doit  point  sur- 
prendre , quand  on  se  re- 
porte à celle  des  Sarrazins  en 
France  et  dans  la  Lombar- 
die, et  quand  on  veut  bien 
remarquer,  en  lisant  l’his- 
toire , que  les  hommes  de 
l’Asie  conviennent  plus  au 
désordre  et  au  pillage  , à in- 
cendier et  à détruire  de  droite 
et  de  gauche,  à inventer  des 
tort  mes  et  des  supplices } 
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quand  on  a le  malheur  do 
tomber  entre  leurs  mains  , 
qu’à  soutenir  le  combat  con- 
tre unearmée  qui  montre  do 
l’assurance  et  de  l’intrépi- 
dité. La  marque  de  cet  ordre 
éloil  fort  simple  : elle  con- 
sisloit  uniquement  en  un 
large  ruban  rouge  que  Ica 
chevaliers  portoient  en  é- 
charpe,  de  gauche  à droite. 

Bethléem.  ( l'ordre  mi- 
litaire de  Aotre  Dame  de  ) 
V . / Ordre  militaire  du  saint 
Sépulchre. 

ÜLA.ISE.  ( Tordre  militaire 
de  Saint-  ) Lusignan , roi 
d’Arménie , fut  l’instituteur 
de  cet  ordre,  qui  se  rappro- 
che de  l’époque  de  celui  des 
Templiers,  en  le  créant  sous 
l’in  vocation  de  Saint  Biaise, 
évêque  de  Sébaste  en  Ap- 
méuie,  qui  fut  martyrisé. 
Les  chevaliers  s’obligeoient 
à combattre  les  ennemis  de 
la  religion  chrétienne.  La 
marque  de  l’ordre  étoit  une 
croix  d’or  émaillée  de  gueu- 
les , ayant  sur  le  centre  l’ef. 
figie  du  saint  patron. 

Botte.  ( l'ordre  militaire 
de  la  ) V.  Ordre  de  la  Caha. 

Brigite,  en  Suède,  (f or- 
dre militaire  de  Sainte  ) Cet 
ordre  militaire,  qui  porte  le 
nom  de  son  institutrice; , fut 
fondé  en  i5s4  , à l’occasion 
des  ravages  et  des  désastres 
que  les  ennemis  du  nom 
chrétien  exerçoient  sur  tous 
les  royaumes  les  plus  avancés 
B b 
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de  l’Europe.  Le  nom  de  fa- 
mille de  celle  fondatrice 
éloit  Birger , seigneur  très- 
puissaal  du  royaume  de  Suè- 
de , dont  la  femme  descen- 
doil  des  rois  des  Gotlis.  Etant 
devenue  veuve  de  If'ilplwn, 
prince  de  Néricie , qui  lui 
a voit  laissé  de  grands  biens, 
elle  en  consacra  la  plus 
grande  partie  à des  fonda- 
tions en  faveur  de  l'huma- 
nité et  à la  défense  des  chré- 
tiens. Ce  fut  d'après  toutes 
ces  vues,  vraiment  chrétien- 
nes , qu’elle  institua  l'ordre 
dont  il  s’agit , en  statuant 
que  les  chevaliers  , en  s'en- 
gageant à repousser  les  bar- 
bares, rempliroienten  même 
temps  les  iouctions  d’hospi- 
taliers dans  les  commande- 
ries  qu’elle  fonda  en  leur  la- 
veur. La  marque  de  l’ordre 
étoit  une  croix  d’or  , émail- 
lée d’azur  , à huit  pointes  , 
approchant  de  celle  des  che- 
valiers de  Rhodes  , avec  la 
différence  qu’elle  avoit  au 
bas  une  langue  de  feu.  Lors- 
que les  chevaliers  alloient 
combattre,  ils  avoienl  une 
bannière  blanche,  ayant  sur 
l’un  des  côtés  la  croix  de 
l’ordre  , et  au  revers  trois 
couronnes  d’or,  posées  deux 
et  une  , qui  sont  les  ancien- 
nes armes  des  Golhs. 

Calatrava.  ( l’ordre  mi~ 
lltaire  de  ) Dans  ces  temps 
où  l’Espagne  éloit  continuel- 
lement obligée  de  guerroyer 
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contre  les  Maures  qui  von- 
loient  de  force  s’emparer  de 
ce  royaume,  et  que  les  gran- 
des défaites  qu'ils  essuyoient 
ne  les  rebutoient  pas,  parce 
qu’ils  recevoient  toujours 
des  secours  puissans  de  l’A- 
frique , ce  fut  une  nécessité 
pour  les  rois  espagnols  , de 
suivre  l’exemple  des  princes 
qui  récompensoienl  et  rani- 
moieut  la  valeur  des  gentils- 
hommes par  des  institutions 
de  chevalerie  militaire,  et 
ce  fut  par  un  semblable  mo- 
tif que  do/n  Sanche  lu  , roi 
de  Castille,  institua,  en  1 558, 
l’ordre  militaire  de  Calatra- 
va. 11  n’eut  point  à s’en  re- 
pentir , car  ces  nouveaux 
chc  val  iers  le  secondèreu  t tel- 
lement , que  ce  fut  par  leur 
secours  que  lui  et  ses  succes- 
seurs parvinrent  à balayer 
1 Espagne  de  la  présence  des 
Maures  , et  à les  faire  rétro- 
grader dans  leur  pays.  L’or- 
dre militaire  de  Calatrava  , 
comme  celui  de  Malle  et  des 
Templiers,  se  rendit  très- 
célèbre,  non-seulement  err 
Espagne  , mais  dans  l’Asie 
également.  Ce  même  ordre 
qui  subsiste  encore  , est  fort 
riche,  car  il  a quatre-vingts 
commauderies  qui  peuvent 
être  possédées  par  des  che- 
valiers maries  , le  pape 
Paul  ni  les  ayant  dispensés 
du  vœu  de  chasteté.  ( Ce 
pape  fut  très-sage  en  cela.  ) 
La  représentation  est  une 
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médaille  d’or  fleurdelysée  de 
gueules,  caulounée  de  deux 
menottes  d’azur  qu’ils  por- 
tent au  côté  gauche  de  leur 
habit,  et  sur  la  poitrine  une 
seconde  croix  d’or,  émaillée 
de  gueules.  La  bannière  est 
blanche  , portant  d’un  côté 
les  armes  de  l’ordre , et  au 
revers  l’effigie  de  la  Vierge, 
ayant  un  croissant  de  sino- 
ple  sous  ses  pieds.  V.  aussi 
l’ordre  de  Montjoye.  Un 
écrivain  dit  dans  un  ouvrage 
auquel  il  a coopéré,  en  par- 
lant très-succinclementde  cet 
ordre,  qu'il  n’est  plus  reli- 
gieux ni  militaire  , puis- 
qu’on peut  s’y  marier  une 
fois  , et  qu’il  ne  consiste  que 
dans  la  jouissance  de  plu- 
sieurs commaudcrics.  Voilà 
une  conséquence  bien  sin- 
gulière, d’après  laquelle  cet 
écrivain  prétend  conclure 
que  cet  ordre  n’est  plus  mi- 
litaire. En  ce  cas-là,  l’ordre 
de  Saint  l^ouis , eL  beaucoup 
d’autres  , n’étoient  donc 
point  militaires?  On  peut, 
en  Espagne  , quoique  che- 
valier de  l’ordre  d’sJlcantn- 
ra , s’y  marier  deux  fois 
«avec  dispenses  , si  on  n’a 
point  d’enfans  du  mariage 
qui  a précédé.  J’y  ai  vu  à 
Carlhagènes , à Barcelone, 
et  dans  d’autres  villes  de  ce 
royaume,  beaucoup  de  che- 
valiers mariés  , qui  étoieut 
tous  militaires.  Ce  même 
ordre  pouvoiL-il  cesser  d’ètre 
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un  ordre  militaire  sur  leur 
personne?  Quant  à la  jouis- 
sance des  commanderies  , 
sous  quelle  face  M.  de  * peut- 
il  la  censurer?  .N’est-il  pas 
bieu  avantageux  pour  un 
état,  qu’uu  souverain  puisse 
procurer  l’aisance  aux  prin- 
cipaux officiers  de  ses  trou- 
pes , en  leur  allouant  des  re- 
venus qui  ne  grèvent  ni  ses 
trésors  , ni  ses  sujets  ? Et 
d’où  provient  enfin  le  riche 
fonds  de  ces  revenus?  N’est- 
ce  point  de  la  valeur  et  de 
l’effusion  du  sang  des  cheva- 
liers des  ouzièuie,  douzième, 
treizième  eL  quatorzième  siè- 
Ôles,  pour  préserver  l’Espa- 
gne de  son  envahissement 
par  les  Maures  , les  Sarra- 
zins  , etc.  etc.  ? 

Calza  , ou  de  la  botte. 

( l'ordre  militaire  de  la)  Cet 
ordre , qui  prit  naissance 
en  Italieen  i4oo,ful  la  suite 
d'uue  association  de  gentils- 
hommes qui  se  proposèrent 
pour  but  de  leur  institution, 
l’instruction  de  la  jeune  no- 
blesse dans  tous  les  exercices 
relatifs  à la  profession  des 
armes.  L’association  une  fois 
formée  et  composée  d’hom- 
mes instruits  , les  uns  eu  un 
genre  , les  autres  en  un  au- 
tre, ils  se  choisirent  un  chef 
çour  être  le  directeur  de  la 
iondation.  Ils  prirent  pour 
marque  de  chevalerie,  une 
bottine  ornée  par  une  riche, 
broderie  en  or,  à laquelle  le 
13  b a 
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chef  de  l’ordre  ajouloil  des 
pierreries.  Les  chevaliers 
lie  pouvoient  sortir  sans 
avoir  celte  bottine  àla  jambe 
gauche. 

Catherine  au  mont  Si- 
Tiaï.  ( l'ordre  militaire  de 
Sainte  ) Le  concours  des  pè- 
lerins qui  venoient  de  toutes 
parts  visiter  le  tombeau  de 
Mainte  Catherine  au  mont 
Sinaï , étoit  si  considérable, 
que  les  princes  chrétiens , 
après  avoir  retiré  les  saints 
lieux  des  mains  des  Sarra- 
zins  , résolurent  d’instituer 
un  ordre  de  chevalerie  mili- 
taire, sous  l’invocation  <\e 
celte  illustre  martyre  ; ce 
qui  eut  lieu  en  1067.  Les 
chevaliers , d’après  les  sta- 
tuts, contracloieut  l’obliga- 
tion de  pourvoir  à la  sûreté 
des  chemins  et  à protéger 
contre  les  infidèles  les  pèle- 
rins qui  se  rendoient  à Jéru- 
salem. La  représentation  de 
l’ordre  étoit  une  croix  d’or 
faite  en  maniéré  de  roue  , 
émaillée  de  gueules,  clouée 
d’argent , chargée  d’une  épée 
transversale  , la  lame  ensan- 
glantée, à une  poignée  d’or. 
Ces  chevaliers  firent  hon- 
neur , par  leur  bravoure  et 
leurs  soins  extraordinaires 
envers  les  pèlerins,  à l’insti- 
tution. 

Catherine,  en  Russie. 
C l'ordre  de  Sainte)  Quoique 
cet  ordre  n’ait  été  institué 
qu'eu  faveur  des  femmes,  je 
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ne  puis  le  passer  sous  silence, 

fiarce  que  le  motif  qui  donna 
ieu  à sa  création  , tire  sa 
source  d’une  circonstance 
purement  militaire.  Lacza- 
riue  Catherine , femme  do 
Pierre  le  Grand , tendre- 
ment attachée  à sou  mari , 
ayant  voulu  le  suivre , en 
îyii,  dans  une  expédition 
contre  les  Turcs,  devint  en 
même  temps  la  cause  de  son 
salut,  car  ayant  après  quel- 
ues  événemens  militaires 
qui  n'avoient  point  été  fa- 
vorables à l’empereur  sou 
époux  ) , acquis  la  convic- 
tion qu’il  11e  pourrait  échap- 
per des  mains  de  Turcs  , elle 
prit  si  sagement  ses  mesures, 
qu’elle  réussit  à faire  parve- 
nir auprès  du  grand-visir  un 
de  ses  gentilshommes,  muni 
d’une  lettre  écrite  de  sa  mai  ti, 
par  laquelle  elle  demandoit 
à ce  premier  ministre  d’en- 
trer en  négociation  avec  le 
czar , pour  traiter  de  la  paix 
entre  la  Turquie  et  la  Rus- 
sie , lui  promettant,  par 
cette  même  lettre,  une  som- 
me considérable,  s’il  adhé- 
rait à sa  proposition  , se 
chargeant  d’ailleurs  défaire 
approuver  sa  démarche  par 
l’empereur  son  mari.  Le 
grand-visir,  plus  touché  en- 
core du  dévouement  de  Ca- 
therine pour  la  personne  de 
son  mari , que  séduit  (senti- 
ment fort  rare  chez  un  Turc, 
et  sur-tout  chez  le  chef  d'un 


Digitized  by  Google 


ORD 

divan  ) par  la  magnifique 
promesse  que  renfermoil  la 
lettre,  dépêcha  sur-le-champ 
des  ambassadeurs  dans  le 
camp  russien  , avec  l’ordre 
de  faire  premièrement  vi- 
site à celle  femme  rare,  et 
de  lui  faire  les  plus  grands 
honneurs,  en  lui  présentant 
un  damas  du  plus  grand 
prix.  La  paix  ayant  été  la 
suite  de  ces  démarches  réci- 
proques, Pierre,  pour  trans- 
mettre ce  jour  mémorable  à 
la  postérité  , créa  un  ordre 
de  chevalerie  en  faveur  des 
dames  de  sa  cour,  du  nom 
de  l’impératrice  , dont  il  la 
fit  grande-maîtresse.  La  mar- 
que de  l’ordre  est.  une  croix 
d’or,  émaillée  de  gueules, 
chargée  au  centre, de  l’image 
de  Sainte  Catherine.  Les 
dames  qui  en  sont  honorées, 
la  portent  au  côté  gauche, 
attachée  par  un  ruban  pon- 
ceau. La  devise  est  projide 
et  patruî  , qui  est  dans  un 
ovale  émaillé  de  gueules  sur 
le  revers  de  la  croix. 

CHARDON.  ( l'ordre  mili- 
taire de  Notre-Dame  du  ) 
Louis  il,  surnommé  le  Bon, 
duc  de  Bourbon  , voulant 
surprendre  agréablement , le 
premier  jour  de  l’an  i56i), 
les  gentilshommes  de  ses  ter- 
res, dont  il  étoit  convaiucu 
de  l’attachement  pour  sa 
personne,  institua  en  leur 
considération  , à Moulins  , 
un  ordre  de  chevalerie  qui 
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fut  d’abord  nommé  ordre  de. 
l’écu  d’or,  par  allusion  aux 
étrennes  qui  se  donnent  au 
premier  jour  de  l’an.  Cet  éett 
étoit  entouré  d’une  bande  de 
perles  entrelacées  de  ces  mots 
en  lettres  d’or,  allen,  allen  , 
qui  signifient  allons  ensem- 
ble, surmontée  d’une  devise 
qui  étoit  le  mol  Espérance. 
Les  obligations  exigées  de  la 
part  des  chevaliers  , éloient 
qu’ils  ne  médiroienl  jamais 
l’un  de  l'autre  ; qu’ils  vi- 
vroienl  ensemble  en  grande 
union  ; qu’ils  porteroient  le 
plus  grand  respect  aux  da- 
mes, et  qu’ils  nesoufl’riroient 
jamais  que  l’on  tint  aucun 
discours  ofiensans  contre 
elles.  Après  la  messe,  qui  fut 
célébréeavec  une  très-grande 
pompe  à cette  occasion  , 
Louis  de  Bourbon  jura  le 
premier,  les  chevaliers  s’é- 
tant mis  à genoux  devant  lu  i, 
en  tirent  de  même  ; et  vou- 
lant aussi  donner  des  étren- 
nes à ce  prince,  Philippe  des 
Serpens,  l’un  des  premiers 
seigneurs  du  Bourbonnois  , 
portant  la  parole  pour  tous 
les  chevaliers  , lui  offrit 
leurs  services , leurs  biens 
et  leur  vie.  Louis  ayant 
épousé , peu  de  temps  après , 
J/ une  Dauphine , fille  uni- 
que de  Bézant,  comle  d’Au- 
vergne et  sire  de  .Vlercœur  , 
institua,  l’année  suivante, 
le  2 de  février,  l’ordre  mili- 
taire de  Notre  - Dame  du 
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Chardon , qu’il  conféra  à 
vingt-six  chevaliers  qui  dé- 
voient être  sans  reproches  , 
et  avoir  donné  des  preuves 
particulières  de  bravoure 
aux  armées  , et  se  déclara, 
lui  et  ses  successeurs,  chefs 
du  nouvel  ordre.  Les  cheva- 
liers dévoient  porter  en  tout 
temps  une  ceinture  de  ve- 
lours bleu  céleste , doublée 
de  salin  pourpre,  relevée  de 
lisérés  de  broderie  d’or,  por- 
tant la  devise  Espérance, 
aussi  en  lettres  d’or,  fermant 
à boucle  et  ardillons  d’or, 
ébarbillonnée  , déchiquetée 
et  émaillée  de  vert  comme 
la  tête  du  chardon  ; ils  por- 
toient  au  bas  d’un  collier  d’or 
losangé  et  entrelacéde  fleurs- 
de-lvs,  émaillés  de  blanc , de 
chardons  émaillés  de  vert  , 
et  des  lettres  de  la  devise , 
un  ovale  d’or  renfermant 
l’elligiede  la  Vierge,  entou- 
rée d’un  soleil  d’or  , cou- 
ronnée de  douze  étoiles  d’ar- 
gent , ayant  un  croissant  de 
même  sous  ses  pieds  , et  sur 
le  contour  de  l’ovaleles  mots 
allen  , allen.  L’habillement 
pour  les  jours  de  cérémonie 
et  de  réception  , étoit  riche 
et  des  plus  magnifique.  Le 
célébré  Bertrand  du  Gues- 
clin  , qui  devint  connétable 
de  France,  et  qui  fut  enterré 
comme  le  célèbre  'J’urenne  , 
dans  le  caveau  des  rois  de 
France,  passant  par  Mou- 
lins pour  se  rendre  au  siège 
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de  Château  - Randon  , qui 
étoit  au  pouvoir  des  Anglois, 
Louis  de  Bourbon  qu’il  alla 
saluer,  lui  attacha  lui-même 
la  ceinture  et  le  collier  de 
son  ordre,  dont  le  maréchal 
se  trouva  très-honoré.  Plu- 
sieurs auteurs  ont  attribué , 
par  une  grande  erreur,  d’a- 
près Gius/iniani , dans  son 
Traité  des  Ordres , et  d’aprè» 
d'autres  historiens,  l’insti- 
tution de  Notre-Dame  du 
Chardon  , les  uns  à Phi- 
lippe il , duc  de  Bourgogne, 
et  les  autres  à un  Louis  il  , 
aussi  duc  de  Bourgogne  ; le 
premier  vivoit  en  1450  , et 
l’iustitulion  date  de  i36q; 
quant  au  second , il  n’y  eut 
jamais  de  ducs  de  Bourgogne 
du  nom  de  Louis  il.  Vers  la 
fin  du  huitième  siècle,  Aclm • 
jus , roi  d'Ecosse,  ayant  con- 
tracté alliance  avec  l’empe- 
reur Charlemagne , quiavoit 
conçu  pour  ce  roi  une  très- 
grande  estime  , Acliajus , 
pour  témoigner  combien  il 
se  sent  oit  fort  de  l’appui  de 
ce  grand  empereur , fonda 
un  ordre  de  chevalerie  du 
nom  de  Chardon  de  la  rue  , 
avec  celte  devise,  pour  ma 
defense  , sous  l’invocation 
de  Saint  André , patron  de 
l’Ecosse.  II  y eut  un  second 
ordre  du  Chardon  , et  sous 
la  même  invocation  , insti- 
tué en  Ecosse  à la  suite  d’une 
grande  rébellion  , qui  fut  ap- 
paisée  par  le  roi  Jacques  il 
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et  par  les  gentilshommes  de 
son  royaume,  auxquels  il 
voulut  prouver  sa  rccou- 
noissance,  en  créant  en  leur 
faveur  un  ordre  particulier 
de  chevalerie  utilitaire.  La 
devise  de  ce  second  ordre 
étoit  nenio  me  inipunè  laces- 
»et. 

Charité  chrétienne. 
l'ordre  militaire  de  la  ) 
/institution  de  cet  ordre 
dcvoit  avoir  son  exécution 
sous  le  régne  de  Henri  III, 
roi  de  France,  qui  en  avoit 
formé  le  projet  ; mais  elle 
u 'eut  , comme  on  dit  pro- 
verbialement , lieu  qu’en 
eiuture  , parce  que  les  inal- 
eurs  et  les  troubles  des 
temps  ne  permirent  pas  à ce 
roi  d'aller  plus  loin  que  le 
projet  ; c'éloit  à Louis  XIV 
qu’il  étoit  réservé  de  remplir 
un  aussi  louable  dessein  , et 
d’en  porter  l’exécution  à 
une  magnificence  que  les  na- 
tions étrangères  ne  purent 
s’empêcher  d’admirer.  Quoi 
qu’il  en  soit  arrivé  contre 
le  voeu  et  les  projets  de  Hen- 
ri , je  n’en  vais  pas  moins 
rapporter  ce  que  l’histoire 
nous  transmet  à ce  sujet.  Ce 
monarque  sentant  qu'il  n’y 
avoit  rien  de  plus  juste  que 
de  récompenser  ceux  qui  ont 
prodigué  leur  sang  pour  le 
service  de  l’état,  lorsque  la 
vieillesse  ou  les  blessures  les 
ont  rendu  incapables  de  con- 
tinuer leurs  services , avoit 
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pris  toutes  les  mesures  pour 
instituer  un  ordre  militaire 
de  la  Charité  chrétienne , 
pour  les  pauvres  capitaines, 
officiers  el  soldats  estropiés 
au  service  du  roi  el  de  l'elat; 
il  leur  avoit  assigne  des  re- 
venus sur  les  hôpitaux  el 
nialadreries  de  France , pour 
leur  entretien,  et  leur  avoit 
donné  uue  maison  dans  le 
faubourg  Saint  - Marcel  de 
l’aris  , qui  dcvoit  être  ap- 
pelée Maison  militaire  de  la 
charité  chrétienne.  Les  offi- 
ciers et  soldats  dévoient 
recevoir,  en  entrant  dans 
l'établissement,  outre  le  vê- 
lement, un  manteau  chargé 
sur  le  coté  gauche  d’nnc 
croix  ancrée  de  satin  blanc 
en  broderie  orlée  el  bordée 
de  bleu  céleste  , et  cette  de- 
vise en  broderie  d’or  , pour 
avoir  serai  Jidelemenl.  Hen- 
ri IV  avoit  de  même  projeté 
de  suivre  l’exécution  du  des- 
sein de  son  prédécesseur , 
mais  le  crime  horrible  com- 
mis sur  sa  personne  sacrée  , 
lui  arracha  la  gloire  de  l’ac- 
complissement. 

Chérubins.  ( l'ordre 
royal  et  militaire  des)  Voy. 
Christ.  ( divers  ordres  mili- 
taires du  ) 

Chien  et  du  Coq.  ( l'or- 
dre militaire  du)  Un  attri- 
bue l’institution  de  ces  deux 
ordres, qui  furent  d’abord  sé- 
parés, à Lisoye  de  Montai  o- 
renci , qui  fut.  le  premier' 
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des  seigneurs  qui  se  firent 
baptiser  avec  le  roi  Clovis , 
et  qui  , pour  perpétuer  le 
souvenir  de  cet  événement , 
et;  donner  une  preuve  pu- 
blique de  fidélité  à son 
prince  , créa  l'ordre  du 
Chien.  Les  chevaliers  s’obli- 
geoicnt  à perpétuer  la  reli- 
gion chrétienne , et  pnr- 
1 oient  pour  marque  une 
chaîne  d’or,  de  laquelle  pen- 
doit  un  chien  du  même  mé- 
tal. Les  progrès  que  tirent 
les  chevaliers  , engagèrent 
le  même  LAsovc  de  Alonl- 
morsnci  à créer  un  second 
ordre,  qui  fut  celui  du  Coq  ; 
il  fut  réuni  à celui  du 
Chien  , et  la  représentation 
fut  pour  lors  un  collier  d’or 
composé  de  plusieurs  chaî- 
nes , duquel  pendoient  un 
chien  et  un  coq  du  même  mé- 
tal , et  pour  dev  isc  ce  seul 
mol,  vigiles.  L'auteur  dont 

Î'e  fais  mention  à la  tin  de 
'article  de  l'ordre  de  la 
Sain/e  Ampoule  , prétend 
encore  que  cet  ordre  ( du 
Chien)  ne  fut  fondé  qu’en 
3102,  par  Bouchard  jr  de 
JUontmorenci  , après  avoir 
été  soumis  par  JjOitis  le 
Gros  , fils  de  Philippe  1" . 
Cela  peut  être,  mais  je  cite 
toujours  d'après  les  plus  an- 
ciens auteurs,  sans  rien  con- 
tester. 

Christ,  en  Portugal. 
( Tordre  militaire  du  ) De- 
nis i",  roi  de  Portugal , 
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voyant  que  les  Maures  , qnï 
excrçoienl  continuellement 
des  ravages  dans  ses  état»  , 
égorgeoient  dans  le  royaume 
des  Algarbes  , jusques  dans 
les  églises , les  chrétiens  qui 
y cherchoieut  leur  salut 
contre  leurs  poursuites  i 
voyant  de  plus  l’ordre  de3 
'l'empticrs  aboli , et  voulant 
remédier  à tant  de  maux  , 
établit,  en  i5iti,  l'ordre  du 
Christ,  sous  la  règle  et  sta- 
tuts des  Templiers , en  y 
ajoutant  seulement,  que  les 
chevaliers  seraient  libres  de 
se  marier.  Tous  les  biens  des 
Templiers  ayant  été  consa- 
crés à celte  nouvelle  institu- 
tion , ce  souverain  ne  se 
trouva  point  gêné  pour  for- 
mer la  nouvelle  milice  dont 
il  espérait  tirer  de  grands 
secours  par  la  valeur  et  la 
bravoure  des  sujets  qu’il 
choisirait.  Scs  espérances  ne 
furent  point  trompées,  car 
ils  parvinrent  à purger  l’in- 
térieur du  royaume,  non- 
seulement  de  la  nation  mau- 
resque, mais  encore  tout  le 
dehors,  et  poussèrent  même 
leurs  conquêtes  jusqu’au-de- 
là des  mers  , que  les  succes- 
seurs de  Denis  accordèrent 
à l’ordre  comme  propriété 
souveraine  achetée  par  leur 
sang,  sous  la  seule  condition 
de  la  foi  et  hommage  envers 
les  rois  de  Portugal.  On 
peut  juger  des  progrès  qui 
naquirent  de  cette  iuslitu- 
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tion,  puisque  les  chevaliers, 
sous  l'administration  d’un 
grand-maître , avoient  qua- 
tre cent  cinquante  comman- 
deries , dont  le  revenu  an- 
nuel s’élevoit  au-delà  de  ôoo 
mille  ducats  , sans  compter 
celui  de  la  grande-maîtrise  , 
qui  monloil  à 100  mille  du- 
cats. 11  iàlloit  faire  preuves 
de  noblesse  pour  être  reçu 
chevalier  , et  avoir  servi  au- 
paravant, pendant  trois  an- 
nées pleines , comme  aspi- 
rant. Cet  ordre  , comme 
beaucoup  d’autres  en  Espa- 
gne et  ailleurs,  fut  réuni  à 
la  couronne  , et  les  rois  s’en 
déclarèrent  grands-maîtres 
et  administrateurs.  La  mar- 
que de  l'institut  étoil  une 
croix  d’or  patriarchale  , 
émaillée  de  gueules  , sur- 
chargée d’une  seconde  croix 
d'argent,  attachée  au  cou 
par  une  triple  chaîne  d’or. 
La  bannière  étoit  blanche  , 
portant  sur  l’un  des  côtés  la 
croix  de  l'ordre  , et  au  re- 
vers les  armes  de  Portugal. 
On  voy  oit  dans  l’église  des 
Cordeliers,  la  représenta- 
tion de  cet  ordre,  dans  la 
chapelle  de  Gondi  , où  don 
Antoine  , roi  de  Portugal , 
qui  mourut  à Paris  eu  i5g5, 
avoit  été  enterré. 

Chkist.  ( Divers  ordres 
militaires  du)  Dansces  temps 
( quatm'zcet  quinzième  siè- 
cles ) où  la  religion  chré- 
tienne é loi  lliorriblemen  t per- 


ORD  S9J 
sécntée,  non-seulement  par 
les  Barbares,  les  Mahomé- 
tans,  les Sarrazins,  les  Mau- 
res , mais  encore  par  les 
suites  de  l’hérésie  qui  s’étoit 
emparée  des  esprits  chez  di- 
verses nations , saint  Do- 
minique , si  connu  par  les 
grands  succès  de  ses  prédi- 
cations , qui  ramenèrent  à 
la  véritable  religion  plus  do 
cent  mille  personnes  dans  la 
Lombardie  seule , fit  sentir 
aux  papes,  que  les  institu- 
tions purement  religieuses 
ne  suirisoieul  pas  pour  écar- 
ter les  irruptions  des  Barba- 
res qui  refluoient  de  toutes 
les  parties  de  l’Afrique  et  de 
l’Asie,  sur  tous  les  points  de 
l'Europe,  et  qu’il  iàlloit  de 
nécessité  employer  la  va- 
leur et  les  bras  d'une  milice 
armée  ( dont  les  membres 
pourroientsemarier)  sous  la 
bannière  du  Christ.  Divers 
ordres  furent  donc  institués 
dans  les  mêmes  circonstan- 
ces et  pour  la  même  cause, 
sous  la  dénomination  d’or- 
dres militaires  du  Christ, 
qui  eurent  aussi  leurs  succès. 
C’est  par  cette  raison  que  je 
les  réunis  sous  un  seul  ar- 
ticle. line  Iàlloit  dans  quel- 
ques-uns de  ces  ordres,  pas 
absolument  produire  des 
preuves  de  noblesse  pour 
être  admis  , mais  il  falloit 
être  connu  comme  ayant 
toujours  professé  des  moeurs 
pures,  La  dispense  de  pro- 
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duire  des  titres  d’extrac- 
tion noble,  n’empècha  pas 
beaucoup  de  gentilshommes 
de  s’enrôler  dans  ces  divers 
corps  de  milice  chrétienne. 
Le  premier  fut  institué  par 
saint  Dominique  même,  qui 
y attacha  des  règles  et  des 
statuts  qui  devinrent  com- 
muns aux  autres  ordres  de 
même  dénomination , après 
avoir  été  approuvés  par  les 
papes  et  par  les  souverains. 
Les  membres  de  celui  - ci 
portoient  sur  l’estomac  une 
croix  d’argent  lleurdelysée , 
et  surchargée  d'unecroix  de 
sable.  Les  femmes  des  che- 
valiers mariés  portoient  la 
même  croix  attachée  à leur 
cou  , parmi  cordon  noir  et 
blanc.  Le  second  ordre  du 
Christ,  institué  à Avignon 
par  le  pape  Jean  XXII , eu 
iSao,  avoit  pour  représen- 
tation, une  croix  émaillée 
de  gueules,  avec  un  liséré 
d’or.  Le  troisième  dut  son 
institution  au  pape  Pauli' , 
en  i6i5,  auquel  il  donna 
pour  marque  de  l'ordre,  une 
croix  de  Malle,  émaillée 
d’azur  , au  liséré  d’or  , 
ayant  à la  face  et  au  revers 
ces  trois  lettres,  I.  H.  S. , 
entrelacées,  du  même  métal 
que  le  liséré , que  les  che- 
valiers portoient  sur  la  poi- 
trine; celui-ci  exigeoit  des 
preuves  denoblesse,  avoit  un 
gramUmaitre  et  des  comman- 
deurs. Chaque  chevalier  de- 
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voit  avoir  un  cavalier  équipé 
et  armé  à sa  suite,  quand 
il  guerroyoit  sur  terre.  Le 
quatrième,  connu  sous  le 
nom  de  Chérubin  et  de  Sé- 
raphin, mais  qui  fut  pareil- 
lement un  ordre  du  Christ , 
eut  pour  fondateur  Magnus 
IV  , roi  de  Suède,  qui  le 
créa  en  i554.  La  marque  de 
l’ordre  étoit  un  collier  d’or, 
composcdechérubins,  émail- 
lés de  gueules  et  de  croix 
palriarchales  du  même  mé- 
tal que  le  collier,  faisant  al- 
lusion au  siège  patriarchal 
d’Upsal,  duquel  pendoilun 
ovale  d’or,  émaillé  d'azur, 
ayant  sur  le  centre  les  trois 
lettres  I.  H.  S.,  du  même 
métal  que  l’ovale;  la  lettre 
H surmontée  d’une  petite 
croix  de  même.  Le  roi  Alag- 
nus  institua  cet  ordre  de 
chevalerie, pou  r que  les  mem- 
bres dont  il  seroit  composé 
fussent  uuiqueineut  occupés 
à donner  la  chasse  aux  Bar- 
bares qui  venoieut  sans  re- 
lâche dévaster  ses  états.  Ce 
même  ordre  dont  les  cheva- 
liers s’étoient  extrêmement 
distingués,  fut  aboli  à l'é- 
poque où  Charles , roi  do 
Suède  , père  du  grand  Gus- 
tave , embrassa  les  opinions 
de  Luther  ; mais  aussi  il 
fut  rétabli  par  le  roi  Frédé- 
ric 1" , qui  y ajouta  les  mots 
royal  et  militaire , il  sub- 
siste encore  : il  est  divisé  en 
deux  classes;  la  première  est 
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celle  des  chevaliers-com-  que  des  écrivains  ont  dit 
înaiuleiirs  du  grand  ordre  dans  un  ouvrage  important, 
des  Séraphins  , qui  ne  peut  que  cet  ordre  n’existoit  plus 
comprendre  parmi  ses  mem-  que  parle  souvenir.  D’ordre 
bres  que  des  maréchaux  , du  Christ , qui  fut  aussi  un 
généraux  et  colonels  de  ordre  militaire  de  Pologne, 
Suède  : la  seconde  classe  fut  ioudé  eu  iao5  à R ga  , 
comprend  les  chevaliers  de  par  Albert  1" , évêque  de 
Y épée , choisis  dans  lesgra-  cette  ville:  cet  ordre  avoit 
des  qui  précèdent  celui  de  beaucoup  de  rapport  avec 
colonel,  et  qui  exigent,  com-  Y ordre  royal  et  militaire  de 
me  pour  la  première  classe,  Suède.  Voy.  Ordre  de  Li- 
vingt  années  de  service,  qui  vonie.  il  y eut  encore  plu- 
peuvenl  toutefois  être  de-  sieurs  autres  ordres  sous  la 
vancées  pour  cause  d’ac-  dénomination  qui  donne  pla- 
lions  éclatantes  .Les  com-  ceà  cet  article,  et  sur  ies- 
mandeurs  portent  l’étoile  de  quels  l’histoire  ne  parle  que 
l'ordre,  brodée  sur  la  gau-  fort  vaguement,  par  la  rai- 
die de  l’habit , et  un  large  son,  sans  doute  , qu’ils  n’eu- 
ruban  jaune  moiré  eu  échar-  rent  que  la  durée  de  leurs 
pe , liséré  de  bleu  céleste,  fondateurs,  et  parce  qu'ils 
d’où  pend  une  croix  d’or  de  émanoient  purement  de  l’as- 
saint  André , émaillée  de  sociation  de  quelques  mem- 
blanc  , ayant  sur  le  milieu  bres  , soit  réguliers  , soitlaï- 
un  globe  d’azur  aux  trois  ques,  qui  ne  tenoient.  aucuns 
couronnes  de  Suède  avec  un  privilèges  des  papes , ni  des 
glaive  en  pal,  la  croix  anglée  souveraius,  et  qu’ils  n’é- 
de  quatre  couronnes  d’or,  toienl  point  des  ordres  mi- 
et  en  place  d'anneau , une  litaires. 
couronne  royale  du  même  Chypre  ou  des  cheva- 
métal , reposant  sur  deux  mers  de  l’ÉPÈE.  ( l'ordre 
épées  croisées.  Au  revers,  un  militaire  de  ) Guy  de  Lusi- 
globe  surmonté  d’une  cou-  gnan  ayant  été  contraint 
roune  de  laurier  avec  un  par  le  fameux  Saladin  de  li- 
glaive  en  pal  ; sur  le  con-  vrer  la  ville  de  Jérusalem , 
tour  ces  mots  : pro  patrid.  dont  il  étoit  devenu  roi  en 
Les  chevaliers  d’épée  por-  épousant  la  fille  aînée  do- 
lent celte  même  croix  atta-  maury , aussi  roi  de  Jéru- 
chée  à la  boutonnière  parle  salera,  devint  redevable, 
même  ruban.  Le  collier  des  après  son  malheur,  de  la 
commandeurs,  tel  que  je  l’ai  possession  des  îles  de  Chy- 
décrit  plus  haut.  C’est  à tort  pre,  à Richard  I",  roi  d'An- 
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gleterrc  qui  en  avoit  chassé 
Jsaac  Cotnnènc,  prince  cruel 
et  barbare,  qui s’étoit mon- 
tré indigne  du  nom  chré- 
tien par  toutes  sortes  de  cri- 
mes. Guy  de  Lusignan  , en 
prenant  la  qualité  de  roi  de 
Chypre  , voulut  honorer  un 
grand  nombre  des  gentils- 
hommes qui  ne  Favoieut 
point  abandonné  dans  son 
malheur , et  dont  il  avoit 
été  si  souvent  témoin  desac- 
tions de  valeur  qu'ils  avoient 
manifestées  pour  la  défense 
de  la  terre  sainte  et  de  Jé- 
rusalem ; ce  fut  à cette  oc- 
casion qu’il  institua  l’ordre 
militaire  de  l'épée  que  les 
chevaliers  îecevoienten  fai- 
sant le  serment  de  défendre 
la  religion  chrétienne  et  les 
rois  de  Chypre.  La  première 
réception  eut  lieu  l’an  n9.r>, 
dans  l’église  cathédrale  de 
^Nicosie  , capitale  du  royau- 
me; Aniaury  de  Lusignan, 
frère  du  roi,  connétable  de 
Chypre  et  frère  de  Guy , en 
fut  grand-maître,  et  trois 
cents  gentilshommes  reçu- 
rent la  marque  de  l’ordre  , 
qui  étoit  un  collier  composé 
de  cordons  ronds  de  soie 
blanche , liés  en  lacs  d'a- 
mour, entrelacés  des  lettres 
R.  S.  fermées  d’or,  duquel 
pendoiL  une  médaille  clé- 
chée  d’or,  dans  laquelle  étoit 
une  épée,  dont  la  lame  étoit 
émaillée  de  blanc  , là  garde 
croisée  et  lleurdelysée  d'or, 
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avec  ces  mots  autour  de  l’o- 
vale, securilas  regni.  La 
maison  de  Lusignan  eut  suc- 
cessivement les  plus  zélés 
défenseurs  dans  les  cheva- 
liers de  cet  ordre,  qui  étoienl., 
pour  le  plus  grand  nombre, 
des  gentilshommes  françois, 
car,  malgré  que  le  royaume 
de  Chypre  ait  été  maintes 
fois  vivement  assailli  parles 
Mahométans  , celte  même 
maison  en  conserva  la  pos- 
session jusqu’en  , c’est- 
à-dire  pendant  278  ans. 

Colombe.  ( l'ordre  militai- 
re de  la)  Jean  1" , roi  de  Léon, 
et  de  Castille  ayant  succédé, 
l’an  1879,  à Henri  11  , son 
père,  à l’àge  de  vingt-  un  ans, 
elles  Maures  voulant  pro- 
fiter de  sa  jeunesse  pourfen- 
dre sur  ses  étals  , il  ne  crut 
pouvoir  mieux  faire,  pour 
électriser  la  valeur  et  le 
couragede tonte  sa  noblesse, 
que  de  suivre  le  penchant 
des  temps  et  en  même  temps 
l'exemple  des  rois  ses  aïeux , 
qui  avoient  obtenu  de  si 
grands  succès  par  diverses 
institut  ions  militaires.  Ce  fut 
d’après  cette  pensée,  qu’il 
fonda  l’ordre  militaire  de 
la  colombe,  en  se  persuadant 
que  ce  symbole  que  les  che- 
valiers dévoient  porter  sur 
la  poitrine,  leur  rappelleroit 
sans  cesse  la  pureté  des 
moeurs  et  la  fidélité  envers 
leur  souverain  et  leur  patrie, 
La  représentation  étoit  une 
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chaîne  d’or  entrelacée  de 
rayons  solaires  , émaillés 
de  diverses  couleurs,  de  la- 
quelle pendoit  une  colombe 
d’or,  émaillée  de  blanc,  aux 
yeux  et  bec  de  gueules.  Ce 
même  ordre  n’eut  que  la 
durée  de  Henri , qui  mou- 
rut ciiiq  ans  après  l’institu- 
tion , qui  ne  put  se  soutenir 
faute  de  revenus  assez  con- 
sidérables. 

Conception.  ( l’ordre  mi- 
litaire île  la)  Cet  ordre  eut 
pour  fondateurs  Ferdinand , 
duc  de  Manloue , Charles 
de  Gonsagnes , duc  de  Ne- 
i>ers , et  Adolphe , comle 
d 'Alla , que  le  zèle  pour  la 
religion  catholique  et  la 
charité  pour  leur  prochain  , 
portèrent  à établir  en  1619, 
sous  l’invocation  de  l’ar- 
change saint  Michel.  Par 
les  statuts  de  ce  nouvel  or- 
dre , les  chevaliers  s’enga- 
geoient  à la  défense  et  à la 
délivrance  des  chrétiens  con- 
tre les  Mahométans  , et 
comme  les  princes  fonda- 
teurs vouloient  qu’il  n’y  etU 
que  des  personnages  distin- 
gués qui  y fussent  admis , 
et  que  leurs  états  peu  éten- 
dus n’auroient  pas  fourni 
une  ni iliceassez  considérable 
pour  répondre  à leurs  vues  , 
ils  décidèrent , par  leur  ré- 
glement,que  les  gentilshom- 
mes étrangers  réunissant  les 
conditions  requises  du  côté 
des  moeurs  et  de  la  valeur, 
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Ïiourroient  être  reçus  cheva- 
iers , et  dès  la  première 
promotion,  des  gentilshom- 
mes et  seigneurs  françois  et 
polonois  furent  comptés  au 
nombre  des  membres.  La 
marque  de  l’ordre  que  les 
chevaliers  portoientattachée 
à une  chaiue  d’or  sur  la  poi- 
trine, _étoit  une  croix  d’or 
de  Malte,  émaillée  d'azur  à 
la  bordure  d’or,  ayant  sur 
le  ceulre  une  image  de  la 
V iergc,en  virouuéede  rayons 
et  couronnée  de  douze  étoi- 
les , au  revers  de  la  croix  et 
sur  le  centre , l’image  de 
l’ange  saint  Michel  armé 
d’une  épée , foulant  à ses 
pieds  un  dragon. 

Concorde.  ( l'ordre  mili- 
taire de  la)  Cet  ordre  mili- 
taire dut  son  institution  à 
l’électeur  Ernest,  margrave 
de  Brandebourg , qui  le 
fonda  en  1660,  en  faveur 
des  officiers  quis’étoient  dis- 
tingués dans  les  dernières 
guerres.  La  marque  de  l’or- 
dre éloit  une  croix  d’or  (at- 
tachée à la  boutonnière  par 
un  ruban  de  couleur  orange,) 
à huit  pointes,  pommelées 
et  émaillées  de  blanc,  an- 
glées  par  deux  C C mis  m 
sautoir  , du  même  métal  que 
la  croix  ; sur  le  milieu  de 
celle-ci  un  médaillon,  émail- 
lé de  gueules,  portant  le 
mot  Concordia  eu  lettres 
d’or  : sur  le  contour  du  mé- 
daillon, deux  branches  d’o- 
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livier,  au  revers  delà  croix,  coq  au  naturel,  et  la  déco- 
uu  second  médaillon  renier-  ration  dont  Louis  Huti/i  bo- 
rnant le  nom  de  l’iuslitu-  nora  son  libérateur,  fut  une 
»eur>  répétition  des  armes  de  ce- 

C o Q.  ( l’ordre  militaire  lui-ci,  à laquelle  il  ajouta 
du).  Voy.  L'ordre  du  Chien  celle  devise  , gallus  ex  peri- 
et  du  Coq.  culo  eripuit  gallum  , placée 

Coq.  ( l'ordre  militaire  entre  le  casque  cl  le  chef  de 
du  ) Claude  Potier,  gentil-  1 ecu.  Tous  les  auteurs  que 
homme  languedocien , coin-  j’ai  consultés  eu  faisant  men- 
baltant  à la  bataille  dé  Cour-  lion  de  cet  ordre,  n’ont  par- 
trai,  qui  se  donna  en  i5o2  , lé  ni  de  la  bataille,  ni  de 
entre  les  Anglois  et  les  Fran-  l’année  ; ils  font  en  même 
çois,  ayant  remarqué  que  temps  Louis  Hutin,  fils  de 
plusieurs  Anglois  s’achar-  Philippe  le  Hardi  ; il  éloit 
noient  à la  personne  de  Louis  fils  de  Philippe  le  Bel  ; 
Hutin , fils  aîné  de  Philip-  >1»  le  nomment  dauphin; 
pe  le  Bel , et  que  ce  prince  >1  n’y  avoit  pas  de  dau- 
éloit  menacé  de  succomber,  phin  alors  : c est  ce  qui 
sortit  aussitôt  des  rangs,  eL  prouve  bien  que  quand  on 
se  précipita,  comme  un  lion  se  borne  a copier  , on  ne 
en  furie,  sur  ces  mêmes  peut  manquer  de  transrnet- 
Anglois, avec  tant  d’irapéluo-  tre  les  fautes  sur  une  infinité 
sité  , en  frappant  d’estoc  et  de  productions, 
de  taille  , qu'il  parvint  à le  Cordelière.  (Tordre  de 
délivrer  de  leurs  mains,  la)  V.  Ordre  militaire  de 
Louis  , pénétré  , comme  il  Saint  Michel. 
devoit  l’èlre  , du  dévoue—  Cordon  jaune.  (1  ordre 
meut  de  Polier , voulut,  à mil.  c/uco/tfon)  L'institution 
l’instant , lui  donner  une  de  cet  ordre  de  chevalerie 
preuve  publique  et  solen-  eut  lieu  sous  le  règne  du  roi 
uelle  de  sa  reconnoissance  , Henri  IV.  Ce  duo  de  \e~ 
et  créa  un  ordre  dont  il  le  fit  vers  désirant  avoir  une  coin- 
premier  .chevalier  ; et  pour  pagnie  d’élite, à la  tète  de  Ja- 
illi donner  une  preuve  plus  quelle  il  vouloit  combattre 
manifeste  encore  de  l’estime  pour  les  intérêts  de  sou  sou— 
qu’il  faisoit  de  sa  personne,  verain  , lit  choix  d’un  nom- 
il  se  servit  du  blason  de  son  bre  de  gentilshommes  aux- 
écu  , pour  en  composer  la  quels  il  donna  la  dénomiua- 
xnarque  de  l’ordre  qu’il  ins-  lion  de  gendarmes,  et  qu'il 
titua.  L’écu  de  Polier  por-  fit  en  même  temps  cheva- 
toit  d’argent , chargé  d’un  liers , à la  suite  d’une  céré- 


Digitized  by  Google 


ORD 

monie  qu’il  rendit  très-so- 
lennelle , de  la  manière  sui- 
vante : Après  la  lecture  des 
statuts  , chaque  gendarme 
mit  un  genou  en  terre;  le 
duc  lui  passant  au  cou  un 
ruban  ou  collier  jaune  , lui 
ceignoit  l’épée  et  lui  donnoit 
ensuite  l’accolade. 

Cosme  et  de  Saint  Da- 
mien, OU  des  MARTYRS  de 
la  Palestine.  ( l'ordre  mili- 
taire de  Saint  ) Cet  ordre  , 
qui  fut  institué  environ  vers 
l’an  io5o  , eut  un  grand  lus- 
tre dans  la  Palestine.  Quel- 
ques personnes  riches  et  cha- 
ritables, singulièrement  tou- 
chées de  tout  ce  que  les  per- 
sonnes de  qualité, qui  se  ren- 
doient  de  tous  les  royaumes 
pour  secourir  les  princes  , 
avoient  à souffrir  par  les  ma- 
ladies et  les  tourineiis  af- 
freux des  Mahométans,  fon- 
dèrent à Jérusalem,  et  dans 
plusieurs  villes  , des  hôpi- 
taux , sous  l’invocation  de 
Saint  Cosme  et  de  Saint  Da- 
mien , qui  avoient  exercé  la 
médecine  pendant  leur  vie  , 
avec  renommée  et  un  très- 
grand  désintéressement.  Les 
divers  membres  de  ces  fon- 
dations fix'ent  de  si  grandes 
choses  envers  les  malades  , 
les  orphelins,  les  veuves  et 
les  captifs,  en  se  défendant 
encore  contre  les  Mahomé- 
tans , qu’ils  furent , comme 
les  autres  hospitaliers  , dé- 
clarés chevaliers  parles  sou- 
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verains  et  par  le  pape  Jean 
XX , et  l’ordre  de  Saint 
Cosme  et  de  Saint  Damien 
fut  mis,  dès  ce  moment,  au 
nombre  des  ordres  mili- 
taires. La  représentation 
éloit  une  croix  d’or,  émail- 
lée de  gueules  , portant  sur 
son  centre  l’image  des  deux 
saints  martyrs.  Cet  ordre 
fi t successivement  des  choses 
merveilleuses  , par  ses  actes 
de  bravoure  et  ses  largesses 
envers  les  malheureux.  La 
ruine  des  chrétiens  dans  la 
Syrie  devint  aussi  la  leur. 

Couronne  royale. (/'on/. 
mil.  de  la)  V.  Ordre  de  Frise. 

Croissant.  ( l’ordre  mil. 
du  ) Cet  ordre  fut  institué  par 
Mahomet  il , empereur  des 
Turcs,  qui  s’en  déclara  le 
chef.  La  marque  de  cette 
décoration , que  les  empe- 
reurs ne  confèrent  qu’à  ceux 
qui  remplissent  les  emplois 
les  plus  émiuens  , est  un, 
croissant  d’or  , émaillé  de 
sinople , garni  sur  tout  son 
contour  de  pierres  précieu- 
ses. La  devise , donec  totum 
impleat  orbem  , à laquelle 
celle  de  l’ordre  de  Malte  ré- 
pond d’une  manière  bien  in- 
génieuse et  modeste  en  même 
temps  : la  croix  placée  entre 
les  deux  cornes  du  croissant , 
avec  ces  mots , ne  totum  im- 
pleat orbem. 

Croissant  et  de  I’étoile 
de  Sicile.  ( l'ordre  milil.  du) 
Deux  princes  de  la  maisou 
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à’ Anjou;  le  premier  qui  fut  il  avoit  un  second  concur- 
Charles , frère  de  Louis  îx,  renl  à combattre  et  à vaincre 
roi  de  France  ; le  second , dans  la  personne  du  jeune 
René  , duc  à' Anjou,  comte  Conradin  , duc  de  Suabe  , 
de  Provence  et  roi  de  Sicile,  fils  du  feu  roi  Conrad , qui 
instituèrent  chacun  un  ordre  avoit  attiré  à son  parti  les 
militaire  du  Croissant.  Char-  princes  d’Allemagne,  à la 
les  , prince  guerrier,  ayant  sollicilation  de  Frédéric  il , 
été  appelé  en  Sicile  pour  la  son  aïeul.  Ce  fut  alors  que 
délivrer  du  cruel  Mainfroy,  Charles  , intéressé  à se  faire 
fils  naturel  de  Frédéric  il  , un  puissant  parti  parmi  les 
empereur  d’Allemagne  , et  principaux  seigneurs,  pour 
qui  avoit  usurpé  le  trône  de  prévenir  la  révolte  des  peu- 
celte  partie  de  l’Italie,  en  pies,  et  pour  se  servir  de 
faisant  èmpoisonner  avec  leurs  bras  contre  la  grande 
un  lavement,  le  19  mai  ia54,  armée  que  Conradin  avoit 
Conrad  sou  frère  aîné,  se  levée,  créa  un  ordre  de  che- 
reudit,  douze  ans  après  seu-  valerie  ( 1:268  ) à Messine  , 
letnent  , aux  instances  de  qui  étoit  pour  lors  la  ville 
plusieurs  grands  seigneurs  capitale  du  royaume,  sous 
du  royaume  des  deuxSici-  le  nom  du  Croissant,  dont 
les,  et  à celles  du  pape  f/r-  il  fit  chevalier  les  princes  et 
bain  IV,  ayant,  de  l’agré-  principaux  seigneurs  de  sa 
ment  de  sou  père , levé  un  cour  et  de  la  Sicile.  La  niar- 
corps  considérable  de  trou-  que  de  cet  ordre  étoit  une 
pes;  il  partit  pour  l’Italie,  chaîne  d’or  entrelacée  d’é- 
et  reçut  la  couronne  du  pape  toiles  et  de  fleurs-de-lys,  do 
Clément  IV,  qui  venoit  de  laquelle  peudoit  un  Crois- 
succéderà  Urb.n;  mais  avant  saut,  avec  cette  devise,  do- 
de  pouvoir  se  dire  roi  des  nec  totum  impleal.  Cet  ordre 
deux  Siciles,  Charles  devoit  s’éteignit  avec  la  maison 
combattre  et  vaincre  Main-  d’Anjou,  ou  plutôt  il  fut 
froy , et  c’est  ce  qu’il  fil.  Il  changé  en  celui  de  l’Etoile  , 
al  la  présenter  la  bataille  dans  qui  exisloit  encore  il  y a 
la  plaine  de  Benevent  ; il  soixante  ans , et  qui  exigeoit, 
sortit  vainqueur  du  combat  comme  le  procèdent,  quatre 
sanglant  qui  eut  lieu  le  a6  de  degrés  paternels  et  quatre 
février  1266,  cl  Mainfroy  degrés  maternels  de  110- 
fut  trouvé  parmi  les  morts  blesse  , et  d’èlre  sans  repro  . 
restés  sur  le  champ  de  ba-  elle  en  soi  ni  en  sa  famille, 
taille.  Charles  ne  pouvoit  La  marque  de  celui-ci  e-toit 
encore  se  dire  roi  lout-à- fait  j une  croix  d’or  de  Malte, 
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chargée  d’une  étoile  émail- 
lée de  blanc.  Le  second  ordre 
du  Croissant  , dont  René 
à'Anjou  fut  l’instituteur,  en 
1448  , en  la  ville  A' Angers  , 
et  qu’il  dédia  à Saint  Mau- 
rice , eut  pour  but  une  ré- 
compense envers  les  gentils- 
hommes qui  l'a  voient  valeu- 
reusement secondé  en  main- 
tes occasions  périlleuses;  il 
statua  que  , pour  marque  de 
ce  nouvel  ordre  , les  cheva- 
liers porteroicnt  au  bras 
droit  , sur  leur  habit , un 
croissant  d’or,  liséré  d’azur 
et  émaillé  de  gueules , du- 
quel pendroient  des  petits 
bâtons  d’or  travaillés  eu  co- 
lonnes , qui  exprimeroient 
le  nombre  d’occasions  dans 
lesquelles  le  chevalier  se  se- 
roit  trouvé.  La  devise  figu- 
rée eu  lettres  d’or  sur  le  li- 
séré, éloit , toz  en  Croissant, 
par  allusion  à ces  mots , vir- 
tutes,  laus  et  gloria  crescunt 
eunilo.  Les  formalités  pour 
être  reçu  étoient  les  mêmes 
que  pour  celui  dont  je  viens 
de  parler  précédemment. 

Croix  de  Bourgogne. 
( l'ordre  militaire  de  la  croix 
de  ) Charles-Quint  , après 
avoir  remporté,  en  i55o, 
la  victoire  à Mulberg , qui 
afl’oiblii  le  parti  protestant , 
eu  livrant  entre  ses  mains 
les  chefs  , porta  ses  armes 
victorieuses , et  suivi  de  plus 
de  cinquante  mille  hommes, 
jusques  dans  l'Afrique,  où  il 
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prit  le  fort  de  la  Goulette  , 
et  conquit  le  royaume  de 
Tunis , après  en  avoir  chassé 
le  fameux  corsaire  Barbe- 
rousse  il  , en  rétablissant 
sur  le  trône  , en  i535 , Mil- 
itasses , connu  aussi  sous  le 
nom  de  Mulei  Hajfen,  roi 
de  Barbarie.  Voulant  en- 
suite donner  aux  officiers 
qui  avoierit  partagé  ses  ex- 
ploits,une  récompense  digne 
de  leur  valeur,  il  institua 
un  ordre  militaire  auquel  il 
donna  la  dénomination  de  la 
Croix  de  Bourgogne.  Il  fit 
son  entrée  à Tunis  , vêtu 
d’un  manteau  magnifique , 
sur  lequel  éloit  brodée,  en 
relief,  cette  croix  entou- 
rée de  plusieurs  flammes , 
suivi  des  chevaliers  qu’il 
avoiL  décorés  , ayant  à leur 
cou  un  collier  composé  d’une 
chaîne  d’or , entrelacée  do 
croix  de  gueules  de  Saint 
André  , qui  est  de  Bourgo- 
gne , doal  pendoit  un  fusil 
tirant  des  étincelles  de  fea 
d’un  caillou  , ave©  cette  ins- 
cription , Barbara.  Cette 
institution  , qui  fut  des  plus 
solennelle,  eut  lieu  en  i535, 
le  jour  de  la  Madelaiue-,  et 
elle  procura  la  liberté  à plus 
de  vingt  mille  captifs  chré- 
tiens , qui  furent  délivrés 
de  leurs  fers.  Cet  empereur 
ne  borna  point  à cette  déco- 
ration accordée  à un  nombre 
d’otficiers,  le  témoignage  de 
sa  reconjtoissance  s il  créa 
Ce 
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des  pensions,  non-seulement 
envers  les  officiers  blessés 
qui  n’étoienl  pas  compris 
dans  la  classe  des  nouveaux 
chevaliers , mais  encore  en- 
vers les  veuves  et  les  enfans 
de  ceux  qui  avoient  perdu  la 
vie  pendant  le  cours  de  ses 
conquêtes  en  Afrique  , et  il 
en  fit  de  même  à l’égard  des 
suidais  blessés  , des  veuves 
et  des  enfans  des  soldats  tués. 
Ce  monarque  suivit  en  cela 
la  loi  qui  commande  de  nour- 
rir du  trésor  public  les  en- 
fans de  ceux  qui  sont  tués  à 
la  guerre. 

Cygne.  ( l'ordre  militaire 
du  ) Dans  ces  temps  où  la 
religion  chrétienne  éloit  si 
cruellementpersécutée,  l’ex- 
périence que  l’on  acquéroit 
successivement  des  grands 
services  que  procuroieut  les 
ordres  de  chevalerie  militai- 
re , faisoil  quechaque  prince 
vouloit  imiter  l’exemple 
d’un  autre  prince  en  créant 
un  ordre.  Charles  , duc  de 
Brabant , voyant  les  cruels 
elfets.de  la  guerre  civile  en- 
tre les  princes  flamands,  par 
rapport  à la  religion,  ins- 
titua l’ordre  du  Cygne.  .Les 
principales  obligations  des. 
chevaliers  étoient  de  défen-, 
dre  la  religion,  mais  en  mê- 
me temps  d’employer  tous> 
leurs  efforts  pour  rétablir  la. 
paix  parmi  les  princes  et 
seigneurs  qui  étoient  en. 
guerre.  Ils  portaient  l'habit 
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noir,  une  chaîne  d’or  an 
cou  , de  laquelle  pendoit  un 
cygne  au  naturel.  On  donne 
encore  une  autre  origine  à 
cet  ordre,  dont  on  veut  fixer 
l’institution  à l’an  711;  mais 
comme  elle  est  purement 
romanesque,  je-  m'arrête  à 
celle  qui  paroît  la  plusvrai- 
semblable  d’après  le  témoi- 
gnage de  plusieurs  historiens 
accrédités. 

Danebkog.  ( l'ordre  mi- 
litaire de  ) L’institution  de 
cet  ordre  prit  na  issance  d’u  ne 
circonstance  qui  inspira  à 
J-fïildemar  il  , roi  de  Dar- 
ne n rare  L , qui  étoit  un  prince 
rempli  de  piété  , la  résolu- 
tion de  fonder  nn  ordre  de 
chevalerie  pour  perpétuer  le 
souvenir  d’une  victoire  si- 
gnalée qu’il  remporta  sur  les 
Li vouions,  en  1219  , le  jour 
de  la  fête  de  Saint  Laurent. 
Voulant  me  conformer  au 
goût , ou  plutôt  à l’esprit  du 
temps  présent , lors  même 
que  nous  vîmes  , il  y a 
fort  peu  , le  même  goût  , 
le  même  esprit  échauffés  ; 
fanatisés  d'un  amour  brû- 
lant pour  les  lettres  L F.  O, 
N.  M.  if.. P.  R.  Je  me  gar- 
derai bien  de  rapporter  celte 
circonstance  sur  laquelle  je 
passerai , ainsi  que  je  l’ài  fait 
à l’égard  de  quelques  autre» 
du  même  genre  ; mais  ce  si- 
lence que  me  prescrivent  et 
la  sagesse  eL  la  prudence,  ne' 
m’empêchera  pas  de  dite 
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que  les  troupes  de  TValde- 
mcir , et  IVàldcmar  lui-mê- 
me , furent  redevables  de 
cette  victoire  signalée  à cette 
circonstance  uniquement. Ce 
fut  donc  à l’époque  de  cette 
victoire  , que  fValdetnar  , 
en  établissant  son  ordre  de 
chevalerie,  ordonna  qu’une 
bannière  portant  une  croix 
blanche  , et  nommée  en  lan- 
gue danoise  dancbrog , ou 
danenburg , c’est-à-dire,  la 
force  ou  le  sort  des  Danois  , 
seroit  portée  à la  tète  désar- 
mées, ainsi  qu’il  fut  d’usage 
anciennement  de  porter  l’o- 
riflamme  de  <$ tint  Denis  à 
la  tète  des  armées  framboises. 
Celte  bannière  ayant  com- 
mencé de  perdre  du  prix  que 
les  Danois  y avoient  persé- 
véraminent  attaché  à l’épo- 
que où  les  opinions  de  Lu- 
ther commencèrent  à domi- 
ner dans  les  contrées  du 
nord  , l'ordre  militaire  de 
TV altle mar  perdit  aussi  de  sa 
considération , et  s’éteignit 
dans  le  cours  du  seizième 
siècle  ; mais  Christian  y le 
rétablit  avec  la  plus  grande 
solennité , eu  1671 , à la  nais- 
sance de  sou  premier  fils.  La 
marque  de  l’ordre  est  une 
croix  d’or  émaillée  de  blanc, 
à la  bordure  de  gueules , 
garnie  sur  les  deux  faces  de 
onze  diamans,  attachée  à un 
ruban  blanc  liséré  de  rouge, 
passé  en  écharpe.  Sur  l’un 
des  cotés  de  la  croix , on  voit 
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les  deux  lettres  W.  C. , et 
au  revers  , la  lettre  C.  et  le 
chiffre  romain  V.  Les  che- 
valiers portent  de  plus,  au 
côté  gauche  de  l’habit , une 
étoile  à huit  rais  , brodée  en 
argent , chargée  d’une  croix 
d’argent,  bordée  de  gueules, 
avec  la  lettre  C et  le  chiffre 
V , et  ce  mot , resti/utor. 
Aux  jours  de  cérémonie,  les 
chevaliers  portent  une  chaî- 
ne d’or  au  cou  , composée 
des  lettres  W.  C. , entrela- 
cées l’une  dans  l’autre.  Quoi- 
ue  ce  même  ordre  soit  la 
écoration  des  grands  du 
royaume,  il  est  aussi  une 
récompense  accordée  à la 
valeur  et  aux  mérites  ex- 
traordinaires dans  le  mili- 
taire, comme  dans  le  civil  , 
sans  considérer  la  naissance; 
mais  cet  ordre  non  plus  n’est 
poiut  eu  Duuemarck  un  col- 
lier à toutes  bêles. 

Dévidoir.  ( Tordre  mi- 
litaire du  ) V.  Ordre  de  T. 

Dragon  renversé.  ( l’or- 
dre militaire  du  ) Sigis- 
mond  empereur , roi  do 
Bohème  et  de  Hongrie,  ayant 
besoin  de  relever  le  courage 
de  ses  armées,  qui  avoient 
éprouvé  des  défaites  dans  le 
cours  des  guerres  qui  eurent 
lieu  à l’occasion  du  schisme 
qui  désoloit  l’Allemagne  en- 
tière dans  ces  temps  où  Jean 
Hus  , Jérome  de  Prague»  , 
TTriclef  et  autres  , y répau- 
doieut  le  poison  de  l’hérésie 
C c a 
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que  la  plupart  des  princes 
partageoient , les  uns  pour 
un  parti,  les  autres  pour  un 
autre;  Sigiemond , veux-je 
dire , à qui  la  chrétienté  eut 
l’obligation  , en  i4i4,  de 
rassemblée  qui  se  fil  à Cons- 
tance, du  célèbre  concile  gé- 
néral dans  lequel  furent  dé  ■ 
posés  les  trois  anti  - papes 
Jean  XXII 1 , Grégoire  XI I 
et  Benoit  XIII  , institua 
l’ordre  militaire  du  Dragon 
y e avers é , en  i i i d , dout  il 
décora  les  principaux  offi- 
ciers de  ses  troupes  , ainsi 
qu’un  grand  nombre  d'olfi- 
ciers  qui  avoient  donné  des 
preuves  signalées  de  courage 
et  de bravouredanslaguerre 
longue  et  opiniâtre  qu’il 
avoil  eue  à soutenir  contre 
les  Hussites  qui  menaçoienl 
encore  ses  états.  11  voulut 
que  tous  les  chevaliers  qui 
alloieul  exposer  de  nouveau 
leur  vie  pour  sa  défense  et 
pour  celle  des  princes  chré- 
tiens , reçussent  la  marque 
de  l’ordre  de  sa  main  ; ce 
qui  eut  lieu  dans  une  céré- 
monie très-pompeuse  et  très- 
auguste.  'I  ons  les  chevaliers 
prononcèrent  ensemble , et 
à haute  voix , le  serment  ar- 
ticulé par  leur  souverain  , 
qui  leur  donna  ensuite  à cha- 
cun une  croix  d'or  fleurde- 
lysée,  émaillée  desiuople, 
et  leur  attacha  au  cou  une 
chaîne  d’or,  de  laquelle  pen- 
doit  un  dragon  renversé. 
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émaillé  des  couleurs  de  ce 
monstre.  Justiniani  affirme 
que  cel  ordre  existoit  en 
i5ij7.  Cela  peut  être  , mais 
l’institution  dout  je  parle 
appartient  à Sigisrnond  1 ". 

Echarpe,  (l’ordre  mili- 
taire de  f ) V . Ordre  mili- 
taire de  la  Bande. 

ECU  d’oR.  (l'ordre  mili- 
taire de  l ')  V.  Ordre  mili- 
taire de  Notre-Dame  du 
Chardon. 

Eléphant,  (f  ordre  mili- 
taire de  I'  ) Ees  Danois  , qui 
furent  d’abord  des  peuples 
belliqueux  et  féroces  , pas- 
sent pour  être  descendans 
des  anciens  Cimbres.  Ces 
mêmes  Danois  , qui  étoieut 
( avant  leur  établissement 
fixe  dans  cette  partie  du  sep- 
tentrion , qu’ils  occupent  au- 
jourd’hui ) sans  dénomina- 
tion , livrés  entièrement  à 
l’idolâtrie  et  aux  invasions 
désastreuses  , furent , dans 
l’origine  de  la  religion  ca- 
tholique , les  plus  grands 
ennemis  des  chrétiens,  qu'ils 
persécutoient  horriblement , 
et  sans  que  l’idolâtrie  , dont 
ils  faisoient  profession  , les 
portât  nièmeà  ménager  ceux 
qui  uel’éloient  pas.  11  arriva 
cependant  que  ces  mêmes 
peuples , si  cruels  et  si  bar- 
ba res  , consentirent  inopi- 
nément à se  faire  instruire 
des  saints  mystères , et  qu  ’ils 
devinrent  les  protecteurs  zé- 
lés de  la  religion  catholique. 
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Ce  fut  Christiern  1" , roi  (le 
Datiemarcfc  , qui , à la  suite 
de  ces  changemens heureux, 
institua  , lorsqu'il  parvint  à 
la  couronne  [ en  H431,  eu 
mariant  son  fils  Jean  [ en 
i4"8  ] avec  la  plus  grande 
solennité,  l'ordre  de  YElé- 
phant,  qn’il  dédia  à la  Vierge 
Marie.  La  première  repré- 
sentation de  cet  ordre  éloit 
un  collier  d’or  formé  par 
deux  croix  patriarchales  , 
duquel  pendoit  un  éléphant 
d’or , émaillé  de  blanc  , le 
dos  de  Y éléphant  chargé  d’un 
fort  d’argent  , maçonné  de 
sable,  sur  une  terrasse  desi- 
nople  , émaillée  de  fleurs  , 
enrichie  de  diamans;  au  bas 
de  la  terrasse  éloit  attaché 
un  ovale  renfermant  l’image 
de  la  Vierge.  Depuis  que  les 
opinions  de  Luther  prévalu- 
rent en  Danemarck,  l’image 
delà  Viergeet  lesdeux croix 
patriarchales  furent  suppri- 
mées : du  reste,  l’ordre  sub- 
siste toujours  sous  le  nom  de 
Y Eléphant.  Le  ruban  de 
l’ordre  qui  se  porte  en  échar- 

Îie  , est  de  couleur  bleu  cé- 
este. 

Epée  ( l'ordre  royal  et 
militaire  de  /’  ) de  Suède. 
V .Christ.  I divers  ordres  mi- 
litaires du  ) 

Epée.  ( l’ordre  militaire 
de  V ) V.  Ordre  de  Chypre. 

Eperon.  ( l’ordre  mili- 
taire de  V ) Charles  d' An- 
jou , roi  de  Jsaplcs  et  de  Si- 
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cile , voulant  récompenser 
les  gentilshommes  qui  s’é- 
toicut  déclarés  pour  lui  con- 
tre Mainfroy , institua  cet 
ordre  en  leur  faveur , avec 
la  plus  grande  solennité , 
dans  l’église  cathédrale  de 
îsaples.  Le  serment  des  che- 
valiers ctoit,  en  jurant  sur 
les  saints  évangiles,  de  ne 
jamais  porter  les  armes  con- 
tre le  roi  , à peine  d’èlre  ré- 
putés infâmes,  et  de  perdre 
la  vie  s’ils  éloient  faits  pri- 
sonniers de  guerre  ; qu’ils 
défendroient , quand  ils  en 
scroient  requis,  les  dames, 
tant  veuves  que  mariées  , et 
les  orphelins  , si  leur  cause 
étoit  juste.  Le  chevalier  re- 
çu éloit  ceint  de  l’épée  par 
sept  demoiselles  de  la  reine; 
quatre  chevaliers  lui  alta- 
choieut  les  éperons  , qui 
éloient  la  seule  marque  de 
cet  ordre. 

Eperon  doré.  ( Vordre 
militaire  de  I’  ) L’histoire 
11e  fournit  aucune  origine 
fixe  sur  l’institution  de  cet 
ordre  , pas  même  sur  le  nom 
du  véritable  fondateur.  L’o- 
pinion commune  l’attribue 
vaguement  à l’empereur 
Constantin  le  Grand  , qui 
est  réputé  avoir  créé  une 
compagnie  de  chevaliers  , 
tous  gentilshommes,  qui  dé- 
voient être  sans  cesse  autour 
de  sa  personne,  pour  lui  ser- 
vir de  gardes  , et  qui  furent 
nommés  chevaliers  de  YEpe • 
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rnn  doré , parce  qu’une  de 
leurs  fonctions  éloil  d’al  lâ- 
cher les  éperons  aux  talons 
des  empereurs  , lorsqu’ils 
monloicnl  à cheval.  Us  por- 
taient pour  marque  de  leur 
dignité,  une  croix  d'or  de 
IMalte  sur  la  poitrine  , dont 
pcndoil  au-dessous  de  l'angle 
inférieur  un  éperon  d'or. 

Epi.  [Tord,  mi  lit.  de  V ) 
V.  Ord.  mi/il.  de  l'hermine. 

Esprit.  ( P ordre  milit.  du 
Saint)  Cet  établissement,  qui 
lut  depuis  son  institution  en 
si  grand  honneur  en  France, 
qui  étoit  la  décoration  des 
rois,  de  leurs  enfans,  des 
princes  du  sang  et  des  per- 
sonnages de  la  plus  haute 
qualité,  ainsi  que  des  am- 
bassadeurs, et  souvent  des 
ministres  de  l’ordre  civil  et 
politique  , comme  grands 
officiers  de  l'ordre,  eut  pour 
fondateur  Henri  III , roi 
de  France.  Ce  monarque 
voyant  que  l’ordre  militaire 
de  Saint  Michel,  qui  avoit 
ex  ist  ésous  Louis  x T,  son  fon- 
dateur, sous  Louis  r///, 
son  fils,  et  jusqu’à  Henri 
JI,  avec  le  plus  grand  éclat 
et  la  plus  haute  considéra- 
tion, éloil  devenu  ensuite, 
et  particulièrement  sous  la 
reine  Catherine  de  Médicis  , 
tin  collier  à toutes  bêles  , ré- 
solut, sans  prétendre,  ( par 
respect  pour  l’instituteur) 
l’anéantir,  de  créer  l’ordre 
du  saint  Esprit , mais  ce  qui 
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lui  en  suggéra  la  pensée,  fut 
plutôt  l’envie  de  rallier  à sa 
personne  les  grands  et  les 
personnes  de  qualité  que  les 
malheurs  des  temps,  les  trou- 
bles et  les  ligues  eu  avoient 
éloignés  , qu'aucun  autre 
motif.  Il  crut,  et  il  eut  rai- 
son de  le  voir  ainsi,  qu’en 
faisant  un  choix  de  cent 
membres,  tons  catholiques , 
dont  il  s'assureroil  de  leur 
rapprochement  delacour,  et 
en  même  temps  de  la  fidélité, 
après  s’èlre  dévoués  par  un 
serment  particulier  à sa  per- 
sonne , son  parti  ,se  trouve- 
roit  puissamment  fortifié 
contre  les  mal-intentionnés 
et  les  séditieux,  c’est-à-dire 
contre  les  ligueurs,  c’est  ce 
qui  arriva,  et  ce  fut  un  très- 
grand  malheur  pour  lui , 
connue  pour  toute  laFrance, 
que  le  fer  assassin  ait  abrégé 
ses  jours,  comme  il  en  arri- 
va ensuitedes  jours  du  grand 
et  immortel  Henri  îr . La 
raison  pour  laquelle  il  ins- 
titua son  nouvel  ordre  sous 
l’invocation  du  saint  Esprit, 
vint  de  ce  qu’il  avoit  été  élu 
roi  de  Pologne  le  jour  de  la 
Pentecôte,  en  i5?5,  et  qu’à 
pareil  jour  l’année  d’ensuite 
il  avoit  reçu  la  conronnc  de 
France.  Le  grand  collier  de 
l’ordre  du  saint  Esprit  étoit 
du  poids  de  trois  cents  écus 
d’or,  composé  de  fleurs  de 
lys  d'or,  cantonnéesde  flam- 
mes d’or,  émaillées  de  gucu- 
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les,  entrelacées  des  lettres  H 
etL.  La  croix  pendante  au 
collier,  ressembloit  à celle 
de  Malle,  par  la  forme,  elle 
étoitd'or,  émaillée  de  blanc 
sur  les  bords,  angléede  (leurs 
de  lys,  portaut  sur  le  centre 
une  colombe , emblème  du 
saint  Esprit , et  au  revers 
de  la  croix  l’image  de  saint 
Michel, afin  de  désigner  par- 
la, que  l’ordre  de  ce  110m 
n’étoit  point  aboli , et  c’est 
parcetteraisonquetousceux 
que  les  rois  de  France  reçu- 
rent. depuis  chevaliers  du 
saint  Esprit,  se  dirent  che- 
valiers des  ordres  du  roi. 
11  fut  statué  depuis,  que  les 
chevaliers  ( les  magistrats 
officiers  de  l’ordre  , les  évê- 
ques et  cardinaux  exceptés) 
porteraient,  en  place  du  col- 
lier, un  cordon  bleu  de  droite 
à gauche  en  baudrier,  à l’ex- 
trémité duquel  la  croix  des 
deux  ordres  serait  attachée, 
ayant  de  plus, au  côté  gauche 
de  l’habit,  la  représentation 
de  l’ordre  du  saint  Esprit , 
figurée  en  forme  de  plaque  , 
relevée  par  des  broderies 
aux  émaux  et  couleurs  de 
l'ordre  et  de  pierreries  aux 
jours  de  cérémonie.  Le  roi 
Henri  ir  , ayant  fait  abju- 
ration de  l’hérésie  le  27  de 
février  i.r>gt,  daus  l'église 
cathédrale  de  Notre-Dame 
de  Chartres,  voulut  recevoir 
le  lendemain  l’ordre  iluSaint 
Esprit  par  les  mains  de  Ni- 
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colas  de  Thou  , qui  en  étoit 
évêque.  Louis  d'Anjou,  dit 
de  'Parente , et  comte  da 
Provence , établit  l’an  1 3') 2, 
à Naples  dans  le  château  de 
PltZuf,  un  ordre  du  même 
nom  , parce  qu’il  avoit  été 
couronné  roi  de  Jérusalem 
et  de  Sicile,  le  jour  de  la  fête 
de  la  Pentecôle.ün  lit  même 
dans  l’histoire,  que  le  roi 
Henri  lll,  lorsqu’il  quitta  la 
Pologne  pour  se  rendre  en 
France,  et  y prendre  pos- 
session de  la  couronne,  les 
V énitiens,  lors  de  son  passa- 
ge par  leur  ville  , lui  fireHt 
présent  de  l’acte  original  de 
l’érection  de  cet  ordreancien 
du  saint  Esprit.  Je  dis  sur 
cette  circonstance,  que  l’acte 
original  d’un  ordre  établi  à 
Naples  , ne  devoit  point  se 
trouver  à V cuise. 

Esprit  de  Montpellier. 

( l’ordre  militaire  du  saint) 
Plusieurs  écrivains  préten- 
dent, sans  cependant  oser 
l’assurer , que  l'institution 
de  cet  ordre  remonte  au- 
dessus  de  Pan  4oo  ; mais 
comme  ces  mêmes  écrivains 
ne  parlent  que  par  conjec- 
tures , il  est  doue  plus  sim- 
ple de  ne  citer  que  l’époque- 
ui  paroîl  constater  l'origine 
e l’établissement.  Un  gen- 
tilhomme de  Montpellier, 
iils  de  Guillaume  Guy  , sei- 
gneur de  cette  ville  , y fit 
bâtir  en  ngôun  magnifique 
hôpital  pour  les  pauvres  in- 
Ce  4 
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firmes,  sous  l’invocation  de 
sainte  Marthe.  La  naissance 
de  Guy  , el  la  grande  répu- 
tation qu’il  s’étoit  faite,  lui 
ait  irèrent  d’a u l res  personnes 
qui  s’associèrent  à lui  pour 
partager  ses  oeuvres  , ce  qui 
fit  que  l’ordre  s’étendit  en 
peu  de  temps,  au  point  qu’en 
jjq8  il  avoit  deux  hôpitaux 
à Home  , l'un  à l'entrée  de 
la  ville,  et  le  second  au-delà 
du  Tibre, sous  l’invocationde 
sainte  Agathe , et  plusieurs 
maisons  en  France  , nntam 
mentà  Troyes,  à Bergerac, el 
dans  d’autres  villes.  Ces  ela- 
hlissemens  devenoient  , en 
même  temps  qu’ils  sont  dans 
toutes  les  circonstances  né- 
cessaires à l’humanité  souf- 
frante, d’un  secours  bien 
important  par  rapport  au 
grand  nombre  de  croisés 
qui  revenoient  souvent  in- 
festés du  mauvais  air  qu’ils 
avoienl  palpé  dans  la  Pales- 
tine, et  atiligés  de  maladies, 
par  suite  de  ce  qu’ils  avoient 
eu  à souffrir  dans  un  aussi 
long  trajet,  et  de  la  part  des 
peuples  barbares.  Le  monde 
dit.  froidement,  pourquoi  y 
allaient-ils?  Je  dis  quelque 
part,  que  les  hommes  sont 
hommes  , chaque  siècle  eut 
ses  maladies;  les  croisades 
é! oient  les  maladies  de  ce 
temps,  et  au  moment  où 
j’écris  , que  font  encore  les 
François,  ne  vont-ils  pas, 
par  d'autres  causes,  clief- 
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cher  des  maladies  en  Egyp- 
te ? Si  les  causes  des  dou- 
zième, treizième  et  quator- 
zième siècles  produisirent 
des  maux  el  des  destruc- 
tions, on  ne  peut  pas  contes- 
ter non  plus,  qu’elles  n’aient 
produit  de  grands  biens  phy- 
siques et  moraux,  et  qu’elles 
n’aient  produit  sur-tout  un 
nombre  incalculable  d’hom- 
mes vaiilans , courageux  , 
valeureux  et  intrépides  à 
l’aspect  de  tous  les  dangers. 
La  réputation  de  Guy  porta 
le  pape  Innocent  j/j  à lui 
condor,  en  lôyo,  l’adminis- 
tration du  grand  hôpital  du 
Saint-Esprit , établi  dans  la 
Saxe.L’église  de  cet  hospice, 
qui  est  le  plus  fameux  de 
toute  la  chrétienté,  elle  chef 
d’ordre  du  Saint  Esprit,  fut 
fondée  en  71.S  , sous  l’invo- 
cation de  Sainte-Marie  in 
Sassia , par  Jna  , roi  des 
Saxons  orientaux,  qui  y 
annexa  en  718,  un  hôpital 
pourles  pèlerins,  qu’il  donna 
à gouverner  à des  personnes 
séculières.  Ojffa  , roi  des 
Merciens,  en  augmenta  les 
revenus.  Ce  fameux  hospice 
après  avoir  subi  deux  incen- 
dies, l’un  en  817,  el  l’autre 
en  847  , avoit  encore  été  re- 
levé de  ses  cendres, par  lagé- 
nérosité  des  rois  saxons, 
maislesguerresdes  onzième 
et  douzième  siècles  entre  les 
Gibelins  cl  les  Guelphes  , en 
abolirent,  pour  aiusj-dire  * 
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jusqu’à  la  mémoire.  L’hô- 
pilai  de  Home,  bâti  en  1198, 
sous  le  pontificat  e,t  par  les 
ordres  d 'Innocent  111 , de- 
vint le  chef  d’ordre  auquel 
il  ajouta  de  grands  biens  en 
1 20t.  Sixte  IV,  le  fit  démo- 
lir et  reconstruire  avec  plus 
demagnificenceencore  : dou- 
ze cents  malades  pouvoient 
y coucher  séparément.  Un 
corps  de  logis  vasleet  somp- 
tueux servoit  au  logement 
des  prêtres  et  des  chevaliers, 
sans  compter  le  palais  du 
commandeur  et  chef  de  l’or- 
dre. Indépendamment  de  ce 
grand  hôpital , il  y en  avoit 
un  second  qui  en  relevoit 
et  dans  lequel  deux  mille  en- 
fans,  pauvres  ou  abandonnés, 
recevoient  la  nourriture  et 
l’instruction  depuis  l’àge  du 
berceau  jusqu’à  celui  de 
quinze  ; tel  est  ce  fameux 
hôpital  de  Rome,  dont  l'hu- 
manité fut  et  est  encore  rede- 
vableàGwy,  comte  de  Mont 
pellier,  auquel  Innacenllllen 
confia  l’administration.  Ce- 
lui de  celle  dernière  ville, 
jaloux  de  conserver  la  pri- 
mauté d’origine,  représenta 
ses  droits,  et  la  généralité  de 
l’ordre  fut  partagée  entre 
deux  grands-maîtres , dont 
l’un  résidoilà  Home,  et  l’au- 
tre à Montpellier.  Ces  hôpi- 
taux éloient  dirigés  par  des 
gentilshommes  , qui  se  rele- 
voietit  pour  aller  faire  la 
guerre  aux  .Vlahomclaus,  et 
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qui  rapportoient  à l’ordre  le 
produit  de  leurs  captures. 
Us  étoient  appelés  chevaliers 
du  saint  Esprit.  L'ordre  mi- 
litaire du  même  nom,  connu 
en  France,  étoit  depuis  quel- 
ques siècles  tombe  en  déca- 
dence complète.  Dans  le  mi- 
lieu du  dix-septième  siècle  , 
les  chevaliers  hospitaliers  de 
saint  Lazare , prétendirent, 
par  droit  de  tutelle  sur  les 
biens  et  maisons  de  l’ordre 
du  saint  Esprit,  à la  réu- 
nion de  cès  biens  aux  leurs, 
llsobtiurenteu  effet, en  1672, 
un  édit  qui  déclara  l’ordre 
du  saint  Esprit,  éteint  de 
fait  et  supprimé  de  droit , 
mais  du  Colombier  obtint 
nonobstant  cet  édit,  des  let- 
tres de  François  - Marie 
Phœbus,  archevêque  deTar- 
se  , commandeur  de  l’hôpi- 
tal de  Rome  , et  général  de 
l’ordre  du  saint  Esprit,  qui 
l’établissoient  son  vicaire  gé- 
néral, et  visiteur  en  France, 
et  dans  toutes  les  provinces 
adjacentes  , des  hôpitaux  , 
commanderies  et  maisons  du- 
dit ordre  : ces  lettres  valurent 
a.  du  Colombier  un  séjour  de 
huitansà  la  bastille.  Ilestcer- 
tain  que  l’archevêque  devoit, 
avant  toutes  choses,  s’adres- 
ser à Louis  xiv  , et  le  con- 
sulter. Les  autres  chevaliers 
du  Saint  Esprit  s’étant  réu- 
nis par  suite  de  l’emprisonne- 
ment de  du  Colombier , ayant 
formé  opposition  au  grand 
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conseil, à l’enregistrement  de 
l’édit,  continuèrent  à s’as- 
sembler,et  se  donnèrent  mê- 
me un  grand  - maitre , élu 
dans  un  chapilre  général, 
dans  la  personne  du  com- 
mandeur de  la  Coste  ; mais 
le  roi , par  deux  arrêts  du 
conseil,  l’un  de  1689,  et  l'au- 
tre de  1690,  fit  detense  à de 
Lacoste  de  prendre  la  qua- 
lité de  graud-maitre  , et  à 
lui  et  aux  siens,  de  porter  la 
croix  et  l’épée.  Malgré  cela, 
les  chevaliers  &c  Saint- La- 
zare , qui  avoient  trouvé  la 
facilité  de  faire  surprendre 
ces  édits  à la  religion  du  roi, 
trouvèrent  de  grandes  diffi- 
cultés pourl’execution,  par- 
ce qu’il  restoit  encore  assez 
de  chevaliers  laïques  , et  de 
religieux  profès  de  l’ordre  du 
Saint  Esprit , pour  prouver 
qu’une  décadence  n’est  point 
une  aboliLion,  ni  un  anéan- 
tissement, ce  qu’ils  firent  en 
s’y  prenant  de  manière  à 11e 
blesser  ni  l’exacte  soumis- 
sion , ni  le  profond  respect 
dû  aux  édits  émanés  de  l’au- 
torité souveraine,  et  comme 
ces  chevaliers  avoient  depuis 
long-temps  négligé  les  de- 
voirs d’hospitaliers,  ils  eu- 
rent la  bonne  pensée  de  con- 
sacrer les  biens  de  l'ordre  au 
service  du  roi,  eu  offrant  de 
lever  et  d’entretenir  à leurs 
dépens  , un  régiment  pour 
agir  contre  les  ennemis  de 
l’état.  Celle  nouvelle  con- 
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duite  des  chevaliers  eut  un 
succès  heureux , et  le  roi 
leur  nomma  , en  1691,  des 
commissaires  pour  l’examen 
de  l'édit  de  1672.  Du  Bou- 
lai, vicaire-général  au  spi- 
rituel, et  le  frère  Etienne 
grand-voinet , commandeur 
de  la  maison  conventuelle 
de  Slephan  feld  en  Alsace  , 
furent  préposés  pour  travail- 
ler et  conclure,  et  le  com- 
mandeur et  administrateur 
général  de  l’ordre  ( le  che- 
valier de  Bligny  ) , eut  char- 
ge d’agir  et  de  postuler  pour 
tout  le  corps  de  la  milice.  Ce 
dernier  présenta  requête  au 
roi , au  nom  de  tout  l’ordre 
en  1692,  de  laquelle  s’en-  ' 
suivit  la  révocation  de  l’édit 
de  1672,  elle  rétablissement 
de  l’ordre  , avec  la  restitu- 
tion de  ses  biens;  le  roi  leur 
nomma  pour  grand-maître 
l’abbé  de  Luxembourg.  De 
nouvelles  scissions  s’élevè- 
rent encore,  qui  attirèrent 
denouveauxéditsquiremet- 
toienl  les  choses  dans  l’état 
de  1672.  Les  uns  préten- 
doient  que  l’ordre  du  saint 
Esprit  étoit  régulier , et  les 
autres  qu’il  étoit  laïque. 
Après  bien  des  examens  et  di- 
verses nominations  de  com- 
missaires , il  fut  constaté 
que  l’origine  de  l’ordre  étoit 
régulière , et  Louis  XI V 
confirma  en  1 708,  l’cdit  ren- 
du , qui  déclaroit  que  l’hos- 
pitalité seroit  rétablie  et  ob- 
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servée  dans  la  commanderie 
générale,  grande  - maîtrise 
régulière  de  l'ordre  du  saint 
Esprit  de  Montpellier.  On 
ne  peutcependantcontester, 
avec  un  fondement  complet, 
queTordre  du  saint  Esprit 
n’ait  pas  été  un  ordre  laïque 
dans  son  origine  et  par  la 
suite  encore;  premièrement, 
parce  que  Guy  , comte  de 
Montpellier , qui  en  lut  le 
fondateur  , étoit  laïc  et  non 
régulier.  Secondement,  que 
l’établissement  fait  du  mê- 
me ordre  , à Rome , et 
qui  émanoit  de  celui  de 
Montpellier , envoya  plu- 
sieurs de  ses  membres  com- 
battre contre  les  Barbares. 
Tel  est  la  destinée  des  insti- 
tutions les  plus  anciennes; 
malgré  qu’elles  se  soient 
soutenues  avec  illustration 
pendant  des  siècles,  il  faut 
qu'elles  subissent  le  sort  de 
la  destruction , quand  ceux 
qui  doivent  en  alimenter  la 
durée,  par  l'exercice  scru- 
puleux de  leurs  obligations 
et  devoirs,  les  négligent  au 
contraire  , et  se  jettent  dans 
le  relâchement.  L’exemple 
des  chevaliers  de  Malte 
nous  offre  un  grand  exem- 
ple de  cette  vérité.  Uùgitle 
relâchement,  je  défie  que 
l'on  y trouve  la  valeur  , le 
courage,  \a.  bravoure , l’in- 
trépidité. La.  marque  de  l'or- 
dre du  Saint  Esprit  de 
Montpellier , étoit  une  croix 
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detoile  blancheà  douzepoin- 
tes,  cousue  au  côté  gauche 
de  la  soutane.  Les  comman- 
deurs port  oient  à la  bou- 
tonnière une  croix  d'or  à 
huit  pointes,  émaillée  de 
blanc.  Les  armes  ou  banniè- 
re de  sable,  il  unecroix  d’ar- 
gent à huit  pointes , au  chef 
un  saint  Esprit  d’argent  en 
champ  d'azur. 

Etienne.  ( l'ordre  mili- 
taire. desaint  ) De  toutes  les 
origines  des  souverains,  il 
n’en  est  pas  une  seule  de 
plus  facile  à débrouiller  du 
chaos  des  doutesetde  l'igno- 
rance, que  celle  de  la  maison 
de  Médicis , illustrée  de  nos 
jours  pour  ainsi  dire  , et  qui 
douna  plusieurs  pontifes  à 
l’église,  plusieurs  cardinaux, 
un  grand  nombre  d’archevê- 
ques et  d’évêques,  des  capi- 
taines renommés  , une  suite 
de  souverains  à l’Etrurie,  et 
des  épouses  aux  empereurs, 
rois , électeurs  et  princes  ca- 
tholiques de  l’Europe.  Côme 
de  Médicis , issu*,  par  son 
aïeul,  d’une  simple  famille 
bourgeoise,  qui  s’étoit  enri- 
chie par  le  commerce  , de- 
vint l'auteur  de  la  splendeur 
et  de  la  grande  élévation  de 
celte  maison;  après  avoir, 
par  l’emploi  de  ses  talcris 
politiques  , fait  disparoî- 
Ire  tous  les  droits  et  toutes 
les  apparences  de  républi- 
que , dont  les  Florentins  s’é- 
loient  toujours  montrés  si 
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jaloux  , il  sollicila  l’empe- 
reur  Frédéric  II,  d'ériger  ses 
états  en  royaume  , en  le  re- 
couuoissaiil  pour  roi  A'E'ru- 
rie,  mais  ce  monarque  lui  ré- 
pondit , qu’il  ne  connoissoit 
eu  Italie  d'autre  roi  que  lui- 
meme  : comme  ce  dernier  ce- 
pendant avoit  des  obligations 
à Corne  de  Médicis , et  qu’il 
révoyoit  qu’il  au  roi  t encore 
esoin  de  sou  argent,  il  lui 
accorda  le  titre  de  grand-duc. 
Plusieurs  h istoricns on lavan- 
cé  une  erreur,  en  disant  que 
Came  de  Médicis  avoit  ob- 
tenu ce  titre  de  la  grâce  du 
pape  Pie  v . Le  nouveau 
grand-  duc  s étant  concilié 
l’amour  des  peuples  de  ses 
étais,  par  ses  largesses  et  par 
ses  bienfaits,  voulut  aussi 
s’al  I irer  les  grands,  pour  con- 
solider sa  grandeur  et  sa 
nouvel  le  éleva  lion.  C’est  d’a- 
près celte  pensée  qu’il  insti- 
tua, à l’occasion  d’une  vic- 
toirequ’il  venoit  de  rempor- 
ter à AJarciano,  et  pour  ho- 
norer la  mémoire  du  pape 
Etienne  , mort  à Florence 
en  io58,  et  que  celte  ville 
avoit  pris  pour  patron,  un 
ordre  du  nom  de  ce  saint 
pontife  eu  1 555.  Les  cheva- 
liers reçus  doivent  jurer 
lidélité  A leur  souverain  , 
de  défendre  la  religion 
catholique  contre  les  Ma- 
hométaus,  et  doivent  faire 
les  mêmes  preuves  de  no- 
blesse que  les  chevaliers 
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de  Malte.  La  représentation 
est  une  croix  d’or  de  Malle, 
émaillée  de  gueules.  Le 
grand-duc  est  grand-maître 
de  l’ordre,  et  les  chevaliers 
peuvent  se  marier.  Parmi 
tous  les  ordres  militaires  de 
l’I tal ie,  cel u i desainl Et  enne 
est  un  des  plus  magnifiques, 
des  plus  riches  et  des  plus 
puissans,  et  on  peut  ajou- 
ter , qu’il  s’est  rendu  très- 
éclatant  par  la  valeur  dont 
ses  membres  donnèrent  des 
preuves  en  maintes  et  main- 
tes circonstances  remarqua- 
bles. La  bannière  des  che- 
valiers , lorsqu’ils  vont  en 
courses,  est  fond  blanc,  poi> 
tant  d’un  côté  la  croix  de 
l’ordre,  au  revers  les  armes 
du  grand-duc;  ils  portent 
aussi  la  croix  de  gueules  sur 
leur  cdttqs  d’armes. 

Etoile, (l'ordre  m'Utaire 
de  i ) Robert,  roi  de  France, 
et  fils  de  Hugues  Capot , ai- 
moit  et  cullivoit  les  lettres 
et  y éloil  excité  par  Gerbert , 
archevêque  de  Reims , et  en- 
suite pape  sous  le  nom  de 
Sylvestre  II.  Robert , veux- 
je  dire,  voulant  inspirerl’a- 
mour  des  bonnes  lettres  aux 
premiers  personnages  de  sa 
cour,  afin  que  leur  exemple 
fût  suivi  par  tous  les  autres 
gentilshoiumesdeson  royau- 
me , institua  l'ordre  mili- 
taire de  V Etoile , sons  l’in- 
vocation de  la  Vierge  Ma- 
rie , voulant  exprimer  par- 
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là,qneles  chevaliers  dévoient 
ell  e purs  dans  leurs  actions, 
et  prendre  l 'étoile  qu’il  leur 
donuuit  pour  marque  de  leur 
décoration,  pour  les  guider 
dans  la  recherche  des  scien- 
ces. Il  se  déclara  chef  de 
l’ordre,  et  fixa  le  nombre 
des  chevaliers  qui  dévoient 
être  admis  à la  première  ré- 
ception , à trente  ; et  comme 
tous  ces  chevaliers  avoient 
été  choisis  parmi  les  pre- 
miers gentilshommes  de  sa 
cour,  c’est  ce  qui  fit  que 
celle  institution  fut  consi- 
dérée comme  institution  mi- 
litaire. On  remarque  eu  ef- 
fet , dans  la  première  nomi- 
nation , les  noms  suivans , 
Hugues  , Henri  1"  et  Ro- 
bert , ducs  de  Bourgogne  , 
tous  trois,  fils  de  Robert; 
Richard  il , duc  de  Nor- 
mandie et  de  Bretagne,  Guil- 
laume III,  duc  d’Aquitaine, 
comte  d’Auvergne  et  de  Poi- 
tou, Guillaume  III  , comte 
de  Toulouse  , Beaudouin  , 
comte  \Je  Flandre,  J/iberl, 
comte  de  Troyes  , Odon  , 
comte  de  Beauvais,  Geoffroy 
Grisegonelle  , comte  d'An- 
gers, Arnaury  , comte  de 
Noyon,  Baudouin  de  J Asie , 
comte  de  Hainaul  ; Phi- 
lippe-Auguste  fut  fait  che- 
valier de  cet  ordre  en  >179, 
par  Rouis  vil  , son  père  ; 
Rouis  Vil  et  Rouis  IX  fu- 
reut  aussi  reçus  chevaliers 
le  jour  de  leur  sacre.  Jus- 
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qnes  à Charles  ru  , l’ordre 
de  F Etoile  continua  d’être 
la  décoration  des  premiers 
personnages  de  la  cour,  ainsi 
qu’il  en  fui  de  nos  jours  avec 
l’ordre  du  Saint  Esprit. 
Chartes  vu  voyant  ses  fi- 
nances épuisées  par  les  guer- 
res qu’il  avoit  eu  à soutenir 
contre  les  Anglois,  cl  ne  sa- 
chant comment  récompen- 
ser les  capitaines  de  sou  ar- 
mée , ne  vit  pas  de  plus  ho- 
norable expédient  qu’en  leur 
donnant  cet  ordre.  Les  grands 
du  royau  me  se  croy  an  t alors 
confondus  , assemblèrent , 
en  i455,  un  chapitre  en  leur 
palais  de  Clichy,  pour  faire 
des  remontrances  au  roi.  Le 
monarque  , pour  trancher 
court , ùla  le  collier  qu’il 
portoit , et  le  mit  au  cou  du 
capitaine  du  guet  de  nuit , 
en  l’appelant  le  chevalier  du 
guet , et  en  ordonnant  qu’à 
l’avenir  les  hoejuetons  des- 
archers du  guet  auroienl  de- 
vant et  derrière  une  étoile 
blanche  en  broderie,  ce  qui 
fit  que  les  princes  et  sei- 
gneurs quittèrent  l’ordre  Ou 
voit  cependant , dans  l’his- 
toire, que  Gaston  de  F’oix  , 
prince  de  Navarre  et  gendre 
de  Charles  vu  , fut  encore 
fait  chevalier  de  cet  ordre 
de  la  main  de  son  beau-père. 
Charles  vu  mourut  eu  üüi, 
La  porte  Saint  AJ  arceau  fut 
depuis  rebâtie  à neuf  : on  y 
plaça  la  représentation  do 
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cette  institution  ; ce  qui 
prouve  qu'elle  n’avoit  point 
été  dédaignée  par  ce  même 
roi.  C’est  de  cette  circons- 
tance, que  de  nos  jours  en- 
core , les  cotnmandans  du 
guet  prenoient  le  litre  de 
chevalier  du  guet.  La  mar- 
que de  l’ordre  ctoit  un  col- 
lier à trois  chaînes  d’or,  en- 
trelacées de  roses  du  même 
métal , émaillées  alternati- 
vement de  gueules  et  de 
blanc  , dont  pendoit  une 
étoile  d'or  émaillée  de  blanc, 
ayant  sur  le  centre  un  petit 
soleil  d’or.  L'anneau  por- 
tant ces  quatre  lettres  \1.  R. 
A.  V. , monstrant  regibus 
astra  viam  , par  allusion  à 
l’étoile  qui  dirigea  les  trois 
rois  vers  Bethléem. 

Etolf,  d’on.  ( l'ordre  mi- 
litaire de  1'  ) Celle  institu- 
tion date  à peu  près  de  l’éta- 
blissement, à Venise,  de 
l’ordre  de  Saint  Marc.  L’or- 
dre de  YEtole  d'or  n'est  con- 
féré qu’aux  nobles  qui  out 
é‘lé  ambassadeurs  auprès  des 
rois,  et  qu  i se  son  tbieu  acquit- 
tés de  leur  commission.  La 
réception  du  chevalier  con- 
siste dans  l’accolade,  et  la. 
représentation  est  une  étole 
noire  , bordée  d’un  galou 
d’or , avec  une  ceinture  à 
boucles  d’or.  Pour  les  céré- . 
moitiés  , IV tôle  est  de  drap 
d’or.  11  y eut  aussi  un  ordre 
de  chevalerie  de  cette  même 
dénomination  , sous  les  rois 
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d 'Aragon  , et  notamment 
sous  Alphonse  V,  qui  ré- 
gnoil  en  i4i6.  J ustiniani  en 
fait  remonter  l’origine  à l’au 

Fer  d’oR  et  du  fer  d’AR- 
GENT.  ( l'ordre  militaire  du) 
•îean  de  Bourbon  institua 
cet  ordre  de  chevalerie  l’an 
l4l4,  dans  l’église  de  Notre- 
Dame  de  Paris , eu  faveur 
de  huit  chevaliers  et  de  huit 
écuyers.  N’ayant  point  trou- 
vé dans  les  auteurs  que  j’ai 
consultés  , la  description  de 
cet  ordre  , et  comme  M.  de 
* * * * s’est  attaché  à des- 
sein, ainsi  que  cet  écrivain 
l’a  fait  dans  beaucoup  d’au- 
tres articles  de  ce  genre  , à 
n’en  faire  qu’une  description 
ironique  et  satyrique,  je  me 
bornerai  à le  citer  par  sa 
simple  dénomination. 

Frise,  ou  de  la  Cou- 
ronne ROYALE.  ( l'ordre 
militaire  de  ) Charlemagne 
ayant  été  grandement  se- 
condé par  les  Frisons , qui 
étoientdes  peuples  Inftbares, 
mais  guerriers,  dans  la  troi- 
sième guerre  qu’il  eut  contre 
les  Sènes,  ou  anciens  Saxons, 
qu’il  soumit  complètement , 
institua  , en  802  , cet  ordre 
en  faveur  des  bravas  Fri- 
sons , dont  il  honora  les 
principaux  seigneurs  de  celte 
nation.  Les  chevaliers  lai — 
soient  voeu  d’obéir  au  prince 
et  de  protéger  la  religion 
chrétienne.  Pour  obtenu: 
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Fadmission  , il  falloit  avoir 

servi  pendant  cinq  ans  l’em- 
pereur à ses  frais.  Le  cheva- 
lier recevoit  le  baudrier  et 
«ne  épée  de  sa  main.  L.a  re- 
présentation ctoit  une  cou- 
ronne fermée  en  broderie 
d’or  sur  un  habit  blanc , avec 
cette  devise,  coronabitur  lé- 
gitimé certans. 

G.vl,  en  Suisse.  ( Cordre 
militaire  de  Saint)  V.  Ordre 
de  l'Ours. 

Genêt.  ( l’ordre  militaire 
de  la  Cosse  de)  Louis  IX  , 
roi  de  France,  par  le  seul 
motif  de  relever  la  pompe  et 
la  rnagni  licence  de  la  célé- 
bration de  son  mariage  avec 
Marguerite , fille  aillée  de 
Raymond  Béranger , comte 
de  Provence,  eL  de  Beatrix 
de  Savoie  , institua  , en 
iu5t,  l’ordre  militaire  de  la 
Cosse  de  Genet , pour  faire 
allusion  de  celle  peLîte  fleur 
qui  sort  très-éclatante  de  sa 
tige  , avec  la  modestie  de 
Marguerite , et  donna  pour 
devise  à l’ordre  ces  mots, 
exaltai  hu miles.  Il  fil , à 
celte  époque  , chevaliers  , 
les  principaux  seigneurs  du 
royaume  ; mais  à la  promo- 
tion qui  eut  lieu  en  1357  , il 
créa  chevaliers  son  fils  aîné, 
Philippe  , Robert  d’Artois , 
son  neveu  , et  cent  gentils- 
hommes qui  furent  choisis 
parmi  les  militaires  qui 
a voient  donné  des  preuves 
de  leur  bravoure.  La  solcu- 
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nité  de  cette  réception  fut  si 
grande  , que  toutes  les  rues 
furent  tapissées , et  les  bouti- 
ques fermées  pendant  vingt- 
quatre  heures  : ou  avoit  pla- 
cé à tous  les  carrefours  et 
places  , des  tables  couvertes 
de  viandes  et  de  vins  , pour 
régaler  le  peuple  et  les  pas- 
sans.  La  fête  dura  huit  jours, 
et  avoit  attiré  un  concours 
prodigieux  de  François  et 
d’étrangers , ce  qui  fil  grand 
bien  au  commerce.  L.a  mar- 
que de  l’ordre  étoit  une  croix 
d’or  fleurde  lysée  , lisérée  et 
émaillée  de  gueules, pendante 
à un  collier  composé  de  cos- 
ses de  genêt  y entrelacées  do 
fleurs-de-lys  d’or  renfer- 
mées dans  des  losanges  clé- 
chées  et  du  même  métal. Cet 
ordre  se  soutint,  avec  un 
très-grand  lustre  , jusqu’il 
l’avéuement  au  trône  de 
Charles  IV j qui  le  conféra, 
le  jour  de  son  mariage , à 
Louis  11  d’Anjou  , roi  de 
Sicile,  et  à plusieurs  princes 
étrangers.  Louis  IX  ayant 
choisi  cent  gentilshommes 
pour  la  garde  de  sa  personne, 
leur  fit  prendre  la  longue 
cotte  d’armes,  ornée  de  tous 
les  attributs  de  son  ordre. 

GenÈTE.  ( l’ordre  mili- 
taire de  ta)  O11  croit  que 
Charles-Martel  , aïeul  de 
Charlemagne , institua  cet 
ordre  après  la  fameuse  vic- 
toire remportée  sur  les  Sai  - 
razins  auprès  de  'l’ours,  dans 
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laquelle  Abilérame  , leur 
roi  , perdit  la  vie  , et  que 
ce  prince  , pour  éterniser  le 
souvenir  de  celle  grande 
victoire  , qui  délivroit  la 
France  des  pins  redoutables 
ennemis  qu’elle  eût  alors  , 
institua  l’ordre  de  la  Genèle, 
auquel  il  donna  ce  nom  , par 
rapport  à la  grande  quantité 
de  riches  fourrures  de  ge- 
nètes  qui  furent  trouvées 
dans  les  dépouilles  des  en- 
nemis. Charles- l\Jart el  créa 
seize  chevaliers  auxquels  il 
donna,  pour  marque  de  l’or- 
dre , un  collier  à trois  chai-, 
nous  d'or  , entrelacés  de  ro- 
ses , duquel  pendoit.  une  ge- 
nèle d’or , sur  une  terrasse 
semée  de  fleurs  émaillées 
aux  couleurs  naturelles. 

Georges  d’Alfama. 


Dame  de  Montesa. 

Georges  des  Angé- 
liques dorés.  ( l’ordre  mili 
taire  de  SaintyV  .Angéliques. 

Georges  à Raveunes. 
( l'ordre  militaire  de  saint  ) 
Cet  ordre  eut  pour  fonda- 
teur le  pape  Paul  III  j qui 
l’établit  à Ravennes  et  le 
conféra  à des  gentilshommes 
de  cette  ville,  qui  s’enga- 
geoient,  en  recevant  la  croix 
de  l'ordre  et  les  éperons  do- 
rés, à défendre  les  côtes  con- 
tre les  incursions  des  cor- 
saires qui  venoient  en  grand 
nombre  piller , ravager  et 
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enlever  toutes  ie3  personnes 
qu’ils  pou  voient  surprendre, 
pour  les  réduire  à la  captivi- 
té. Ce  même  ordres’éteignit 
peu  de  temps  après  la  mort 
du  fondateur.  La  représen- 
tation étoit  une  croix  d’or 
à huit  pointes,  portant  en 
chef  une  couronne  royale  du 
même  métal  fleurdelysée, 
et  sur  les  deuxcôtés  l’image 
de  saint  Georges,  attachée 
à une  triple  chaîne  d’or. 

Georges  à Gènes.  ( l'or- 
dre militaire  de  saint  ) est 
absolument  le  même  que  ce- 
lui du  même  nom  eu  Alle- 
magne, que  l'empereur  Fré- 
déric ni  conféra  aux  séna- 
teurs et  à plusieurs  autres 
gentilshommes  de  la  ville  de 
Gènes , par  reconnoissance 
pour  les  services  que  la  ré- 
publique lui  avoit  rendus 
contre  les  Turcs.  Le  doge 
eu  étoit  le  grand-maître, 
et  par  cette  raison  ne  se 
soutint  pas,  parce  qu’étant 
amovible,  celui  qui  avoit  été 
doge,  rentrant  ensuite  dans 
la  condition  privée,  et  que 
comme  doge,  le  grand-maî- 
tre dépeudoit  de  la  répu- 
blique, il  n’éloii  guères  pos- 
sible qu’il  fut  réspecLé  com- 
me il  devoit  l’être,  en  sa 
qualité  de  ciief  de  l’ordre, 
et  qu'après  cela,  rentrant 
dans  la  classe  des  simples 
citoyens,  iln’étoit  plus  qu’un 
simplechevalier,  après  a voir 
été  graud-mailre. 

Georges, 
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* Georges  , en  Allemagne- 
( l ord,  m:lit.  de  Sain')  .En- 
tre différons  auteurs,  les  nus 
attribuent  l’institution  decet 
ordre  au  comte  Rodolphe 
d 'Hapsburg,  empereur  d’Al- 
lemagne et  le  premier  de 
cette  maison  , d’autres  à 
l’empereur  Frédéric  III  qui 
le  fonda  en  i-i68,  cequife- 
roit  igô  aus  de  différence, 
car  le  cemle  d’idapsburg  fut 
élu  empereur  en  1375;  mais 
que  ce  soit  l’un,  que  ce  soit 
l’autre  de  ces  deux  empe- 
reurs qui  l’ait  fondé , il  est 
certain  qu’il  a existé  avec 
de  très -grands  privilèges, 
que  pour  être  reçu  cheva- 
lier de  l’ordre  il  falloit  être 
gentilhomme  d’ancienne  ex- 
traction , et  que  l’empe- 
reur qui  le  fonda  , donna  le 
titre  de  prince  au  premier 
grand-mailrc.  L'institution 
de  celle  chevalerie  eut  pour 
objet  la  défense  des  fron- 
tières d’Allemagne  et  de 
Hongrie , que  les  ennemis 
du  nom  chrétien necessoient 
d’inlester  et  de  ravager  , en 
réduisant  tous  les  lieux  où  ils 

Îiorloient  leurs  incursions,  à 
a plus  déplorable  situation. 
La  ville  etl’abbaj'e  de  Mille- 
sladt , forte  place  de  la  C’a- 
rinlhie,  fut  donnéeau  grand- 
maître  pour  y faire  sa  rési- 
dence , à quoi  le  fondateur 
ajouta  de  grands  biens  pour 
l’entretien  des  chevaliers, 
qui,  d’après  ce  quel’histoire 
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rapporte,  rendirent  les  plus 
grauds  et  les  plus  signalés 
services.  La  marque  de  l’or- 
dre éloit  la  cotte  d’armes 
blanche  à la  croix  de  gueu- 
les , et  la  croix  d'argent 
émaillée  de  gueules  A la  bou- 
tonnière, au  revers  de  celle- 
ci,  1 image  de  saint  Georges. 
Les  guerres  civiles  de  l’Al- 
lemagne au  sujet  du  luthé- 
ranisme, devinrent,  la  cause 
de  La  destruction  de  cet  or- 
dre , sous  l’empereur  Maxi- 
milien. 

Georges  en  Angle- 
terre . (l’onl.  m Hit.  de  Sain  t) 
Voy.  Ordre  de  la  Jarretière . 

Georges  en  Bavière. 
( l'ordre  de  Saint)  Cette  ins- 
titution de  haute  chevalerie, 
qui  n’est  poiul  aucicune,  est 
due  à l’électeur  Fouis  de 
Bavière , qui  la  créa  pour 
les  premières  personnes  de 
sa  cour  etde  ses  étals,  dont 
le  nombre  des  chevaliers  est 
fixé  à quarante,  qui  doi- 
vent prouver  seize  quartiers 
de  noblesse  , et  avec  tant  d» 
régularité,  que  les  électeurs, 
en  leur  qualité  de  grand- 
maître  , 11e  peuvent  accor- 
der la  dispense  pour  un  seul 
degré.  Tous  les  chevaliers 
doivent  déplus  être  catholi- 
ques. La  représentation  est 
une  croix  d’or  entaillée  d’a-* 
zur,  portant  sur  le  centre 
l’image  de  Saint.  Georges  , 
attachée  à un  ruban  bleu  cé- 
leste à deux  lisérés,  l’uu 
D d 
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blancet  Vautre  noir,  surcha- 
çun  des  côtés  du  cordon  pas- 
sé eu  écharpe. 

GérÉon.  ( L'ordre  militai- 
re de  Saint)  Saint  Etienne  , 
premier  roi  de  Hongrie,  qui 
travailla  avec  beaucoup  de 
scie  à raffermissement  de  la 
religion  chrétienne  dans  ses 
états , fut  l’instituteur  de 
cet  ordre.  La  représentation 
éloit  une  croix  patriarchale 
d'argent  plantée  sur  trois 
montagnes  de  sinople , que 
l’on  voit  de  même  dans  les 
armes  du  royaume  de  Hon- 
grie. 

Grâces.  ( l’ordre  militai- 
re de  Notre-  Dame  des  ) Di- 
vers auteurs  se  sont  forte- 
ment trompés  au  sujet  de  cet 
ordre  fondé  en  1223,  par 
Jacques  l",  roi  d'Aragon, 
en  disant  que  le  premier 
graod-maitre  lut  Pierre  de 
Nolaslo.  L’ordre  dont  il  s’a- 
git ici , peut  très-bien  avoir 
existé  , d est  possible , de 
même,  que  sa  dénomination 
ait  fait  partie  de  l'ordre  mi- 
litaire de  Notre-Dame  de  la 
Mercy  ; mais  ce  que  ces 
mèmesauteursdonneut  pour 
marque  de  l’ordre,  étoit  une 
bannière,  et  non  une  mé- 
daille , ni  une  croix  portée 
sur  le  côté  ou  sur  la  poitrine, 
eteetto  bannière  représen- 
tait les  armes  d’Aragon  et 
de  Sicile  , écartelées.  V oilà 
d’abord  une  très-grande  er- 
reur; eu  voici  une  autre  aussi 
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forle.  Ces  mêmes  auteur* 
font  de  ce  grand-maître  un 
personnage  espagnol  : il  ne 
portoit  point  le  nom  deAo- 
laslo,  mais  bien  de  Nolas- 
que  et  ce  même  Pierre  de 
Nolasque  étoit  gentilhom- 
me frauçois,  né  dans  le  bourg 
de  Saint- Papoul.  V.  L'or- 
dre militaire  de  Notre-Da- 
me de  la  Mercy. 

Hache.  ( l'ordre  militaire 
de  la)  Raymond  IV  , de 
Rerenger , comte  de  Barce- 
lonne,  dont  sortit  la  seconde 
race  des  rois  d’Aragon,  par 
son  mariage  avec  l'héritière 
de  ce  royaume,  témoin  du 
courage  et  de  l’inlx'épidité 
qu'a  voient  montré  les  fem- 
mes eu  n4g,  en  défendant 
la  ville  de  Torlose  la  hache 
à la  main  , institua  cet  or- 
dre en  l’honneur  des  fem- 
mes , parce  que  daus  celte 
circonstance , elles  avoieut 
surpassé  les  hommes  en  va- 
leur. 11  ordonna  de  plus , 
qu’elles  auroient  le  pas  sur 
ceux-ci  dans  les  cérémonies 
publiques  ; il  attacha  à leurs 
personnes  divers  privilèges 
qui  dévoient  passer  à leur 
génération  féminine;  quant 
à la  décoration  dont  il  les 
honora,  qui  étoit  uucpelite 
hached'or  , attachée  au  côté 
gauche  , par  un  ruban  cou- 
leur de  feu,  elle  éloit  uni- 
quement personnelle  à celle* 
qui  avoient  combattu. 

Hermine  et  de  I’Epï, 
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( l'ordre  militaire  de  V ) 
Deux  différais  princes  ins- 
tituèrent chacun  un  ordre 
militaire  de  ['hermine;  le 
premier  fut  établi  par  Jean 
y,  dit  le  vaillant,  parce 
qu’ayant  été  nourri  conti- 
nuellement dans  les  armes 
durant  la  guerre  qui  exista 
en  Ire  sa  maison  et  celle  de 
Blois,  il  sortit  victorieux  des 
combats  les  plus  opiniâtres  , 
eit  rendit  à son  état  la  paix 
ot  la  tranquillité  dont  il  avait 
besoin,  parle  traité  solide  de 
Guerraude,du  la  avril  i365. 
Ce  fut  à cette  meme  époque 
que,  voulant  douuer  une 
marque  d’estime  particuliè- 
re aux  gentilshommes  bre- 
tousqui  i’avoient  appuyé  de 
leurs  bras,  il  résolut  decréer 
en  leur  faveur  un  ordre  de 
chevalerie,  pour  étendre  sur 
leur  personne  le  souvenir 
perpétuel  de  leur  bravoure. 
Le  collier  dont  il  leur  lit 
présent  , éloil  composé  de 
deux  chaiues  d’or  dont  les 
deux  exLremitcssouteuoient' 
deux  couronnes  ducales  du 
même  métal,  renfermant 
chacune  une  hermine , pas- 
sante au  naturel  sur  une 
terrasse  émaillée  de  sinople. 
Les  chaînes  éloieuL  compo- 
sées de  quatre  hermines  au 
naturel  , entrelacées  d’epis 
( d’or  ) de  blé  , les  tiges  sor- 
tant eu  dehors,  et  formant 
hérisson.  La  réunion  des/ier- 
mine a portoit  ces  lettres 
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A.  M.  V.  ù ma  vie , émail- 
lées de  blanc  et  de  sable. 
Tel  étoit  le  cotlierque  Jean 
y,  duc  de  Bretagne  , donna 
aux  grands  de  sa  cour  et  à 
tous  les  gentilshommes  qui 
s’étoieut  distingués.  Ceux 
qui  n’eloieut  poinL  gentils- 
hommes, reçurent  la  meme 
distinction , avec  la  diffé- 
rence que  le  collier  éloit 
d’argent.  L'histoire  de  Bre- 
tagne nous  apprend  qu’en 
lin  , la  duchesse  de  Breta- 
gne reçut  ce  collier,  quifut 
donné  en  même  temps  à la 
dame  Pétronille  de  Maillé  , 
en  1,455,  aux  damoiselles  de 
Perrhoet  ( de  Rohan)  , et  en 
1 455,  à damoiselle  Jeanne  de 
Laval,  comme  chevalières 
de  l’ordre.  J aime  beaucoup 
cette  décoration  au  côté  des 
dames  d'une  certaine  classe: 
s’il  n'est  pas  de  leur  devoir 
d’aller  répandre  leur  sang 
dans  les  guerres,  cela  paroit 
tout-à-fait  dans  l’ordre, 
puisqu’elles  doivent  bien  au 
contraire  le  conserver  pour 
nous  donner  la  vie;  mais 
celle  décoration  attachée  au 
buste  d’une  femme  de  nom, 
me  semble  être  un  miroir 
dans  lequel  un  homme  de 
courage  se  regarde  et  se  sent 
doublement  électrisé  pour 
chercher  les  nouvelles  occa~ 
s uns  d'acquérir  de  la  gloire. 
L’histoire  nous  prodigue  des 
traits  qui  justifient  qu’il  se 
trouve  dans  tous  les  temps 
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des  femmes  douées  d’un  ca- 
ractère aussi  martial  que  ce- 
lui du  conquérant  le  plus  re- 
nommé, et  je  vais  en  citer 
un , que  ma  mémoire  quel- 
quefois fort  ingrate  , ne  me 
rappelle  sans  doute,  que  par- 
ce qu’il  neparoît  guères  pos- 
sible de  l’oublier.  Je  produis 
l’extrait  que  j’en  ai  fait  sur 
mon  manuscrit  de  pièces 
justificatives,  faisant  suite 
de  ma  J ournée  militaire.  Lu 
1 55q  environ , le  comte  de 
Alo/uforl  étant  en  contes- 
tation avec  Guy  de  Chalil - 
Ion  , comte  de  Blois , et  ne- 
veu de  Philippe  IV  de  P a- 
lois , roi  de  France,  pour 
la  possession  du  duché  de 
Bretagne,  Mon! fort  qui  étoit 
soutenu  par  Edouard  III, 
roi  d’Angleterre,  se  rendit 
maître  de  la  ville  d’Henne- 
bond.  Sa  femme  ,,  nièce  de 
Robert  m , comte  de  Flan- 
dre , ayauL  été  contrainte  , 
par  la  capitulation  des  habi- 
tans  de  Rennes,  de  se  réfu- 
gier à llennebond , y reçut 
toute  la  protection  due  à 
sou  courage  et  u sa  valeur. 
Li 'armée  de  Philippe  en  étaut 
venu  faire  le  siège  , elle  sou- 
tint,à la  tète  des  habitans,les 
plus  rudes  attaques.  On  se 
battit  de  part  et  d’autre  avec 
le  plus  grand  acharnement 
et  la  plusgrande  opiniâtreté. 
Ou  en  étoit  à un  assaut  vi- 
goureux , la  comtesse  de 
ont  fort  monte  à la  tour  la 
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plus  élevée  de  la  ville , pour 
y considérer  l'etal  du  camp 
ennemi  $ elle  descend  avec 
précipitation,  sort  à cheval, 
suivie  de  trois  cents  cava- 
liers , par  la  porte  opposée  à 
l’attaque,  sans  avoir  com- 
muniqué son  projet  à per- 
sonne : elle  se  porte  ventre 
à terre,  ainsi  que  ses  cava- 
liers , du  coté  du  quartier 
qu’elle  a observé  , renverse 
tout  ce  qui  s’y  trouve,  et  fait 
mettre  sur-le-champ  le  feu 
au  camp.  Le  bruit  de  l’atta- 
que, l’incendie  du  camp,  la 
fuite  de  ceux  qui  avoieul  été 
surpris,  ayant  répandu  une 
alarme  subite,  l’assaut  cessa 
tout-à-coup.  Bonis  de  Ba- 
ccrda  marche  en  liâte  vers 
le  quartier  surpris  ; la  com- 
tesse voulant  retourner  vers 
la  ville,  et  se  voyant  cou- 
pée par  des  troupes  qui  se 
trou  voient  placées  entr’ello 
et  la  porte,  prend  son  parti 
dans  la  minute,  ordonne  à 
ses  cavaliers  de  se  disperser 
du  côté  de  Brest.  Bonis  de 
Bacerda , sans  soupçonner 
que  la  comtesse  fût  à la  tèto 
de  ces  cavaliers,  poursuit 
Ceux-ci;  elle  est  assez  adroi- 
te , assez  heureuse  pour  ar- 
river, sansavoir  été  atteinte, 
jusqu’à  Auray  : là  , elleréu- 
nit  six  cents  cavaliers,  et 
rentre  au  cinquième  jour  à 
llennebond , au  grand  con- 
tentement de  tous  les  habi— 
tans  qui  la  croyoieut  mortet 
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-ou  du  moins  prisonnière , 
et  qui,  du  moment  qu’elle 
eut  donné  le  signal  dontelle 
étoit  convenue  en  sortant  , 
avoieut  fait  une  sortie  nom- 
breuse pour  assurer  sa  ren- 
trée. Le  comte  de  Blois  avan  t 
reçu  un  renfort,  reprit  le 
siège  de  la  manière  la  plus 
vigoureuse;  à la  fin  les  mu- 
railles se  trouvèrent  telle- 
ment endommagées , que  les 
habilans  commençoieut  à 
délibérer  pour  se  rendre.  La 
comtesse  au  désespoir,  rega- 
gne promptement  le  haut  de 
la  tour,  redescend  et  de- 
mande aux  habitans  de  te- 
nir encore  trois  jours,  s’as- 
surant sur  les  secours  d 'E- 
douaril.  Les  habilans  ne  lui 
accordent  que  vingt-quatre 
heures.  Elle  remonte  à la 
tour  , aperçoit  la  flotte 
angloise,  et  crie  de  toutes 
ses  forces , voilà  le  secours  ! 
voilà  le  secours  ! courage 
enfa/is  , nous  sommes  sa-u- 
vés  ! En  effet,  les  assiégés 
s’étant  assurés  du  fait,  ils 
repreunentcourage,  la  flotte 
entra  dans  la  rivière,  et 
Gauthier  de  Mauni  ayant 
mis  ses  troupes  à terre  , at- 
taqua un  quartier  du  camp, 
lecombat  fut  sanglant,  et  le 
résultat  fut  la  levée  du  siège 
et  la  retraite  du  comte  de 
Blois.  Il  y eut  une  trêve, 
laliberlé  fulrenduean  mari 
delà  comtesse,  et  il  la  dut 
à la  valeur  héroïque  d'une 
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femme.  Le  même  comte  de 
Blois  fut  fait  prisonnier  trois 
ans  après,  parcelle  même 
comtessede./l/ort£/6r£  , qu’il 
croyoit  facile  à soumettre 
depuis  qu’elle  étoit  devenue 
veuve.  Trois  femmes  qui 
eurent  les  armes  à la  main 
peudauteelte  guerre,  devin- 
rent encore  plus  illustres  par 
leur  bravoure  qu’elles  ne 
l’étoient  déjà  par  leur  nais- 
sance ; ces  trois  femmes  fu  - 
rent , la  comtesse  de  Mont- 
fort  , Jeanne  la  boiteuse , 
femme  du  comte  de  Blois  , 
et  la  veuve  d’Olivier  de 
Clisson  ; je  pourvois  en  citer 
beaucoup  d’autres.  Cette  fa- 
meuse Marguerite  A'  Anjou, 
femme  de  Henri  VI , roi 
d’Angleterre,  et  détrôné  par 
le  comte  AtT-Varwick ; qu’elle 
fut  intrépide  et  valeureuse 
dans  les  combats  contre  ce 
même  Warwick  l qu’elle 
fut  grande  et  courageuse 
daus  ses  malheurs , celte 
mémo  Marguerite!  Elle  se 
trouva  un  jour  réduite  à 
traverser,  accompagnée  d’un 
seul  domestique,  une  forêt 
entière,  conduisant  le  prin- 
ce de  Galles  soti  fils , âgé  do 
neuf  ans  par  la  main.  Jeu* 
nés  militaires  ! lisez  votre 
histoire , et  vous  y trouve- 
rez des  femmes  frauçoiscs 
qui  valurent  plus  que  les 
conquérons  romains  de  la 
Grèce,  de  l’Asie,  etc.  etc» 
Marie -Tltérèse  d’Autiulmfc 

D d 5 


432.  ORD 

ne  fut-elle  pas  aussi  une  hé- 
roïne! Oui  , j'aime  ma  na- 
tion , et  honnis  soient  ceux 
qui  tri  en  voudront  ! V oici  la 
circonstance  qu’occasionna 
l’institution  du  second  ordre 
militaire  de  1 hermine.  Fer- 
dinand I" , roi  de  Naples  et 
de  Sicile,  et  fils  naturel  A' Al- 
phonse V , roi  d’Aragon  , 
ayant  chasse  de  la  Calabre 
Jean  duc  de  Lorraine,  qui 
s’en  doit  emparé  , eut  tout- 
à-coup  à combattre  dans 
l’intérieur  de  ses  états  , des 
ennemis  encore  plus  dange- 
reux que  ceux  qu’il  venoit 
d’éloigner  , par  la  conjura- 
tion que  le  prince  de  Res- 
sane  son  parent  avoit.  ourdie 
contre  lui,  et  dont  la  fin  de- 
voit  être  l’assassinat  de  Fer- 
dinand ; mais  le  complot 
ayant  été  découvert,  tous  les 
conjurés  prirent  la  fuite.  Le 
roi  rte  Naples,  qui  avoit  l’ame 
grande,  pardonna  généreu- 
sement au  prince  de  Ressane 
sou  crime,  et  pour  mieux  ca- 
ractériser la  lidélité  que  les 
sujets  doivent  à leur  sou- 
verain, il  institua  en  i485 
l’ordre  militaire  deVhermi- 
ne  , dont  il  honora  les  prin- 
cipaux seigneurs  de  son 
royaume,  et  un  nombre  de 
gentilshommes  qui  avoient 
fait  preuve  de  bravoure  dans 
la  guerre  de  la  Calabre,  l^a 
représentation  éloil  un  col- 
lier d’or,  duquel  pendoit 
une  hermine  passante,  du 
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même  métal,  avec  celte  de>- 
vise  : Malo  nwri  quam  fœ- 
dari.  L’ordre  de  l’épi  fut 
institué  par  François  Ier , 
duc  de  Bretagne  ; il  étoit 
fils  de  -ean  ri , surnommé  le 
conquérant.  Cet  ordre  étoit 
absolument  le  même  que  le 
duc  son  aïeul  avoit  fondé  en 
i 566  , avec  Ja  différence  que 
les  épis  ne  figuroient  point 
sur  le  collier  de  la  première 
institution.  Un  sait  que  l’/ter- 
mine  est  l’emblème  de  la 
blancheur,  c’est-à-dire  de  la 
pureté.  Les  naturalistes  di- 
sent que  cette  petite  bêle  est 
si  attachée  à la  propreté, 
qu’elle  se  laisse  ( quand  elle 
est  poursuivie  parles  chas- 
seurs ) plutôt  tuer  que  de 
prendre  son  refuge  dans  un 
bourbier  , si  elle  devoit  le 
traverser.  Les  épis  furent 
ajoutés  au  collier,  par  allu- 
sion aux  grands  soins  que 
les  ducs  de  ilretagne  avoient 
pris  pour  rendre  leur  pays 
fertile. 

HliBERT.  ( l'ordre  mili- 
taire de  Saint  ) Girard  x , 
duc  de  Juliers,  voulant  ren- 
dre mémorable,  par  un  acte 
solennel, le  souvenir  des  vic- 
toires qu’il  avoit  remportées 
sur  ses  ennemis,  institua,  en 
147.Ï,  l’ordre  de  Saint  Hu- 
bert, dont  il  décora  les  prin- 
cipaux seigneurs  de  sa  cour. 
La  marque  de  cette  décora- 
tion étoit  une  croix  d'or  pâ- 
tée, émaillée  d’azur,  ornée 
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de  douze  diaraaus  et  de  hait 
perles  fines,  anglée  de  cinq 
rayons  d’or  ondoyaus  et 
droilsalternativcment,  char- 
gée sur  le  centre,  d’un  ovale 
d’or  renversé,  représentant 
le  saint  patron , mort  évê- 
que de  Liège.  La  devise  étoit 
in fide  ata  jirmiter.  Les  che- 
valiers portoicnt  cette  croix 
à an  ruban  rouge  passé  en 
écharpe.  Dans  le  commen- 
cement du  dix -huitième 
siècle,  un  prince  régnant  de 
fVirtemberg , créa  aussi  un 
ordre  de  chevalerie  , sous 
l’invocation  de  Saint  Hu- 
bert , dont  k.  représentation 
est  une  croix  d'or,  émaillée 
de  blanc,  portant  l’image 
du  saint  patron  , attachée  à 
un  cordon  rouge,  que  les 
chevaliers,  choisis  parmiles 
premiers  personnages  de  la 
cour  du  duc  de  ff'irteniberg, 
portent  aussi  en  écharpe. 

Jacques  de  I’épêe.  ( l’or- 
dre militaire  de  Saint  ) Cet 
ordre  dut  son  institution  à 
la  célèbre  victoire  rempor- 
tée par  dont  Rarnire,  roi  de 
Castille,  à Clavis  , en  846, 
sur  les  Maures,  contre  les- 
quels les  Espagnols  combat- 
toient  depuis  ibo  ans.  Ce 
monarque  voulant  perpétuer 
le  souvenir  d’un  événement 
qui  délivroit  l’Espagne  de 
ses  ennemis  les  plus  cruels, 
créa  un  ordre  de  chevalerie 
sous  l’invocation  du  patron 
de  la  nation.  La  représen- 
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talion  est  un  écu  d’or  sur- 
monté d’un  cimier  avec  son 
casque  et  son  panache,  sur 
le  milieu  de  l’écu,  une  épée 
de  gueules  en  pal , la  poignée 
en  chef,  et  chargée  enabyme, 
d’une  coquille  de  même, 
avec  celte  devise  : Rubet 
ensis  sanguine  Arabum.Læs 
premiers  chevaliers  que  Ra- 
mirenomms,  se  montrèrent 
dignes  du  choix  qu’il  en  fit, 
par  de  nouveaux  actes  de 
bravoure  et  par  toutes  lesac- 
tions  charitables  qu’ils  exer- 
cèrent envers  les  chrétiens 
que  les  Maures  continuoieut 
de  persécuter.  Après  l’ordre 
de  Malte , celui  de  Saint 
Jact[ues  est  celui  qni  s'ac- 
quit le  plus  de  réputation  et 
produisit  aussi  des  hommes 
extraordinaires  du  côte  de 
la  bravoure.  11  subsiste  tou- 
jours et  avec  un  très-grand 
éclat,  parce  qu’il  est  d’ail- 
leurs très-riche  ; ses  revenus 
montent  à trois  cent  mille 
ducats.  La  marque  de  l’or- 
dre a changé  , et  les  cheva- 
liers portent  maintenant  un 
collier  à trois  chaînes  d’or  , 
duquel  prud  unecroix  émail- 
lée de  gueules,  ayant  la  for- 
me d’une  épée  , le  pommeau 
représentant  un  cœur  , et 
chaque  extrémité  de  la  garde 
ayant  une  fleur-de-lys,  par 
reconnoissance  pour  les  se- 
cours que  les  rois  françois 
donnèrent  maintes  fois  aux 
Espagnols  contre  les  Maures 
Dd  4 
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et  les  Sarrazins.  Les  privi- 
lèges de  l’ordre  ont  beau- 
coup décliné  depuis  que  les 
rois  de  Castille  en  usurpè- 
rent la  grande-maîtrise.  Les 
chevaliers  sont,  comme  ceux 
de  Vialte  , obligés  à des  ca- 
ravanes , et  fout  les  mêmes 
preuves  ; mais  ils  peuvent 
se  marier.  La  bannière  porte 
d’un  côté  les  armes  de  la  re- 
ligion, et  sur  le  revers,  celles 
du  royaume  de  Galice.  Les 
ordres  militaires  A' Alcan- 
Ut  r a et  de  Calatrava  , qui 
durent  leur  origine  à des 
événemens  semblables  à ce- 
lui qui  donna  lieu  à l’ordre 
de  Saint  lacyues , y lurent 
réunis  dans  le  milieu  du  dix- 
septième  siecle.  11  y a sept 
administrations  de  religieu- 
ses chevalières  du  même 
ordre , portant  sur  la  poi- 
trine la  même  croix,  fon- 
dées depuis  1 1 GG  , par  le  roi 
Alphonse.  Leur  institution 
les  oblige  à se  dévouer,  pen- 
dant toute  leur  vie,  à assis- 
ter les  pauvres  et  les  mala- 
des, et  leurs  maisons  ont  des 
revenus  en  conséquence  ; 
mais  si  elles  portent  toutes 
la  croix  de  l’ordre,  et  si  elles 
sont  tenues  aux  mêmes  obli- 
gations prescrites  par  les  sta- 
tuts, les  sept  administra- 
tions font  cependant  deux 
classesde  chevalières, dont  les 
unes  font  des  vaux  de  reli- 
gion et  ne  peuvent  sortir,  et 
les  autres  ne  font  que  les 
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voeux  d'obligation  , et  peu- 
vent contracter  mariage.  Plu- 
sieurs auteurs  ne  font  re- 
monter l’institution  de  l’or- 
d r e d cSa  i n t ■ t acq  ues  ,qn  ’à  l’an 
n6i,  en  ajoutant  que  son 
origine  n’est  pas  bien  con- 
nue , et  l’attribuent  à Fer- 
dinand il , roi  de  Léon  et 
de  Galice.  Il  est  possible  que 
les  mêmes  auteurs  aient  pris 
l’époque  de  l’institution  des 
chevalières  pour  celle  des 
chevaliers.  L’origine  que  je 
cite  peut  fort  bien  ne  pas 
être  la  véritable  non  plus  5 
mais  comme  je  me  suis  at- 
taché à consulter  VHistoire 
des  Ordres  , et  que  beaucoup 
d’auteurs  se  sont  contentés 
de  tx-ansporler  sur  leurs  pro- 
ductions, les  citations  abré- 
gées d’un  autre  écrivain  , 
telles  qu’elles  se  sont  présen- 
tées à leurs  yeux  , après 
avoir  consulté  et  les  uns  et 
les  autres , j’ai  toujours  pré- 
féré de  rapporter  d’après 
l’histoire  meme.  Ou  verra  à 
l 'ordre  de  Saint  Janvier  , si 
ma  réflexion  est  bien  ou  mal 
fondée. 

Jacques  du  Haut-Pas 
de  Luques.  ( l’ordre  reli- 
gieux de  Saint  ) Beaucoup 
d’écrivains  ont  classé  cet 
ordre  dans  le  rang  des  ordres 
militaires , mais  ils  ont  com- 
mis une  erreur  : cet  ordre 
étoit  purement  religieux  , 
et  ses  membres  ne  furent  ja- 
mais obligés  de  combattre. 


ORD 

Ils  étoient,  par  leur  institu- 
tion , tenns  à donner  assis- 
tance aux  pèlerins  , et  à les 
protéger  ; mais  ils  ne  por- 
toient  poin  t les  armes  comme 
les  autres  ordres  qui , dans 
leur  origine  , suivirent  une 
constitution  religieuse.  Ces 
écrivains  , sans  faire  assez 
d'attention  , ont  sans  doute 
été  trompés  par  les  mot3 
grand-maître  et  comman- 
deur. Cet  ordre  fut  institué 
en  Italie  , dans  l’état  de  Flo- 
rence , sur  l’Arno , à des- 
sein de  rendre  libre  le  pas- 
sage des  pèlerins  qui  se  ren- 
doient  à Rome , en  lui  al- 
louant des  fonds  en  consé- 
quence. Le  pape  Pie  il  le 
supprima  en  i45g  , et  réu- 
nit les  biens  de  l’ordre  à ce- 
lui de  Notre-Dame  de  Be- 
thléem. Ces  religieux  por- 
toient  sur  leur  manteau  un 
marteau  double  d’azur,  an- 
cré à chaque  extrémité  ; le 
manche  du  marteau  se  ler- 
minoil  en  pointe  fort  aiguë  ; 
ils  se  servoient  sans  don  le  de 
cet  instrument  sur  les  ba- 
teaux sur  lesquels  ils  fncili- 
toient , sans  tribut,  la  tra- 
verse de  l’Arno  aux  pèle- 
rins. Avant  que  cet  ordre 
fût  supprimé  en  Italie.  Phi- 
lippe  le  Bel  forma  à Paris 
un  établissement  semblable, 
dans  le  faubourg  Saint-  tac- 
ques  , dépendant  de  l'insti- 
tution primitive  dont  je 
.viens  de  parler,  sous  la  di- 
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rection  d’un  commandeur 
général  qui  résidoit  en  Ita- 
lie. Les  biens  de  ce  dernier 
établissement  furent , par  la 
suite , réunis  à ceux  de  l’or- 
dre militaire  de  Saint  La- 
zare. 

Janvier.  ( l'ordre  mili- 
taire de  Saint  ) Cet  ordre  , 
qui  n’est  point  ancien  , doit 
son  institution  à Charles  , 
infant  d’Espagne  , roi  de 
Naples  et  (les  deux  Siciles. 
La  représentation  de  cet 
ordre  , qui  n’est  conféré 
qu’aux  grands  du  royaume, 
estunecroix  d’or àhuit  poin- 
tes, pommetées,  émaillée  de 
blanc , anglée  de  fleurs-de- 
lys  d’or  , portant  sur  le 
centre  l’image  de  Saint  Jan- 
vier , attachée  à un  ruban 
bleu  célesl  e passé  en  écharpe. 
Les  chevaliers  portent , aux 
jours  de  cérémonie,  un  col- 
lier d’or  composé  de  crosses 
et  de  croix  longues  mises  en 
sautoir,  entrelacées  de  fleurs- 
de-lys , le  tout  du  même  mé- 
tal que  la  chaîne.  Si  quel- 
qu’un s’aperçoit  que,  malgré 
la  peine  que  je  me  suis  don- 
née pour  parvenir  à tout 
réunir,  j’aye  omis  quelques 
ordres  , il  ne  devra  point  en 
être  surpris , puisque  celui 
que  je  cilc  ici,  ne  pouvoit  se 
trouver  dans  des  ouvrages 
imprimés  antérieurement  à 
l’institution  de  l’ordre  de 
Saint  Janvier.  C’est  d’après 
cela  aussi,  que  je  n’ai  pu  pi  cs 
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duircrhistoriquedecemème 
ordre,  c’est-à-dire  de  la 
cause  qui  donna  ]ieu  à sou 
établissement,  parce  que  les 
auteurs  qui  me  fournissent 
l’article,  se  sont  bornés  à ci- 
ter l'ordre,  et  c’est  suppri- 
mer le  plus  intéressant  du 
but  qu’un  écrivain  devroit 
toujours  se  proposer  dans 
ces  sorLes  de  citations. 

Jarretière.  ( l’erdre  de 
la  ) Cet  ordre  , qui  n’est 
point  une  institution  de  che- 
valerie militaire,  n’a  cepen- 
dant pas  cessé,  depuis  son 
origine , d’èlre  la  décora- 
tion des  rois,  des  princes  et 
des  plus  grands  seigneurs 
du  royaume  d’Angleterre. 
Edouard  ni , roi  aussi  cruel 
qu’il  fut  grand  guerrier,  et 
dont  la  France  éprouva  de 
si  grands  maux  sous  les  rè- 
gnes de  Philippe  de  V alois 
et  de  Jean,  son  fils,  en  fut 
le  fondateur  en  i345.  Une 
circonstance  assez  bizarre 
donna  lieu  à cette  institu- 
tion. Edouard  , de  retour 
de  la  Flandre  , où  il  s’étoit 
rendu  pour  souLenir  la  ré- 
bellion des  peuples  de  cette 
contrée  contre  le  roi  Phi- 
lippe de  V alois , apprenant 
que  le  château  de  SalisbérY , 
poste  d’importance  pour  ses 
étals,  étoit  assiégé  par  Da- 
vid , roi  d’Ecosse,  s’y  ren- 
dit sur-le-champ  , à la  tète 
d’une  armée , pour  le  déli- 
vrer. Le  roi  d’Ecosse  ayant 
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été  forcé  de  se  retirer  , Ta 
comtesse  de  Salisbéry  vint 
remercier  Edouard.  La  beau- 
té de  la  comtesse  l’ayant 
frappé  , il  en  devint  éperdu- 
ment amoureux  , mais  tous 
ses  soins  et  ses  déclarations 
devinrent  inutiles  ; la  com- 
tesse étoit  tendrement  et  so- 
lidement attachée  à son  ma- 
ri. Edouard,  malgré  les  ri- 
gueurs de  la  dame,  conti- 
uuoit  de  l’aimer.  Se  trou- 
vant à un  bal  où  la  comtesse 
dausoit , une  Jarretière  de 
soie  bleue  se  détacha  de  la 
jambe  gauche  de  celle-ci  , 
que  le  roi  releva  aussitôt 
pour  la  lui  présenter.  Les 
court  isansayanttrouvécetle 
politesse  du  monarque  basse, 
en  firent  à l’instant  un  sujet 
de  risée  , de  telle  sorte  que 
la  comtesse  ne  put  s’empê- 
cher de  rougir  et  d’être  con- 
fuse; mais  Edouard , pour 
témoigner  qu’il  la  respectoit, 
prononça  fort  haut  ces  pa- 
roles , selon  le  langage  de  ce 
temps  , honni  soit  qui  mal  y 
pense,  en  ajoutant  que  tel 
qui  s’éloit  moqué  de  cette 
jarretière , s’eslinieroil  heu- 
reux d’en  porter  une  de 
même.  Telle  fut  la  circons- 
tance qui  produisit  cet  ordre 
qu’iït/ouarrfinstituasousl’in- 
vocalion  de  Saint  Georges  , 
patron  de  l’Angleterre  , en 
l'honneur  duquel  il  fil  bâ- 
tir une  magnifique  église  à 
JVindsor.  Les  chevalier» 
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furent  fixés  au  nombre  de 
quarante , qui  reçurent,  de 
la  main  du  roi  le  manteau 
de  velours  violet  , doublé 
d’une  étoffe  de  soie  blanche, 
sur  lequel  il  y avoit  un  écu 
d’argent  à la  croix  de  gueu- 
lesi,  avec  une  jarretière 
bleue  , portant  la  devise  ci- 
dessus,  qu’il  leur  attacha  à 
la  jambe  gauche.  Le  nom  de 
la  jarretière  a bicu  été  con- 
servé, mais  la  manière  de  la 
porter  a etc  changée  , et  les 
chevaliers  portent  aujour- 
d'hui un  large  ruban  bleu  en 
sautoir , duquel  pend  l’image 
de  Saint  Georges , représen- 
tée dans  un  médaillon  d’or  , 
émaillé  de  blanc , entouré  de 
la  devise.  Beaucoup  d’au- 
teurs , qui  ont  pensé  sans 
doute  que  la  cause  qui  don- 
na lieu  à l’institution  de  l’or- 
dre de  la  jarretière  , n’étoit 
pas  honorable  , ont  jugé  à 
propos  de  dire  qu 'Edouard 
ayant  déployé  sa  jarretière 
à la  bataille  de  Crécy  , pour 
signal  du  combat,  la  créa- 
tion de  cet  ordre  en  avoit  été 
la  suite.  J’ai  assez  lu  l'his- 
toire des  deux  royaumes, 
par  les  meilleurs  écrivains  , 
pour  oser  assurer  que  le  sen- 
timent de  ces  auteurs  est  ab- 
solument controuvé,  et  que 
beaucoup  d’autres  encore  se 
sont  cllbrcés  inutilement  de 
vouloir  contester  la  vérita- 
ble cause  qui  donna  lieu  à 
rétablissement  de  la  jarre- 
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tière , qui  ne  peut  faire  honte 
ni  au  roi  qui  en  fut  le  fonda- 
teur, nià  la  dame  illustre  qui 
en  inspira  l’idée.  llseroitàde- 
sirer  que  l’histoire  n’eût  au- 
cun autre  reproche  à faire 
à la  mémoire  d’ Edouard  111. 

Jean  de  Latran.  ( l’or- 
dre milit.  de  Saint)  V.  Ordre 
de  l'Eperon  doré. 

Jean-Baptiste  et  de 
Saint  Thomas.  ( l'ordre 
militaire  de  Saint  ) Ce  fut  à 
Acre  , ville  de  la  Syrie  , qui 
se  nommoit  auparavant  Pto- 
lémaïde,  que  fut  établi,  en 
ubî,  cet  ordre  qui  dut  sa 
création  au  zèle  de  plusieurs 
gentilshommes,  qui,  à l’imi- 
tation de  diverses  associa- 
tions , s’étoient  entièrement 
consacrés  , en  contribuant 
de  leur  propre  fortune  , à 
secourir  et  assister  les  pau- 
vres et  les  malades,  dont  les 
persécutions  des  barbares 
rendoient  toujours  le  nom- 
bre plus  grand.  Les  succès 
de  ces  nouveaux  hospitaliers 
furent  si  subits  , qu’en  peu 
de  temps  ils  parvinrent  à 
faire  bâtir  , non-seulement 
dans  la  ville  d’Acre  , mais 
dans  les  environs  encore  , 
plusieurs  hôpitaux  , et  ce 
furent  ces  mêmes  succès  qui 
leur  concilièrent  l’afTectioil 
et  l’estime  des  princes  sou- 
verains qui  étoient  alors  dans 
la  Palestine  et  la  Syrie,  qui 
déterminèrent  en  même 
temps  ces  derniers  à de- 
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mander  au  pape  Alexan- 
dre ir,  que  ces  hôpitaux 
fussent  changés  en  autant  de 
comraanderies  qui  seroient 
administrées  par  des  cheva- 
liers , sous  la  direction  d’un 
grand-maître,  et  qui  s’obli- 
geroienl  à faire  la  guerre 
aux  infidèles  , et  à poursui- 
vre ceux  qui  barroient  le 
passage  aux  pèlerins  qui  se 
rendoienl  aux  saints  lieux. 
Ce  pontife  n’hésita  pas  de 
souscrire  au  désir  des  prin- 
ces, qui,  de  leur  côté,  réuni- 
rent un  nombre  considérable 
de  gentilshommes,  pour  for- 
mer un  corps  dont  les  mem- 
bres reçurent  la  dénomina- 
tion de  Chevaliers  de  l'ordre 
de  Saint  Jean-Baptiste  et  de 
Saint  J'homas , que  les  pre- 
miers fondateurs  avoieilt 
choisis  pour  patrons.  Ils 
porloient  sur  la  poitrine  une 
croix  de  gueules , sans  au- 
tres ornemens,  ayant  sur  le 
milieu  un  ovale  dans  lequel 
étoit  représentée  l’image  des 
deux  patrons  de  l’ordre.  Ces 
mêmes  chevaliers  furent, 
trente  ans  après  leur  insti- 
tution , demandés  par  le  roi 
de  Castille,  Alphonse  X, 
pour  défendre  ses  étals  con- 
tre les  incursions  des  Mau- 
res , el  qui  les  combla  de 
bienfaits  par  son  testament, 
pour  les  services  signalés 
qu’il  avoit  reçus  d’eux.  Ce 
même  ordre  étant  venu  à dé- 
cliner lorsque  les  circon- 
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stances  furent  devenues  plus 
calmes,  la  plupart  des  che- 
valiers s’unirent , avec  les 
biens  qu'ils  avoient , à ceux 
de  Malte,  et  ceux  qui  refu- 
sèrent de  consentir  à celte 
union,  firent  un  ordre  par- 
ticulier , sous  le  titre  seul  de 
Saint  Thomas  , sans  appor- 
ter de  changement  à la  croix 
primitive  , donnée  par  le 
pape  Alexandre  IV.  Plu- 
sieurs auteurs,  en  se  con- 
tentant de  citer  la  marque 
de  l’ordre  , et  sans  prendre 
la  peine  d’aller  plus  loin  que 
leur  citation,  n’hésitent  pas 
de  dire  que  l’institution  de 
l’ordre  de  Saint  Jean-Bap- 
tiste et  de  Saint  Thomas  eut 
pour  fondateur  un  roi  de 
Portugal. 

Jean  de  Jkbusalem  , de 
Rhodes  et  de  Malte.  ( l’or- 
dre de  Saint  ) Parmi  tous  les 
ordres  militaires  ( sans  ex- 
ception ) qui  acquirent  de 
la  gloire,  celui  des  hospita- 
liers de  Saint  Jean  de  Jvru - 
saiem  est , sans  contredit  , 
celui  qui  s’est  rendu  le  plus 
célèbre  ; il  a produit  des 
conquérans,  el  c’est  le  lieu 
de  le  dire,  des  héros  vérita- 
bles. Celui  qui  oseroit  eu 
douter,  c’est  qu’il  n’auroit 
jamais  pris  counoissauce  de 
l’histoire  de  ces  preux,  va- 
leureux, intrépides  et  té- 
méraires chevaliers,  par  de 
V ertot.  Cet  écrivain  n’est 
pas  le  seul  qui  ait  publié  les 
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fait  s éclata  ns  et  si  nombreux 
de  cel  ordre,  niais  c’est  lui 
qui  a su  le  mieux  les  im- 
mortaliser par  ses  longs  et 
pénibles  travaux,  pour  réu- 
nir tous  les  matériaux  qui 
dévoient  en  former  une  his- 
toire complète  ; aussi  est-ce 
la  sienne  qui  a été  la  plus  gé- 
néralement recherchée  , et 
qui  est  la  plus  estimée  : elle 
a été  traduite  dans  Loules  les 
langues,  même  chez  des  na- 
tions qui  ont  renoncé  à la 
religion  catholique  et  ro- 
maine. Les  fastes  de  cet  or- 
dre ne  s’effaceront  et  ne  s’é- 
clipseront jamais  : d’après 
cela  , je  suis  dispensé  de 
m’étendre  sur  son  institu- 
tion , comme  elle  en  seroit 
susceptible  sans  ce  que  je 
viens  de  dire  ; je  me  borne- 
rai, comme  je  l'ai  exprimé 
en  tète  de  cette  série  A' ordre* 
militaires , à produire  le  ca- 
chet, en  écartant  ses  orne- 
rnens  qui  ne  lui  conviennent 
que  quand  il  est  isolé. 

De  riches  marchands  de  la 
ville  de  VIelphe,  au  royaume 
de  Naples  , qui  laisoicnt  le 
commerce  du  Levant , tou- 
chés de  tout  ce  que  les  chré- 
tiens avoienl  à souffrir  de  la 
part  des  Mahométans  , don- 
nèrent naissance  à cet  ordre, 
sous  le  règne  du  caliphe  d’E- 
gypte , Romensor  de  Alous- 
tesaph , qui  leur  donna  la 
permission  de  bâtir,  pour 
eux  et  pour  leur  nation,  un 
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hospice  à Jérusalem , qui  fut 
destiné  pour  les  femmes , 
sous  l’invocation  de  Sainte 
Marie- AJ ailelaine.  Un  se- 
cond hospice  destiné  aux 
hommes,  sous  l’invocation 
«le  Saint  Jean-Baptiste , fut 
élevé  très-peu  de  temps  après. 
Un  Provençal,  natif  de  Mar- 
tigues, en  étoit  le  directeur, 
lorsque  Godefroy  de  Bouil- 
lon , duc  de  Lorraine,  suivi 
d’un  grand  nombre  de  prin- 
ces et  de  chevaliers  , vint 
délivrer  leschréliens,  en  fai- 
sant la  conquête  de  Jérusa- 
lem. G'érarrfétoit  le  nom  de 
ce  Provençal.  Plusieurs  au- 
teurs ont  mal  à propos  ajouté 
le  mot  tune  ; Gérard  étoit 
sou  nom.  Voyez  de  rerum 
inventoribus  , imprimé  eu 
îbbb.  Gérard  s’éloit  fait, 
dans  son  administration  , 
une  si  haute  renommée,  que 
les  princes  goûtèrent  la  né- 
cessité d’étendre  les  hospices 
de  ce  genre  , et  s’en  occupè- 
rent avec  activité  $ ils  tirent 
chevaliers  la  plupart  des 
membres  qui  y étoient  atta- 
chés ; de  là  vient  que  toutes 
les  institutions  de  ce  genre 
et  de  ces  temps , ne  compo- 
soient , en  quelque  sorte  , 
qu’un  même  ordre  sous  un 
meme  souverain  , mais  sous 
dillérens  administrateurs  et 
sous  différentes  invocations 
( les  Templiers  , les  Laza- 
ristes et  autres  ) ; ce  qui  de- 
voit  nécessairement  pro-t 
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duire , à la  longue , des  corps 
séparés  d’ordres  de  chevale- 
rie , el  c’est  ce  qui  arriva  en 
1 1 1 o,  sous  le  règne  de  Bau- 
douin 1" , roi  de  Jérusalem  , 
à qui  les  frères  hospitaliers 
de  Saint  Jean  lie  Jérusalem 
venoient  de  rendre  les  ser- 
vices les  plus  signalés,  non- 
seulement  comme  hospita- 
liers , mais  encore  comme 
guerriers  contre  le  caliphe 
d’Egypte  , qui  avoit  été 
forcé  de  prendre  la  fuite 
avec  ce  qui  lui  resloit  d’une 
très- nombreuse  armée.  Les 
chevaliers  ayant  été  comblés 
de  biens  par  Baudouin , par 
les  princes  et  par  les  chré- 
tiens, cessèrent,  en  nio, 
d’être  sous  la  jurisdiction  du 
patriarche  de  Jérusalem,  ils 
s,e  donnèrent  un  chef.  Le 
choix  tomba , comme  cela 
devoit  être , sur  Gérard  , 
leur  fondateur;  il  prit  le  ti- 
tre de  grand-maître,  et  mou- 
rut en  nid.  Son  corps  fut 
transporté,  dans  la  suite, 
en  Provence  , et  placé  dans 
une  chapelle  du  bourg  de 
Alonosque,  quifut,  jusqu’en 
I7«)0  , l’une  des  comman- 
deries  de  l’ordre  : ainsi  la 
souveraineté  de  l’ordre  mili- 
taire de  Saint  Jean  de  Jéru- 
salem , connu  depuis  l’an 
i5a5,  sous  la  dénomination 
d’ordre  de  Malte , date  de 
nio.  Raymond  du  Buy, 
originaire  du  Dauphiné,  suc- 
céda, comme  grand-maître, 


ORD 

au  bienheureux  Gérard,  et 
régla  des  statuts,  qui  furent 
confirmés  successivement 
par  quatre-vingt-douze  pa- 
pes. La  sévérité  des  règles 
et  des  obligat  ions  auxquelles 
les  frères  chevaliers  éloient 
obligés  dese soumettre , pou- 
voit , cela  n’est  point  dou- 
teux, produire  un  bien  dans 
ces  premiers  temps  où  cette 
milice  devoit  continuelle- 
ment être  sous  les  armes  ; 
mais  il  n’en  pouvoil  être  tou- 
jours de  meme  : aussi  les 
grands-maîtres  et  les  papes 
sentirent  la  nécessité  de  mi- 
tiger cette  cruelle  sévérité 
qui  devoit  faire  frémir  ; in- 
sensiblement celte  mitiga- 
tion se  Convertit  en  relâche- 
ment , lorsque  les  bras  des 
chevaliers  cessèrent  d’avoir 
des  occupations  cont  me  leurs 
preux  el  invincibles  prédé- 
cesseurs, et  c’esL  ce  qui  con- 
firme que  dans  un  état  de 
paix  , comme  dans  un  état 
de  guerre  , il  faut  une  dis- 
cipline inexorable  à l'égard, 
de  tous  l-s  membres  d'un 
corps  militaire  ; mais  il  ne 
faut  pas  non  plus  que  cette 
discipline  passe  les  bornes 
de  la  raison  , qu’elle  soit  en- 
fin une  discipline  barbare. 
Celle  des  chevaliers  de  Saint 
Jean  de  Jérusalem  éloit  ré- 
voltante. Les  chevaliers  de 
Saint  Jean  de  Jérusalem  , de 
Rhodes  et  de  Malte  ( dans 
les  premiers  temps  qu’ils 
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l’établirent  dans  cette  île  ) , 
uniquement  occupés  d’ac- 
quérir de  la  gloire  par  les 
armes  , n’étoient  point  ef- 
frayés de  la  sévérité  de  leurs 
statuts;  ils  s’y  soumeltoient 
sans  qu’il  leur  prît  envie  de 
les  enfreindre  ; vaincre  ou 
mourir  étoit  la  seule  pensée 
qui  remplît  leur  imagina- 
tion , et  comme  ils  remplis- 
soient  en  même  lemps  leurs 
obligations , c’est  ce  qui  a 
fait  que  cet  ordre  produisit 
des  hommes  parmi  leurs 
grands-maîtres  et  parmi  les 
chevaliers,  qui  furent  de 
véritables  héros.  Tel  fut  l’es- 
prit de  l’ancienne  chevale- 
rie en  France.  On  voit  dans 
le  cours  de  ce  Dictionnaire  , 
la  sévérité  qui  animoit  cet 
esprit  de  discipline  et  de 
gloire  : on  vit  depuis  ce  que 
le  relâchement  dans  la  dis- 
cipline , et  le  relâchement 
dans  les  mœurs  sur- tout , 
produisirent.  On  en  peut 
dire  au  tant  des  chevaliers  de 
Saint  Jean  de  Jérusalem  ; 
lenr  histoire  , depuis  l’an 
ï6oo  , plus  ou  moins  jus- 
qu’en i 795  , doit  faire  corps 
à part  de  leur  histoire  depuis 
l’an  mu  jusqu’en  1600. De- 
puis long-temps  le  titre  de 
chevalier  de  Malte  n’étoit 
devenu  qu’un  titre  de  vanité 
et  d’intérêt  pour  les  famil- 
les ; il  en  étoit  de  même  des 
grandes  dignités  de  l’église. 
Depuis  que  le  monde  est 
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monde , il  y eut  toujours 
des  distinctions  entre  les 
hommes  : c’est  ce  qui  ne 
peut  être  révoqué  en  doute, 
et  moins  encore  être  con- 
testé , comme  il  serait  ab- 
surde de  contester  que  ce» 
distinctions  ne  soient  pas  ab- 
solument nécessaires  entre 
les  nations  et  dans  un  état . 
Aussi  long  - temps  que  les 
hommes  distingués  et  les 
hommes  en  place  seront  at- 
tachés aux  devoirs  de  leurs 
fonctions  , au  maintien  de  la 
discipline  , el  qu’ils  seront 
en  môme  temps  exemplaires 
par  leurs  mœurs,  iln’y  aura 
jamais  à craindre  que  les  in- 
férieurs deviennent  jaloux 
de  leur  fortune  ; mais  quand 
les  hommes  distingués  et  les 
hommes  en  place  feront  tout 
le  contrairedeceque  je  viens 
de  dire,  le  désordre  qui  eu 
résulte  sur  les  intérêts  de  l’é- 
tat , comme  pour  la  sûreté 
des  inférieurs,  doit  inévita- 
blement leur  attirer  l’ani- 
madversion , le  mépris , la 
jalousie,  et  même  la  haine 
de  ces  derniers.  Je  me  résu- 
merai , en  disant  que  la  dis- 
cipline dans  la  profession 
des  armes  , est  la  mère  de  la 
bravoure;  que  la  véritable 
bravoure  ou  valeur  , qu’il 
11e  faut  point  confondre  avec 
la  témérité  et  l’audace,  en- 
gendre les  senti  mens  d’hon- 
neur , de  générosité,  de  dé- 
sintéressement el  d’huma- 
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nité  ; que  de  ceux-ci  nais- 
sent. les  moeurs  pures  , et 
que  ce  sont  toutes  ces  choses 
qui  font  respecter  V homme 
et  les  distinctions  , et  qui 
produisent  le  conquérant 
cligne  d'admiration  , et  le 
héros.  Raymond  du  Puy  , 
Jean  de  Milliers  , Foulques 
de  Villarel  , Philibert  de 
Aail/ac  , Fia  via  ni  , Jean  de 
] ms  lie , Raymond  Zacosta  , 
Jean  Baptiste  des  Vrsins  , 
Pierre  d’Aubusson , Villars 
l’Isle  Adam , Jean  de  la  F a- 
letle  , Delmonté  , Nicolas 
Cortoner , tous  grands-maî- 
tres , furent  des  héros.  Je 
rappelle  ces  noms  si  respec- 
tables , si  dignes  d'admira- 
tion , avec  d'autant  plus  de 
plaisir,  que  le  litre  de  héros 
ne  peut  leur  être  contesté. 
Ce  n’est  point-là  tout  ce  qui 
m’enthousiasme  pour  ces 
grands-maîtres  , c'est  aussi 
leur  origine.  Le  plus  grand 
nombre  des  noms  que  je 
viens  de  rappeler , sont  des 
noms  français.  Rohan  , qui 
fut  l’avant-dernier  grand- 
maître  , eut  été  un  second 
la  V alelle  , s’il  eût  vécu 
quelques  années  de  plus. 
Tous  ceux  qui  le  connurent 
11e  me  démentiront  pas.  J'ai 
recueilli , à Malte  même  , 
les  traits  particuliers  de 
grande  bravoure  que  ce 
prince  fit  éclater  comme 
général  des  galères.  La  vé- 
ritable marque  de  l’ordre 
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est  une  croix  blanche  d« 
toile  fine  , à huit  pointes, 
cousue  au  coté  gauche  de 
l’habit.  Celle  d'or,  émaillée 
de  blanc , désigne  bien,  à la 
vérité  , le  chevalier  de  Saint 
Jean  de  Jérusalem  , de  Rho- 
des et  de  A/alle  , mais  elle 
11’est  point  la  marque  pri- 
mordiale; il  faut  avoir  pro- 
noncé les  voeux  , pour 
porter  à l’habit  et  sur  le 
manteau  celle  de  toile  fine. 
Le  ruban  de  l’ordre  est  noir. 
Les  baillis  et  grands  officiers 
portent  la  croix  d’or  émail- 
lée de  blanc,  en  sautoir,  en- 
richie de  diamans,  aux  jours 
de  cérémonie.  11  y a aussi 
des  chevalières  de  Malte , fai- 
sant les  memes  preuves  que 
les  chevaliers  qui  dépen- 
dent du  grand-maître  de 
Malle.  Les  chevaliers  de 
Malleyeuveut remplir,  chez 
les  puissances  étrangères  , 
toutes  fonctions  militaires  , 
ainsi  que  celles  qui  rappro- 
chent de  la  personne  du  sou- 
verain,hormis  celles  qui  exi- 
gent le  serment  : ainsi , en 
France  , le  chevalier  de 
Malle  qui  avoit  prononcé  ses 
voeux,  ne  pouvoitêlre  élevé 
au  grade  de  maréchal  do 
France. 

Jésus- Christ.  ( l'ordre 
militaire  du  précieux  sang 
de)  On  trouve  dans  l’his- 
toire de  la  ville  de  Alantoue „ 
par  quel  événement  extraor- 
dinaire Saint,  Langui  y ap- 
port^ 
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porla  quelques  gouttes  cia 
sang  de  J.  C. , que  celte  vil  le 
et  les  princes  qui  eu  furent 
souverains, conservèrent  jus- 
qu’à nos  jours  avec  beau- 
coup de  vénération.  Vin- 
cent de  Gonzague  l" , qua- 
trième duc  de  VI  au  toue  , et 
le  second  de  VIonl-Ferrat  , 
qui  mourut  en  rfiia,  et  qui 
s’acquit,  par  sa  piété,  sou 
amour  pour  la  justiceel  pour 
les  lettres  , ainsi  que  par 
ses  exploits  guerriers,  une 
grande  réputation  , voulant 
rendre  cet  événement  à ja- 
mais mémorable,  institua, 
en  1600,  le  jour  de  la  Pen- 
tecôte , un  ordre  militaire, 
dont  il  se  déclara , lui  et  ses 
successeurs , chef  souverain. 
11  se  fil  ceindre  de  l’épée  des 
chevaliers  du  précieux  sang 
de  Jésus-Christ , et  reçut  le 
collier  de  l’ordre , dans  la 
chapelle  ducale  , de  la  main 
du  cardiual  Ferdinand , de 
Mautoue  , son  fils,  ensuite 
de  quoi,  le  même  Ferdinand 
fit  chevaliers  quinze  autres 
personnages  des  plus  quali- 
fiés des  étals  de  sou  père. 
Celte  cérémonie  ne  pouvoit 
être  que  très-auguste  et  très- 
solenuidle  , puisque  le  ma- 
riage du  prince  François  , 
fils  aîné  du  duc , avec  la  prin- 
cesse Margueri  ’e  de  Savoie, 
se  célébrait  en  meme  temps. 
Le  serment  prononcé  par 
les  chevaliers,  les  oblige  à 
prendre , aux  risques  de 
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perdre  la  vie,  la  défense  de 
leur  souverain  et  de  la  reli- 
gion chrétienne.  La  marque 
de  l’ordre  est  uu  collier, 
composé  d’ovales  d'or  , unis 
1 un  à l’autre  alternative- 
ment par  les  pointes  d’un 
ovale,  sur  un  ovale  couché 
et  entrelacé  par  des  anne- 
lets  d’or  déciles  et  émaillés 
de  blanc , avec  ces  deux 
mots  en  lettres  d’or,  domine 
probasti , sur  uu  ovale  , et 
alternativement  sur  un  au- 
tre , des  flammes  sortant 
d’un  creuset  d'or  émaillé  de 
blanc.  Au  bas  du  collier 
pend  un  plus  grand  ovale 
d’or,  représentant  deux  au- 
ges de  carnation , tenant  un 
calice  couronné , avec  ces 
mots  , nihil  hoc  triste  re- 
ceplo.  Il  y eut  encore  un 
ordre  de  Jésus  Christ , fondé 
à Avignon  en  i j5o  , par  le 
pape  -ean  XXII , dont  la 
marque  donnée  par  ce  sou- 
verain pontife  aux  cheva- 
liers, éloit  une  croix  d’or 
pleine,  émaillée  de  gueules, 
enfermée  dans  uue  autre 
croix  d’or  pâtée. 

Jésus  et  M arie.  ( l'ordre 
militaire  de  ) Cet  ordre  eut 
pour  fondateur  , dans  les 
premières  anuées  du  dix- 
septième  siècle  , le  pape 
Paul  v . Le  but  de  ce  sou- 
verain pontife  fut  de  créer 
une  milice  qui  serait  occu- 
pée uniquement  à faire  la 
guerre  contre  les  ennemis 
K e 
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du  christianisme.  Chaque 
chevalier  devoil  entretenir 
un  cheval  et  un  homme  ar- 
mé à ses  frais,  et  fonder,  en 
entrant  dans  l’ordre,  une 
çommanderie  de  deux  ceuls 
écus  de  revenu.  La  repré- 
sentation étoit  une  croix 
d’or  , émaillée  de  hleu  cé- 
leste ( attachée  à la  bouton- 
nière ) , ayant  sur  la  face  ex- 
térieure les  mots  Jésus  Ma- 
ria. 

Julien  du  Poirier  et 
d’ALCANTARV.  ( l'ordre  mi- 
litaire de  Saint  ) Ferdinand 
Il  , roi  d’Aragon  , ayant 
forcé  les  chevaliers  de  Saint 
Jacques  de  l'épée  , qu'il  soup- 
çouuoit  être  d'intelligence 
avec  le  roi  Alphonse  de  Cas- 
tille, son  ennemi,  et  avec 
lequel  il  étoit  en  guerre,  de 
sortir  de  ses  états , ne  tarda 

Ïioint  à s’apercevoir  de  la 
aute  qu’il  avoit  faite  en 

Ïjroscrivant  l’illustre  no- 
)Iesse  qui  prodiguoit  si  gé- 
néreusement son  sang  contre 
les  Maures.  Honteux  de  sa 
fauto,  ou  plutôt  le  besoin 
qu’il  éprouva  des  bras  valeu- 
reux de  celte  même  noblesse 
qu’il  avoit  abandonnée  à la 
merci  d’une  nation  cruelle  , 
il  se  hâta  de  réparer  ses  torts, 
en  établissant , en  1171,  un 
nouvel  ordre  militaire,  sous 
l’invocation  do  Saint  Julien 
du  Poirier.  Il  employa,  à 
cet  effet , l’intrépide  Cornes 
Fernandez,  et  ua  autre  gen- 
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tilhomtne  nommé  Rodrigue, 
aussi  de  grande  réputation  , 
pour  rassembler  dans  la  ville 
de  Pcreiro  ( d’où  vient  le 
nom  poirier) , le  plus  grand 
nombre  de  gentilshommes 
qu’il  leur  serait  possible,  des 
chevaliers  qu’il  avoit  chas- 
sés de  ses  étals.  Ces  deux 
valeureux  personnages  eu- 
rent bientôt  rempli  les  in- 
tentions de  leur  souverain. 
Alors  , le  nouvel  ordre  fut 
institué  et  doté,  et  ce  fut 
avec  le  secours  de  celte  vail- 
lante milice,  si  injustement 
disgraciée  , que  Ferdinand 
remporta  sur  /les  Maures 
celte  célèbre  victoire  dont 
il  est  fait  mention  dans  l’his- 
toire, devant  la  ville  A’Ah- 
caniara.  Ferdinand  voulant 
honorer,  d’une  nouvelle  ma- 
nière, les  chevaliers  de  Saint 
Julien  du  Poirier , fonda  un 
second  ordre  du  nom  de  cette 
ville  , et  leur  en  fit  prendre 
le  nom.  En  i4q5  , Ferdi- 
nand, roi  d’Espagne  , réu- 
nit en  sa  personne  les  trois 
grandes-maîtrises  de  Saint 
Jacques  de  l'épée , de  Cala— 
traça  et  d ' Alcantara  , dont 
les  revenus  soûl  très-consi- 
dérables. La  marque  de  l’or- 
dre de  Saint  Julien  du  Poi- 
rier , est  une  croix  d’or 
fleurdelysée,  émaillée  de  si— 
nople , chargée  d’un  écu  d’or 
au  poirier  de  siuople.  La 
bannière  jaune,  portant  d'uu 
côté  la  croix  de  l’ordre , et 


■*rBigitized  by 


Google 


ORD 

■de  l’autre  un  écu  mi-parli 
des  armes  de  Castille  et  de 
Jjèon  , et  d’un  poirier  de  si- 
nople  sur  un  fond  d’or. 

Lacs  d’AMOUR.  ( l'ordre 
mi/itnire  du)  V.  Ordre  de 
l'Annonciade.  1 

Lazare.  ( F ordre  mili- 
taire de  Saint  ) V.  Ordre  de 
Notre-Dame  du  Mont-Car- 
mel. 

Livonie,  on  Portk- 
CLAIYBS.  ( l’ordre  militaire 
de)  Ce  furent  des  marchands 
encore  ( V.  Ordre  teutoni- 
fjue)  fort  riches,  de  la  ville 
de  Jiremen  , qui  donnèrent 
naissance  à cet  ordre,  dans 
ces  lempsoh  la  Livonie  et  la 
Prusse  éloient  habitées  par 
des  peuples  idolâtres.  Quel- 
ques négocians  de  liremen  , 
qui  alloient  trafiquer  dans 
l’ile  de  Groenlanden  , ayant 
été  jetés,  par  une  tempête 
violente,  sur  la  côte,  où  la  ri- 
vière de  Duna  se  décharge 
dans  la  nier,  obtinrent  des 
liabitans  la  permission  d'y 
trafiquer;  ils  s’y  établirent 
insensiblement , et  y bâti- 
rent une  chapelle  pour  y cé- 
lébrer les  saints  mystères. 
Leur  conduite  et  leurs  pa- 
roles persuadèrent  tellement 
les  plus  riches  personnes , 
qu’elles  embrassèrent  le 
christ ianisme.  L’archevêque 
de  Urème  envoya  un  saint 
moine,  nommé  Ménard  , 
après  l’avoir  consacré  pour 
être  évêque  de  la  Livonie.  Il 
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eut  pour  successeur  un  autre 
moine,  du  nom  Berlliold  , 
qui  lut  tué  en  1 1 y 7 , par  les 
i.lolâLres.  Albert  /' , succes- 
seurde  celui-ci,  tirede  liivuie 
également  , lut  plus  heu- 
reux, car  il  amena  au  chris- 
tianisme un  grand  nombre 
de  payons.  Il  ne  craignit 
point  d’employer  la  force 
pour  garantir  sa  personne; 
et  ce  fut  ce  meme  eveque 
qui  fit  bâtir  la  ville  de  Riga, 
dont  il  fit  un  lieu  de  sûreté  , 
pour  garantir  ceux  qu’il  cou- 
vertissoil  contre  la  brutalité 
des  idolâtres.  Ce  fut  daus  le 
commencement  du  treizième 
siècle , que  de  riches  Alle- 
mands, ayant  à leur  lèieEn- 
gilbert  et  Thierri  de  J'is— 
sench , vinrent  proposer  à 
Albert  de  le  seconder  dans 
ses  travaux  , pour  purger  la 
Livonie  des  barbares  qui  la 
perscculoieiit.  Albert  les  re- 
çut avec  reconnoissauce , et 
institua,  eu  leur  faveur, 
l’ordre  militaire  de  Livonie, 
ou  Porte  - glaives.  Il  leur 
donna  la  robe  de  serge  blan- 
che et  le  manteau  ou  chape 
noire,  sur  laquelle  ils  por- 
toient  , à l’épaule  gauche, 
une  épée  de  gueules  , croi- 
sée de  sable,  et  sur  l'esto- 
mac , deux  épées  sembla- 
bles, passées  en  sautoir , 1,-s 
pointes  en  bas,  et  furent  ap- 
pelés les  frères  Porte-glaives . 
Les  membres  de  ce  nouvel 
ordre  firent  des  progrès  si 
Les 
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rapides  en  Ions  genres,  par 
leurs  actes  de  charité  et 
d’humanité  , comme  par 
leurs  actes  de  bravoure  , 
qu’ils  furent  mis,  peu  de 
temps  après  leur  création, 
au  rang  des  ordres  militai- 
res. Ce  furent  ces  mêmes 
chevaüersqui aidèrent  li  ai- 
demar  II  , roi  de  Dane- 
marck , lorsqu’il  remporta 
une  victoire  célèbre  dans 
l’histoire,  sur  les  Livoniens 
idolâtres,  et  qui  le  secondè- 
rent également  dans  la  con- 
quête de  la  Curlande.  Ce 
même  ordre  fut  réuni , dans 
ces  mêmes  temps  , à l’ordre 
tculonique  ou  de  Prusse , et 
p’en  sépara  en  1025,  époque 
de  l’apostasie  du  grand-maî- 
tre Albert  de  Brandebourg, 
et  d’un  grand  nombre  de 
cheval  iers . Le  der  n ier  gra  n d- 
maître  de  l’ordre  de  Livonie, 
fut  Gothar  de  Ketler  , qui 
apostasia  et  trahit  ses  frères, 
pour  devenir  duc  de  Cur- 
lande et  de  Sémigalie. 

LokettB.  ( l'ordre  mili- 
taire de  Notre-Dame  de  ) 
Sixte-Quint , de  simple  gar- 
deur  de  pourceaux  , par- 
vint à la  première  couronne 
de  la  chrétienté.  S’il  eût  été 
chef  des  aventuriers  de  Ru- 
mulus , à en  juger  par  ce 
qu'il  fit  étant  pape,  peut- 
être  se  fùt-il  rendu  aussi  fa- 
meux que  lui;  s'il  eût  eu  les 
troupes  d’un  puissant  souve- 
rain à conduire,  peut-être  se 
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fût-il  distingué  par  de  très- 
grands  exploits.  Ce  qu’il  y a 
de  certain,  c’est  que  fort  peu 
de  papes,  dans  le  nombre  de 
ceux  qui  sorloient  des  mai- 
sons les  plus  illustres  , fi- 
rent d’aussi  grandes  choses 
que  lui  pour  l'embellisse- 
ment de  la  ville  de  Rome  ; 
qu’aucun  pape  n’y  entretint 
une  police  aussi  sévère  et 
aussi  invariable  que  lui , et 
que  , sous  aucun  pontificat  , 
l’étal  ecclésiastique  ne  fut 
aussi  bien  gouverné  que  sous 
le  sien  , puisqu’il  parvint  à 
en  détruire  la  race  de  ban- 
dits qui,  jusqu’alors,  n’a- 
voienl  cessé  d’y  commettre 
un  nombre  infini  de  meur- 
tres et  de  brigandages.  Sixte- 
Quint  , non  satisfait  d’exé- 
cuter toul  ce  qui  émauoil  de 
ses  grandes  idées  , cherchoit 
encore  à ne  rien  négliger  de 
la  magnificence  de  ses  pré- 
décesseurs , et  voulut , à l’i- 
mitation de  quelques-uns  , 
établir  un  ordre  militaire  , 
qu’il  fonda  en  1587,  sous  l’in- 
vocation de  Notre-Dame  de 
Lorelte,  en  qui  il  avoit  gran- 
de dévotion.  Pour  donner 
un  lustre  plus  éclatant  â son 
Homel  ordre  militaire,  il  em- 
ploi a tous  les  moy  eus  néces- 
saires pour  que  le  village  de 
J.orelie  , qui  renferuioil  la 
chapelle  de  Notre- Dame,  fût 
transformé  en  une  ville,  et 
érigea  cette  même  chapelle 
eu  cathédrale,  il  accorda  à 
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celleville  tous  les  privilèges 
propres  à procurer  la  plus 
grande  aisauce  à ceux  qui 
viendraient  s’y  fixer,  et  dota 
richement  le  temple  de  sa  fon- 
dation. Tons  les  chevaliers 
qu’il  fit  dans  cette  occasion  , 
furent  des  hommes  choisis 
parmi  les  gens  distingués 
par  leur  valeur,  et  même 
par  leur  science,  et  ce  fut 
par  cette  raison  qu’il  donna 
la  préférence  aux  chevaliers 
dorés  , appelés  aussi  les  che- 
valiers Pies , parce  que  Pie 
IV  ( Mèdicis  est  son  nom)  , 
qui  les  avoit  tirés  de  l’ordre 
militaire  de  l 'Eperon  , en 
avoit  fait  une  garde  très- 
brillante,  qu’il  avoit  fixée  à 
demeure  dans  le  palais  pon- 
tifical : ainsi  les  chevaliers 
de  Y Eperon  doré  se  virent 
sous  une  troisième  et  nou- 
velle dénomination  , sans 
avoir  rien  perdu  de  l’éclat 
de  leur  première  institution. 
( V'.  Ordre  de  l'Eperon  doré,  ) 
Sixte-Quint,  parle  serment 
qu’il  leur  prescrivit,  les  obli- 
gea à la  défense  de  la  reli- 
gion chrétienne  contre  les 
infidèles  , et  particulière- 
ment à la  défense  de  l’église 
de  Lorelte.  Les  chevaliers 
portoient  pour  décoration  , 
un  ovale  d’or  renfermant 
une  image  de  Notre-Dame , 
tenant  l’enfant  Jésus  sur  sou 
bras  ; la  médaille  attachée  à 
une  chaîne  d’or,  etpeudante 
sur-  la  poitrine. 
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Louis.  ( l'ordre  royal  et. 
militaire  de  Saint  ) Do  incme 
que  la  gloire  de  procurer  aux 
officiers  et  soldats  sans  for- 
tune, qui  avoient  sacrifié 
leur  sang  pour  la  défense  de 
leurpalrie.et  dévouél’emploi 
d’un  grand  nombre  d’années 
à la  servir,  ainsi  que  les  rois 
de  France  , de  leurs  person- 
nes et  de  leurs  bras  , l’éta- 
blissement le  plus  somp- 
tueux , le  plus  magnifiqu'é  , 
le:  plus  commode  et  le  plus 
agréable  qui  se  soit  jamais 
ru  de  ce  genre  daais  l’Eu- 
rope entière,  pour  y finir 
leurs  jours  en  paix,  dans  la 
véritable  aisance , et  sans 
cesse  environnés  des  ensei- 
seignes,  des  drapeaux  et  des 
bannières  de  la  considération 
et  de  l’honneur,  éloit  réser- 
vée à Louis  XIV  , de  mémo 
la  gloire  d’immortaliser, par 
une  décoration  de  chevale- 
rie militaire  les  longs  servi- 
ces, les  actions  de  bravoure, 
de  grand  courage  et  d’éclat 
des  chefs  d’armées  et  des  of- 
ficiers qui  avoient  conduit 
et  secondé  les  légionnaires 
aux  armées,  aux  sièges,  aux 
assauts,  aux  combats  et  dans 
toutes  les  rencontres  péril- 
leuses, éloit  encore  réservée 
à ce  roi,  surnommé  le  grand, 
avec  plus  de  fondement  et 
de  justice  que  maints’  rois 
conquérans,  à qui  1’h.isloiio 
prodigue  ce  titre , et  dont  les 
premiers  mérites  fureutd’a- 
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voir  fait  retentir  l’univers 
du  bruil  , du  vacarme  de 
leurs  brigandages  et  de 
leur*  cruautés.  J’observe  que 
je  parle  ici  de  Louis  XI V , 
comme  d’un  grand  roi,  d'un 
grand  conquérant  , d’un 
grand  capitaine,  qui  savoit 
parfaitement  apprécier  et 
couuoître  les  mérités  ; sous 
It-  régné  duquel  on  vit  1rs 
choses  1rs  plus  magniJi.jUes 
éclore  et  s'exécuter,  mais  que 
je  ne  prétends  pas  en  faire 
un  hei  os , parce  qu’à  mes 
yeux  le  monarque  qui  créa 
le  sage  édit  de  fsanles,  fut 
à plus  juste  litre  un  héros, 
quele  nionarquequi  arracha 
de  ce  salutaire  édit , le  sceau 
de  son  auguste  et  immortel 
aïeul,  qui  lut  sans  contredit 
le  plus  grand  de  tous  lesrois 
de  France,maisdont  le  petit» 
üts  ne  fut  pas  moins  un  très- 
grand  roi  ; et  si  Louis  XI K 
eut  pu  pressentir  les  maux 
et  les  malheurs  incroyables 
qui  dévoient  rejaillir  un  jour 
surta  postérité  de  ses  sujets, 
de  la  fatale  révocation  , il 
est  hors  de  doute,  que  Içmo- 
unique  qui  pou  voit,  sans  être 
taxé  d'orgueil  , dire  qu’il 
avoit  vaincu  seu  I contre  tous, 
qu'il  avoit  rendu  la  France 
plus  puissante  qu’on  11e  l’a- 
voit  jamais  vue,  n’eût  point 
flétri  les  nombreux  lauriers 
dont  il  étoit  couvert,  s’il 
n’eût  point  laissé  acquérir  un 
pouvoir  absolu , par  une 
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femme  à qui  ses  protégés  et 
ses  créatures  accordèrent 
beaucoup  de  vertus,  mais 
qui  11e fut  dans  le  fond  qu’une 
femme  doueeà  la  vérité  , de 
beaucoup  d’esprit,  mais  très- 
rusée  , très-adroite , tyran- 
nique dans  sa  fausse  dévo- 
tiou  , et  excessivement  am- 
bitieuse sous  les  dehors  les 
plus  réservés  ; que  si  l’on 
peut  encore  attaquer  la  mé- 
moire de  ce  grand  roi,  en,  lui 
reprochant  Jes  dettes  dont 
l’état  se  trouva  grevé  à sa 
mort  ; je  dirai , sans  crainte 
d'être  démenti,  que  celui, 
n’importe  qui  ce  soit , ou 
qui  ce  puisse  être,  qui  ren- 
dra à la  France  le  grand  et 
magnifique  état  de  splen- 
deur, le  haut  et  puissant 
degré  de  commerce  dont 
elle  jouissoil  alors,  sera  à mes 
yeux  , à ceux  de  mes  con- 
temporains, et  aux  yeux  de 
la  postérité , un  bien  plus 
grand  homme  encore,  que 
ne  le  fut  Louis  xir , dont 
je  11e  suis  ni  le  flatteur,  ni  le 
détracteur.  Quoi  qu’il  en 
soit,  ce  fut  ce  monarque 
qui , le  premier  de  tous  les 
rois  françois , institua  un 
ordre  purement  militaire  > 
sous  l’invocation  de  Saint 
Louis,  en  y affectant,  en 
faveur  de  ceux  qui  y se- 
roient  admis,  des  revenus, 
des  pensions  qui  dévoient 
augmenter  sur  le  degré  des 
belles actiouset  de  l’ancien- 
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nelé  de  leurs  services.  Le 
monarque  stalua  en  même 
temps,  que  cet  ordre  ne  se- 
roit  conféré  qu’aux  seuls 
officiers  de  ses  troupes,  l’u- 
nit et  l’incorpora  en  s'en 
déclarant  chef  et  grand- 
maître,  à la  couronne.  Le 
nombre  de  dix  années  de 
service  , soit  sur  terre  , 
soit  sur  mer , fut  d’abord 
fixé,  pour  obtenir  la  croix; 
mais  comme  ce  terme,  pres- 
crit au  moment  où  les  mi- 
litaires réunissoient  sur  leur 
tête  dix  années  de  services 
militaires,  par  les  campa- 
gnes qu’ils  venoienl  de  faire, 

fiarut  d’abord  devoir  ètrecc- 
ui  auquel  il  falioit  s’arrêter, 
on  fil  observer  au  roi  qu’un 
service  de  dix  ans  dans  un 
temps  de  paix,  non-seule- 
ment ne  réuniroit  pas  les 
mêmes  mérites  que  les  dix 
années  de  service  en  temps 
degnerre,  mais  qu’une  distri- 
bution aussi  excessive  de 
croix  , en  attirant  du  dis- 
crédit sur  la  décoration  et 
sur  rinslituliou,  mettroit  le 
souverain  dans  l’impossibi- 
lité de  satisfaire  à ses  vues 
bienfaisantes,  quant  à ce  qui 
couceruoit  la  distribut  ion  des 
grâces  et  des  pensions  ; et 
d’après  ces  observations  qui 
étoient  très-judicieuses,  il 
fut  statué  que  l’otlicier,  soit 
de  terre,  soit  de  mer , ne  se- 
roit  admis  à l’ordre,  qu’après 
vingt  années  révolues  do  ser- 
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vices  militaires,  soit quvleùt 
fait  laguerreou  qu’il  11e  l’eût 
point  faite,  ce  qui  étoit  en- 
core de  toute  justice  , puis- 
qu’une année  de  guerreétoit 
comptée  pour  deux  ; mais  ce 
qui  ne  pulparoître  un  acte 
de  justice,  dès  la  fin  du  règue 
de  JêOuisxr,  aux  yeux  des 
militaires  d’honneur,  ce  fut 
la  distribution  qui  se  fit  de 
cettecroix,  comme  de  celle 
de  l’ordre  de  Saint  Michel  , 
sous  le  règne  de  Henri  II , 
et  cette  antre  distribution  , 
qui  eut  lieu  en  1790,  comme 
sous  les  régnes  de  François 
Il  et  de  Charles  ix  , par  les 
mains  de  la  reine  Catherine 
de  Médicis,  qui,  eu  gouver- 
nant l’état , distribuoil  les 
croix  ou  colliers  à toutes 
bêles  , pour  lier  des  créatu- 
res à son  parti  : aussi  vit-on 
dans  les  derniers  temps  de  la 
monarchie,  des  chevaliers 
de  Saint  Louis  rougir  de  se 
t rou ver  àcêléd'aut  res  ch e va • 
liersdeiSar’/it  Louis, et  cela  de- 
voitètre,  puisque  l’obscurité 
de  ces  derniers  ravaloit 
publiquement  les  mérites 
réels  des  premiers , et  que 
ceux  même  qui  n’étoieut 
pas  militaires,  11’attachoient 
plus  la  même  considération 
à la  décoration.  Ce  que  je 
dis  ici,  à l'égard  des  déco- 
rations d’honneur , doitètrq 
pris  de  même  à l’égard  des 
grades  militaires  distingués, 
quand  iis  sont  distribués  in- 
£ e 4 
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distinctement  aux  individus  valiers  grand-croix , outre 
à qui  l’expérience,  les  la-  le  cordon  en  écharpe , por- 
lens  sur-tout  et  les  mériles  loienl  une  large  croix  en 
nécessaires  sont  encore  une  broderie  d'or  au  côté  gauche 
acquisition  à faire  pour  eux;  de  l’habit  et  sur  le  manteau 
ces  grades  militaires  , pour  de  cérémonie,  et  c’est  ce 
ainsi  dire  prostitués,  exci-  que  l’on  appeloil  la  plaque. 
tent  la  juste  jalousie  chez  Jaunis  xv  ayant  reconnu  la 
quelques  individus  plus  mé-  justice  de  donner  de  même 
ritaus.  ne  donnent  qu’une  une  reconnoissance  mili- 
considération  de  pure  glo-  taire  aux  olliciers  qui  ser- 
rioleaux  privilégiés  ou  favo-  voient  l’étal  et  le  souverain, 
risés  , et  deviennent  une  de  leurs  bra3  et  par  l’effusion 
charge  pour  l’étal.  La  mar-  de  leur  sang,  mais  qui  tic 
que  de  l’ordre  royal  et  mi-  suivoient  point  la  religion 
litairede  Saint  Louis,  étoit  catholique,  institua  en  leur 
une  croix  d’or  à huit  poin-  faveur  l’ordre  du  mérite  mi- 
tes, pommelées,  émaillée  lilaire  , dont  la  représenla- 
de  blanc , anglée  de  fleurs-  tion  étoit  une  croix  d’or  à 
de-lj-s,  portant  l’image  de  huit  pointes,  pommelées. 
Saint  Louis  sur  le  centre,  émaillée  de  blanc  et  anglée 
accompagnée  de  cel  te  légen-  de fleurs-de-lys, portant  d’un 
de , Ludovicus  magnus  insti-  coté  une  épée  en  pal,  sur- 
tuit  ibgo  , au  revers  un  mé-  moulée  de  la  devise pro  vir- 
daillon , émaillé  de  gueules  à iule  bel  lied  , au  revers  une 
uncépée flamboyante  en  pal,  couronne  de  laurier  avec 
surmontée  d’une  couronne  cette  légende  Ludovicus  XV 
de  laurier,  liée  de  l’écharpe  institua  1759  ; la  croix  atta- 
blanche,  avec  la  devise  bel-  cliéc  à la  boutonnière  parun 
licœ  v rliitis  prœmium.  Les  ruban  d’un  gros  bleu.  Outre 
simples  chevaliers  porloieut  les  chevaliers  ordinaires,  il 
Ta  décoration  au  côté  gau-  y avoit  trois  chevaliers 
elle  de  1 habit,  attachée  par  grand-croix  , et  quatre  che* 
un  ruban  couleur  de  feu,  valiers  commandeurs, 
terminé  en  rosette  sur  1 an-  Lys.  ( l ordre  militaire  de 
neau  de  la  croix.  Les  che-  Notre-Dame  du)  Cet  ordre 
valiers  commandeurst outre  est  très-ancien,  Garcia  ri, 
Tacioix  a 1 habit,  portoient  roi  de  Navarre,  s’étaut  voué 
un  large  ruban  couleur  de  à la  Vierge  Marie  du  Lys  , 
Jeu  en  écharpe,  et  une  se-  de  la  ville  de  Nagera  (pour 
coude  croix  à l’extrémité;  et  laquelle  on  avoit  dans  sc^ 
les  chevaliers  appelés  che-  étals  une  Irès-graude  Y eue* 
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talion),  dans  la  circonstance 
d'une  maladie  qui  l’avoit 
misa  deux  doigts  de  la  mort, 
et  dont  il  réchappa,  fonda 
cet  ordre  en  loto  , et  s’en  fit 
grand-maître  , en  établis- 
sant par  les  statuts,  que  celte 
dignité  serait  attachée  à la 
personne  des  rois  de  Na- 
varre ses  successeurs.  Il  ré- 
gla d’abord  le  nombre  des 
chevaliers  à 38 , qu'il  choisit 
parmi  les  gentilshommes  les 
plus  distingués  de  son  royau- 
me, et  quis'obligeoieut  d’ex- 
poser leurs  bras  et  leur  per- 
sonne pour  la  conservation 
de  l’état  et  l’expulsion  des 
Maures, qui occupoient  alors 
une  grande  partie  de  l’Iispa- 
gne.  La  marque  de  l’ordre 
étoit  un  lys  d'argent,  que  les 
chevaliers  portoient  sur  la 
oilriue,  attaché  à une  dou- 
le  chaîne  d’or,  entrelacée 
des  lettres  gothiques  mm. 
Cet  ordre  subsisloit  encore 
en  i *o3  , sous  le  règne  de 
Ferdinand  d’Aragon. 

Mauelaine.  ( l'ordre  mi~ 
litaire  de  la)  En  lisant  l’his- 
toire de  France,  il  devient 
difficile  de  concevoir  , ou  de 
définir  d’où  provenoit  et  ce 

Î[ui  alimeutoit  ce  germe  de 
tireur,  qui  portoit  la  no- 
blesse Françoise  à répandre 
sou  sang  dans  ces  funestes 
combats,  connus  sous  le  nom 
de  duel,  qui  enle voient  et 
faisoient  périr  un  si  grand 
nombre  de  braves  gens,  en 
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privant  l’état  des  services 
considérables  qu’ils  eussent 
pu  rendre  eu  mille  fameuses 
occasions,  de  sorte  qu’au 
lieu  de  se  procurer  une  gloire 
immortelle,  en  s’acquittant 
généreusement  de  leurs  de- 
voirs et  de  leurs  obligations 
envers  leur  souverain  et  en- 
vers leur  patrie,  ils  deve- 
noieut  l’opprobre  de  la  na- 
tion, et  la  hontede  leurs  fa- 
milles, par  les  supplices  igno- 
minieux dont  on  punis- 
soit  leurs  injustes  et  sou- 
vent imaginaires  ressenti- 
mens.  Ce  furent  des  ré- 
flexions de  cette  nature  qui 
portèrent  Jean  Chesnel  t sei- 
gneur de  la  Chnppronnaye  , 
gentilhomme  Breton,  à éta- 
blir un  ordre  militaire,  dont 
le  vœu  fondamental  étoit  de 
renoncer  aux  duels  et  à tou- 
tes rencontres  et  querelles 
particulières, en  promettant, 
par  le  serment  , de  défendre 
le  roi  et  l'avantage  du  royau- 
me. Ce  gentilhomme  propo- 
sa,en  1 6 * 4t,au  vo\LouisXHI , 
l’institution  qui  lui  avoil  été 
inspirée  pour  l'honneur  de 
la  noblesse  et  de  l’état.  Ce 
monarque  ayant  approuvé  le 
projet  de  Jean  Cliesnel , étoit 
déterminé  à le  mettre  en 
exécution,  lorsque  certaines 
difficultés  qui  se  présentè- 
rent , le  firent  changer  de  ré- 
solution; cela n 'empêcha  pas 
que  Chesnel  ne  reçût  un  très- 
grand  accueil  du  roi,  et  que 
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ce  tnonarqne  ne  lui  attachât 
lui-mème  au  cou  le  collier 
et  la  médaille  qu’il  lui  avoit 
présentés  comme  devant 
être  la  décoration  des  nou- 
veau xchevaliers.en  le  faisan  t 
chevalier  lui-mème.  Voici  en 
quoi  consisloit  cette  décora- 
ration  : c’étoit  une  corde- 
lière de  couleur  rouge  , ti- 
rant sur  le  cramoisi,  entre- 
lacéeaux  endroits  des  nœuds, 
des  lettres  Vf.  L.  A. , quicx- 
primoient  les  noms  de  la  pa- 
Irone  de  l’ordre,  du  roi  et 
A’ AnneA'  Autriche, son  épou- 
se , unis  ensemble  avec  des 
doubles  cœurs  percés  de  flè- 
ches eu  manière  de  croix. 
A l’extrémité  du  cordon 
pendoit  un  ovale  d’or,  re- 
présentant d’un  côté  l’image 
de  Sainte  Marie-Madelai- 
ne  , et  au  revers  , celle  de 
Saint  Louis , sur  le  contour 
de  l’ovale,  on  lisoil  celle  de- 
vise, l’amour  de  Dieu  est 
pacifique.  Il  n’est  peut-être 
pas  difficile  de  pénétrer  le 
fond  qui  fournil  des  difficul- 
tés contre  l’exécu  lion  de  l'ins- 
titution projetée  par  le  gen- 
tilhomme Breton  ; il  est  des 
abus  qui  ne  peuvent  être  ar- 
rêtés que  par  des  mesures 
violentes,  comme  il  en  est 
qui  se  dissipent  aisément  par 
l’appui  de  la  raison  , pour 
peu  que  les  esprits  soient 
disposés  à s’en  prémunir  et 
à se  prévaloir  de  son  secours. 
On  peut  forl  bien  promettre 
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par  un  serment  solennel 
d’être  fidèle  à sou  souverain 
et  de  se  battre  avec  valeur 
pour  la  défense  de  sa  patrie, 
ou  de  toute  autre  cause 
légitime,  et  le  serment  sera, 
sans  aucun  doute,  observé 
par  le  plus  grand  nombre, 
parce  que  c’est  l’organisation 
du  cœur  qui  dans  ce  cas  di- 
rige le  succès  du  serment, 
et  en  général  les  François 
ont  le  cœur  bien  organisé; 
mais  il  n’en  peut  être  de 
même  du  serment  que  le 
respectable  Jean  Chesnel 
proposoit  comme  vœu  fon- 
damental de  son  institution  : 
l’exécution  d’un  tel  serment 
dépend  de  l’organisation  de* 
esprits  et  du  caractère  par- 
liculicrde chaque  individu; 
or  quel  seroit  l’homme  assez 
téméraire  pour  oser  jurer 
qu’il  supportera  une  injure? 
Je  dis  que  Jean  Chesnet  éloit 
un  homme  bien  respectable  , 
mais  il  n’avoit  pas  assez  ré- 
fléchi, en  préméditant  l’éta- 
blissement dont  il  s’agit  ici, 
sur  la  bizarrerie  des  carac- 
raclères,  et  l'ordre  qu’il  pro- 
posoit n’eut,  il  est  aisé  de  le 
sentir,  jamais  été  respecté. 
Je  propose  à l’article  Injure , 
un  moyen,  et  je  le  croirois 
plus  salutaire  et  plus  hono- 
rable que  celui  qui  fait  le 
sujet  de  l’article  présent.  Ce 
q n i confi rme  que  Louis  xm 
avoit  donné  sa  sanction  à 
l’exécution  de  l'institution 
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de  Jean  Cheanel , c’ost  que 
ce  monarque  avoit  déjaassi- 
gné  pour  l’ordre  futur,  une 
maison  qui  devoit  contenir 
cinq  cents  chevaliers,  qui 
eussent  formé  une  milice 
pour  défendre  et  servir  l’é- 
tat , et  combattre  les  infidè- 
les. Le  seigneur  de  la  C/iap- 
pronnave  alla  finir  ses  jours 
dans  un  hennitage  situé  à 
l’extrémité  de  la  foret  de 
Fontainebleau.  Ce  fut  à cette 
même  époque  que  l’on  vit 
paroitre  les  édits  les  plus  ri- 
goureux contre  lesduelistes. 

M V RC.  ( l'ordre  militaire 
de  Saint)  L’institution  de 
ect  ordre  est  aussi  ancienne 
que  le  gouvernement  des 
ducs  dans  l’état  Vénitien, 
qui  date  de  l’epoque  à la- 
quelle le  corps  de  l'évan- 
géliste Saint  Marc  fut  trans- 
porté d’Alexandrie  à Ve- 
nise. Le  doge  ou  duc  en  est 
grand-maître  né.  Nul  n’est 
reçu  chevalier  de  l'ordre  , 
qu’il  n’ait  rendu  des  servi- 
ces signalés  à la  république. 
La  représentation  est  une 
croix  d’or,  ayanlsur  lecera- 
tre  un  lion  ailé,  tenant  le 
livre  des  évangiles , portant 
ces  mots  , pax  tibi  Marre  , 
evangelista  meus.  Les  che- 
val iers  portent  la  croix  sur 
la  poitrine,  attachée  à une 
chaîne  d'or. 

Al  xrie.  ( l'ordre  militaire 
de  Sainte)  Tandis  que  tous 
les  princes  chrétiens  etn- 
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ployoient  tous  leurs  efforts 
pour  rendre  à l’église  toute 
sa  gloire  en  repoussant  ses 
ennemis  , la  faction  des 
Guelphes  et  des  Gibelins , 
qui  eut  une  si  longue  durée, 
déchirait  toute  l’Italie, et  oc- 
casionnoil  une  grande  effu- 
sion de  sang.  Ln  évêque  de 
Vicence,  connu  sous  le  nom 
de  Barlhelemi , dout  la  ré- 
putation étoit  dans  la  plus 
grande  renommée , résolut 
d’établir  dans  l’Italie,  un 
ordre  militaire  sous  le  nom 
de  Su  nte  Marie  , en  lais- 
sant aux  chevaliers  la  li- 
berté de  se  marier  , et  sans 
les  obliger  de  résider  dans 
les  couvents,  ils  s’enga- 
geoient.  à défendre  la  reli- 
gion catholique,  en  faisant 
la  guerre  aux  barbares  et 
aux  infidèles  qui  viendraient 
faire  des  irruptions  dans  l’I- 
talie, pour  persécuter  les 
chrétiens  et  lesmettre  en  cap- 
tivité. Le  saint  évêque  eut 
la  satisfaction  de  voir  l’or- 
dre dout  il  étoit  l’institu- 
teur, prospérer  dès  ses  com- 
menceraens  ( ce  fut  en  ia55 
qu’il  fut  fondé*).  Un  très- 
grand  nombre  de  gentils- 
hommes de  toutes  les  prin- 
cipales villes  de  l’Italie  se 
rendirent  à Vicence,  pour 
se  faire  recevoir  comme 
membres  de  l’ordre, quinefut 
cependant  approuvé  qu’en 
1363, par  le  pape  Urbain  ir, 
eu  considération  des  grands 
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services  que  les  chevaliers 
n’a  soient  cessé  de  rendre 
à l’Italie  , qui  leur  éloit 
en  grande  partie  redevable 
de  l’éloignement  des  bar- 
bares. Ce  fut  à cette  époque 
seulement  qu’ils  eurent  un 
grand-maître  , une  règle , 
des  statuts  fixes  et  des  com- 
manderiez , mais  toujours 
avec  la  liberté  de  se  marier, 
et  sans  être  astreint  àaucune 
résidence  daus  un  couvent  ; 
il  fut  érigé  par  les  statuts  , 
que  l’ordre  continueroil  à ne 
recevoir  pour  membres  que 
des  gentilshommes  , qui  se- 
roient  obligés  de  faire  preu- 
ve de  huit  degrés  tant  pa- 
ternels que  maternels.  Il 
leur  étoil  défendu  par  les 
mêmes  statuts , d’employer 
le  luxe  sur  leur  vêlement. 
La  représentation  étoit  une 
croix  d’or  , émaillée  de 
gueules,  à la  bordure  d’or 
en  forme  de  liséré,  canton- 
née de  quatre  étoiles  d’or , 
portant  sur  l’un  des  côtés  , 
dans  un  ovale  , l'imago  de 
l’assomplion  de  la  Vierge 
Marie  , et  au  revers  les  let- 
tres M.  A.  R.  Cet  ordre  s’est 
soutenu  jusqu’à  la  fin  du  sei- 
zième siècle.  Il  est  à re- 
marquer que  quand  le  pape 
Sixte  r abolit  cet  ordre  pour 
gratifier  de  ses  revenus  le 
collège  de  Montalte,  le  che- 
valier qui  avoil  la  coramau- 
derie  de  Trevise  , apporta  , 
avec  un  nombre  do  cheva- 
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liers,  de  telles  opposition» 
contre  la  volonté  de  ce  pon- 
tife , que  tout  despote  que 
fût  Sixte  r , il  ne  put  abo- 
lir celte  commauderie,  et 
qu’iinmédiatement  après  la 
mort  du  commandeur  , les 
chevaliersqni  avoieut  été  de 
son  parti , en  élurent  un  au- 
tre, et  continuèrent  mémo 
à recevoir  des  chevaliers.! 

Marie-Thérèse.  ( l'or- 
dre militaire  de  ) L’impéra- 
trice Marie-Thérèse  , vou- 
lant donner  une  récompen- 
se honorable  aux  officiers 
de  ses  troupes,  qui  s’étoieut 
particulièrement  distingués 
dans  la  grande  guerre  con- 
tre Frédéric  il, roi  de  Crusse, 
et  notamment  daus  la  jour- 
née de  Cholzemitz  ( 1 7 j uin 
17A7  ),  institua  un  ordre  mi- 
litaire sous  l’invocation  do 
la  Vierge  Marie  et  de  Sainte 
Thérèse  , dont  elle  portoit 
les  noms.  Celle  princesse  di- 
visa son  ordre  de  chevalerie 
en  deux  classes-,  la  première 
comprend  les  chevaliers  à la 
petite  pension , qui  est  de 
quatre  cents  florins,  et  la 
seconde  comprend  les  che- 
valiers grand-croix , qui  por- 
tent le  ruban  de  l’ordre  en 
écharpe,  et  dont  les  pensions 
sont  plus  fortes.  Un  par- 
vient à cette  grande  décora- 
ration,  par  ledroit  d’ancien- 
neté. La  croix  de  Marie 
Thérèse  ne  s’obtient  pas  en 
vertu  du  nombre  des  années 


ORD 

de  services  militaires  , mais 
elle  esl  accordée  à des  ac- 
tions éclatantes  de  valeur 
dans  une  circonstance  parti- 
culière, et  qui  doivent  être 
attestées  par  un  procès-ver- 
bal signé  des  témoins.  Une 
seuleaction  valeureuse,  mais 
remarquable,  suffit  pour  pro- 
curer à l’individu  qui  eu  a 
été  l’auteur  , celte  décora- 
tion honorable  , ne  fut-il 
qu’enseigne.  La  marque  de 
l’ordre  est  une  croix  d’or  pâ- 
tée, émaillée  de  blanc,  ayant 
au  centre  un  écude  gueules, 
chargé  d’une  face  d’argent 
( qui  sont  les  armes  d’Autri- 
che ),  avec  cette  devise,  for- 
titudo  ; sur  le  revers  de  la 
croix,  les  trois  lellres  .VI.  T. 
F.  sur  un  émail  de  sinople. 
Le  ruban  de  l’ordre  esl  fond 
blanc  , à trois  raies  couleur 
de  feu. 

Maurice.  ( l'ordre  mili- 
taire de  Saint  ) de  Savoie 
et  de  Saint  Lazare  de  Jéru- 
salem. Voyez  l'ordre  de  No- 
tre-Dame  du  Mont-Carmel, 
et  de  Saint  Lazare  de  Jéru- 
salem. 

Mérite  militaire,  (l’ord. 
du)  V.  Ord.  de  Saint  Louis. 

MERITE  MILITAIRE,  en 
Frusse.  ( l'ordre  du  ) Le  roi 
de  Prusse  Frédéric  u , vou- 
lant, à l’instar  de  Louis  X IV , 
récompenser  les  services  des 
officiers  de  ses  troupes,  par 
une  décoration  militaire 
prit  l’ordre  de  Saint  Louis 
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pour  modèle,  et  fonda  ce- 
lui du  Mérite  militaire , que 
les  officiers  reçoivent  après 
vingt  années  de  service.  La 
représentation  est  une  croix 
d’or  semblable  à celle  de 
Saint- Louis , à huit  pointes, 
pommetces , émaillée  d’a- 
zur, anglée  d’aigles  noires, 
portant  d’un  côté  une  épée 
en  pal , au  revers  deux  bran- 
ches de  laurier,  avec  cette 
devise  , pro  virtute  bellicd. 
Le  ruban  est  bleu  de  roi. 

Mercy.  ( l'ordre  militaire 
de  Notre-Dame  de  la)  Cet 
ordre,  quiue  fut  plus  connu 
de  nos  jours  que  comme  un 
ordre  religieux,  n’en devoit 
pas  moins  son  origine  à une' 
institution  militaire,  car  il 
fut  en  effet  créé , vers  l'an 
1219,  par  Pierre  de  Nolas- 
aue,  natif  du  bourg  de  Saint- 
Papoul,  issu  d’une  famille 
illustre  de  la  Provence,  com- 
me ordre  militaire  et  reli- 
gieux en  même  temps  , qui 
eut  pendant  long  - temps 
des  chevaliers  et  des  com- 
mandeurs, tous  gentilshom- 
mes, pour  membres  : ils  fai- 
soient  au  jour  de  leur  récep- 
tion , comme  le  faisoient  en- 
core de  nos  jours  les  frères 
religieux  hospitaliers  de  No- 
tre-Dame de  la  Mercy , le 
quatrième  voeu , qui  éloit 
de  s’employer  constamment 
à la  rédemption  des  captifs. 
Pierre  de  N olasque  extrèm  e- 
iuent  affecte  des  désordres  et 
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des  scandales  que  causoient 
les  Albigeois  dans  son  pays, 
vendit  ses  biens , et  passa 
en  Espagne.  S'étant  fail  con- 
noîtrc  avec  avantage  du 
comte  Simon  de  Mont  fort , 
gouverneur  du  fils  aîné  de 
Pierre  II , roi  d’Aragon  , 
il  le  remplaça  à sa  prière 
même  auprès  du  roi,dans  ses 
fonctions  auxquelles  il  11e 
pouvoit  cire  assidu,  par  rap- 
port à d’autres  occupations 
desquelles  Nolasque  s’ac- 
quitta parfaitement.  Dès  son 
enfance  il  avoit  été  louché 
des  maux  que  les  .Maures 
exerçoient  envers  les  chré- 
tiens ; il  atlendoit  que  l'é- 
ducation de  Jacques  d’Ara- 
gon fût  finie,  pours’ouvrir 
du  projet  qu’il  avoit  conçu 
pour  le  rachat  des  captifs. 
Le  roi,  enchanté  de  son  des- 
sein , prit  des  mesures  sur- 
le-champ  avec  Berenger  de 
la  Palu  , évêque  de  Barce- 
lonne,  pour  former  un  ordre 
d’une  congrégation  ( qui 
existoit  sous  l’invocation  de 
Notre-Dame  de  la  Miséri- 
corde ) de  plusieurs  gen- 
tilshommes de  l’Aragon , 
qui,  depuis  plusieurs  années, 
( sous  Alphonse  r,)  s’é- 
toient  dévoués  à ces  louables 
fonctions,  à travers  tous  les 
dangers  possibles;  dès  ce  mo- 
ment,une  règle  et  des  statuts 
furent  rédigés  et  établis  , et 
les  gen  l i Ish  utn  mes,  1 o in  d ’ctre 
jaloux,  demandèrent  au  roi. 
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que  Pierre  de  Nolasque  fût 
regardé  connue  fondateur 
principal  du  nouvel  ordre, 
et  en  même  temps  comme 
leur  chef,  à quoi  le  roi,  qui 
aimoil  beaucoup  Nolasque  , 
consentit  volontiers.  Ce  fut 
donc  eu  1219  que  cette  ins- 
titution fut  sanctionnée  dans 
l'cglise  cathédrale  de  fiarce- 
lonne,  sous  la  dénomination 
de  Notre-Dame  de  la  Mer- 
cy.  Le  fondateur  principal, 
à l’issue  de  sa  réception,  re- 
çut le  serment  de  treize  nou- 
veaux cbevalieis  de  la  plus 
haute  distinction  , du  nom- 
bre desquels  éloieut  Guillau- 
me de  Bas , riche  seigneur 
du  Languedoc  , et  Arnaud 
de  Ca/cassone , son  cousin, 
qui  avoit  pour  mère  la  vi- 
comtesse de  Narbonne.  Les 
chevaliers  laïques  s’enga— 
geoieut  à défendre  la  foi  et 
leur  souverain  , les  armes  à 
la  main  , au  rachat  des  cap- 
tifs, et  même  à se  constituer 
eux-mêmes  captifs  jusqu’à 
ce  qu’ils  eussent  reçu  pour 
leur  rariçou  l’argent  qui 
pourroit  leur  manquer.  Les 
chevaliers  laïques  portoient, 
à la  vérité,  un  petit  scapu- 
laire, ayant  sur  le  milieu 
une  croix  de  Malte  de  gueu- 
les, du  reste  tout  leur  vête- 
ment éloit  séculier.  Celui 
des  frères  réguliers  , étoit 
tel  que  nous  leur  avons  vu 
de  nos  jours.  Pierr  e d'Arct~ 
gon , pour  mieux  justifier 
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■combien  il  protégeoit  ce 
nouvel  ordre , voulut  qu’ils 
prissent  pour  marque  l’écu 
de  ses  armes,  qui  sont  de 
gueules  à trois  pals  d’or, 
ajoutant  eu  chef  une  croix 
d’argent,  par  honneur  pour 
les  François  , dont  un  très- 
grand  nombre  étoit  dans 
ses  armées  et  dans  l’or- 
dre , et  qui  avoieut  pris  sur 
leurs  bannières  la  croix  blan- 
che , pour  être  distinguée 
des  bannières  de  Castille  et 
d’Aragon.  Cet  ordre  se  ren- 
dit si  célèbre  en  peu  d'an- 
nées, que  de  toutes  les  con- 
trées il  se  présenta  des  gen- 
tilshommes pour  y être  re- 
çus; il  en  vint  de  la  Hon- 
grie , de  l’Angleterre  , de 
toute  l’Allemagne  , de  la 
France , et  d’autres  royau- 
mes. Pierre  NoUisque , crai- 
gnant que  le  relâchement  ne 
s’introduisît  dans  l’ordre , 
demanda  au  roi  l’agrément 
pour  faire  bâtir  un  couvent , 
afin,  que  les  chevaliers  laï- 
ques et  réguliers  pussent,  au 
retour  de  leurs  courses , vi- 
vre dans  l’étroite  observance 
de  la  règle , à quoi  le  sou- 
verain consentit , et  il  fut 

Îtourvu  à cette  exécution,  de 
a manière  la  plus  magnifi- 
que, dans  la  ville  de  Barce- 
lonne.  Lorsque  les  bras  mili- 
taires cessèrent  d’ètre  né- 
cessaires contre  les  irrup- 
tions des  Maures,  l’ordre 
devint  purement  régulier, 
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et  comme  on  ne  vit  plus  que 
des  religieux  , sous  la  déno- 
mination de  Pères  de  la  Mer ■ 
çy,  c’est  de-là  que  beaucoup 
d'écrivains  pensèrent  et  ont 
même  écrit  que  celle  institu- 
tion avoit  toujours  été  pure- 
ment religieuse. 

Michel,  (l'ordre  militai' 
redeSaint)  J’ai  dit  à la  fin 
d’une  réflexion  qui  fait  suite 
de  l’article  Eijuitalion  , que 
la  Franco,  comme  le  phénix, 
avoit  pris  plus  d’une  fois  re- 
naissance de  ses  cendres. 
On  peut  jeter  les  yeux 
sur  ce  quise  passa  sous  Char- 
les VII , qui,  â son  avène- 
ment à la  couronne,  se  vit 
presque  dépouillé  de  ses 
états  , par  le  peu  de  naturel 
de  la  reine  Isabelle  de  Ba- 
vière, sa  mère,  qui  avoit  fait 
couronner  roi  de  France 
Henri  VI,  roi  d’Angleterre, 
encore  enfant,  fils  de  sa  fille 
Catherine  , et  avoit  soulevé 
tout  le  royaume  contre  l’hé- 
ritier présomptif  de  la  cou- 
ronne. On  sait  le  secours, 
plus  que  merveilleux,  que 
Charles  VII  reçut  dans 
la  personne  d’une  simple 
paysanne,  connue  sous  le 
nom  de  Jeanne  d' Arc  , si 
renommée  et  si  célèbre  dans 
toute  l’histoire,  sous  le  nom 
de  Pucelle  d'Orléans.  On 
sait  que  la  France  lui  eut 
l’obligation  de  la  levée  du 
siège  d'Orléans , eu  forçant 
Suffolck  et  Talbot,  fameux 
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généraux  Anglois,  qui  pres- 
soieut  vivement  celle  ville  , 
de  se  retirer.  ATonslreiet 
nous  a rapporté  dans  sou 
Histoire  de  France,  que  ce 
fut  dans  cette  même  circons- 
tance de  la  déroule  des  An- 
glois, que  Charles  Vil  mil  sa 
confiance  dans  l’ange  Saint 
Michel,  qu’il  regarda  dés 
ce  moment,  comme  le  gar- 
dien el  l'ange  tutélaire  de  la 
France,  et  en  fit  représen- 
ter l’image  sur  l’un  de  ses 
étendards.  Louis  XI,  son 
fils,  suivit  l’exemple  de  sou 
père,  en  regardant>Snz«i  Mi- 
chel comme  le  prolecteur  de 
la  France, et  crut  ne  pouvoir 
mieuxjustifier  combien  étoit 
fondée  la  confiance  de  son 
prédécesseur  , qu’en  insti- 
tuant un  ordre  militaire  de 
chevalerie,  auquel  il  donna 
le  nom  de  l 'Ange  Saint  Mi- 
chel, il  créa  eu  même  temps 
cet  ordre , par  un  effet  de 
cette  politique  qui  lui  éloit 
si  naturelle,  etdont  il  se  ser- 
vit avec  un  si  grand  avan- 
tage pendant  tout  le  temps 
de  son  règne  , qui  tendoit  à 
ramènera  lui  un  grand  nom- 
bre de  princes,  de  person- 
nages distingués  el  démé- 
rité, qu’il  avoit  dès  son 
avènement  à la  couronne 
éloignés  de  lui,  par  suite  de 
sou  caractère  très-méfiant , 
et  à quoi  il  réussit  si  par- 
faitement, que  ce  fut  A l’ins- 
titution de  cet  ordre,  au 


ORD 

choix  des  personnes  qu’il  y 
admit,  et  à la  politique  qu’il 
eut  d'en  envoyer  la  décora- 
tion à quelques  princes  , tels 
que  les  ducs  de  Bretagne,  de 
Bourgogne  , de  Charoloia 
et  au  1res,  qu’il  eut  l’obliga- 
tion d'anéantir  une  conspira- 
tion qui  éloit  tramée  depuis 
quatre  ans  contre  lui  ; ainsi, 
de  quelque  mauière  que  l’on 
envisage  toutes  les  diverses 
institutions  d’ordres  militai- 
res , on  a la  preuve  irréfra- 
gable , par  Thistorique  suc- 
cinct que  j’en  ai  tracé,  qu’ils 
produisirent  soit  d’une  ma- 
nière, soit  d’une  autre,  de 
très  - grands  avantages,  et 
qu’ils  devinrent  puissam- 
ment utiles  aux  souverains, 
pour  réussir  dans  leurs  vues 
politiques,  comme  pour  ra- 
nimer et  nourrir  sans  dis- 
continuer, la  valeur  et  le 
courage  de  ceux  qui  dévoient 
défendre  de  leurs  bras,  leur 
personne  et  leur  patrie. 
L’établissement  de  l’ordre 
de  Saint  Michel  eut  lieu  en 
i46q;  quinze  des  plus  grands 
seigneurs  de  la  Fiance  fu- 
rent compris  dans  le  choix 
de  la  première  promotion  , 
parmi  iesqueis  on  remar- 
quoit  le  fameux  l'anneguy 
Duchaslel , qui  rendit  des 
services  si  signalés  à Charles 
VI , et  qui  s’éloit  chargé 
pour  son  seul  compte,  c'est- 
à-dire,  à ses  frais,  des  ma- 
gnifiques obsèques  de  co 
mémo 
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même  roi.  La  marque  de  l’or- 
dre étoit  un  collier  d'or  en 
coquilles  entrelacées  l’une 
à l’autre  par  un  double  lacs, 
assises  sur  des  chaînettes  ou 
mailles  d’or,  ayaut  au  bas 
un  ovale  d’or,  dans  lequel 
étoit  représentée  l’image  de 
l’ Ange  Saint  Michel , com- 
battant et  foulant  aux  pieds 
le  dragon,  avec  la  devise 
immensi  trernor  oceani.  Les 
chevaliers  faisoieut  le  ser- 
ment de  soutenir  de  tout 
leur  pouvoir,  la  dignité  et 
les  droits  de  la  couronne  , 
l’autorité  des  rois  et  celle  de 
leu  rs  successeurs.cu  vers  tous 
et  contre  tous.  Cet  ordre  au- 
quel la  politique  du  fonda- 
teur n’admelloit  qu’un  très- 
etit  nombre  de  personnages 
u premier  rang  du  royau- 
me , fut  en  bien  grand  hon- 
neur sous  Louis  xi  et  sous 
les  rois  Charles  T ni , Louis 
XII  et  François  1" , ses 
successeurs  ; mais  sous  le 
règne  de  Henri  II,  sa  grande 
illustraliou  commença  à dé- 
cliner d’une  manière  très- 
sensible,  parce  que  les  fem- 
mes en  firent,  parleurs  bri- 
gues, un  objet  de  véualité,  et 
Catherine  de  Mcdieis  , dont 
le  nom  seul  retrace, à la  mi 
nute,  une  histoire  unique  , 
sanguinaire  et  odieuse  , l’a- 
vilit en  le  donnant  indistinc- 
tement à tous  ceux  qu’elle 
croyoit  propres  à fortifier 
son  parti  5 tant  il  est  vrai 
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qu'une  chose  capable  d’ali- 
menter la  vertu  , la  valeur  , 
le  courage  , l’intrépidité  et 
la  fidélité  eu  des  hommes 
portés  à la  vertu  , d’ailleurs 
courageux  , valeureux  , in- 
trépides et  fidèles  à leur  ser- 
ment, ne  devient  plus  qu’un 
objet  de  mépris  , même  aux 
yeux  des  protégés  et  des  fa- 
voris, lorsque  l’honneur, qui 
en  fait,  tout  le  prix, est  enté, 
greffé  sur  des  sauvageons  di- 
gues de  mépris,  quelquefois 
par  la  profession  qui  leur  a 
acquis  la  richesse  et  une  pré- 
tendue naissance  , et  sou- 
vent encore  en  parlant  de 
ces  sauvageons  d' arriéré  , 
haute  et  très-illustre  extrac- 
tion , odieux  par  leur  con- 
duite et  leurs  mœurs  dépra- 
vées et  corrompues.  De  tels 
êtres  peuvent-ils  se  rappeler 
un  serment  ? de  tels  êtres 
peuvent-ils  avoir  à coeur  les 
intérêts  du  souverain  , de 
l’état  et  des  peuples  ? Non 
certainement,  non  ! Les  ins- 
titutions sont  singulièrement 

utiles,  de  quelque  côté, sous 
quelque  face  , en  quelque 
sens  qu’on  les  interprète,  et 
en  quelque  genre  quelles 
puissent  être  , quand  l’hon- 
neur les  procrée,  et  quand 
les  membres,  qui  doivent  eu 
composer  et  la  corporation 
et  l’administration  , ne  sont 
point  des  sauvageons  , mais 
bien  des  plants  préparés  par 
l'honneur,  formés  par  l’hou- 
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neur,  etsans.cesse  soutenus 
par  l’honneur;  nulle  crainte 
alors  que  la  discipline  pres- 
crite pour  le  maintien  et  les 
succès  d’une  institution  , 
quelle  qu’elle  puisse  être , 
périclite  et  s’anéantisse  ; 
mais  si  ou  incorpore  parmi 
des  membres  probes , ver- 
tueux et  remplis  d’honneur, 
des  individus  sans  titres  et 
sans  mérites  acquis  , des  in- 
dividus tarés  et  corrompus  , 
qui,  loin  d’être  nourris  de 
l’amour  des  devoirs  , ne 
sont  , au  contraire , do- 
minés que  par  l’amour  des 
distinctions  qui  flattent  leur 
orgueil  et  leur  vanité  , sans 
leur  inspirer  la  véritable 
gloire  , et  qui  peuvent  en- 
core moins  les  y conduire  , 
dominés  enfin  par  la  convoi- 
tise, on  peut  dire,  dès  la  pre- 
mière inoculation  de  l’abus, 
adieu  honneur  ! adieu  disci- 
pline ! adieu  intérêt  public  ! 
adieu  institution  ! aussi 
Louis  XI y,  qui  voyoil  avec 
peine  qu’un  ordre  qui  avoit 
d’abord  été  en  si  grand  hon- 
neur dans  son  royaume  et 
chez  les  souverains  étran- 
gers , étoit  singulièrement 
tombé  en  discrédit , et  au 
point  que  la  considération 
étoit  même  refusée  aux  per- 
sonnages faits  pour  l'inspi- 
rer par  leur  illustration  et 
par  leurs  mérites,  parce  que 
depuis  le  roi  Henri  il,  des 
individus  tels  que  ceux  dont 
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je  viens  de  faire  mention  , y 
avoient  été  successivement 
admis , et  en  très-grand  nom- 
bre , Louis  xiv , veux  - je 
dire,  résolut-il,  en  1661, 
de  remédier  aux  abus  et  con- 
traventions faits  aux  statuts 
et  réglemens  anciens,  et  or- 
donna en  conséquence  , par- 
un  arrêt  de  son  conseil  d’é- 
tat , que  toutes  personnes 
auxquelles  l’ordre  de  Saint 
Michel  auroit  été  conféré 
sans  titres  de  naissance  , de 
services  militaires  et  de  mé- 
rites éclatans,  produiroient, 
dans  le  délai  fixé  , les  titres 
coinpélens  , devant  les  com- 
missaires nommés  ad  hoc  , 
pour  y être  examinés  , et 
que , faute  par  eux  de  se  sou- 
mettre à la  teneur  de  cet  ar- 
rêt, ou  de  fournir  les  titres 
compétens,  leur  nomseroit, 
à l’expiration  du  délai  fixé  , 
effacé  de  la  liste  des  cheva- 
liers, et  ne  pourroient  plus 
en  porter  la  décoration  ; d’où 
il  résulta  que  beaucoup  de 
ces  chevaliers  , intrus  , pré- 
férèrent de  se  dépouiller 
eux-mêmes  de  la  marque  de 
l’ordre  , pour  éviter  sans 
doute  la  peine  aux  commis- 
saires de  prendre  connois- 
sancede  leurs  titres:  ensuite 
de  quoi  Louis  XIV  se  décla- 
Vant,  de  nouveau,  lui  et  ses 
successeurs  , chef  et  grand- 
maître  de  l’ordre  de  l 'Ange 
Saint  Michel , institué  par  le 
roi  Louis  x 1,  ordonna  que 
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tons  les  réglemetts  et  slatnls 
dudit  ordre  seroient  conser- 
vés et  observés  sans  aucun 
changement,  en  y ajoutant 
seulement , que  la  décora- 
tion ancienne  seroit  affectée 
à six  prêtres  constitués  eu 
dignité  d’abbé  , et  à six  offi- 
ciers des  compagnies  souve- 
raines , afin  de  ne  pas  ex- 
clure ces  compagnies  des  ré- 
compenses d’honneur,  méri- 
tées par  les  emplois  et  ser- 
vices considérables  , à con- 
dition cependant  ( pour  ne 
point  déroger  aux  premiers 
statuts  ),  que  les  preuves  de 
naissance  et  de  services  reu- 
dus  seroient  produites  , ex- 
ceptant néanmoins,  tous  su- 
jets étrangers  à ses  états  par 
leur  naissance  , qui  ne  pour- 
roient  être  admis.  11  fut 
statué,  en  même  temps,  que 
les  chevaliers  remplace- 
roient  la  médaille  par  une 
croix  d’or  à huit  pointes  , 
mais  de  moitié  moins  grande 
que  celle  du  Saint  Esprit 
dont  l’ordre  fut  uni  à celui 
e Saint  Michel),  émaillée 
de  blanc,  portant  sur  son 
centre  l’image  de  Saint  Mi- 
chel ; au  revers  , la  devise 
rapportée  plus  haut,  la  croix 
attachée  à un  ruban  noir 
porté  en  écharpe.  Le  collier 
de  l’ordre  fut  aussi  conservé 
pour  les  jours  de  cérémonie, 
avec  la  différence  qu’il  re- 
présentoit  une  cordelière  ou 
chaîne  tortillée,  entrelacée 
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de  coquilles  unies  l’une  à 
l’autre  par  des  lacs , ainsi 
que  nous  le  voyons  encore 
sur  l’écu  de  nos  derniers 
rois  ; différence  qui  n’avoit 
point  été  prescrite  par  Louis 
XII,  mais  par  François  1", 
qui  voulut  , en  cela,  liouo- 
rer  la  mémoire  A' Anne  de 
Bretagne , son  aïeule,  qui 
avoit  institué  l’ordre  de  la 
Cordidiere  pour  les  dames 
de  sa  cour,  à l’époque  de  la 
mort  de  Charles  rill  , son 
premier  mari. 

Milice  chrétienne. 
( l’ordre  militaire  de  la  ) 
Charles  de  Gonzague  , de 
C lèves , duc  de  iV  i ver  no -s  et 
Rhelelois , pair  de  France, 
ayant  formé  le  vœu  de  pro- 
curer la  paix  et  l’union  entre 
les  princes  et  peuples  chré- 
tiens , institua  cet  ordre  à 
Ülmutz,  capitale  de  la  Mo- 
ravie , en  ibi8,  sous  l’in- 
vocation de  Noire- Dame  et 
de  Saint  Michel , auquel  plu- 
sieurs seigneurs  de  l'Alle- 
magne , et  particulièrement 
de  la  Moravie , de  la  Bo- 
hème et  de  l’Autriche,  de- 
mandèrent à y être  admis. 
Cette  institution  eut  un  si 
grand  succès,  que  des^son 
origine  on  vit  douze  grands- 
prieurs  , soixante  - douze 
cummanderies , et  un  fort 
grand  nombre  de  chevaliers. 
Les  chevaliers  portoieut 
deux  croix  : l’une  mise  eu 
sautoir  par  un  ruban  bleu  . 
F f a 
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au  liséré  d’or,  portoil  l’image 
de  Notre-Dame  tenant  le 
Christ  entre  les  bras  ; au 
revers,  l’image  de  Saint  Mi- 
chel : l’autre,  qui  se  porloit 
au  côté  gauche  de  l’habit , 
étoil  de  velours  bleu  céleste, 
relevé  d’une  broderie  d'or, 
auglée  de  flammes  de  gueu- 
les , ayant  sur  le  milieu  l’i- 
mage de  la  Vierge  , environ- 
née de  douze  étoiles,  portant 
le  sceptre  d'une  main,  ayant 
à ses  pieds  un  croissant. 

Mont  Carmel.  ( L'ordre 
militaire  de  Notre-Dame  du) 
et  de  Saint  Lazare  de  Jé- 
rusalem. Cet  ordre  , qui 
ne  lut  d’abord,  comme  beau- 
coup d’autres  , connu  que 
sous  le  nom  d’ordre  hospita- 
lier, pour  donner  ses  soins 
et  sou  assistance  aux  mala- 
des et  aux  lépreux  , fut  ins- 
titué dans  le  commencement 
du  douzième  siècle  , par 
saint  Basile , archevêque  de 
Oésarée  dans  la  Cappadoce, 
où  il  leur  donna  un  magni- 
fique hôpital.  Sous  le  règue 
de  Baudouin  u,  empereur 
de  Constantinople  , les  hos- 
pitaliers de  Saint  Lazare 
ayant  été  obligés  de  prendre, 
à l’exemple  des  autres  or- 
dres , les  armes  , ils  se  con- 
duisirent avec  tant  de  va- 
leur au  siège  de  Ptolémaïde, 
en  no4,  qu’ils  en  obtinrent, 
après  qu’elle  fut  prise  , le 
gouvernement.  C’est  de  celte 
époque  seulement  que  For- 
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dre  fut  regardé  comme  mi- 
litaire , et  que  ses  membres, 
qui  étoient  nombreux , de- 
vinrent chevaliers  de  Saint 
Lazare,  ils  portèrent  pour 
lors  un  habiL  blanc,  et  pour 
marquedel’ordre,  unecroix 
à huit  rayons  de  sinople  , 
bordée  de  blanc.  Ces  cheva- 
liers se  rendirent  si  intéres- 
sans  par  leurs  services  signa- 
lés par  les  armes,  comme  par 
leurs  soins  envers  les  mala- 
des, les  lépreux  et  les  pèle- 
rins , que  divers  souverains 
s’empressèrent  de  former  des 
établissemeus  de  leur  ordre 
dans  leurs  étals.  Louis  nr, 
roi  de  France , au  retour  de 
la  seconde  croisade,  prit  un 
nombre  de  ces  chevaliers 
avec  lui  ; et  pour  leur  témoi- 
gner sa  reconnoissance  de 
la  manière  avec  laquelle  ils 
l’a  voient  reçu  à Acres  , et 
de  leur  conduite  pleine  de 
bravoure,  il  créa  plusieurs 
hôpitaux  de  Saint  Lazare  , 
dont  il  leur  confia  la  direc- 
tion , et  leur  assigna  Boigny 
pour  chef-lieu  de  leur  de- 
meure habituelle.  Les  chré- 
tiens ayant  été  chassés  de  la 
Terre-Sainte  en  1253  , le 
roi  Louis  ix  en  amena  en- 
core avec  lui , et  leur  donna 
plusieurs  maisons,  commau- 
derieset  hôpitaux, confirma 
en  leur  faveur  les  privilèges 
et  donations  de  ses  prédé- 
cesseurs. Louis  le  Jeune  leuv 
donna  un  château  près  Faris 
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(la  maison  des  prêtres  Saint 
Lazare  ).  Philippe  de  V a- 
lois  leur  nomma,  en  i54a, 
un  grand-maître  à Boigny  , 
qui  av'oit  jurisdiclion  sur  les 
chevaliers  de  l’ordre,  en  An- 
gleterre , en  Ecosse  et  en 
Hongrie.  En  1.572  , le  pape 
Grégoire  XUI  voulut  don- 
ner la  grande- maîtrise  de 
tout  l’ordre mililaircde*S<ï(rt< 
Lazare  au  duc  de  Savoie  , à 
condition  qu’il  délivrerait 
les  côtes  de  l’Italie  des  cor- 
saires qui  y faisoient  de 
grands  ravages  ; mais  les 
chevaliers,  assemblés  à Boi- 
gny , sous  la  protection  du 
roi  Henri  m , l’emportè- 
rent contre  Grégoire  , en 
laissant  au  duc  de  Savoie  les 
établissemens  formés  en  Ita- 
lie et  en  Espagne.  C’est  de 
cette  époque  que  date  l’ordre 
militaire  de  Saint  Maurice 
et  de  Saint  Lazare , dans  le 
Piémont.  Le  roi  Henri  ir , 
satisfait  de  tous  les  services 
rendus  par  les  chevaliers  de 
Saint  Lazare  , et  du  zèle 
qu’ils  nvoient  montré  pour 
l’extirpation  de  la  lèpre  en 
France,  eu  leur  faisant  pren- 
dre le  litre  de  chevaliers  de 
Notre-  Dame  du  Mont-Car- 
mel , leur  donna  une  nou- 
velle marque  , alin  qu’ils 
fussent  distingués  des  che- 
valiers de  Saint  Maurice  et 
de  Saint  Lazare , de  Savoie , 
et  leur  Gt  prendre  une  croix 
d’or,  émaillée  d’amarauthe, 
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à huit  pointes  , anglée  da 
fleurs-de-lys  , sur  laquelle 
est  représentée  l’image  de 
Notre-Dame , attachée  à un 
collier  ou  ruban  taué.  En 
i66U,  le  chevalier  de  Né- 
restang , cinquième  grand- 
maître  de  son  nom,  obtint 
de  Louis  xiv , que  le  litre 
primit  if  de  Saint  Lazare  se- 
rait rétabli  , en  conservant, 
pour  honorer  la  mémoire  du 
roi  Henri  iv , celui  de  No- 
tre-Dame du  Mont-Carmel , 
avec  charge  , pour  l’ordre  ,. 
d’avoir  inspection  perpé- 
tuelle sur  les  maladrcries  et 
maisons-Dieu  mal  adminis- 
trées dans  le  royaume.  Le 
chevalier  reçu  iaisoit  ser- 
ment de  servir  de  son  épée  la 
religion , le  sou  verain  , l'hon. 
n ur  de  l’ordre  , et  de  donne r 
ses  soins  aux  misérables 
Quant  à l’ordre  de  Sain't 
Maurice  de  Savoie,  auquc^ 
celui  de  Sa  fut  Lazare  avoit 
été  réuni , en  1.57a,  par  le 
pape  Grégoire  XI II , et  qui 
lut  ensuite  réintégré  comme 
il  est  relaté  daus  le  cours  de 
cet  article,  l’ordre  de  Saint 
Maurice,  veux-je  dire  , fut 
institué  par  Amédée  rm  , 
premier  duc  de  Savoie , qui , 
après  s’èlre  retiré  ( en  aban- 
donnant le  gouvernement  de 
ses  étals  à ses  enfans)  à Ri- 
pailles, pour  y vivre  dans 
la  solitude,  el  y fut  suivi 
par  un  grand  nombre  de  sei- 
gneurs qui  vouloieut  lui 
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donner  une  preuve  de  leur 
grand  allaclieweul  pour  sa 
personne;  Atnèdée  voulant 
de  son  colé  rendre  perpétuel 
le  souvenir  de  celle  action 
vertueuse,  fonda  un  ordre 
de  chevalerie,  sous  l’invoca- 
tion de  Saint  Maurice,  pa- 
tron de  la  Savoie,  qui  s’étoit 
rendu  illustre  dans  les  guer- 
res des  croisades , où  il  avoit 
éri  à la  lete  de  la  légion  thé- 
aine.  La  représentation  de 
cet  ordre,  qui  subsiste  encore 
•de  nos  jours,  et  qui  est  don- 
né connue  une  récompense 
militaire,  est  une  croix  d’or, 
pommelée  aux  quatre  extré- 
mités, émaillée  de  blanc,  at- 
tachceau  côté  gauche  del'ha- 
l)il  par  un  ruban  vett. Les 
commandeurs  la  portent  sur 
la  poitrine, indépendamment 
de  celle  attachée  au  côté. 

Montesa.  ( l'ordre  mili- 
taire de  Notre-Dame  de) 
Les  rois  d’Aragon  se  voyant 
de  nouveau  menacés,  depuis 
l'abolition  «le  l'ordre  puis- 
sant et  fort  étendu  des  che- 
valiers du  Temple,  desquels 
ils  avoient  reçu  les  secours 
et  les  services  les  plus  signa- 
lés , crurent  devoir  s'ap- 
puyer d'un  nouvel  ordre  de 
chevalerie,  pour  se  mettre 
à l’abri  des  irruptions  des 
Maures  et  des  Sarazins 
qui  causoientles  plus  grands 
désastres  dans  leurs  états  : 
ce  fut  ce  qui  détermina  Jac- 
ques il,  roi  d’Aragou,  après 
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avoir  fixé  des  pensions  anx 
Te/njiliers  sur  leurs  biens  , 
à instituer , en  1517,  l’ordre 
militaire  de  Notre-Dame  , 
en  y ajoutant  le  nom  de  la 
ville  où  l’institution  se  fit. 
Les  biens  des  Templiers  fu- 
rent , dès  l’instant , consa- 
crés à l’entretien  des  cheva- 
liers , qui  prirent  la  règle  et 
les  statuts  des  premiers  che- 
valiers du  Temple;  mais  le 
pape  Benoît  xili  leur  per- 
mit de  se  marier.  La  marque 
de  l’ordre  étoit  une  croix 
d’or  , émaillée  de  gueules  , 
sansornemens,  que  les  che- 
valiers portoient  sur  la  poi- 
trine. Leur  bannière  étoit 
fond  d’argent , à quatre  pal» 
de  gueules  , qui  sont  les  ar- 
mes d’Aragon  , et  au  revers 
la  croix  de  l’ordre.  Celui  de 
Saint  Georges  d' A Ifania  , 
qui  avoitéléinstituéen  1201, 
par  Pierre  II , roi  d’Aragou, 
sur  une  règle  et  des  statuts 
à peu  de  choses  près  sembla- 
bles à ceux  des  Templiers  , 
fut  réuni  à celui  de  Notre- 
Dame  de  Montesa  , peu 
d’années  après  cette  dernière 
institution.  La  marque  de 
l’ordre  de  Saint  Georges 
d'Alfama  , étoit  une  croix 
d’or  de  Saint  Georges,  pa- 
tron de  l’ Aragon  , émaillée 
de  gueules,  et  au  revers  l’i- 
mage du  saint. 

Montfrac.  ( l'ordre  mi- 
litaire de  ) V.  Ordre  de 
Montjoye. 
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Montjoye,  ou  de  Mont- 
frac  et  de  Truxillo.  (l'or- 
dre militaire  de)  Un  nombre 
de  gentilshommes  à la  suite 
des  princes  chrétiens  qui 
avoienl  entrepris  le  voyage 
de  Jérusalem  , s’uuirent  en- 
semble , eu  uoo,  pour  fon- 
der un  ordre  militaire , à 
l’exemple  des  autres  insti- 
tutions, dont  on  reconnois- 
soilde  plus  en  plus  la  grande 
utilité.  Ayant  eu  d’abord 
occasion  d’assister  les  pèle- 
rins et  les  maladcsqui  avoien  t 
été  forcés  de  faire  séjour  sur 
une  montagne  peu  éloignée 
de  Jérusalem  , ils  s’établi- 
rent frères  hospitaliers,  sous 
le  nom  de  Montjoye , comme 
pour  exprimer  la  joie  qu’ils 
éprouvoient  de  s’ètre  fixés  si 
à propos  sur  cette  monta- 
gne , pour  soulager  leurs 
frères.  Insensiblement  leurs 
soins  charitables  et  leurs 
belles  actions  leur  ayant  ac- 
quis beaucoup  d’honneur  et 
de  réputation  , les  rois  de  Jé- 
rusalem les  attirèrent  dans 
cette  capitale,  et,  du  consen- 
tement du  pape  Alexandre 
J il , il  donna  une  constitu- 
tion réelle  à leur  société  , 
sous  la  dénomination  de  l’or* 
dre  militaire  de  Montjoye  , 
en  leur  prescrivant  les  sta- 
tuts de  celui  AeSainlJean  de 
Jérusalem,  et  pour  les  dis- 
tinguer, une  croix  de  gueu- 
les sur  un  habit  blanc.  Aussi 
long-temps  qu’ils  restèrent  à 
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Jérusalem  , ils  prouvèrent 
qu’ils  éloienl  dignes  de  l’af- 
fect iou  que  les  princes  leur 
avoienl  témoignée  ; mais 
celte  fameuse  cité  étant  de- 
venue la  conquête  des  ina- 
liométaus,  sous  la  conduite 
de  Sa/adin  , ils  furent  obli- 
gés , comme  les  autres  or- 
dres , de  se  retirer  en  liu- 
rope  : ils  se  réfugièrent  au- 
près du  roi  de  Valence , qui 
avoit  été  , ainsi  que  les  prin- 
ces de  Castille,  témoins  de 
leur  valeur  et  de  leurs  belles 
actions.  Alphonse  IX , en 
leur  accordant  des  privilèges 
et  des  biens,  leur  donna  le 
château  de  Mon/frac,  dont 
ils  prirent  le  nom  , en  y joi- 
gnant celui  de  Truxillo  , à 
cause  d’une  ville  de  ce  nom, 
que  ce  même  roi  avoit  an- 
nexée à leur  ordre.  Le  roi 
Ferdinand  ayant  reçu  de 
grands  services  de  ces  che- 
valiers , dans  plusieurs  ren- 
contres contre  les  Maures , 
et  ne  les  voyant  pas  assez 
riches  , vu  leur  nombre , 
pour  se  soutenir  avec  digni- 
té, unit  et  incorpora  les  che- 
valiers qui  composoient  l’ins- 
titution de  Montfrac , à l’or- 
dre de  Calatrava , et  ceux 
qui  composoient  l’institution 
de  Truxillo , à l’ordre  d 'Al~ 
cantara. 

Navire.  ( f ordre  milil. 
du  ) V.  Ordre  de  Saint  Ni- 
colas. 
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Nicolas.  ( l'ordre  milil. 
des  Argonautes  de  Saint  ) 
Ijouîs  ix  , roi  de  France  , 
dans  sa  dernière  expédition 
d’Afrique,  voulant  encoura- 
ger la  noblesse  françoise  à 
s'exposer  sur  les  mers  avec 
lui , pour  tenter  de  nouveau 
le  recouvrement  delà  Terre- 
Sainte  , institua  l'ordre  de 
chevalerie  dont  il  s’agit  dans 
cet  article  $ et  comme  ces 
expéditions  étoient  le  goût 
et  la  mode  des  siècles  d'alors, 
en  France  non-seulement  , 
mais  chez  toutes  les  puis- 
sances de  l’Europe  , ce  mo- 
narque n’eut  pas  de  peine  à 
rassembler  une  milice  toute 
fraîche  sous  cette  nouvelle 
tiannière.  La  marque  de 
ï’ordre  étoit  un  collier  mi- 
arli  de  doubles  coquilles 
’or  et  de  doubles  croissans 
«l’argent , d’où  pendoit  un 
ovale  renfermant  un  navire 
équipé,  d’argent,  avec  cette 
devise  , non  credo  tempori. 
Cette  croisade  , qui  étoit  la 
sixième,  eut  lieu  en  126^. 
Cet  ordre  vit  sa  fin  avec  celle 
du  monarque  qui  l’avoit  ins- 
titué; mais  Charles  d'An- 
jou , son  frère , roi  de  ATa- 
ples  et  de  Sicile , le  releva 
pour  ses  successeurs, et  René 
d'Anjou  , roi  de  Jérusalem  , 
de  Sicile  et  d’Aragon  , le  ré- 
tablit vers  le  milieu  du  trei- 
zième siècle  , sous  le  nom  de 
Y Ordre  du  Croissant. 

Nbld.  ( l’ordre  militaire 
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du  ) Cet  ordre  fut  fondé  avec 
beaucoup  de  solennité  , en 
i55s  , sous  l’invocation  de 
Saint  Nicolas  , par  Jeanne 
première , reine  de  Naples  , 
à l’occasion  de  son  mariage 
avec  Louis  , prince  de  Ta- 
rent* , fils  du  roi  de  Hon- 
grie, avec  lequel  elle  venoit 
de  conclure  un  traité  défini- 
tif de  paix.  Elle  conféra  cet 
ordre  à soixante  chevaliers 
des  plus  qualifiés deses états. 
Je  n’ai  point  découvert  la 
marque  de  cette  chevalerie  , 
qui  ne  se  soutint  pas  au-delà 
de  la  durée  de  l’institutrice. 
J’ai  lu  cependant  dans  l’ou- 
vrage que  ie  cite , à l’article 
Ordre  militaire  de  la  Sainte 
Ampoule , que  la  décora- 
tion étoit  un  cordon  de  soie  , 
or  et  argent , que  les  cheva- 
liers port  oient  au  cou,  après 
avoir  été  faits  chevaliers  par 
le  roi. 

Orléans  , ou  du  Porc- 
épic.  ( l'ordre  militaire  d’ ) 
Louis  de  France , duc  d’Or- 
léans  et  comte  de  Falois, 
aïeul  de  Louis XI I,  voulant 
célébrer  le  baptême  de  son 
fils  aîné  ( Charles ) avec  une 
solennité  extraordinaire  , 
fonda  cet  ordre  en  i5g5  , au- 
quel il  admit  vingt-cinq  che- 
valiers qu’il  choisit  parmi 
les  seigneurs  qui  compo- 
soieut  sa  cour,  en  se  réser- 
vant, comme  chef  de  cette 
nouvelle  chevalerie , la  gran- 
de-maîtrise. La  marque  de 
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cet  ordre  étoit  une  triple 
chaîne  d’or  en  torlis  , dont 
pendoit  sur  la  poitrine  un 
porc-épic  A' ot,  avec  ces  mots, 
continua  et  eminùs.  Louis 
d'Orléans  fut  victime  de  l’al- 
lusion qu’il  s’étoit  rendue 
personnelle,  en  prenant  pour 
marque  de  son  ordre  le  porc- 
épic , et  pour  devise  les  mots 
continus  et  eminiis.  On  sait 
que  cet  animal  est  si  bien 
armé,  que  de  près  il  pique 
avec  ses  pointes  celui  qui 
veut  l’atteindre,  et  que  de 
loin  il  lance  de  petits  dards 
contre  les  chiens  qui  le  pour- 
suivent , ce  qui  les  oblige  de 
s’arrêter  , et  quelquefois  de 
lâcher  leur  prise.  Ce  prince 
vouloit  témoigner  par-là,  à 
Jean  , duc  de  Bourgogne  , 
son  ennemi  déclaré  , qu’il 
ne  le  redoutoit  de  loin  , ni 
de  près  , et  qu’il  ne  roan- 
quoit  ni  d’armes,  ni  de  cou- 
rage pour  se  défendre.  Cela 
n’empècha  pas  que  ce  der- 
nier , qui  vouloit  conserver 
une  autorité  absolue  dans  le 
royaume , à l’exclusion  de 
Louis  d'Orléans , dont  le 
bon  droit  lui  faisoit  om- 
brage , ne  le  fît  assassiner 
dans  la  nuit  du  a5  novembre 
1407,  au  moment  où  il  ren- 
troit  fort  tranquillement, 
chez  lui,  monté  sur  sa  mule 
et  accompagué  de  trois  do- 
mestiques seulement;  et  le 
crime  du  duc  de  Bourgogne 
fut  d’autant  plus  abomina- 
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ble , que  Louis  d'Orléans 
s’éloil  prêté  de  bonne  foi  , 
deux  jours  auparavant , par 
l’entremise  de  Jean  de  Ber- 
ry , leur  oncle , â une  ré- 
conciliation. L’assassin  em- 
ployé par  le  duc  de  Bour- 
gogne, se  nommoit  Raoul 
d'Oquetonville , gentilhom- 
me normand.  Un  autre  gen- 
tilhomme, ancien  domes- 
tique de  Louis  d’Orléans  , 
qui  se  nommoit  l’aneguy 
Duchastel , assassina,  douze 
ans  après  , le  même  Jean  de 
Bourgogne,  à une  confé- 
rence sur  le  pont  de  Monte- 
reau-faut-Y onne.  V.  le  mot 
Conspiration. 

Ours  , dit  de  Saint  Gai.. 
( l'ordre  militaire  de  l'  ) 
L’empereur  Frédéric  11  , 
voulant  donner  à la  nation 
Suisse,  qui  lui  avoit  rendu 
de  trè3-grands  services  lors- 
qu’il obtint,  en  1210,  la 
couronne  impériale , après 
la  déposition  de  l’empereur 
O thon  IV,  se  rendit  à Saint- 
Cal  , dans  l’intention  de 
remplir  un  voeu  qu’il  avoit 
fait.  11  exécuta  son  voyage 
l’an  1 3 1 3 , et  après  avoir 
donné  de  grands  biens  et 
beaucoup  de  privilèges  à 
l’abbaye,  il  institua,  sous 
l’invocation  de  Saint  Urse  , 
l’un  des  soldats  de  la  légion 
thébaine,  qui  fut  martyrisé 
avec  tous  ses  compagnons  , 
pour  avoir  refusé  de  sacri- 
fier aux  faux  dieux,  dans  le 
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temple  du  Soleil,  àSoleure, 
l'ordre  de  Y Ours  , dont  il 
honora  les  principaux  sei- 
gneurs de  sa  suite  , et  un 
nombre  de  ceux  qui  l’avoient 
accompagné.  Les  chevaliers 
firent  serinent  , entre  ses 
mains,  de  défendre  sa  per- 
sonne et.  la  religion  chré- 
tienne. Cet  ordre  se  soutint, 
avec  honneur,  jusqu’à  l’épo- 
que où  les  erreurs  de  Luther 
vinrent  répandre  le  trouble 
et  le  schisme  parmi  la  na- 
tion Suisse,  qui  occasion- 
nèrent , dans  toutes  ce3  con- 
trées comme  par-tout  ail- 
leurs, une  grande  effusion 
de  sang.  La  marque  de  l’or- 
dre étoit  une  chaîne  d’or, 
de  laquelle  pendoit,  sur  la 
poitrine,  un  ours  du  même 
métal , émaillé  de  sable. 

Passion.  ( l'ordre  mili- 
taire de  la  noble ) Cet  ordre 
fut  institué  en  1704  , par 
Jean-Georges , duc  de  Tf  eis- 
« einfeld , daus  les  vues  d’ins- 
pirer aux  gentilshommes  de 
ses  états,  la  passion  des  ver- 
tus et  de  l’honneur.  Les  che- 
valiers de  l’ordre  portent,  en 
écharpe  , un  ruban  blanc  au 
liséré  d’or  , auquel  est  atta- 
ché un  cercle  d’or  , émaillé 
de  blanc  , renfermant  une 
étoile  d’or  chargée  d’une 
croix  de  gueules;  sur  le  con- 
tour du  cercle  cette  légende, 
honor  virlutibus  sit  habitus ; 
au  revers  , les  deux  lettres 
J.  G.  daus  un  ovale  d’azur. 
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P TERRE , martyr.  (Tordra 
militaire  de  la  croix  de  Saint ) 
Dans  le  commencement  du 
seizième  siècle  , des  gentils- 
hommes de  Milan,  d’Yvrée 
et  de  Verceil,  formèrent  une 
association  pour  prendre,  le» 
armes  à la  main  , la  défense 
du  christianisme  , que  les 
hérétiques  s’efforçoient  , de 
plus  en  plus  , à vouloir  dé- 
truire , et  instituèrent  , de 
l’agrément  du  pape  Pie  HI % 
un  ordre  de  chevalerie,  sous 
l’in  vocation  de  Saint  Pierre , 
martyr  de  la  foi.  La  marque 
de  l’ordre  étoit  une  croix 
d’or  de  Malte,  émaillée  de 
blanc  et  de  sable.  Je  ue  parle 
de  cet  ordre , que  parce  que 
l’histoire  en  fait  mention,  et 
lui  donne  rang  parmi  les  or- 
dres respectables;  mais  on 
ne  peut  le  mettre  de  niveau 
avec  tous  les  autres  ordres 
militaires  que  je  rapporte  , 
parce  que  ces  mêmes  cheva- 
liers prèloient,  dès  l’origine 
de  leur  institution  , serment 
entre  les  mains  de  l’inquisi- 
teur ou  de  ses  vicaires  , et 
qu’ils  devinrent  ensuite  les 
archers  dont  l’inquisition  se 
servit  pour  être  instruite  de 
tout  ce  qui  concernoit  la  ter- 
rible jurisdiclion  qu’elle  ad- 
minislroil  , et  pour  arrêter 
les  prisonniers  qu’elle  décré- 
toit  : or , comine  ce  tribu- 
nal étoit,  sous  tous  les  as- 

f>ects  , un  tribunal  odieux  , 
es  officiers  qui  le  servoieut 
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sons  le  tilre  de  chevaliers  , 
n’éloient  point  des  défen- 
seurs du  véritable  christia- 
nisme , des  protecteurs  des 
veuves  et  des  orphelins,  des 
hospitaliers  secourables,  et 
c’est  par  cette  raison  que  je 
leur  donne  la  dénomination 
d 'archers , afin  qu’ils  se 

trouvent  séparés  dans  l’his- 
torique abrégé  que  je  pré- 
sente ici  de  la  classe  des  vrais 
chevaliers.  Il  y eut,  dans  le 
seizième  siècle  , plusieurs 
ordres  de  celte  espèce , ins- 
titués avec  une  grande  so- 
lennité, par  les  dominicains 
d’Espagne , qui  étoient  les 
inventeurs  et  les  suppôts  de 
l’inquisition  ; mais  il  est  des 
choses  dont  il  faut  éteindre 
le  souvenir,  et  ces  ordres  en 
font  nombre. 

Pierre  et  de  Saint  Paul. 
( l'ordre  militaire  de  Saint  ) 
Une  fois  que  l’église  romaine 
se  trouva  enrichie  des  dé- 
pouilles que  les  rois  avoient 
faites  sur  les  Lombards  , et 
que  plusieurs  empereurs  en 
eurent  considérablement  au- 
gmenté le  domaine,  les  pon- 
til  es  qui  la  gouvernoient 
avec  la  simple  qualité  d'évê- 
que et  de  pasteur,  devin- 
rent insensiblement  des  prin- 
ces séculiers  , dont  le  pou- 
voir, la  puissance  et  les  états 
ne  le  cédoient  en  rien  à la 
magnificence  et  aux  biens 
des  rois  , et  ce  fut  d’après 
cela  que  plusieurs  papes  cru- 
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rent , en  établissant  des  or- 
dres militaires,  devoir  imi- 
ter l'exemple  de  ces  der- 
niers. Léon  X institua,  en 
1020,  un  ordre  de  cheva- 
lerie militaire,  sous  l’invo- 
cation de  Saint  Pierre  , en 
prescrivant  aux  chevaliers 
l'obligal  ion  de  faire  la  guerre 
aux  infidèles,  et  de  défendre 
et  garder  les  côtes  maritimes 
de  l'Etat  ecclésiastique,  des 
courses  toujours  fréquentes 
alors  des  Turcs.  Paul  lïi  , 
successeur  de  Clément  ni  , 
voyant  les  succès  des  cheva- 
liers de  Saint  Pierre , éta- 
blit , en  x54o , un  second 
ordre  également  militaire  , 
sous  l'invocation  de  Saint 
Paul,  ou  plutôt  ne  filqu’une 
seule  et  même  institution  de 
celui-ci  avec  le  premier , 
sans  rien  changer, ni  innover 
dans  les  réglemens  et  sta- 
tuts. La  marque  de  cette 
chevalerie  étoit  un  ovale 
d'or  attaché  par  une  double 
chaîne  d’or  laite  en  tortis, 

fiortaut  d’un  côté  l’image  de 
apôtre  Saint  Pierre , et  sur 
l’autre  l’image  de  l’apôtre 
Saint  Paul. 

Pies.  ( l’ordre  des  cheva- 
liers ) V.  Ordre  de  Lorette. 

Porc-épic.  ( l'ordre  mili- 
taire du)  V.  Ord.  d'Orléans. 

Porte  glaives.  ( l'ordre 
militaire  des  ) V.  Ordre  de 
Livonie. 

Presse.  ( l’ordre  mili- 
taire de)  V .Ord.Teutonique. 
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REMI.  ( l'ordre  militaire 
de  Saint)  V.  Ordre  militaire 
de  la  Sainte  Ampoule, 

Rosaike.  ( l'ordre  mili- 
taire de  Notre-Dame  du  ) 
Frédéric  , archevêque  de 
Tolède,  voyant  son  diocèse 
dévaslé  et  ravagé  par  les 
Maures  et  les  ennemis  du 
christianisme,  voyant  cha- 
que jour  des  chrétiens  im- 
molés on  conduits  parban- 
de>  en  captivité,  proposa  à 
toutes  les  personnes  illustres 
delà  Castille,  l’institution 
d’un  ordre  de  chevalerie, 
qui  seroil  composé  de  tous 
les  gentilshommes  que  l’on 
pourroit  réunir  , et  qui 
s’armeroient  contre  ces  re- 
doutables perturbateurs.  Les 
grands  du  royaume  applau- 
dissant au  zèle  du  prélat, 
n’eurent  pas  de  peine  à dé- 
terminer les  nobles  de  la 
Castille  à s’enrôler  sous  la 
bannière  qui  se  montroit  à 
eux  , pour  acquérir  de  la 
gloire,  et  leur  légion  se  trou- 
va bientôt  nombreuse;  non- 
seulement  les  nobles  de  la 
Castille  , mais  ceux  encore 
des  autres  royaumes  d’Es- 
pagne, voulurent  aussi  être 
reçus  comme  soldats  de  celte 
milice  distinguée.  L’institu- 
tion de  l’archevêque  de  To- 
lède fut  couronnée  des  plus 
heureux  succès.  Outre  que 
les  nouveaux  chevaliers  réus- 
sirent par  leurs  généreux  ef- 
forts,à garautir  les  frontières 
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des  royaumes  de  Castille  et 
d’Aragon  des  invasions  des 
Maures  , ils  parvinrent  en- 
core à reprendre  sur  eux 
tous  les  lieux  donlils  avoient 
pris  possession  , et  ne  cru- 
rent pas  devoir  les  poursui- 
vre au-delà,  dans  la  crainte 
de  les  porter  à se  jeter  sur 
d’autres  parties  des  royau- 
mes d’Cspagne  : ils  se  con- 
tentèrent de  faire  une  ve- 
dette continuelle  sur  les  li- 
mites. Celle  conduite  étoit 
sagect  peutservir d’exemple 
à maints  états,  riches  et  ma- 
gnifiques par  eux-mèmes  , 
redoutables  et  imposans  par 
une  forte  population,  et  qui 
exposent  souvent  tous  ces 
avantages,  par  une  ambi- 
tion mal  raisonnée.  Celui  qui 
a soin  de  bien  elorre  son  do- 
maine , d'en  garautir  toutes 
les  avenues,  et  qui  sait  s’y 
fixer,  vivra  riche  et  respec- 
té ; mais  s’il  s’avise  d’aller 
usurper  les  propriétés  de  ses 
voisins,  il  doil  s’attendre  tôt 
ou  tard  à sa  ruine,  et  à celle 
de  toute  sa  famille  : ce  n’est 
pas  tout  encore,  il  doit  avoir 
la  sagesse  et  la  prudence  do 
n'assister  de  ses  bras,  ni  do 
ses  moyens,  une  famille  qui 
est  étrangère  à la  sienne  , 
contre  uneaulre  famille  dont 
il  n'a  point  à se  plaindre,  car 
tôt  ou  lard  encore,  celle-ci 
ne  manquera  pas  de  saisir 
l’occasion  de  se  venger  con- 
tre une  famille  innocente. 
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Ta  marque  des  chevaliers 
de  l’ordre  de  Notre-Dame 
du  Rosaire  éloit  une  croix 
d’or  fleurdelyséc  à chacuue 
des  extrémités , mi-partie 
de  blauc  et  de  sable  , por- 
tant sur  l’un  des  côtés  l'image 
de  Notre-Dame  du  Rosaire. 

Rupert.  ( l'ordre  mili- 
taires de  Saint)  Ce  fut  en 
j6yg,  que  l’empereur  Léo- 

Î>old euL  le  bonheur  de  voir 
avilie  de  Vienne  délivrée 
de  l’armée  formidable  que 
le  grand- visir  Mustapha , 
avoit  conduite  sous  scs  murs 
pour  s’emparer  de  cette  ca- 

Îitale.  Cet  événement  tira 
'empereur  et  l’empire  en- 
tier de  la  perplexité  la  plus 
grande;  car,  d’après  tous  les 
ravages  et  massacres  affreux 
dont  les  Turcs  a voient  souil- 
lé leurs  victoires  dans  la 
Hongrie,  il  étoit  hors  de 
doute , que  l’Autriche  et 
l'empire  entier  auroient  subi 
les  effets  de  celte  fureur  qui 
animoit  les  Turcs  contre  les 
Chrétiens.  L’archevêque  de 
S.tltzbourg , ( /eau  Ernest  de 
Thun  , ) l’un  des  princes  de 
l’empire,  voulut  se  distin- 
guer dans  cette  occasion,  et 
our  rendre  plus  mémora- 
le.  une  victoire  aussi  inat- 
tendue , vû  les  forces  com- 
mandées par  le  grand-visir, 
quiful  contraint  de  chercher 
sou  salut  dans  la  fuite,  il 
institua  un  ordre  de  cheva- 
lerie, sous  l'invocaliou  de 
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Saint  Rupert.  Ce  saint  qui 
avoit  été  évêque  de  Worms, 
étoit  issu  du  sang  des  rois  de 
France,  de  la  première  race, 
et  avoit  converti  à la  foi  ca- 
tholique el  baptisé  , vers  le 
commencement  du  huitième 
siècle,  Théodore  , souverain 
delà  Bavière; s’étant  ensuite 
fixé  à Jewave , connue  de- 
uis  sous  le  nom  de  Sallz- 
ourg,  il  y fit  bâtir  l’église 
de  Saint  Vierre,  dont  il  fit 
son  siège  épiscopal.  L’arche- 
vêque de  Sallzbourg,  dont  il 
s’agit,  crut  ne  pouvoir  mieux 
honorer  cet  ordre  qu’en  l’ins- 
tituant sous  l’invocation 
de  Saint  Rupert , dont  le 
nom  éloit  eu  grande  vénéra- 
tion dans  la  Bavière  et  dans 
l’Empire.  Il  crut  aussi  ne 
pouvoir  donner  une  récom- 
pense plus  flatteuse  et  plus 
honorable  aux  gentilshom- 
mes de  son  diocèse,  qui 
avoienl  si  vaillamment  con- 
couru à repousser  les  efforts 
des  mahométans,  comme  il 
ne  vil  rien  de  plus  propre  à 
animer  leur  courage  dans 
d’autres  occcasions.  L’arche- 
vêque pourvut  aux  frais  de 
l’institution  avec  magnifi- 
cence, et,  eu  recevant  cheva- 
liers les  membres  dont  il 
avoitfait  choix,  il  léurpassa 
au  cou  une  chaîne  d’or,  d’où 
peudoil  une  croix  d’or, émail- 
lée de  pourpre,  ayant  sur  le 
centre  l’image  de  Saint  Ru- 
pert, 
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Samson  de  Constanti- 
nople et  de  Corinthe. 
( L'ordre  militaire  de  Saint) 
Cet  Ordre  est  du  uombre 
des  institutions  hospitalières 
qui  lurent  créées  pendant  les 
guerres  de  la  terre  sainte,  et 
qui  ne  subsistèrent  que  pen  - 
dant  un  certain  temps.  Ce- 
lui-ci fut  réuni,  avec  les 
biens  qu’il  possédoil , à l’or- 
dre des  chevaliers  de  Saint 
Jean  de  Jérusalem , après 
u'ils  eureut  fait  laconquête 
e Rhodes  en  i5od;  quatre 
ans  après,  l’ordre  militaire 
des  Templiers , aboli  dans  le 
concile  général  de  Vienne, 
par  le  pape  Clément  v , fut 
réuni  également  à celui  de 
Saint  Jean  de  Jérusalem. 

Sauveur  de  Mont- 
réal. ( l'ordre  militaire  de 
Saint)  Les  mêmes  causes  qui 
donnèrent  naissance  à d'au- 
tres ordres  en  Espagne  , la 
procurèrent  à celui-ci  dans 
la  ville  de  Montréal , Al- 
phonse vu , roi  de  Castille 
et  de  Léon  , fit  bâtir  sous  ce 
nom  en  1120,  laquelle  fut 
d'abord  confiée  aux  Tem- 
pliers pour  la  garder, et  aux- 
quels Saint  Æc/vzn /•(/qui  a voit 
dressé  les  statuts  de  ceux-ci, 
avoit  faitdonner  lecinquième 
des  dépouilles  enlevées  sur 
les  Maures  ( il  ne  faut  point 
s’étonner  d’après  cela,  si  cet 
ordre  et  d’autres  devinrent 
si  riches).  L’ordre  des  Tem- 
pliers ayant  été  aboli  en  i5 1 o,. 
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Leroi  d’Aragon,  qui  régnoit 
alors,  voulant  que  la  ville 
àeMontréal continuât  d’ètre 
gardée  par  des  chevaliers, 
en  lira  un  nombre  des  plus 
nobles  et  des  plos  anciens 
de  l’AragonJ,  et  institua  en 
leur  faveur  un  autre  ordre 
militaire,  auquel  la  dénomi- 
nation de  Saint  Sauveur  Sot 
donnée,  parce  que  , d'après 
ce  que  l’histoire  rapporte , 
tous  les  chevaliersqui  lurent 
admis,  séloient  trouvés  dans 
trente  batailles  gagnées  con- 
tre les  Maures,  à laquelle 
on  ajouta  celle  de  Montréal , 
pour  honorer  la  mémoire 
d’ Alphonse  vu.  Excepté  le 
vœu  dechastetéquedevoient 
observer  les  Templiers  , les 
statuts  de  ceux-ci  devinrent 
les  statuts  de  l’ordre  deSaint 
iSanceur.Quand  lesroisd’Es- 
pagne  n’eurent  plus  rien  à 
démêler  avec  les  Maures, 
l’ordre  futsupprimé,  etleurs 
biens  furent  réunis  à ceux  de 
la  couronne.  Les  chevaliers 
porloieul  au  côté  gauche  de 
leur  habit  une  croix  ancrée  , 
émaillée  de  gueules.  La  ban- 
nière blanche  ayant  d’un  cô- 
té l’image  de  l’Eternel,  et  au 
revers  , la  croix  de  l’ordre. 
Divers  auteurs  parlent  d’un 
second  ordre  militaire  de 
Sa:nt  Sauveur  de  Monleznt, 
mais  comme  ils  se  bornent  à 
critiquer  Justiniani  et  le 
père  Helyot , sans  dévelop- 
per en  quoi  ces  estimables 
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historiens  ont  erré,  et  sans 
donner  la  moindre  instruc- 
tion sur  ce  second  ordre  qu’ils 
disent  seulement  avoir  été 
fondé, en  J 5 1 7,  Alphonse, 
roi  d’Aragon,  il  est  fort  pos- 
sible que  cet  ordre  soit  le 
précédent,  quoique  Mont- 
réal et  Montezat  diffèrent  $ 
mais  le  peu  d'attention  peut 
fort  bien  avoir  fait  Montezat 
du  mot  Montréal.  Je  11e  fais 
que  hasarder  ma  conjecture. 

SÉPULCRE.  ( l'ordre  mili- 
taire du  Saint  ) L’institu- 
tion de  cet  ordre  est  attri- 
buée par  les  uns,  à Godefroy 
de  Bouillon  , après  qu’il  eut 
fait  la  conquête  de  Jérusa- 
lem, et  par  d’autres,  à Bau- 
douin 1"  , son  frère,  qui  per- 
mit aux  chanoines  réguliers 
qui  avoienl  la  garde  du  Saint 
Sépulcre , de  se  dire  cheva- 
liers de  ce  nom,  et  d’en  pren- 
dre le  titre,  pour  défendre 
les  chrétiens  et  garantir  les 
pélérins  des  insultes  des  in- 
fidèles. Cette  institution  eut 
lieu  en  1 io5.  Ces  chevaliers 
eurent  pour  premier  grand- 
maître  le  patriarche  de  Jé- 
rusalem. L’ordre  militaire 
de  Notre  Dame  de  Bethléem , 
qui  est  à peu  près  le  même, y 
fut  réuni  en  i48i , par  le 
pape  Innocent  nu  , et  du 
consentement  des  rois  et  des 
princes,  les  deux  ordres 
furent,  peu  de  temps  après, 
réunis  à celui  de  Saint  Jean 
fie  Jérusalem  ou  de  Rhodes. 
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La  représentation  est  une 
croix  d’or,  émaillée  de  gueu- 
les , polencée  et  cantonnée 
de  quatre  croisettes  de  mê- 
me , attachée  à un  ruban 
noir  sur  la  poitrine.  Ils  por- 
toicnt  la  même  croix  sur 
leur  étendard  , avec  l’image 
de  la  Vierge  Marie  sur  le 
centre.  Les  chevaliers  recc- 
voienl  de  la  main  du  grand- 
maître  l’épée , les  éperons 
dorés,  et  une  chaîne  d’or. 

Sépulcre.  ( l'ordre  mi- 
litaire du  Saint)  C’éloit  une 
coutume  suivie  ancienne- 
nemenl  par  les  rois  d’Angle- 
terre , de  visiter  la  Terre- 
Sainte  avant  de  prendre  pos- 
session de  leur  royaume. 
Henri  11  voulant  suivre 
l’exemple  de  ses  ancêtres,  se 
rendit  à Jérusalem;  il  y fut 
tellement  édifié  des  services 
en  tous  genres,  que  les  che- 
valiers du  Saint  Sépulcre 
rendoient  aux  chrétiens  , 
qu’il  résolut  d’instituer  à son 
retour  un  ordre  semblable  , 
ce  qu’il  exécuta  en  117 7,  et 
après  avoir  réglé  des  statuts, 
et  fixé  des  coinmatiderics, 
il  fit  choix  d’un  nombre  de 
militaires  distingués  , à qui 
il  donna  , pour  marque  du 
nouvel  ordre , une  croix  d’or 
patriarchale , émaillée  desi- 
nople.  L’un  des  statuts  por- 
toil,  quenul  ne  ponrroilêtre 
reçu  , qu’il  11’eûl  fait  aupara- 
vant un  stage  de  deux  ans  à 
Jérusalem  , pour  y garder  ie 
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Saint  Sépulchre,  el  le  défen- 
dre des  insultes  des  barba- 
res el  des  mahométaus;  de 
sorte  que  tous  ceux  qui  fu- 
rcnl  de  la  première  nomina- 
tion, se  rendirent  à Jérusa- 
lem, et  revinrent, après  leurs 
deux  années  de  noviciat,  re- 
cevoir la  marque  de  l’ordre 
de  la  main  du  roi,  en  pro- 
nonçant le  serment  de  ré- 
ception, qui  les  obligeoit  à 
défendre  le  souverain , la  re- 
ligion, et  d’assister  les  mala- 
des el  les  pauvres.  Cet  ordre 
subsista  jusqu’au  change- 
ment de  religion  en  Angle- 
terre. Une  parlie  des  che- 
valiers alla  se  réunir  à ceux 
de  Saint  Jean  de  Jérusa- 
lem. 

Séraphins,  (l’ordre royal 
et  militaire  des  ) V.  CHRIST. 
( Divers  ordres  militaires 
du  ) 

Table  ronde.  ( l’ordre 
militaire  des  chevaliers  de 
la  ) L’institution  de  cet  or- 
dre fut  due  à Arthur , roi 
d’Angleterre,  lequel  voulant 
honorer  d’une  manière  par- 
ticulière les  braves  de  sou 
royaume,  qui  avoieut  le 
plus  exposé  leur  vie  à son 
service,  et  faire  connoître  à 
scs  sujets  l’estime  qu’il  en 
faisoit,  créa  vingt  - quatre 
chevaliers.  Le  roi  les  traitoit 
splendidement  tous  les  ans 
aujourdela  Pentecôte,  jour 
auquel  se  faisoit  la  récep- 
tion des  nouveaux  cheva- 
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liers,  avec  grand  appareil  et 
cérémonie.  Le  roi  prenoit 
place,  sans  distinction  de 
rang,  avec  les  chevaliers  , à 
une  Table  ronde , pour  té- 
moigner qu’ils  étoieut  tous 
égaux  en  vertus  et  en  bra- 
voure,et  qu’il  les  aimoit  tous 
également.  Par  une  ordon- 
nauccdu  même  roi,  nul  che- 
valier ne  pouvoit  s’absenter 
ce  jour-là  de  l’assemblée  , 
sans  une  juste  cause,  moti- 
vée avant  le  jour  de  la  Pen- 
tecôte. Lorsque  les  cheva- 
liersétoient  à table,  ils  étoieut 
obligés  de  raconter  tous  les 
faits,  gestes,  conquêtes  et 
exploits  qu’ils  avoieut  faits 
dans  l’état  de  chevalerie. 
Plusieurs  auteurs  mettent 
en  doute  l'exisleuce  de  cet 
ordre;  mais  il  eu  a tant  été 
parlé,  qu’il  faut  bien  que, 
de  manière  ou  d’autre,  il  ait 
existé.  Catnden  et  le  père 
■Papebroct  ont  mauvaise 
grâce desonlenirqu’il  n’y  eut 
jamais  de  prince  du  nom  Ar- 
thur , elle  dernier  surtout 
a plus  niauvaisegrace  encore 
de  soutenir  qu’avant  le 
dixième  siècle  il  n’y  avoit 
pas  d’ordres  de  chevalerie: 
je  n’ai  vu  ni  le  roi  Arthur  , 
ni  les  chevaliers  antérieurs 
au  dixième  siècle  ; mais  l’as- 
sertion de  deux  écrivains, 
qui  trouvoienlsans  don  te  du 
plaisir  à contester,  ni  l’as- 
sertion de  ceux  qui  se  ren- 
dent avec  légèreté  à leur  sen- 
timent * 


ORD 

liment,  ne  peuvent  détruire 
ce  que  bien  d’autres  que  moi 
ont  lu  dans  cent  et  cent  ou- 
vrages digues  de  croyance. 
Certains  hommes  s'attachent 
eu  vain  à vouloir  faire  par- 
tager leur  méprissur  des  usa- 
ges anciens  qui  étoient  res- 
pectables, parce  que  la  vertu 
en  étoit  le  moteur  et  le  sou- 
tien; ils  ont  beau  faire,  ils 
n’y  parviendront  pas.  On 
n’ose  contester  ni  les  ex- 
ploits, ni  les  vertus,  ni  les 
crimes  d’Alexandre  , (pie  les 
historiens  ont  sucsessive- 
ment  plus  ou  moins  simpli- 
fiés, et  ou  ose  contester  les 
faits  qui  se  rapprochent  bien 
plus  de  noire  connoissauce; 
ce  qui  me paroît  encore  aussi 
étrange  que  bizarre  de  la 
part  des  écrivains  qui  con- 
testent l’existence  du  roi 
Artur  (quelques-uns  écri- 
vent Arthur,  et  ce  peut  être 
le  vrai  nom  ) , c’est  qu’ils  di- 
sent ailleurs,  dans  le  même 
ouvrage  , au  sujet  de  l’ordre 
de  la  Table  ronde,  i"  <\n  Ar- 
tur fut  un  grand  capitaine; 
U°  qu’il  ne  paroit  pas  impos- 
sible qu’il  ait  été  l’auteur  ou 
fondateur  de  cet  ordre,  puis- 
que Théodoric  , roi  des  Os- 
trogolbs,  en  avoit  institué 
un  dans  le  même  siècle  en 
Italie. 

Templiers.  ( l'ordre  mi- 
litaire des  ) Les  commeuce- 
cemeiis  de  cet  ordre  furent 
aussi  brillaus  que  sa  fin  fut 
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tragique;  dans  ces  temps  où 
les  \1  abonné  tans  s’efforçoient 
de  chasser  les  chrétiens  de 
l’Asie  et  de  la  Terre-Sainte. 
Hugues  de  Paganis  , et 
Geoffroy  de  Saint  Orner , se 
rendirent  environ  vers  l’an 
1 1 iy  à Jérusalem  , où  Bau- 
douin il  réguuit  pour  lors  ; 
ils  obtinrent  du  patriarche 
la  permission  d’établir  uue 
communauté  comme  gar- 
diens du  Saint  Sépulcre  et 
du  Temple  de  Salomon , 
sous  le  titre  de  chanoines  de 
l’épée,  à la  charge  de  com- 
battre, eu  toutes  circonstan- 
ces , avec  les  frères  hospita- 
liers. Baudouin  leur  donna 
uue  maison  dans  l’enclos  du. 
Temple,  où  ils  demeurèrent 
neuf  ans  sans  admettre  per- 
sonne dans  leur  congréga- 
tion ; ou  les  nomma  de  leur 
demeure  Templiers , et  en- 
suite chevaliers  du  Temple. 
Ils  vécurent  d’abord  fort 
pauvrement,  mais  leur  nom- 
bre s’étant  considérablement 
accru , les  rois  de  Jérusalem 
et  les  grands  qu’ils  avoieut 
édifiés  , leur  donnèrent  de 
grands  biens;  ils  demandè- 
rent pour  lors  du  saint  siège 
l’approbation  de  leur  insti- 
tut, qui  leur  fut  accordée 
dans  un  concile  tenu  eu 
France.  Le  célèbie  Saint 
Bernard  qui  étoit  à ce  con- 
cile, rédigea  lui-mème  leur 
constitution.  Il  y étoit  dit, 
que  leur  ordre  seroit  couipo- 
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sé  de  chevaliers  destinés  pour 
commander  , de  frères  ser- 
vans  d'armes,  pour  servir 
les  commandansà  la  guerre, 
el  de  serviteurs  domestiques, 
c'est-à-dire,  milites,  arrni- 
geri  , clientes.  Les  meubles 
précieux  et  tout  luxe  leur 
étoient  interdits.  11  leuréloit 
ordonné  de  porter  une  cotte 
de  laine  blanche , chargée 
d’une  croix  de  gueules  de 
Jérusalem.  'Leur  bannière 
éloit  blanche,  chargée  de 
bandes  de  sable.  Le  grand 
nombre  de  gentilshommes 
qui  se  présentèrent  pour 
être  reçus  dans  cet  ordre, 
malgré  la  pauvreté  ouverte 
dont  les  chevaliers  dévoient 
faire  profession,  donna  bien- 
tôt une  grande  réputation  à 
ceux-ci,  et  les  ennemis  du 
nom  chrétien  rencontrèrent 
en  eux  des  adversaires  in- 
vincibles, comme  dans  les 
chevaliers  de  Saint  Jean  de 
Jérusalem.  Environ  cin- 
quante ans  après  leur  insti- 
tution , ils  cessèrent  d’èlrc 
soumis  au  patriarche,  et , à 
l’imitation  de  quelques-au- 
tres  ordres,  ils  se  donnèrent 
un  grand-maître,  et  établi- 
rent leur  siège  à Acre,  qu’ils 
défendirent  quelque  temps 
après, contre  toutes  les  forces 
de  Saladin,  qui  fut  forcé  de 
se  retirer.  Mais  leur  vœu  de 
pauvreté  disparut  toulàcoup, 
el  ils  devinrent  si  riches  , 
par  tous  les  dons  qu’on  leur 
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faisoit  de  toutes  parts,  que, 
s’il  laut  ajouter  loi  à ce  que 
divers  écrivains  rapportent, 
l’ordre  avoil  deux  millions  * 
de  revenu  , somme  énorme 
pour  les  temps,  etneuf  mille 
maisons  en  propriété.  Ce  qui 
avoit  été  ( soit  que  ces  ri- 
chesses soient  exagérées  ou 
non  ) , la  récompense  des 
grands  services  qu’ilsavoient 
rendus  et  de  leurs  mérites  , 
devint  la  source  de  leurs  mal- 
heurs , car,  s’il  faut  encore 
ajouter  foi  aux  écrivains  qui 
les  chargent,  ils  prétendi- 
rent s’élever  au-dessus  des 
tètes  couronnées , leur  dé- 
clarèrent la  guerre , pillè- 
rent indifféremment  les  ter- 
res des  chrétiens  et  des  en- 
nemis de  ceux-ci:  on  les  ac- 
cuse aussi  d’avoir  entraî- 
né la  chute  toLale  des  chré- 
tiens dans  l’Asie  et  dans  la 
Palestine,  parleur  corres- 
pondance avec  les  Sarazins  : 
ces  mêmes  écrivains  les  ac- 
cusent d’avoirdonné  au  sou- 
dan  d’Egypte  le  moyen  de 
surprendre  l’empereur  d’Al- 
leinague  Frédéric  il  , d’a- 
voir été  dominés  par  un 
orgueil  insoutenable,  d’a- 
voir empêché  le  prince  des 
assassins  de  se  convertir  à 
la  foi.  Ce  prince,  qui  demeu- 
rait dans  les  montagnes  de 
la  Phénicie  , éloit  chef  de 
soixante  mille  sirsacides  ou 
assassins,  qui  suivoieut  la  loi 
de  Mahomet  •,  ils  appcloient 
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ce  même  chef  le  Pieux  de  la 
montagne.  ( V.  le  inoL  As- 
sassin. ) Il  demeure  cepen- 
dant assez  démontré  dans 
plusieurs  ouvrages  , que  les 
Templiers  n’eurent  aucuus 
ménagemens  pour  ces  assas- 
sins; qu’ils  les  forcèrent  de 
leur  demauder  la  paix  et  de 
leur  payer  un  tribut  annuel. 
Hennanl  , qui  me  paroit 
trcs-prévenu  contre  les  che- 
valiers du  Temple  , dit, 
qu’ils  tombèrent  dans  l’hé- 
résie , que  plusieurs  aban- 
donnèrent ineine  la  religion 
chrétienne,  pour  embrasser 
celle  de  l 'infâme  Mahomet. 
Je  crois  que  cet  auteur  eût 
pu  se  dispenser  de  placer 
cette  épithète  , car  uue  in- 
jure ne  peut  faire  preuve,  ni 
condamnation.  Les  Tem- 
pliers étoieut  de  plus  accu- 
sés d’obliger  tous  ceux  qui 
entroieul  daus  l’ordre  , de 
renier  , lors  de  leur  récep- 
tion , Jésus-Christ  , et  de 
cracher  trois  fois  sur  le  cru- 
cifix ; de  baiser  celui  qui  les 
recevoit,  à la  bouche,  au 
nombril  et  au  bas  du  dos. 
Le  commerce  charnel  avec 
une  femme  leur  étoit  inter- 
dit , mais  la  sodomie  avec 
leurs  frères  leur  étoit  en- 
jointe. Ils  dévoient  adorer 
une  tète  de  bois  dorée  et  ar- 
gentée , ayant  une  longue 
barbe,  que  l'ou  exposoit  le 
jour  de  la  tenue  d’un  cha- 
pitre général.  Je  ferai  uue 
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observation  bien  simple  ici. 
L’ordre  militaire  des  Tem- 
pliers eut  une  durée  de  deux 
siècles  environ.  Les  temps 
où  ils  existèrent  , furent 
communs  à un  grand  nom- 
bre d'ordres  militaires  aux- 
quels 1 histoire  ne  reproche 
rien.  Reste-t-il  présumable  , 
d’après  celte  seule  réflexion, 
que  ces  memes  ordres  eus- 
sent toléré  parmi  eux  des 
monstres  de  cette  nature  ? 
Non  , cela  n’est  point  du 
tout  présumable.  N’allons 
pas  aussi  loiu  : on  sait  com- 
ment Rohan , avant-dernier 
grand-maître  de  Malte  , fut 
menacé  pour  avoir  voulu 
entreprendre  de  rétablir  la 
discipline  dans  son  ordre  : 
on  sait  que  beaucoup  de  che- 
valiers de  Malte  de  nos  der- 
niers Lemps,  étoieut  on  ne 
peut  pas  plus  relâchés.  11 
est  cou  nu  de  même,  que  les 
2 'emplie rs lu ren t accusés  des 
plus  graudscrimes,pardeux 
chevaliers  renégats  qui  s’é- 
toient  soustraits  à un  juge- 
ment de  l’ordre,  qui  les  con- 
daniuoit  à mort  pour  cri- 
mes capitaux  et  attentatoires 
aux  statuts.  ( V.  V Histoire 
des  Conjurations  et  Révolu- 
tions. ) Que  les  Templiers 
soient  devenus  va  in  s, orgue  il- 
leux , qu’ils  aient  élé  de 
grands  buveurs , cela  peut 
être  ; mais  la  réflexion  que 
je  présente  doit  suftire  pour 
empêcher  qu’ils  soient  tenus 
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pour  des  monstres  tels  qu'on 
les  représente  dans  les  temps 
sur-tout  dont  il  s’agit;  car 
ils  eussent  indubitablement 
trouvé  des  délateurs  dans  les 
antres  ordres  , et  ils  n’y  en 
trouvèrent  pas  un  seul.  .Les 
deux  chevaliers  dont  je  fais 
mention,  sont  les  seuls  at- 
testés par  l’histoire.  Phi- 
lippe le  Bel  é toit  domine  par 
l’avarice  et  la  cupidité;  Phi- 
lippe le  Bel  imposa  le  cin- 
quième sur  tous  les  revenus 
de  ses  sujets  ; il  diminua  le 
poids  des  monnoies , et  en 
augmenta  la  valeur.  Les 
Templiers  avoienl  la  garde 
du  trésor  public;  les  Tem- 
pliers voulurent  faire  des  re- 
présentations ; les  Templiers 
d’ail  leurs,  ét  oient  excessive- 
ment riches  , par  suite  de 
leurs  expéditions  dans  l’A- 
sie. Par  le  secours  de  la  dé- 
lation de  deux  scélérats , on 
trouva  tous  les  crimes  dont 
on  les  accusoit , écrits  dans 
leurs  richesses.  Le  président 
Jdénaut , en  parlant  de  cet 
événement  dans  son  pré- 
cieux Abrégé  de  l'Histoire 
deFrauce,  dit  en  deux  li- 
gnes : « Abolition  des  ’J'ein- 
«ipliers.  C'est  un  événement 
« monstrueux  , soit  que  les 
u crimes  fussent  avérés  , soit 
« que  l'avarice  les  eût  inve.n- 
« tés.  Tes  Templiers  attes- 
« tant  de  leur  innocence  , 
« ajournèrent  le  pape  Clé- 
« ment  V et  le  roi  Philippe 
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« le  Bel  au  tribunal  de  Dieu, 
« et  en  effet  ils  moururent  au 
« temps  prédit.  » ( V.  Méze- 
ray.  ) Le  grand-maître  de 
l’ordre  , Jacques  de  Molay  , 
et  plusieurs  chevaliers,  fu- 
rent brûlés  vifs,  en  i3i5  , 
hors  la  porte  Saint- Antoine, 
en  déclarant,  jusqu’au  der- 
nier soupir,  qu’ils  éloient 
inuocens.  D’autres  furent 
absous,  d’autres  furent  ren- 
fermés, d’autres  furent  ban- 
nis, et  tout  l’ordre  enfin  fut 
aboli  et  ses  biens  confis- 
qués. Les  Templiers  subi- 
rent le  même  sort  dans  l’Ita- 
lie; cela  devoitètre.  Le  pape 
Clément  r les  faisoil  con- 
damner sans  les  entendré. 
Dans  V Aragon  , on  leur  fit 
attendre  leur  jugement  jus- 
qu’à leur  mort  naturelle. 
Ferdinand  /r,  roi  de  Cas- 
tille , fil  arrêter  tous  les 
Templiers  ; un  concile  de 
dix  évêques  les  déclara  iu- 
nocens.  Clément  v appela 
du  jugement , mais  on  iaci- 
lita  aux  Templiers  leur  éva- 
sion. Ils  évitèrent  également 
le  supplice  en  Allemagne  , 
en  demandant  d’être  jugés 
par  un  concile  général,  ils 
se  réfugièrent  dans  Pile  de 
Chypre.  Arnaury , seigneur 
de  ’J’yr  et  gouverneur  du 
royaume,  refusa  à Clément 
de  les  faire  arrêter.  En  An- 
gleterre, Edouard  n répon- 
dit à Clément,  que  les  Tem- 
pliers vivaient  dans  ses  étais 
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dans  la  pureté  de  la  religion 
catholique  , et  que  son  inten- 
tion étoit  de  ne  rien  faire 
contre  eux  qui  ne  fût  de  son 
devoir.  Ce  fut  Philippe  le 
Bel  encore  qui  insista  au- 
près de  Clément , pour  l’as- 
semblée d'un  concile  général 
à Vienne,  afin  de  prononcer 
définitivement  sur  Ja  des- 
truction de  l’ordre  des  Tem- 
pliers. Tous  deux  étoient 
trop  intéressés  à celle  des- 
truction ,'  pour  qu’elle  n’eùt 
pas  l'effet  désiré  et  déuéces- 
sité  pour  leur  donner  une 
justification  du  moins  appa- 
rente. Telle  fut  la  sinistre 
fin  d’un  ordre  dont  les  mem- 
bres avoient  rendu,  pendant 
deux  cents  ans  , des  services 
considérables  aux  chrétiens, 
et  combattu  avec  la  plus 
grande  valeur;  faits  bien  at- 
testés par  l’histoire.  Un  évé- 
nement qui  est  à la  connais- 
sance de  tout  le  monde , sem- 
ble prononcer  la  justification 
et  les  crimes  des  Templiers. 

Teutonique,  ou  de 
Prusse.  ( l'ordre  militaire  ) 
11  ne  faut  point  être  étonné 
du  grand  nombre  d’ordres 
hospitaliers  qui  prenoient 
successivement  naissance 
dans  la  Palestine  , aux  di- 
verses époques  des  croisa- 
des. Toute  l’Europe  étoit 
catholique,  et  l’esprit  de  vé- 
ritable dévotion  déplaçoit 
successivement  aussi  une 
partie  de  chaque  nation  qui 
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s’enrôloit  de  plein  gré  sous 
la  bannière  des  rois  , des  em- 
pereurs , et  d’un  très-grand 
nombre  de  princes  et  de  ri- 
ches seigneurs,  pour  aller 
combattre  les  barbares  elles 
mahométans.  Tous  les  siè- 
cles, comme  j’ai  été  forcé  de 
le  démontrer,  depuis  que  le 
monde  est  monde,  eurent 
leurs  maladies  ; pas  un  seul, 
jusqu’aux  temps  où  nous 
sommes , n’en  fut  exempt. 
L’amour  des  pèlerinages 
pieux  et  des  combats  contre 
les  infidèles,  furent  les  ma- 
ladies des  onzième,  douziè- 
me, treizième  et  quatorziè- 
me siècles.  Les  rois  et  les 
princes  , en  abandonnant 
ainsi  leurs  étals  pour  aller 
quérir  de  la  gloire  dans  une 
région  fort  éloignée  , et  par 
un  pur  esprit  de  dévotion  , 
n’en  faisoien  t pas  mieux  pour 
les  intérêts  de  leurs  sujets  £ 
mais  c’étoit  la  maladie  du 
temps  , et  tandis  que  nous 
censurons  et  blâmons  leur 
conduite , d’autres  censure- 
ront et  blâmeront  la  nôtre  , 
et  citeront  les  maladies  des 
siècles  récens.  Leurs  déno^ 
initiations  sont  toutes  diffé-*- 
rentes , parce  qu’elles  ont 
chacune  leur  caractère  par- 
ticulier , mais  le  résultat 
pour  toutes  est  le  même  ; 
c'est  une  saignée  continuelle 
sur  toute  l'humanité.  Ceux 
qui  entreprenoienl  le  voyage 
de  la  Terre-Sainte,  étoiciu 
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loin  de  prévoir  les  dangers 
auxquels  ils  s’exposoient  ; 
et  s’ils  n’eussent  pas  trouvé 
à leur  arrivée  à Jérusalem  et 
dans  les  autres  villes  de  la 
Judee,  des  secours  efficaces 
qui  leur  éloieat  prodigués 
très-gialuilèment  par  ces  re- 
ligieux et  braves  hospita- 
liers , que  fussent-ils  deve- 
nus'/ 11  faut  bien  remarquer 
que  tous  les  premiers  hôpi- 
taux furent  fondés  de  la  pure 
générosité  de  riches  particu- 
liers de  telle  et  telle  nation  , 
et  c’est  de-là  que  vient  l’éty- 
mologie du  mot  langue , 
adopte  comme  dénomina- 
tion , pour  distinguer  les 
chevaliers  de  telle  nation 
dans  tel  ordre;  de  sorte  que 
les  pèlerins  malades , sans 
secours  , ou  qui  avoieut  le 
bonheur  de  s'arracher  des 
mains  des  infidèles  , et  qui 
n’entendoient  point  la  lan- 
gue de  la  Palestine,  ét oient 
assurés  de  trouver  des  se- 
cours dans  un  hôpital  fondé 
par  des  particuliers  de  leur 
nation  , on  les  y condui- 
soit , et  les  généreux  hospi- 
taliers alloienl  bien  les  cher- 
cher eux-mèines.  C’est  dom- 
mage que  l’histoire  nous 
laisse  ignorer  le  nom  d'uu 
riche  Allemand  qui  se  ren- 
dit à Jérusalem  avec  toute  sa 
famille  , uniquement  pour 
secourir  les  pèlerins  de  sa 
nation.  Plusieurs  riches  ha- 
bituas de  Breinen  et  de  Lu- 
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beek,  étant  partis  de  l’Alle- 
magne , en  J 190,  pour  se 
rendre  aussi  à Jérusalem  , 
furent  si  pénétrés  des  soins 
charitables  et  édihans  que 
celte  famille  prodiguoil  aux 
pèlerins,  qu’ils  leur  donnè- 
rent leurs  biens  pour  parta- 
ger eu  même  temps  leurs 
iouchatis  travaux.  Ce  fut 
par  les  soins  de  ces  hommes 
généreux  , qu’un  grand 
nombre  de  soldats  , affligés 
d’une  espèce  de  peste  , tan- 
dis que  les  chrétiens  assié- 
geoienl  la  ville  d’Acre,  fu- 
rent rendus  à la  \ ie.  Henri  , 
roi  de  Jérusalem,  le  patriar- 
che , les  archevêques  de  iSa- 
zaretli , de  Tyr , de  César  ie  , 
ceux  de  Mayence,  de  Wurtz- 
hourg  et  de  Passau,  les  ducs 
de  buahe  , de  Brunswick  , 
d’Autriche,  de  Brabant  et 
de  Lorraine  , et  autres 
grands  seigneurs  , conçu- 
rent une  telle  estime  pour 
ces  généreux  Allemands  , 
qu’ils  furent  tous  d’avis  de 
former  de  leur  société  une 
religion  hospitalière  et  mili- 
taire , qui  fut  soumise  aux 
mêmes  vaux , et  à peu  près 
aux  mêmes  statuts  et  obli- 
gations que  les  ordres  de 
Saint  Jean  de  Jérusalem  et 
des  Templiers.  Telle  fut  l’o- 
rigine de  l'ordre  militaire 
Teulonique  , qui  devint  si 
illustre,  qui  existe  encore  , 
mais  plus  avec  cette  posses- 
sion de  riches  commande- 


t++  y* 


Digitized  b~GOuÿfe 


ORD 

ries  , ni  aussi  nombreuse 
dans  ses  membres,  depuis 
l'apostasie  du  grand-maitre 
Albert  de  Brandebourg  , 
dans  le  commencement  du 
seizième  siècle  ; ce  qui  leur 
fil  perdre  la  Prusse  , qu’ils 
avoient  soumise  par  leurs 
armes  , en  convertissant  à 
la  religion  chrétienne  tous 
ses  habitans  qui  n’etoient 

Îour  lois  que  des  barbares. 

<es  chevaliers  Teutons  for- 
mèrent, pendant  plusieurs 
siècles  , une  puissance  for- 
midable, et  firent  trembler 
maintes  fois  la  Pologne  et 
d'autres  royaumes.'  Leurs 
grands-maîtres  furent,  à un 
très-peliL  nombre  près  , des 
fils  ou  frères  de  souverains. 
Les  preuves  pour  être  admis 
dans  l’ordre , sont  plus  ri- 
gides que  celles  des  autres 
ordres  , car  il  faut  que  le  ré- 
cipiendaire prouve  h uitquar- 
tiers  paternels  et  huit  quar- 
tiers maternels  , sans  brevet 
de  grâce.  La  marque  de  l’or- 
dre est  une  croix  alongée  et 
poteucée  de  sable,  chargée 
d’une  double  croix  d’argent. 
Tous  les  hôpitaux  qu’ils  fi- 
rent bâtir  à Jérusalem  et 
dans  la  Judée  , furent  de  la 
plus  grande  magnificence  , 
et  ce  fut  à l'emploi  des  ri- 
ches présens  qu’on  leur  pro- 
diguoit  , qu’ils  durent  leurs 
richesses;  et  sans  l’apostasie 
A'  Albert  de  Brandebourg  , 
l’ordre  Teulonique  seroit 


ORD  471 

encore  aujourd'hui  une  des 
plus  formidables  puissances 
de  l’Europe , comme  il  se- 
i-oit  encore  le  souverain  de 
la  Prusse. 

Thomas.  ( l'ordre  mili- 
taire de  Saint)  V.  Oi  dre  mi- 
litaire de  Saint- /eau- Bap- 
tiste et  de  Saint  Thomas. 

Toison  d’oR.  (Tord,  milit. 
des  cheval,  de  la)  Cet  ordre, 
qui  lient  en  quelque  sorte  le 
premier  rang  parmi  tous  les 
ordres  de  chevalerie  de  la 
chrétienté,  fut  fondé  , en 
j 429  , par  Philippe  // , sur- 
nommé le  Bon  , duc  de 
Bourgogne  et  comte  de 
Flandre  , à l’occasion  de 
sou  mariage  avec  Isabelle  de 
Portugal , fille  du  roi  Jean, 
dont  il  voulut  rendre  la  cé- 
rémonie très-éclatanle.  Phi- 
lippe établit , par  les  statuts, 
que  lui  et  ses  successeurs  en 
seraient  les  chefs  et  grands- 
maîtres  , et  que  les  cheva- 
liers seraient  nobles  de  nom 
et  sans  reproches.  La  pre- 
mière réception  fut  solenni- 
sée  à Bruges  , le  jour  de  sou 
mariage.  Par  celui  de  Marie 
de  Bourgogne , avec  Maxi- 
milien d' Autriche  , l’ordre 
de  la  Toison  d'or  devin l 
commun  à tous  les  princes 
de  celte  maison  ( Autriche  ), 
et  depuis  cette  époque , le 
même  ordre  , en  prenant  de 
plus  en  plus  un  lustre  encore 
plus  éclatant  que  celui  qu’il 
avoit  reçu  par  la  magnifique 
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institution  de  Philippe  n et 
de  Cita  îles -Quint  ensuite  , 
devint,  comme  il  l’est  en- 
core aujourd'hui , l’ordre  de 
chevalerie  dont  tous  les 
princes  souverains  catholi- 
ques , ainsi  que  les  plus 
grands  seigneurs  , s’hono- 
rent de  porter  la  marque  , 
qui  est  un  collier  d'or  , 
émaillé  de  la  devise  du  duc 
Philippe  II  , qui  étoit  re- 
présentée par  deux  fusils 
entrelacés  de  deux  B B à 
l’antique  , qui  signifient 
Bourgogne,  avec  des  pier- 
res à feu  jaillissant  des  flam- 
mes, et  ces  mots  , ante  ferit 
quàm  f lamina  micel.  Au  bas 
du  collier  pend  un  mouton  , 
autrement  toison  d’or , avec 
cette  autre  devise,  pretium 
non  vile  laborum.  Le  collier 
d’or  n’est  que  pour  les  jours 
de  cérémonie.  Les  autres 
jours  , les  chevaliers  por- 
tent la  toison  sur  la  poitrine, 
également  attachée  à un  ru- 
ban rouge.  La  fondation  de 
cet  ordre  fut  érigée  sous  l’in- 
vocation de  l’apôtre  Saint 
André , dont  le  jour  de  la 
fête  est  aussi  celui  des  nou- 
velles promotions.  Plusieurs 
auteurs  rapportent  diverse- 
ment les  motifs  qui  portè- 
rent Philippe  il  à créer 
l’ordre  de  la  Toison.  Celui 
qui  me  paroil  le  mieux  fon- 
dé de  tous,  est  celui  que  je 
vais  présenter.  Philipjie  fut 
un  prince  très-vaillant , et 
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cependant  pacifique  ; il  em- 
ploya toutes  les  vertus  dont 
il  étoit  doué,  et  tous  scs  ef- 
forts, pour  rendre  ses  sujets 
heureux  ; ce  qui  lui  fil  don- 
ner le  surnom  que  l’histoire 
lui  a conservé  : il  étoit,  de 
plus,  un  prince  très-pieux  , 
sans  cagoterie,  et  fort  ins- 
truit; il  parloit  souvent  de 
la  célèbre  victoire  rempor- 
tée avec  une  très-petite  ar- 
mée, par  le  valeureux  Gé- 
déon , sur  la  puissante  ar- 
mée des  Madianites,  dont  la 
défaite  délivra  le  peuple  d’Is- 
raël. Je  regarde  , avec  d’au- 
tant plus  de  raison  , ce  motif 
comme  devant  être  celui  qui 
inspira  à ce  prince  l'idée  de 
renouveler  et  de  perpétuer 
le  souvenir  de  la  victoire  de 
Gédton , qu’il  est,  entre  ceux 
que  divers  auteurs  lui  prê- 
tent, pour  cause  de  l’insti- 
tution de  l’ordre  de  la  'Toi- 
son d’or , celui  qui  avoit  le 
plus  de  rapport  avec  ses 
belles  qualiLés  et  ses  grandes 
vertus. 

Orgies.  V.  Bacchanales. 

Orgues.  Ce  sont  de  lon- 
gues et  fortes  pièces  de  bois, 
ferrées  et  aigues  par  le  lias  , 
placées  de  distance  en  dis- 
tance , suspendues  séparé- 
ment à un  moulinet  , sons 
le  milieu  des  portes,  aux- 
quelles on  donne  le  mouve- 
ment le  plus  prompt  pour 
les  descendre  en  cas  de  sur— 
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prise.  O»  tire  un  secours 
plus  sûr  des  orgues  que  de 
la  herse,  qu’il  est  possible 
d’arrêter  dans  sa  chute. 

Orgues  à mort.  Ma- 
chine composée  de  plusieurs 
canons  de  mousquet , mon- 
tés à côté  l’un  de  l’autre,  sur 
un  fort  madrier.  Leur  lu- 
mière est  en  dessous  , po- 
sant sur  un  couloir  de  fer 
blanc,  dans  lequel  on  met 
l’amorce.  On  se  sert  de  cette 
machine  pour  la  défense  des 
brèches , dans  les  chemins 
couverts  , dans  les  retran- 
chemens. 

Orient.  C’est  le  point  où 
le  soleil  se  lève  , à l’opposite 
de  l’occident,  et  marqué  sur 
la  carte  à la  droite  de  celui 
qui  la  regarde. 

ÜRiFiAMME.Ce  fut  premiè- 
rement la  bannière  de  l’ab- 
baye de  Saint  Denis  , que 
les  comtes  du  Vexiri , comme 
avoués  de  cette  abbaye  , 
étoient  obligés  de  porter 
lorsque  l'abbé  éloit  attaqué 
par  ses  voisins.  Les  pre- 
miers de  nos  rois,  devenus 
maîtres  du  Vexin  , firent  de 
l’ oriflamme  leur  première 
bannière  ou  enseigne  : elle 
étoit  d’une  étoffe  de  soie 
rouge  , attachée  à une  lon- 
gue pique  dorée.  Le  roi  choi- 
sissait , parmi  les  valeureux 
chevaliers,  celui  qui  lui  pa- 
roissoit  être  le  plus  prudent , 
pour  porte-oriflamme  , qui 
eloit  pour  lors  le  premier 
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poste  militaire  et  le  plus  re- 
levé, comme  le  plus  exposé, 
parce  que  le  porte-oriflamme 
éloit  obligé  de  marcher  à la 
tète  des  armées  , et  en  étoit 
regardé  comme  le  premier 
ollicier;  il  étoit  entouré  d’un 
corps  de  chevaliers  et  de  gen- 
darmes de  la  première  élite. 
Le  por'e-orijlamme  faisoit 
serment  de  sc  laisser  échar- 
per  pour  défendre  la  ban- 
nière. On  vit , sous  Char- 
les r,  un  maréchal  de  France 
se  démettre  de  sa  charge 
pour  prendre  celle  de porle- 
orijlamrne.  C’est  au  règne 
de  Philippe  1",  que  l’usage 
de  porter  Y oriflamme  à la 
tcle  des  armées  , est  fixé  : 
elle  fut  prise  cependant  par 
les  mahométans  , dans  la 
croisade  de  saint  Louis  , et 
peut-être  avoit-ellc  déjà  été 
renouvelée  , car  tout  s’use. 
Sous  Charles  VI , l’usage  de 
Yoriflamme  commença  à dé- 
cliner , et  il  cessa  entière- 
ment au  règne  de  Louis  XI, 
peut-être  par  une  bonne  rai- 
son , car  tout  le  choc  devoit 
toujours  se  porter  là,  où  étoit 
le  porte-orijlamme. 

Orillon.  Masse  de  terre 
de  forme  ronde  , revêtue  de 
maçonnerie  , qui  tient  à l’é- 
paule des  bastions  à flancs 
concaves  , pour  couvrir  le 
canon  qui  y est  placé  , et 
pour  empêcher  qu’il  ne  soit 
démonté  par  celui  de  l’en- 
nemi. Ou  n'en  pratique 
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qu’aux  ouvrages  revèlus  de 
maçonnerie,  parce  que  la 
terre  n’auroit  pas  assez  de 
solidité  pour  les  soutenir. 
L ’orUlon  du  célèbre  Cœhorn 
est  une  tour  de  pierre,  avec 
un  souterrain  , dans  lequel 
on  construit  des  casemates 
pour  six  pièces  de  canon  , 
lesquelles  défendent  le  fossé 
et  la  face  du  retranchement 
de  maçonnerie  qu’ilfait  dans 
son  bastion. 

Ornemens  des  armes.  Ils 
furent,  de  tous  les  temps  , 
en  grand  usage , et  chez  nos 
anciens  guerriers  bieu  plus 
que  de  nos  jours  : ils  furent 
inventés  pour  donner  aux 
armes  de  la  beauté  et  de  l’é- 
clat, du  relief  et  de  l’agré- 
ment , et  inspirer  plus  de  va- 
leur à ceux  qui  lesportoient. 
Aujourd'hui  les  omemcns 
des  militaires,  ainsi  que  de 
leurs  armures  défensives  et 
offensives  , ont  bien  peu  d’é- 
clat, lorsque  l’on  considère 
les  ornemens  dont  tous  les 
anciens  guerriers  faisoient 
usage.  Mous  ne  voyons  plus 
( quelques  corps  exceptés  ) 
que  du  cuivre  et  du  fer 
rouillé  , ou  du  moins  à peu 
près  rouillé. 

Orthographie.  C’est  la 
science  de  peindre,  de  tra- 
cer une  fortifical  ion  , un  bâ- 
timent , selon  leurs  éléva- 
tions et  les  proportions  de 
chaque  membre.  C’est  aussi 
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l’image,  la  ligne,  le  dessin 
de  l’élévation. 

Ost  , signifioit  autrefois 
armée.  Il  ne  reste  plus  de 
celte  ancienne  dénomina- 
tion , que  ce  proverbe  aussi 
oublié  qu’elle  : sil’o.»/  savoit 
ce  que  fait  l’ont,  Y ost  bat- 
troil  l’os/. 

Ostiarii.  Hommes  choi- 
sis, qui  composoieul  la  garde 
des  rois  de  France , dans  les 
cotnineucemens  de  la  mo- 
narchie jusqu’à  Philippe- 
Auguste.  Cette  garde  éloit 
divisée  en  deux  : lapremière 
étoit  formée  des  huissiers 
qui  gardoient  l’intérieur  du 
palais  ; la  seconde  éloit  for- 
mée de  portiers  qui  gar- 
doieut  le  dehors  du  palais  ; 
ils  n’éloienl  ni  les  uns  , ni 
les  autres  , des  militaires  , 
carqua  nd  les  rois  marchoient 
et  qu’ils  craignoient  , ou 
qu’ils  alloient  guerroyer,  ils 
prcnoienl  des  soldats,  qu’ils 
renvoyoient  ensuite.  A la 
longue  , les  huissiers  de- 
vinrent militaires  et  prirent 
la  dénomination  A' hommes 
d'armes , et  ce  n'est  pas  sans 
raison,  que  tous  ceux  qui  ont 
produit  des  titres  pour  en- 
trer dans  les  ordres  de  che- 
valerie , ont  cherché  à jus— 
tilier  qu’ils  avoient  eu  pour 
ancêtres  des  hommes  d’ar- 
mes. 

Ostium.  ( primum ) Voy. 
Occupare  sorte. 

Ü5TRAC1S5IMU3.  On  nom- 
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moit  ostracisme  , chez  les 
Humains  , le  bannissement 
auquel  on  coiulauinoit  les 
personnes  dont  la  trop  gran- 
de puissance  étoit  devenue 
suspecte  au  peuple  , et  qui 
dégénérait  toujours  en  ty- 
rannie. Cette  peine  étoit  de 
dix  ans , et  comme  elle  n’é- 
toit  point  infligée  d'après 
une  supposition  de  crime, 
elle  n’étoit  pas  infamante. 
Le  banni  jouissoil  de  tous  ses 
biens.  Quand  le  peuple  vou- 
loit  désigner  quelqu'un  à 
Y ostracisme  , il  ccrivoit  son 
nom  sur  une  coquille  d'hui- 
Ire.  Itidù  nomen. 

Otages.  Il  est  d’usage , 
lorsque  le  gouverneur  d'une 
place  assiégée  demande  à ca-, 
piluler,  d'envoyer  des  ota- 
ges au  général  assiégeant , 
qui  en  envoie  également  de 
son  côté.  Les  otages  restent 
jusqu’à  la  signature  faite  des 
articles  de  la  capitulation  , 
ou  sont  remis  de  parL  et  d’au- 
tre , si  les  articles  sont  re- 
fusés. Le  général  qui  impose 
des  contributions  sur  un  pays 
ennemi,  exige  des  otages, 
qu’il  fait  garder  jusqu’à  ce 
que  les  contributions  aient 
été  payées.  Autrefois  il  ne 
se  couoiuoit  rien  entre  les 
rois  et  princes  souverains  , 
sans  donner,  de  part  et  d’au- 
tre , des  otages. 

Ouest  , ou  Occident. 
C'est  celle  des  quatre  parties 
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du  monde  où  le  soleil  se 
couche. 

Ouragan.  Tempête  hor- 
rible et  très- violente  , qui  se 
forme  par  la  contrariété  de 
plusieurs  vents  opposés  qui 
souillent  à la  fois  , et  qui 
suscitent  des  flots  prodi- 
gieux. Autrefois  les  oura- 
gans éloient  bien  moins 
communs  sur  les  mers  qu 'au- 
jourd'hui. 

Outils  de  guerre.  Voy. 
Instrumens  de  guerre. 

Outrance,  (combat  à) 
On  dit  encore  se  battre  Aou- 
tranre , et  il  n’est  d’usage 
qu’en  cette  phrase.  Autre- 
fois le  combat  entre  deux 
champions  avoit  lieu  à ou- 
trance , c’est-à-dire  que  le 
combat  ou  duel  devoit  se 
terminer  par  la  mort  de  l’uft 
des  deux.  > 

Outre  en  outre.  ( d’ ) 
On  dit  passer  une  épée,  une 
lance  d'ou/neen  outre  , c’est- 
à-dire  que  l’épée,  la  lance  a 
percé  les  deux  extrémités  de 
la  partie  qu’elle  a atteinte. 

Ouvert,  (pays)  Un  pays 
est  dit  ouvert , quand  il  n’y 
a ni  rivières  , ni  montagnes, 
ni  forts , ni  forteresses  qui 
en  empêchent  l’entrée. 

Ouverte.  ( v lie)  C’est 
une  ville  dépouillée  de  ses 
murs  , de  ses  fortifications, 
ou  qui  n’en  a jamais  eus. 

Ouverte,  (force)  C’est 
avoir  les  armes  à la  main , 
entrer  dans  un  pays  ennemi. 
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ou  non  ennemi , à force  ou- 
verte. 

Ouverte,  (guerre)  C’est 
lorsqu’une  guerre  a été. dé- 
clarée. 

Ouverte.  (tranchée)On 
dit  d’une  place  assiégée  ré- 
gulièrement, et  qui  est  obli- 
gée de  se  rendre  , la  place 
ne  capitula , ou  capitula 
après  tant  de  temps  de  tran- 
chée ouverte. 

Ouverture  des  portes 
d’une PLACEde guerre.  On 
observe  strictement  les  mê- 
mes formalités  que  pour  la 
clôture,  avec  la  différence 
que  les  postes  des  barrières 
en  avant  sont  renouvelés 
à l’instant  de  l 'ouverture. 
V.  Clôture. 

Ouverture  de  la  tran- 
chée. C’est  le  premier  tra- 
vail d’une  armée  qui  veuL 
«ssiéger  une  place , en  ou- 
vrant la  queue  de  la  tran- 
chée , hors  de  la  portée,  de 
la  mousquet erie  , pour  s’ap- 
procher de  la  contrescarpe , 
sans  s’exposer.  On  ne  man- 
que jamais  de  s’emparer  de 
tout  terrain  inégal  qui  n'est 
pas  vu  de  la  place. 

Ouvrages  à cornes.  De- 
hors ou  pièce  détachée  d’uu 
grand  corps  de  fortification, 
dont  la  tète  est  fortifiée  de 
deux  demi-bastions  réunis 
par  une  courtine , chaque 
angle  saillant  est  formé  par 
un  long  côté  qui  remonte  du 
côté  de  la  place , et  l’extré- 
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milé.de  chacun  de  ces  deux 
côtés  forme  la  deini-gorge  ; 
c’est  la  tjueue  d'hironde. 

Ouvrage  à couronne, 
est  composé  d’un  bastion  en- 
tre deux  courtines,  et  de 
deux  demi-bastions  avec  scs 
ailes  : on  le  construit  le  plus 
communément  devant  la 
courtine  d’une  place  forti- 
fiée irrégulièrement,  c’est- 
à-dire  dont  les  fortifications 
ne  peuvent  être  tracées  sur 
un  polygone  régulier  dans 
tous  ses  côtés. 

Ouvrages  détachés. 
On  entend,  sous  cette  déno- 
mination , tous  les  ouvrages 
possibles  dont  on  couvre  le 
corps  de  la  place  du  côté  de 
la  campagne. 

Ouv  RAGES  de  CAMPAGNE, 
sont  ceux  qu’une  armée 
construit , soit  lorsqu’elle 
campe  ou  qu’elle  veut  s’as- 
surer des  passages,  attendre 
des  convois  pour  les  saisir  ou 
les  couper  ; soit  pour  passer 
des  rivières,  arrêter  des  sur- 
prises , couvrir  un  poste  im- 
portant. 

Ouvrages  détachés 
généraux  et  de  circons- 
tances. Ce  son  t des  parapet  s 
construilsàlaliàtesurles  brè- 
ches, et  par  l’appui  desquels 
les  ouvrages  qui  peuvent 
encore  se  défendre  sont  re  • 
joints  l’un  à l’autre,  et  ainsi 
de  suite  jusques  dans  l'inté- 
rieur de  la  place,  lorsque 
l’assiégé  ne  veut  pas  se  ren— 
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dre,  et  qu’il  a assez  de  monde 
pour  soutenir  une  défense 
aussi  opiniâtre. 

Ouvrages  dégradés  ; 
c’est,  lors  d’un  siège,  le  dé- 
gât produit  pendant  le  cours 
d’une  nuit,  par  l’arlillerie  de 
l’ennemi  sur  les  ouvrages 
forliliés.  Le  terme  est  réci- 
proque, si  c’est  l’assiégé  qui 
a fait  la  dégradation  sur  les 
tranchées  de  l’assiégeant. 

O u v rie  Rs.  Sans  ou  vriers, 
et  de  plus  entendus,  agiles 
et  courageux,  ou  ne  peut 
suivre  les  opérations  ordon- 
nées pour  les  campeniens  , 
pour  l'attaque  et  la  défense 
des  places  , pour  les  passa- 
ges de  rivières  , elc.  des  ter- 
rassiers, des  hommes  enten- 
dus dans  le  clayonnage,  des 
fagoteurs  , des  faiseurs  de 
cotterels,  des  bûcherons  fas- 
cineurs  , des  charrons  , des 
charpentiers,  des  forgeurs , 
sans  compter  les  mineurs , 
sapeurs,  pontonniers,  etc.; 
tels  sont  les  ouvriers  dont  uue 
armée  ne  doit  jamais  man- 
quer. 

OvATio.  C’étoit,  chez  les 
Bomains,  le  petit  triomphe, 
et  qui  n'avoit  point  l’appa- 
reil du  grand  triomphe.  Le 
triomphateur  uefaisoit  point 
son  entrée  sur  un  char,  et 
n’éloitpoinl  accompagné  des 
trompettes  : il  entroilâpied 
ou  à cheval , au  son  des  flû- 
tes , précédé  de  gens  de 
guerre,  tenant  une  branche 
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d’olivier  à la  main  : il  éloit 
vêtu  d’une  robe  blanche  bor- 
dée de  pourpre,  ayant  sur  la 
tète  une  couronne  de  myrte, 
pour  désigner  que  l’action 
avoit  été  peu  sanglante.  Ce 
triomphe  étoit  1 honneur  ac- 
cordé â ceux  qui  avoient  ob- 
tenu un  avantage  sur  des  en- 
nemis qui  paroissoient  in- 
dignes des  armes  romaines. 

Ovation  , ou  Ovale. 
V.  Couronnes  guerrières. 

OXYCRAT.  C’est  un  mé- 
lange d’eau  et  de  vinaigre , 
qui  sert  à rafraîchir  les  ca- 
nons échauffés  , comme  il 
rafraîchit  les  hommes  dans 
unechaleurexcessive.  11  faut 
que  l'eau  domine  six  à sept 
fois  de  plus  , pour  le  moins , 
sur  la  dose  de  vinaigre. 

P 

P acha.  Voy.  Baclui. 

Paciioleck.  Voy.  Vian. 

Pacificateur.  C’est  un 
titre  bien  honorable  pour 
celui  qui  en  accepte  les  fonc- 
tions, car  elles  sont  quelque- 
fois bien  difficiles  à remplir: 
il  n’est  pas  toujours  aisé  d’è- 
tre  pacificateur  des  diffé- 
rends entre  les  souverains  ; 
d’ètre  le  pacificateur  des 
troubles  d’un  état , des  dis- 
senlion3  d’une  ville.  Il  faut 
autant  de  circonspection,  de 
prudence  et  de  sagesse,  que 
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desavoir  , pour  èlre  un  bon  maines  se  rapprochèrent  de 
pacificateur.  la  seule  couroune  de  France, 

Pagnote,  signifie  pol-  les  rois  firent  de  la  pairie  un 
tron,  lâche.  On  appelé  Al  ont-  tilre  réel,  au  lieu  qu'elle 


aiçnole  un  lieu  élevé  et 
ors  de  la  portée  du  canon  , 
d’où  lescurieux  peuvent  voir 
les  opérations  d’un  siège, 
une  attaque,  etc.  sans  cou- 
rir de  daugers. 

Pain  de  munition.  Pain 
qu’on  distribue  aux  troupes, 
en  campagne  comme  dans 
les  garnisons,  et  qui  contient 
deux  rations. 

Pair,  ('-’étoit  un  des  ducs 
ou  comtes  qui  avoienl  séance 
au  parlement.  Un  appeloit 
aussi  dunsies  premier»  temps 
de  la  monarchie  Françoise  , 
pairs  , les  principaux  vas- 
saux d’un  seigneur,  qui 
avoient  droit  de  juger  avec 
lui. 

Pairs.  Dans  l’origine,  les 
pairs  n’étoient , comme  les 
comtes  , quedes  juges:  ainsi 
que  le  parlement  de  Paris 
eut  le  pas  sur  les  autres  par- 
lemens  , parce  qu’il  siegeoit 
près  de  la  demeure  des  rois, 
de  même  les  pairs  liroient 
leur  dignité  de  l’élévation 
du  prince  sous  la  souverai- 
neté duquel  ils  jugeoient,  de 
sorte  que  quand  ils  usurpè- 
rent les  fiefs,  leur  pouvoir 
et  leurdignité  devinrent  tou- 
jours relatifs  au  pouvoir  et  à 
la  dignité  du  souverain  dont 
ils  étoient  vassaux.  A mesu- 
re que  les  provinces  et  les  do- 


n’en éloil  pas  encore  un  sous 
Charles  J II  , dit  le  simple  , 
qui  vivoit  en  910.  Voyez  le 
président  Hènaut. 

l’Aix.  C’est  la  mère  du 
bonheur  de  l’état  qui  sait 
conserver  cette  intéressante 
deease  dans  son  sein  ; c’est 
ici  ou  le  mot  Palladium  , 
doit  s'appliquer  avec  raison; 
puisque  du  moment  qu’un 
étal  laisse  échapper  celte 
mère  si  précieuse , sous  quel- 
qu'aspect  qu’elle  puisse  être 
considérée,  le  bonheur,  la 
félicité  de  cet  état  disparois* 
seul  à l’instant; le  bonheur  , 
la  félicité  et  le  repos  des  fa- 
milles disparoissent  de  mê- 
me ; plus  de  relations  , plus 
de  commerce,  etc.  etc.  Or 
une  paix  bien  conservée  est 
donc  ie  vrai  palladium  de 
toutes  ces  choses.  Chez  les 
Romains,  c ’étoit  aux  géné- 
raux qu’il  falloit  d’abord  s’a- 
dresser pour  demander  la 
paix  ; les  généraux  en  écri- 
voient  au  sénat  , qui,  lors- 
qu'il l’approuvoil , en  fai- 
soil  le  rapport  au  peuple , 
pour  savoir  s'il  trouvoit  hou 
qu’on  fît  alliance  avec  telle 
ou  telle  nation  : les  gé- 
néraux d’ailleurs,  ne  pou- 
voient  rien  conclure  avec 
l’ennemi,  ni  rien  exécuter  , 
saus  la  ratification  du  peu- 
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pie  et  du  sénat.  La  paix  est 
ordinairement  représentée 
sous  la  figuré  d’une  jeune 
fille  tenant  à la  main  une 
branche  d’olivier  et  unecor- 
ne  d’abondance  ; elle  est 
quelquefois  représentée  as- 
sise, avec  des  ailes  et  un  ca- 
ducée à la  main. 

Pal.  Voy.  Quintaine. 

Paladin.  Nom  que  l'on 
donuoit  aux  anciens  cheva- 
liers qui  alloient  chercher 
aventure.  Roland,  Maugis, 
Renaud  et  autres  de  ce  rang 
( ceux-ci  éloienl  comtes  du 
palais  des  rois),  sont  mis 
au  nombre  des  chevaliers 
grands  paladins  ou  cher- 
cheurs d’avenlures.On  lit  ce- 
pendant dans  plusieurs  his- 
toires que  ces  paladins  ac- 
compagnoient  Charlemagne 
aux  armées. 

Paladins.  Voy.  Oli- 
fant. 

Palanque.  Réduit  envi- 
ronné de  palissades.  Cette 
fortification  est  fort  en  usage 
chez  les  Turcs  et  chez  les 
Hongrois  : on  forme  ce  ré- 
duit avec  des  arbres  arrondis, 
plantés  à deux  pieds  et  demi 
et  pointus  par  le  liaul , à un 
pied  environ  de  distance  l'un 
de  l'autre,  pour  pouvoir  les 
entrelacer  de  branchages,  et 
en  faire  une  espèce  de  mu- 
raille, qu'on  peut  affermir 
a.ec  de  la  terre  grasse  : on 
y pratique  un  fossé  dont 
on  jette  la  terre  derrière 
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la  palanque , un  pont  levis 
et  une  tour  carrée  au-dessus 
de  ce  pontqui  a sou  parapet 
en  planches  et  ses  canonniè- 
res, ainsi  que  la  palanque. 
Celtefortificatioa  n’estbonno 
que  contre  les  courses  qui  se 
font  ordinairement  sans  ca- 
non. 

P.vlaria.  Espèce  d’exer  • 
cice  militaire,  en  usage  chez 
les  Romains.  Ou  plauloil  eu 
terre  un  poteau  à trois  pieds 
de  profondeur,  sortant  de 
terre  de  la  hauteur  de  neuf 
pieds  ; chaque  soldat,  muni 
d’une  épée  de  bois  et  d’un 
bouclier  garni  d’osier,  et  à la 
distance  de  six  pieds  du  po* 
leau,  faisoit  des  évolutions 
d'attaque  ou  de  défense,  et 
lui  porloit  des  coups  comme 
sur  l’ennemi , en  avançant  , 
en  reculant  ou  en  sautant. 
Ils  leperçoient  aussi  à une 
distance  plus  éloignée,  avec 
le  javelot.  Cet  exercice  étoit 
toujours  commandé  par  nn 
ancien  soldat,  et  les  armes 
étoient  fort  pesantes,  afin 
que  les  armes  ordinaires  pa- 
russent plus  légères  à Ja 
guerre. 

Palas.  Voy.  Clich. 

Palatii  - MAJOR.  Voy. 
Majordome. 

Palatin.  C’est  une  di- 
gnité qui  a diverses  signifi- 
cations. Dans  les  étals  d’Al- 
lemagne elle  désigne  quel- 
quefois un  électeur,  un  prin- 
ce, un  comLe  ; dans  la  lion- 
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grie  , un  vice-roi;  en  Polo- 
gne, un  gouverneur  de  pro- 
vince. Plusieurs  seigneurs 
eureul  ce  titre  eu  b rance 
sous  les  premiers  rois. 

Palefroi.  Avant  que  l’u- 
sage des  carrosses  lut  connu, 
on  noinmoil  ainsi  le  cheval 
qui  servoit  ordinairement  a 
une  dame. 

Palestrica.  C’étoit  ce 
qu’on  nommoit  chez  les  an- 
ciens Grecs,  science  de  Lut- 
teurs , et  dans  laquelle  on 
inslruisoit  tous  les  jeunes 
gens.  Celte  science  avoit 
neuf  genres  d’exercices,  qui 
éloient  le  pugilat , la  pan- 
crace , la  course , Yhoplo- 
machie , le  saut , le  dist/ue , 
le  trait , le  cerceau  et  la 
lutte. 

Palis.  V oyez  Palis- 
sade. 

Palissades.  Ce  sont  des 
pieux  de  bois  de  cliène  fort 
pointus  par  le  haut,  ayant 
neuf  pieds  de  hauteur,  sur 
di*  pouces  au  plus  de  dia- 
mètre; on  leseufoucede  trois 
dans  la  terre,  fort  près  l’un 
de  l'autre  , et  on  ne  laisse  de 
dis1  ance  que  celle  qui  sullit 
po  tr  contenir  le  bout  du  fu- 
sil. Lorsque  les  palissades 
so  it  carrées,  on  les  place  en 
lo  auge,  c’est-à-dire,  qu’un 
a îgle  regarde  celui  de  la  pa- 
1 ssade  voisine  : elles  servent 
a préserver  tous  les  postes 
où  l’on  craint  la  surprise. 
On  met  des  palissades  fer- 
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rées  dans  les  rivières  et  lieux 
marécageux,  pour  en  arrê- 
ter le  passage  , soit  à che- 
val , soit  avec  des  bateaux. 

Palissader.  C’est  entou- 
rer une  fortification  de  palis 
ou  palissades. 

Palladium.  Tous  les 
poètes  anciens  et  modernes 
ont  exercé  leur  verve  elleur 
génie  , pour  célébrer  cette 
statue  tombée  du  ciel,  lors- 
que Dardanus  laisoit  bâtir 
la  ville  d’ilium.  Celte  sta- 
tue doit  représenter  l’image 
de  P allas , qui  passa  fort 
long-temps  pour  la  garantie 
delà  viliede  Troie,  parsuile 
de  la  prédiction  de  l’ora- 
cle consulté,  qui  répondit 
qu'aussi  long-temps  que  les 
Troyens  la  conserveroienl , 
ils  seroienl  assurés  de  la  du- 
rée de  leur  ville.  Cette  déesse 
ayant  toul-à-coup  disparu  , 
Troie  perdit  sa  liberté.  Ce 
puissant  palladium  voyagea 
ensuite  dansl’ltalie,  s’arrêta 
à Lavinie , d’où  il  disparut 
encore  pour  aller  à Albe  la 
longue ; il  se  trouva  enfin  à 
Rome,  dans  le  temple  de 
V esta , où  il  éloit  en  si 
grande  vénération,  qu’il  n’é- 
toit  permis  à qui  que  ce  pût 
être  de  voir  ce  gage  puissant 
de  la  liberté,  pas  memcaiix 
vestales.  La  maison  de  Har- 
court a prétendu  etre  eu 
possession  du  palladium  de 
la  France  , ( l oriflamme  de 
Saint  Denis  ) perdu  par 
JLfOuis 
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Louis  JX  , dans  sa  dernière 
croisade;  ce  qu’il  y a de  cer- 
tain,c'esl  que  si  le  l’ail  eût  été 
vrai, cet  étendard  nelùt  point 
demeuré  entre  les  mains 
de  la  maison  de  Harcourt. 
De  puis  long-temps  le  palla- 
dium des  T\irc>{l’élendard  de 
Mahomet)  voyage,  les  Turcs 
ne  prétendent  pas  moins 
l’avoir  retrouvé.  Qu'est-ce 
que  ces  . choses  prouvent  ? 
qu’il  est  des  préjugés  utiles, 
que  les  temps  respectent,  bop 
gré  malgré  les  dires  , parce 
qu’ils  ne  s'effacent  jamais. 

P ALLAS.  Voy.  Minerve  et 
Palladium. 

Paludamentum.  Voy. 
Chiantis. 

Paludamentum.  Habit 
militaire  du  général  des  ar- 
mées romaines  ; mais  il  11e 
luiéloit  permis  de  le  prendre 
qu’en  sortant  de  Home,  pour 
aller  se  mettre  à la  tète  de 
l’armée  dont  il  avoit  reçu  le 
commandement  ; en  y ren- 
trant , il  ne  pouvoit  plus  le 
porter. 

Pan  de  Bastion.  C’est  la 
face  du  bastion,  comprise 
depuis  l’angle  de  l'épaule  , 
jusqu’à  l'angle  flanqué. 

Panache  et  non  Penna- 
CHE.  Bouquet  de  plumes  que 
les  anciens  militaires  por- 
toient  sur  leur  casque, et  que 
certains  corps  portent  en- 
core aujourd'hui.  Le  plumet 
succéda  au  panache , que  les 
Espagnols  ont  conservé  pour 
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orner  la  tète  de  leurs  mu- 
lets. 

Pancarpe.  Jeu  de  l'am- 
phithéâtre romain,  dans  le- 
quel ou  faisoit  combattre  des 
hommes  vigoureux  contre 
toutes  sortes  de  bêles  : d’a- 
près un  semblable  procédé, 
et  d’après  beaucoup  d’autres 
encore  aussi  révoltans  de  la 
part  des  Romains,  pouvons- 
nous  tant  uous  récrier  contre 
le  commercedes  nègres! 

Panckrnes.  Cavalerie  do 
Pologne , qui  se  divise  en 
hussards  et  en  pancernes  : 
elle  fait  presqu’à  elle  seule 
la  force  de  l’état. 

Pandours.  Sclavons  qui 
habitent  les  bords  de  la  Dra- 
we  et  de  la  Satve.  Ils  ont  un 
habit  long  , portent  plu- 
sieurs pistolets  à la  ceinture, 
un  sabre  et  un  poignard.  Ils 
font  toujours  parliedes  trou- 
pes irrégulières.  Leur  nom 
vient  du  village  de  Pandut 
dans  la  basse  Hongrie.  C’é- 
toit  dans  l’origine  un  corps 
d'infanterie  sous  le  nom  de 
Ruitza,  qui  donnoitla  chassa 
aux  voleurs  de  grands  che- 
mins. Ils  parurent  pour  la 
première  fois  en  Allemagne , 
sous  la  conduite  du  baron  do 
Trench , en  1741. 

Panier. Espèce  déboucher 
fait  d’osier  que  portoienl  en- 
core les  soldats  piétons,  sous 
Jean  duc  de  Bretagne  , en 
îüsû;  l’osier  éioil  converulo 
tremble  ou  de  peuplier  noir, 
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Paniers.  Dans  les  sièges, 
on  fait  des  paniers  sur  le  ca- 
libre des  pierriers,  pour  les 
remplir  de  pierres  et  de  cail- 
loux, ce  qui  ménage  beau- 
coup les  pièces  qui  servent  à 
les  lancer.  On  a des  paniers 
laits  exprès  pour  porter  les 
terres  hors  de  la  tranchée,  et 
souvent  ils servent,connnele 
gabion,  à couvrir  le  soldat. 

Panique.  ( terreur)  C'est 
prendre  de  la  frayeur  d’une 
chose  qu'on  ne  conuoit  pas 
et  sur  laquelle  on  se  fait 
des  fantômes.  L’origine  de 
cette  fausse  frayeur  est  fort 
ancienne.  Pan,  capitaine  de 
Bacchus  , ayant  fait  pousser 
de  grands  cris  par  ses  sol- 
dats dans  une  vallée  qui  était 
remplie  d’échos,  miten  fui- 
te tous  les  ennemis  qui  ve- 
noient  à sa  rencontre,  et  qui 
croyoieut  avoir  à combattre 
des  forces  iuiiniment  supé- 
rieures aux  leurs. 

Pannon,  et  non  point 
Pennon.  Guidon  à placer 
sur  une  tente.  C’est  aussi 
une  espèce  de  bannière , 
d étendard  à longue  queue, 
én  pointe  et  quelquefois  en 
carré,  il  y en  avoil  aussi  sans 
queue  , ce  n’étoit  plus  qu’un 
diminutif  du  gonfanon.  Le 
pannon  étoit  la  bannière 
d'un  simple  capitaine  ou 
d’un  seigneur.  Ou  le  nora- 
moit  aussi  pannoneenu. 

Pannonckau  , signifioit 
anciennement  enseigne, ban- 
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nière.  Le  pannonceau  ne  fi- 
gure plus  que  par  l’écusson 
armorié  , attaché  à un  po- 
teau pour  désigner  une  ju- 
risdiction. 

Panthéon.T  emple  fameu  x 
de  l’ancieune  Rome , dont 
la  voûte  et  toutes  les  pou- 
tres étoient  couvertes  de 
lames  de  bronze,  eldontles 
portes  étoient  du  même  mé- 
tal. Ce  superbe  édifice  étoit 
le  réceptacle  de  toutes  les 
impiétés  du  paganisme. 

Pantographe.  Instru- 
ment de  mathématiques  , 
qui  sert  à copier  toutes  sor- 
tes de  dessins , et  à les  ré- 
duire du  grand  en  petit , 
ou  à les  tracer  du  petit  en 
grand, 

Pantomètre.  On  donne 
en  général  ce  nom  à tout 
instrument  de  mathémati- 
que,avec  lequel  on  peut  faire 
toutes  les  opérations  de  la 
géométrie  pratique,  telles 
que  la  mesure  des  hauteurs, 
des  distances,  etc. 

Papigio.  C’éloit  chez  le» 
Romains,  une  tente  carré® 
qui  servoit  de  logement  à 
huit  soldats. 

Parabolani.  Le  Diction- 
naire de  l’Académie  Fran- 
çoise, en  faisant  mention  de 
ce  mot,  dit  que  l’on  appeloit 
du  nom  parabulain,  les  plus 
hardis  gladiateurs , et  que 
l’on  donna  par  la  suite  le 
même  nom  à des  clercs  qui 
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affrontaient  les  plus  grands 
dangers  pour  secourir  les 
malades.  Pi/sticus  entre  dans 
un  détail  sur  ce  même  nom, 
qui  paroît  mériter  la  pré- 
férence : il  dit  simplement 
que  c’éloienL  des  hommes 
entendus  et  courageux  , qui 
étoient  députés  à leur  tour 
pour  servir  dans  les  hôpi- 
taux,les  malades  atteints  de 
la  peste  ou  d’une  maladie 
contagieuse.üuvoit  de  plus, 
dans  une  constitution  d'Jlo- 
norius , que  six  cents  para- 
bolains  furent  députés  pour 
soulager  les  malades,  et  Pis- 
ficus  conjecture  encore,  que 
ce  nom  fut  donné  à ces  hom- 
mes charitables,  par  allusion 
à la  parabole  de  l’évangile, 
sur  l’homme  blessé  par  des. 
voleurs,  abandonné  du  lé- 
vite et  soigné  par  le  sama- 
ritain . Ce  détail  qui  est  fon- 
dé , doit  paroitre  bien  plus 
juste  que  le  premier,  et  avec 
d'autant  plus  de  raison,  que 
Pisticus , qui  semble  n’avoir 
rien  laissé  échapper  de  ce 
qui  concerne  les  gladia- 
teurs , n’en  dit  pas  un 
seul  mot  à l’article  Para- 
boli. 

PAnABOLE.  C’est  la  des- 
cription d’une  ligue  courbe 
qui  termine  une  ligne  defi- 
nie. Le  jet,  où  lancement  du 
boulet  forme  d’abord  une 
ligne  di'oite,  et  s’il  va  tom- 
ber sur  une  pierre,  il  dé- 
crit par  son  boud  , une 
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ligne  courbe  et  quelquefois 
plusieurs  de  suite. 

Parade.  ( faire  la  ) Les 
olliciers  font  la  parade, lors- 
que leur  bataillon  , leur  ré- 
giment, ou  leur  compagnie, 
ayant  ordre  de  se  mettre 
sous  les  armes  , ils  s’y  ren- 
dent dans  le  meilleur  état 
qu’il  leur  est  possible,  et  ce- 
ci doit  s’entendre  de  même  à 
l'égard  du  soldat. 

Parallèles,  ou  place 
d’ARMES.  Num  que  l’on  don- 
ne à trois  tranchées  éloi- 
gnées l’une  de  l’autre,  et 
parallèles  au  front  de  l’at- 
taque : elles  sont  bordées 
d’un  parapet  du  côté  de 
laplace;  la  première  s’ou- 
vre ordinairement  à trois 
cents  toises  de  la  contres- 
carpe ; la  seconde  à cent 
cinquante , et  la  troisième 
sur  le  glacis  même.  On  cons- 
truit toujours  sur  l’une  et 
l’autre  extrémités  de  chaque 
parallèle  une  forte  redoute  , 
et  sur  la  dernière  , outre  les 
redoutes , de  forts  cava- 
liers pour  battre  en  brè- 
che les  défenses  de  la  place 
qu’on  assiège.  Maints  au- 
teurs attribuent  à Vaubw. 
la  principale  invention  des 
parallèles  , ainsi  que  des 
sapes  couvertes  : elles  étoient 
en  usage  du  temps  de  Cé- 
sar, c’est  un  fait  très-cer- 
tain. Philippe  de  Macédoi- 
ne fit  usage  d’approches  à 
peu  près  semblables,au  siég# 
Hha 
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A'Egine  ; ainsi  V nuban  n’en 
fut  pas  l’inventeur. 

Parallèles,  ou  places 
d’ARMES.  V.  Demi-Paral- 
lèles. 

Parapet.  Masse  de  terre 
à l’épreuve  du  canon  , vers 
le  côté  extérieur  du  rem- 
part ; il  sert  à cacher  à l’en- 
nemi, et  à le  préserver  de 
ses  coups  les  soldats  qui  sont 
postés  sur  sa  banquet  te:onen 
pratique  à tous  les  ouvrages 
de  fortification.  Il  faut,  au- 
tant qu’il  est  possible,  faire 
choix  d’une  terre  douce , 
elle  amollit  l’effet  du  bou- 
let , évite  les  éclats  à ceux 
qui  sont  en  défense.  Le  pa- 
rapet du  chemin  couvert 
n’est  autre  chose  que  l’élé- 
vation de  terre  qui  le  cache 
à l’ennemi , et  il  est  toujours 
garni  de  palissades  : le  para- 
pet en  crénaux  ou  en  cré- 
mailleres, csi  tracé  dans  l’in- 
térieur en  redans  et  de  ma- 
nière qu’une  des  faces  des 
redans  esL  perpendiculaire, 
et  l’autre  parallèle  à la  ca- 
pitale. Ils  sont  fort  peu  en 
usage. 

Parazonium  des  Ro- 
mains. V.  Dague  ou  Poi- 
gnard. 

Parc.  Lorsqu’une  armée 
est  eu  campagne  , on  fait 
choix  d’un  emplacement 
qu’on  nomme pair  d'artille- 
rie , pour  y rassembler  tou- 
tes les  pièces  d’artillerie  et 
pumitions  de  guerre  dans 
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tous  les  genres  possible*. 
Outre  ce  grand  parc  , on 
établit  plusieurs  petits  parcs 
proche  des  attaques,  pour 
avoir  à la  main  toutes  les 
munitions  les  plus  urgentes. 
Les  vivres  et  les  hôpitaux 
ont  leur  parc  toujours  à la 
portée  des  quartiers  géné- 
raux. 

Parcourir,  animer. 
Dans  une  action,  les  géné- 
raux , les  chefs  de  brigades 
et  de  corps , parcourent  les 
rangs  pour  rassurer  et  ani- 
mer les  troupes. 

Parer  le  cap.  C’est  dou- 
bler et  passer  au-delà  du  cap 
en  le  laissant  de  cùté.f  Voyez 
Cap.) 

Parer.  C’est  mettre  à 
• couvert  contre  les  attaques  , 
les  surprises  , etc.  On  se 
pare  difficilement  d’un  en- 
nemi couvert.  Ouditpnrer 
un  coup , une  botte , une  es- 
tocade , un  trait  ; parer  et 
porter  en  même  temps  ; pa- 
rer du  fort  de  l’épée  ; parer 
de  la  main. 

Parlementer.  C’estlors- 
que  le  gouverneur  ou  com- 
mandant d’une  place  assié- 
gée veut  faire  des  proposi- 
tions au  général  qui  assiège, 
ou  lorsqu’un  chef  d’armée 
en  veut  faire  à son  adver- 
saire ; alors  les  propositions 
se  font  par  écrit,  sont  en- 
voyées par  un  tambour  ou 
un  trompette , accompagné 
quelquefois  d’un  ollicier  iu- 
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telligent , qui  a des  instruc- 
tions pour  causer  avec  ce- 
lui qui  lui  apporte  la  réponse 
aux  propositions  écrites. 

Parma.  C’éloit,  chez  les 
Romains,  un  petit  bouclier 
couvert  de  cuir,  d'un  demi- 
pied  de  diamètre,  et  de  fi- 
gure ronde.  V.  dites. 

Paroi.  .Machine  en  forme 
de  table  , clouée  sur  des  ma- 
driers de  quatre  pouces  en 
carré  , longue  de  dix  pieds, 
sur  six  de  largeur,  ayant  son 
bord  du  côté  de  la  campa- 
gne , épais  de  six  pouces  , 
dans  lequel  on  fiche  horizon- 
talement et  en  dehors  , avec 
lorce,  des  pointes  d’un  pouce 
de  diamètre  par  la  tige,  lon- 
gues de  six  à huit  pouces  , 
que  l’on  rend  aiguës  par  le 
bout  qui  se  présente.  A trois 
pieds  quatre  pouces  de  dis- 
tance de  chaque  extrémité  , 
on  rive  deux  bàtous  arron- 
dis , d’un  bois  très- fort,  et 
longsde dix-huit  pieds. Celle 
machine  se  pose  sur  deux 
roulettes  d’un  pied  dédia-- 
mètre  au  plus  , et  se  place 
sur  le  parapet  , au  moment 
d’une  escalade,  elle  sert  à re- 
pousser i à force  de  bras , les 
échelles  , et  ceux  qui  les 
montent. 

Parole.  C’est  la  pro- 
messe d’un  prisonnier  de 
guerre,  sur  laquelle  on  lui 
donne  la  liberté,  et  par  la- 
quelle il  s’engage  à revenir 
à 1 époque  qu’on  lui  a près-1 
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crite.  On  entend  aussi  quel- 
quefois par  ce  ternie,  le  mot 
d 'ordre,  de  consigne. 

Parquer.  Ou  dit  par- 
quer l’artillerie,  les  vivres 
nécessaires  aux  armées,  etc. 
etc  ; c’est  les  mettre  dans 
une  enceinte,  c’est-à-dire  à 
l’abri  de  l’insulte. 

PART,  (elre  à ) C’est  lors- 
que les  officiers  et  soldats 
d'une  troupe  légère  ou  de 
plusieurs  , partagent  entre 
eux  , et  non  avec  le  reste  de 
l'armée,  le  butin  qu’ils  ont 
fait. 

Parti.  Corps  de  troupes, 
soit  de  cavalerie  ou  d’infan- 
terie, commandé  pour  quel- 
que expédition.  Les  partis 
qu'un  général,  envoie,  ser- 
vent à découvrir  ce  qui  se 
passe  dans  les  environs  d’un 
camp , dans  les  chemins  par 
où  l’ennemi  peut  veuir,  afin 
d’ètre  instruit  des  démar- 
ches de  ce  dernier.  L’officier 
qui  commande  un  parti , 
doit  être  muni  d’un  ordre  en 
bonne  forme  , sans  quoi  lui 
et  sa  troupe  pourroieut  être 
regardés  comme  des  bri- 
gands. Un  officier  partisan 
doit  nécessairement  possé- 
der une  grande  connoissance 
du  pays,  pour  se  soustraire 
aux  recherches  de  l’ennemi, 
qui,  comme  lui,  envoie  des 
partis  eu  campagne,  et  pour 
regagner  le  camp  avec  sû- 
reté. 11  faut  qu’un  parti  soit 
au  moins  de  viugt-cinq 
H h ê 
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hommes  pour  l’infanterie  , 
et  de  vingt  pour  la  cavale- 
rie. Ils  ne  doivent  exi- 
ger de  rafraîchissemens  que 
de  gré  à gré  , on  en  payant. 

Parti-bleu.  C’est  un 
parti  qui  marche  sans  ordre 
ni  commission  du  général. 
La  corde  est  la  récompense 
du  commandant  et  des  sol- 
dats , quand  ils  sont  pris. 

Partir.  On  dit  la  bombe 
part , a parti  du  mortier,  et 
ainsi  du  boulet , de  la  balle  , 
du  trait.  On  dit  du  fusil  ban- 
dé, et  dont  le  ressort  se  dé- 
tache par  hasard  ou  par  im- 
prudence , que  le  fusil  a 
parti  tout  à coup. 

Partisan.  Officier  ouf 
commande  un  détachement 
de  troupe  pour  la  petite 
guerre.  V.  Guerre  (petite), 
pour  les  talens  et  connois- 
sances  que  doit  avoir  un  tel 
officier. 

Parvenu.  On  a toujours 
dit  , et  cela  se  dit  encore 
chez  beaucoup  de  nations  , 
d’un  simple  soldat  qui  de- 
vient officier  , que  c’est  un 
officier  parvenu  , et  cette 
manière  de  parler  ne  peut 
être  prise  en  mauvaise  part, 
uisque  cet  avancement  fait 
ien  au  contraire  honneur  à 
l’individu.  L’histoire  nous 
montre  plusieurs  grands  ca- 

Îiitaines  qui  commencèrent 
eurs  premières  armes  par  le 
grade  de  simple  soldat,  de 
lumbour  et  de  fifre.  De  sem- 
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blables  nobles  ne  se  trompe- 
ront jamais  quand  on  leur 
amènera  leur  carrosse  ou 
leur  cheval , et  ne  feront  pas 
comme  ces  usuriers  et  prê- 
teurs sur  gages  parvenue  , 
qui  ouvrent  quelquefois  la 
portière  du  carrosse  à celui 
dont  ils  ont  quelquefois  rem- 
pli la  fonction  : aussi  ce  mal- 
tolier  parvenu  , malgré  ses 
richesses  et  ses  châteaux  ,• 
ne  peut  empêcher  les  lazzi 
qui  le  suivent  par  * tout  , 
même  en  faisant  les  hon- 
neurs d’une  table  somp- 
tueuse , tandis  que  V officier 
parvenu  est  toujours  suivi 
de  l’estime  et  de  la  considé- 
ration. 

Pas  ; en  terme  militaire 
et  géométrique,  est  le  pas 
naturel  d’un  homme.  Cinq 
pas  font  la  toise.  Le  pas 
d’exercice  militaire  est  tan- 
tôt enjambé  et  tantôt  rac- 
courci. 

Pas  , ou  Col.  C’est  un 
passage  étroit  dans  les  mon- 
tagnes. V.  Détroit. 

Pas  d’ARMES,  est  un  poste 
que  l’on  entreprend  de  dé- 
fendre , comme  un  pont  , 
un  chemin  , un  seutier  de 
forêt , etc. 

Pas  d’ARMES  de  cheva- 
lerie ; se  disoit  dans  les 
temps  de  l’ancienne  cheva- 
lerie, d’un  pont , d’un  che- 
min par  lequel  on  ne  pou- 
voit  passer  sans  avoir  coin- 
battu  contre  celui  qui  s’étoit 
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chargé  de  le  défendre.  Le 
chevalier  commandé  pen- 
doit  ses  armes  à un  arbre , à 
un  poteau,  et  celui  qui  vou- 
loit  disputer  le  passage,  tou- 
choit  de  son  épée  l’une  des 
pièces  de  l’armoirie  s cela 
désignoit  le  cartel , que  le 
chevalier  ne  pouvoit  refu- 
ser. Un  offroit  aussi  le  pas 
d'armes  , dans  les  tournois  , 
contre  tous  vcnans. 

Pas  de  camp,  sert  à me- 
surer les  distances  diverses 
et  nécessaires  pour  camper  , 
et  mettre  les  troupes  en  ba- 
taille. Ce  pas  est  de  trois 
pieds  , c’est-à-dire  trente- 
six  pouces.  Dans  les  mar- 
ches , le  petit  pas  est  d’un 

ried  mesuré  d’un  talon  à 
autre.  Le  pas  ordinaire  est 
de  deux  pieds,  et  le  pas  re- 
doublé se  lait  une  fois  plus 
vite  que  les  précédens. 

Pas  de  souris.  Petits  de- 
grés en  forme  d’escalier  , 
pratiqués  dans  l’arrondisse- 
ment d’un  fossé  sec , ainsi 
qu’aux  angles  renlrans,  pour 
communiquer  du  fond  du 
fossé  au  haut  de  la  contres- 
carpe. 

Fassage  d’un  cheva- 

EIEUd’AGE  OU  de  MINORITÉ, 

pour  sa  réception  dans 
I'ordrf.  de  Malte.  C’est 
une  taxe  imposée  à l’un  et  à 
l’autre  , tant  pour  le  trésor 
de  l’ordre,  que  pour  le  droit 
de  langue. 
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Passages.  Ouverture* 
que  l’on  fait  de  distance  en 
distance,  au  parapet  des  li- 
gnes de  circonvallation  et  de 
contrevallation  , pour  pou- 
voir, en  cas  d’attaque,  faire 
des  sorties  sur  les  assiégés. 
Chaque  passage  est  fermé 
par  une  barrière  tournante. 
Pour  s’instruire  sur  les  pas- 
sages de  rivières,  de  défi- 
lés, etc.  etc.,  soit  par  sur- 
prise , soit  de  vive  force , 
un  militaire  doit  recourir 
aux  Mémoires  et  écrits  des 
grands  capitaines  , il  y trou- 
vera des  exemples  très-ins- 
tructifs et  qui  pourront  lui 
être  d’un  grand  avantage 
dans  différentes  occasions. 

Passandeau.  Pièce  de 
canon  de  huit  livres  de  bal- 
les , qui  pèse  trois  mille 
cinq  cents  livres.  Cette  pièce 
est  ancienne. 

Passe.  On  dit  d’un  offi- 
cier qui  remplit  tous  ses  de- 
voirs avec  exactitude,  zèle 
et  intelligence,  et  qui  joint 
à ces  choses  une  belle  et 
louable  conduite , qu’il  est 
en  passe  de  parvenir  aux 
premiers  grades  militaires. 

Passe-balle  , ou  Passe- 
boulet.  Morceau  de  bois, 
de  cuivre  ou  de  fer,  percé 
en  rond  selon  le  calibre  , eu 
sorte  que  le  boulet  y passe 
librement. 

PASSE-d’AKMES.  Sorte  de 
combat  en  usage  chez  les 
Il  h 4 
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anciens.  On  appelle  passe 
un  mouvement  que  l’on  fait 
clans  l’escrime,  pour  sauter 
au  corps  de  son  adversaire. 

Passe-mur.  V.  Coule- 
vrine. 

Passe-tarole.  C’est  un 
commandement  donné  à l’ar- 
mée, qui  passe  débouché  eu 
bouche  , jusqu’à  la  queue. 

Passe- port.  Un  com- 
mandant , pour  donner  sû- 
reté à un  officier  ou  autre 
cju’il  envoie  en  mission  , lui 
l'ait  délivrer  un  passe-port 
signé  de  lui , et  d'autres,  s’il 
est  nécessaire.  Les  passe- 
ports accordés  par  le  prince, 
sont  signés  de  lui  et  d'un  se- 
crétaire d’état. 

PASSE-VOLANS  , OU  FAUX 
soldats.  Gens  supposés  en- 
rôlés, quoiqu’ils  ne  le  soient 
pas.  C’est  un  délit,  militaire 
«pii  est  puni  sévèrement , 
lorsque  les  commissaires  des 
guerres  le  découvrent  , et  la 
dénonciation  d’un  soldat  ou 
d un  cavalier  est.  reçue  à cet 
égard;  il  est  meme  récom- 
pensé en  obtenant  son  con- 
gé , et  le  passe-volant  a le 
nez  coupé  par  le  bourreau. 
Quelques  cas  peuvent  avoir 
provoqué  cette  ordonnance 
sévère  ; mais  il  n’y  a pas  à 
craindre  qu’un  officier  se 
déshonore  par  une  telle  bas- 
sesse. 

Passer  un  homme  à nn 
OFFICIER,  il  est  des  nations 
chez  lesquelles  il  est  permis 
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à un  capitaine  de  se  servir 
d’un  homme  de  sa  compa- 
gnie pour  leservir,  maisnon 
pas  à table , ni  dans  les  exer- 
cices bas. 

Passer.  On  dit  d’un 
homme  qui  n’a  pas  la  taille, 
qu’il  ne  passera  pas  à la  re- 
vue. Ou  dit  passer  par  les 
grades,  par  tous  les  degrés 
d ’b  on  n eu  r.  En  terme  d’escr i- 
me,pnssersurquelqu’un, c’est 
avancer  sur  son  adversaire  , 
en  portant  le  pied  gauche  de- 
vant le  droit.  L’armée  a 
passe  par  tel  pays;  un  corps 
a passé  outre  après  avoir  in- 
sulté tel  poste.  On  disoit  au- 
trefois d’un  soldat  qui  éloit 
dans  les  rangs  quand  une 
compagnie  , un  régiment 
a voit  passé  en  revue,  qu’il 
avoil  passé  à la  montre.  Pas- 
ser le  canon  , l'artillerie 
dans  des  bateaux  ; passer 
un  soldat  par  les  verges  , 
par  les  baguettes,  par  les 
courroies  ; passer  au  fil  de 
l’épée,  c’est  égorger,  mas- 
sacrer sans  miséricorde  l’en- 
nemi qui  a succombé  , et 
souvent  les  habitans  des 
deux  sexes  d’une  place. 
Quand  on  réfléchit  de  sang- 
froid  sur  cet  acte  de  ven- 
geance , on  ne  peut  conce- 
voir comment  il  est  possible 
que  l’ordre  en  soit  donné, 
tandis  que  lorsque  l’on  ne 
fait  pas  tout  ce  qui  est  pos- 
sible pour  l’éviter,  on  est 
déshonoré.  11  est  incompré- 
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hensible  qu’il  11e  puisse  exis- 
ter un  accord  entre  l’hon- 
neur et  la  vengeance,  et  que 
celle-ci  soit  la  récompense 
de  l’honneur  connue  de  la 
lâcheté  ! 

Passer  par  les  armeS  ; 

' c’est  être  tué  à coups  de 
mousquet  , à la  tète  d’un 
régiment  rangé  en  bataille. 

Passer  par  les  verges  ; 
c’est  lorsqu’un  soldat , con- 
damné pour  tel  délit  mili- 
taire , est  obligé  de  faire 
lusieurs  promenades  entre 
eux  rangs  de  soldats  ayant 
le  fusil  au  pied  , et  lui  don- 
nant chacun  un  coup  sur  les 
épaules  nues,  à chaque  pro- 
menade. 

Patauger  , peut  se  dire 
d’une  armée  qui  est  obligée 
de  marcher  sur  des  terrains 
fangeux  , bourbeux  , et  on 
emploie  le  mol  patauger  au 
lieu  de  celui  marcher. 

Pâté.  Nom  d’un  petit  ou- 
vrage irrégulier  , dont  la 
forme  prend  la  figure  du 
terrain  sur  lequel  on  le  cons- 
truit : c’est  ordinairement 
sur  les  environs  du  glacis 
qu’il  s’exécute. 

Pâté  de  grenades.  Pot 
de  terre  rempli  de  poudre  et 
de  grenades  armées  de 
pointes  de  fer. 

Patratits.  C’étoitle  pre- 
mier prêtre  ou  président  du 
collège  des  féciaux.  Voyez 
ce  mot. 

Patrice.  C’étoit  une  di- 
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gnité  très-éminente  chez  les 
Romains  , du  temps  de  la 
république,  mais  qui  n’étoit 
point,  comme  plusieurs  l'ont 
écrit , une  charge  de  magis- 
trature. Cette  dignité  sub- 
sista très-long-lempsà  Rome. 
Plusieurs  empereurs  et  rois 
tinrent  à honneur  de  rece- 
voir ce  titre  des  papes. 

Patricii.  C’étoit , chez 
les  Romains  , ce  que  l’on 
nomme  encore  chez  beau- 
coup de  nations,  les  gens  de 
qualité.  Il  y a des  auteurs 
qui  prétendent  que  ce  nom, 
qui  étoit  celui  donné  aux  en- 
fans  de  ceux  qui  possédoient 
les  premières  places  de  l’é- 
tat , vouloit  dire  que  ces  cn- 
faus  étoient  les  seuls  qui  pus- 
sent nommer  leurs  pères,  et 
que  les  autres  Romains,  qui 
étoient  originairement  des 
esclaves  ou  des  aventuriers  , 
étoient  censés  n’avoir  ni  pè- 
res, ni  famille, 
r Patriote.  V.  Patrio- 
tisme. 

Patriotisme.  C’est  une 
vertu  dont  beaucoup  d’hom- 
mes se  décorent,  sans  la  mé- 
riter sous  aucun  aspect.  Le 
véritable  patriotisme  ne 
porte  qu’aux  grandes  cho- 
ses , et  jamais  à l'injustice 
ni  à la  cruauté. 

Patrouille.  Ronde  ou 
marche  que  font  pendant  la 
nuit  les  gardes  d’une  place 
ou  d’un  camp  , pour  obser- 
ver ce  qui  sc  passe  sur  les 
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remparts,  dans  les  rues  , et 
arrêter  les  raalveillans.  Les 
patrouilles  sont  communes 
à la  cavalerie  comme  à l’in- 
fanterie. 

Patrouilles.  V.  Pa- 
trouille. 

Patte  d’oiE.  Nom  quel’on 
donne  à trois  petits  rameaux 
de  mines  pratiquées  à l’ex- 
trémité d’une  galerie.  Oïl 
appelle  aussi  du  nomde/?atle 
les  châssis  dont  le  mineur  est 
obligé  de  faire  usage  pour 
retenir  la  terre  lorsqu’elle 
n’est  pas  d’une  bonne  con- 
sistance. 

Pâture u r s , se  dit  à 
l’armée,  des  cavaliers  et  des 
palefreniers  qui  mènent  leurs 
chevaux  à l’herbe. 

Pau.  Lorsque  les  Tarla- 
res-Motigules  firent  la  con- 
quête de  la  partie  septen- 
trionale delà  Chine,  en  j j52, 
ils  employoient,  dans  les  siè- 
ges , une  machine  appelée 
pau.  Il  y en  avoit  de  deux 
sortes  : l’une  servoil  à lan- 
cer les  pierres  , et  s’appeloit 
chè-pau , ou  pau  à pierres  ; 
l’autre  s’appeloit  no-pau , 
ou  pau  à feu.  Le  P.  Gaubil , 
missionnaire,  n’ose  décider 
si  ces  petits  étoient  de  vrais 
canons  semblables  aux  nô- 
tres , ou  à nos  pierriers  : ce- 
pendant il  paroît  convaincu 
lie  les  Chinois  ont  fait  usage 
e la  poudre  i3oo  ans  avant 
|u’elle  fût  découverte  en 
Europe.  Ce^  peuples  fai- 
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soient  usage  d’abord  de  mor- 
ceaux de  bois  creusés  , en 
forme  de  canons  de  bois  pour 
jeter  des  pierres.  J’ai  lu 
dans  maints  auteurs  , que 
les  Chinois  faisoient  usag e 
de  la  poudre  d’un  temps  im- 
mémorial , et  comme  le  gé- 
nie inventif  n'est  pas  une 
chose  qui  puisse  être  révo- 
quée en  doute  en  javeur  des 
Chinois  , il  pourroit  bien  se 
faire  que  les  Européens  ne 
soient  devenus  que  leurs  imi- 
tateurs , par  des  relations 
transmises  de  leurs  décou- 
vertes. 

Pavecheur,  ou  Paves- 
sier.  Nom  d’une  ancienne 
milice  dont  les  hommes  qui 
la  composoient  étoient  ar- 
més de  pavois. 

Pavesade.  Grande  claie 
portative  , derrière  laquelle 
les  archers  tiroieul.  Cette 
claie  étoit  déjà  en  usage 
avant  Philippe-Auguste  , et 
le  mantelet  dont  se  servent 
les  travailleurs  à la  tran- 
chée , n’est  qu’une  suite  de 
la  claie  de  nos  anciens. 

Payesade.  C’est  une  toile 
ou  étolfe  tendue  en  dehors 
et  autour  d’une  galère  , le 
jour  d’un  combat , pour  in- 
tercepter ses  acLions  à l’en- 
nemi. 

Pavillon.  Corps  parti- 
culier de  casernes , destiné 
au  logement  des  officiers. 
Pavillon  se  dit  aussi  du  dra- 
peau , de  l’enseigne  j de 
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Y étendard  ; mais  , dans  ce 
cas,  il  devient  aujourd’hui 
terme  de  marine.  On  nomme 
pavillon  une  tente.  Il  est  des 
peuples  errans  qui  ne  logent 
que  sous  des  pavillons. 

Pavois.  Espèce  de  grand 
bouclier  dont  les  anciens  se 
couvraient  dans  l’attaque 
des  places  contre  les  traits 
de  l’ennemi.  Ces  pavois 
étoient  portés  par  des  hom- 
mes particuliers  qui  étoient 
occupés  à couvrir  ceux  qui 
tiraient  et  rebandoient , et 
cela  se  nommoil  larger. 

Paye.  C’est  l’argent  dé- 
livré à chaque  capitaine,  au 
dernier  jour  du  mois  , pour 
la  paye  des  sergens , capo- 
raux , anspessades  , tam- 
bours , fifres  et  soldats  de  la 
compagnie  qu’il  commande. 

Pays  conquis.  Ce  sont 
les  pays  cédés  à un  souve- 
rain , par  des  traités  de  sou- 
verain à souverain , ou  des 
pays  conquis  par  les  armes  , 
et  qui  sont  souveut  gardés 
après  une  guerre  , d’après 
des  traités  également  , ou 
rendus  d’après  des  traités 
encore,  à ceux  surquiilsont 
été  conquis. 

Pays  coupés.  On  appelle 
ainsi  une  étendue  de  pays, 
coupée  par  des  bois,  dos  ri- 
vières , de  nombreux  et 
grands  ruisseaux,  des  ma- 
rais, des  fossés  , des  ravins, 
des  montagnes  , des  gorges  , 
des  haies  , des  buissons , des 
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rochers,  etc.  etc.  Ce  n’est 
point  une  petite  affaire  pour 
un  général  d'armée  qui  a à 
faire  traverser  son  armée  par 
des  pays  coupés  ; mais  son 
intelligence  sait  tout  régler, 
quand  il  a pris  counoissance 
des  lieux  sur  les  cartes  par- 
ticulières , et  quand  il  les  a 
fait  reconnoître  par  des  offi- 
ciers intelligens  qui  lui  don- 
nent encore  des  particulari- 
tés oubliées  sur  les  caries. 

Pays  ouvert.  V.  Ouvert, 
(pays) 

Pays  - somme.  C’est  un 
pays  d’un  bas  fond  , et  mal- 
gré cela  dégarni  d’eau. 

Paysans  ( utilité  des)  pour 
les  armées  et  les  garni- 
sons. On  tire  de  très-grands 
services  des  paysans  de  sa 
nation , comme  de  ceux  du 
pays  ennemi , desquels  on 
peut  tirer  de  bons  renseigne- 
mens  et.  de  bons  guides  , 
quand  on  sait  bien  les  sala- 
rier et  s'assurer  de  leur  fidé- 
lité par  des  otages.  Les  pay- 
sans de  sa  nation  sont  très- 
utiles  pour  arrêter  les  dé- 
serteurs ; ils  en  ont  le  droit 
par  des  ordonnances  du  sou- 
verain : on  les  emploie,  en 
les  salariant  dans  les  camps 
et  aux  armées,  aux  travaux 
des  ligues  et  à tous  les  re- 
muemens  et  transports  de 
terre. 

Péculat.  Larcin  et  délit 
militaire.  V.  Délit. 

Pecunia.  Les  soldats,  de 
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môme  que  les  officiers  ro- 
mains, mettoient  leur  ar- 
gent dans  l’édifice  qui  ren- 
fermoit  les  aigles  , regar- 
dant ceL  asy  le  comme  le  plus 
sacré  pour  la  sûreté  de  leurs 
épargnes;  ce  qui  fait  que 
rigece  s'exprime  ainsi  à ce 
sujet,  miles  deindà  qui sump- 
tus  suos  scit  apud  signa  dt- 
posilos  , de  deserendo  nil  co~ 
gitat , m s gis  di/igit  signa  , 
pro  iUis  in  acie  Jbrtiùs  di- 
mical.  C’etoit  toujours  le 
port;-aigle  qui  étoit  le  gar- 
dien du  cet  argent  ; niais 
comme  ce  porte-aigle  n 'étoit 
pas  toujours  incorruptible  , 
il  en  arriva  de  ce  dépôt  sa- 
cré , comme  il  en  arrive 
maintes  fois  d’autres  dépôts 
également  sacrés,  ou  qui  de- 
vroient  du  moins  l’elre  iu- 
variablement. 

Pederero.  Les  Portu- 
gais appellent  ainsi  le  mor- 
tier avec  lequel  ils  lancent 
des  pierres  , des  morceaux 
de  fer , etc.  Les  Anglois 
nomment  aussi  de  ce  nom 
leur  mortier. 

Pf.Des.  Fantassin  , soldat 
combattant  à pied.  Dans  les 
comtnencemeus  de  la  répu- 
blique, la  force  de  la  milice 
romaine  consistoit  dans  l’in- 
fanterie , et  la  cavalerie  n’y 
entroit  guères  que  pour  un 
dixième;  mais  les  circons- 
tances firent  sentir  aux  Ro- 
mains la  nécessité  d’avoir 
nue  force  plus  considérable 
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en  cavalerie  , de  sorte  que 
du  temps  des  empereurs  do 
Constantinople  , la  cavale- 
rie devinL  plus  considérable 
chez  eux  que  l’infanterie  j 
mais  ayant  senti  l’abus  do 
cette  lausse  compensation  , 
l’usage  établi  sous  les  rois 
prévalut , et  ils  eurent  pour 
lors  beaucoup  plus  de  fan- 
tassins que  de  cavaliers. 

PÉ  Dota  être.  C’est  un  ins- 
trument composé  de  plu- 
sieurs roues,  et  dont  le  mou- 
vement marque,  en  chemi- 
nant , la  mesure  des  distan- 
ces d’un  lieu  à un  autre.  Ce 
mouvement  est  proportion- 
né à un  certaiu  nombre  de 
pas  d’hommes. 

Peines  militaires.  Chez 
toutes  les  nations  possibles  , 
l’officier  et  le  soldat  subis- 
sent des  peines , des  puni- 
tions , des  chàtiinens  mili- 
taires , selon  l’espèce  de  fau- 
tes ou  de  crimes  dont  ils  se 
rendent  coupables. 

PÈLE  - mêle  ; se  dit  de 
ceux  qui  ne  portent  point 
les  armes  , et  qui  entrent 
pêle-mêle  slv  te  l’ennemi  dans 
une  ville. 

Pélican.  Nom  que  l’on 
donnoit  autrefois  à une  pièce 
d’artillerie  qui  cbassoil  un 
boulet  de  6 liv. 

Peli.is.  Avant  que  les 
Romains  eussent  connu  l’u- 
sage des  étoffes , ils  ne  se 
servoient  pour  leurs  vèle- 
meus  , couvertures  , tapis 
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et  sièges  , que  de  peaux.  Les 
soldais  s’en  servoieut  aussi 
pour  leurs- lentes;  mais  les 
Grecs  eux-mèmes,  qui  cam- 
poieut  ainsi  pendant  l'hiver 
lorsqu'ils  étoient  forcés  de 
tenir  la  campagne,  leur  eu 
avoient  donné  l’exemple. 
Avant  l’invenlion  des  selles, 
ils  couvroieut  leurs  chevaux 
de  peaux  dont  ils  oruoieiit 
aussi  la  tigui'e  de  leurs  dieux. 
Cet  ornement  étoit  très-bien 
vu  pour  les  chevaux  et  pour 
les  hommes  qui  les  mon- 
toient,  et  très-bien  vu  en- 
core par  les  Grecs  , pour 
rendre  leurs  dieux  plus  in- 
téressans. 

Pelotes  à peu.  Ce  sont 
des  boules  faites  avec  des 
étoupes  goudronnées  , aux- 
quelles ou  joiut  une  compo- 
sition mi-partie  de  soufre, 
de  poix  résine  et  de  salpêtre: 
on  en  jette  sur  les  endroits 
que  l’on  veut  éclairer  dans 
nn  fossé. 

Peloton.  Petit  corps 
carré  de  quarante  à cin- 
quante hommes  , que  l’on 
tire  d'un  bataillon  , et  qu’on 
place  entre  des  escadrons 

four  les  soutenir  , ou  que 
on  meL  en  embuscade  dans 
des  passages  étroits  et  des 
défilés  , qui  ne  pourvoient 
contenir  au-delà  de  ce  nom- 
bre d'hommes.  C’est  par  des 
pelotons  et  demi  - pelotons 
que  commença  l’institution 
des  soldats,  pour  leur  ap- 
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prendre  les  évolutions  mili- 
taires. 

Pelta.  C’étoit  un  bou- 
clier fort,  petit  et  léger,  ayant 
la  figure  d’un  croissant, dont 
les  Amazones,  les  Macédo- 
niens, les  Africains,  les  Cre- 
tois et  les  Espagnols,  fai- 
soieut  usage.  Ou  nommoit 
peltatos  ceux  qui  portoient 
celte  petite  armure  défen- 
sive. 

Peltatos.  V.  Pelta. 

Péninsule  , presqu’île. 
On  nomme  ainsi  une  éten- 
due de  terre  qui,  à l’excep- 
tion d’un  seul  côté,  est  en- 
tourée d'eau.  Ce  côté,  qui 
ne  lient  au  continent  que 
par  une  langue  de  terre, est 
nommé  isthme. 

Pensionnaires.  ( gen- 
tilshommes ) C’est , en  An- 
gleterre, une  compagnie  do 
quarante  hommes  de  nais- 
sance, choisis,  qui  forment , 
dans  l’intérieur  du  palais, 
une  garde  particulière  du 
roi  ; ils  sont  obligés  d’avoir 
trois  chevaux  chacun,  et  un 
valet  armé  : ce  sont  exacte- 
ment nos  anciens  homme a 
d'armes. 

Pensions  militaires. 
Ces  pensions  sont  des  grati- 
fications annuelles  accor- 
dées aux  olliciers  eu  vertu 
de  leurs  services  militaires, 
qui  deviennent  en  partie  ré- 
versibles sur  les  veuves  et 
eufnns  de  ceux  qui  les  ont 
méritées. 
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Pentagone.  Polygone 
qui  a ses  cinq  côtés  égaux. 
Cette  figure  est  comme  celle 
de  l’eptagone,  favorable  à la 
construction  d'une  citadelle, 
parce  qu'elle  fournit , par 
sou  nombre  impair,  un  bas- 
tion en  face  de  la  place  : elle 
est  même  encore  plus  favo- 
rable que  celle  de  l'eptagone, 
parce  que  celle-ci  embrasse 
un  circuit  bien  plus  grand 
de  terrain  ; ce  qu’il  faut  évi- 
ter pour  une  citadelle. 

Pentagraphe.  Instru- 
ment par  le  moyen  duquel , 
sans  avoir  aucune  connois- 
sance  du  dessin  , ni  de  la 
gravure,  on  copie  servile- 
ment des  plans  ou  des  es- 
-tampes. 

Pentapaste.  Machine 
composée  de  cinq  poulies , 
qui  sert  à enlever  de  gros 
fardeaux. 

Pentathles.  C’étoieut, 
chez  les  Grecs  et  chez  les 
Romains , les  athlètes  qui 
excelloient  dans  les  neuf 
genres  des  jeux  du  cirque. 

PÉFLEGMENON.LesGrecs 
donnoient  ce  nom  à une  ar- 
mée rangée  en  bataille , dont 
les  deux  ailes  , en  formant 
le  cintre  entr’elles  , se  pré- 
senloient  en  avant  pour  re- 
cevoir l'ennemi. 

Percer.  On  dit  d’un  sol- 
dat, d’un  officier  qui  est  par- 
venu , par  ses  mérites  , aux 
grades  les  plus  éminens,  qu’il 
a percé  tout  le  régiment, 
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toute  l’armée  , depuis  le 
grade  le  plus  inférieur. 

Perche,  (la)  Mesure  qui 
a quatre-vingt-deux  pieds 
de  roi  de  longueur,  à l’usage 
des  arpenteurs. 

Perdreaux  , plusieurs 
grenades  qui  parlent  ensem- 
ble d’unmèmemorlier,  avec 
une  bombe. 

Perfide.  V.  Traître. 

Péril  éminent,  ou  im- 
minent. On  dit  l’un  et  l’au- 
tre : c’est  lorsque  la  chose 
qui  menace,  est  proche  ou 
présente.  On  dit  aussi  péril 
évident , c’est-à-dire  certain. 
Affronter,  craindre,  éviter, 
braver  le  péril  ; fuir  le  péril ; 
s’engager  dans  le  péril  ; s’ex- 
poser au  péril  ; être  en  pé- 
ril; courir  au  péril;  se  char- 
ger d’une  commission  mili- 
taire à ses  risques  et  périls. 

Périmètre.  C’est  ce  que 
l’on  entend  par  le  mot  cir- 
conférence, le  contour  d’une 
figure  , d’un  corps  quelcon- 
que. 

Périr.  On  dit  d’une  ai'- 
mee  qui  a une  fin  malheu- 
reuse , les  combats  en  ont 
fait  périr  une  partie;  le  reste 
est , ou  a péri  de  faim  et 
de  misère  ; c’est  comme  si 
l’on  disoit  l’armée  est  dimi- 
nuée de  la  moitié. 

Perpendiculaire  , la 
partie  du  rayon  droit  entre 
le  côté  extérieur  et  l’angle 
flanquant , ou  ligne  qui,  par- 
lant d’une  ligue  horizon- 
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laie  , forme  deux  angles 
égaux. 

Perpendicule.  C’est  la 
ligne  qui  tombe  à -plomb 
d’un  centre  élevé  quelcon- 
que , perpendiculairement 
sur  l’horizon. 

Perplexe.  Le  général  , 
le  souverain  qui  ne  sait  pas 
sortir  d’une  situation  per- 
plexe , qui  s’ensevelit  dans 
une  grande  inquiétude , dans 
l’irrésolution  pénible  de  ce 
qu’il  doit  faire  , qui  ne  sait 
enfin  quel  parti  prendre  ; 
l’un  n’est  point  fait  pour 
commander  une  armée  , ni 
l’au  tre  pour  gouverner. 

Perrière.  Barre  de  fer 
ayant  à son  extrémité  une 
masse  pointue,  dont  le  maî- 
tre fondeur  se  sert  pour  en- 
foncer et  déboucher  ' ouver- 
ture du  fourneau  , afin  d’en 
faire  sortir  le  métal  tout 
bouillonnant , et  qui  va  se 
précipiter  dans  les  moules. 

Perrières.  V.  Clide. 

Perspective  militaire. 
C’est  l’art  de  dessiner  sur  un 
plan,  un  objet  tel  qu’il  se  pré- 
sente à l’œil  , eu  partant 
d’un  point  quelconque  que 
l’on  fixe  à volonté  sur  l’é- 
loignement de  la  perspec- 
tive, auquel  doivent  corres- 
pondre toutes  les  lignes  di- 
rigées sur  la  ligne  horizon- 
tale et  inférieure  du  plan  , k 
des  distances  égales.  On  peut 
dire,  au  figuré,  que  la. pers- 
pective militaire  gît  dans 
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l’avancement  etdauslagloira 
que  tout  militaire  peut  at- 
tendre d’une  bonne  conduite 
dans  le  service , et  de  ses 
talens. 

Perte.  ( pure ) On  peut 
dire  de  deux  ennemis  qui  se 
harcellent  sans  cesse  pen- 
dant le  cours  d’une  campa- 
gne , sans  en  venir  aux 
mains  , qu’ils  se  battent  eu 
pure  perte. 

Pertuis.  V.  Détrait. 

Pertuisane.  Espèce  de 
hallebarde  qui  a un  fer  plus 
long , plus  large  et  plus  tran- 
chant que  celui  des  autres 
armes  d’hast.  On  donnoit 
autrefois  celte  arme  à l’in- 
fanterie , pour  arrêter  l’ef- 
fort de  la  cavalerie.  Depuis 
1670  , il  11’y  a plus  que  les 
invalides  qui  s’en  servent  en 
France. 

Pétard.  Canon  fort  court, 
qui  a la  forme  d’un  cône 
tronqué  : 011  le  fait  de  fer  ou 
de  foule;  sa  lumière  est  vers 
la  culasse.  Le  pétard  est 
chargé  de  poudre  : on  l’at- 
tache fortement  du  côté  de 
la  bouche,  contre  un  ma- 
drier , sur  lequel  on  l’arrête 
avec  des  bandes  de  fer , par 
ses  quatre  anses.  11  y a un 
crochet  après  le  madrier  , à 
l’endroit  qui  l’assujétit.  On 
se  sert  de  cette  machine  pour 
enfoncer  les  portes,  rompre 
les  barrières  et  palissades , 
abattre  les  murailles  , et 
pour  faire  les  brèches.  La 
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capacité  du  pétard  doit  tou- 
jours être  en  rapport  arec 
l’objet  que  l’on  veut  dé- 
truire. 

Retarder.  C’est  atta- 
quer une  porte. 

Petardier.  C’est  l’offi- 
cier d’artillerie  chargé  de 
l’exécution  de  faire  sauter  la 
porte  d'une  place. 

Petaux.  Nom  que  l’on 
donnoiL  anciennement  aux 
paysans  que  l’on  forçoil  d’al- 
ler à la  guerre.  V.  de  plus  le 
mot  Bibau. 

Petite  guerre.  Voyez 
Parti 6 et  partisans. 

Pétrinal.  Arquebuse 
plus  courte  que  le  mousquet, 
et  de  plus  gros  calibre,  alta- 
chéeà  un  large  baudrier,  pen- 
dant en  écharpe  de  l’épaule, 
et  couché  sur  la  poitrine  de 
celui  qui  le  portoit.  Un  se 
servit  encore  de  cette  arme, 
en  i5g2  , au  siège  de  Rouen, 
par  Henri  IV. 

Petraria.  V.  Mangan. 

PhaÉTON.  Le  sujet  allé- 
gorique qui  concerne  cejcune 
dieu  de  la  fable  , est  encore 
un  de  ces  tableaux  très-ins- 
tructifs , dont  celui  qui  est 
destiné  , ou  qui  aspire  à gou- 
verner un  état , ou  à con- 
duire les  armées  , devroit 
toujours  faire  orner  le  ciel 
de  sa  couche.  V.  d’ailleurs 
le  mot  Icare. 

Phalange.  Chez  les 
Grecs  , on  nommoil  ainsi 
un  corps  d’infanterie  com- 
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posé  de  soldats  armés  de 
toutes  pièces  , d’un  bouclier 
et  d’une  sarisse.  V.  Surisses 
Une  phalange  étoit  compo- 
sée de  huit  mille  hommes  en 
bataillon  carré  très -serré, 
les  boucliers  joints  et  les  pi- 
ques croisées,  ce  quireudoit 
cette  masse  impénétrable. 
L’invention  de  ce  corps  , 
dont  la  dénomination  ré- 
pond à celle  de  légion  chez 
les  Romains,  est  attribuée  à 
Philippe , roi  de  Macédoine 
et  père  d’ Alexandre.  Ce 
corps  étoit  nommé  phalanx 
chez  les  Macédoniens  ; il 
étoit  composé  de  seize  mille 
hommes  pesamment  armés 
eL  rangés  sur  quatre  colon- 
nes formant  un  carré  : c’est 
donc  ce  que  nous  appelons 
bataillon  carré.  D’après  cela, 
ou  plutôt  d’après  Quinle- 
Curcc  , il  ne  paroît  pas  que 
l’invention  de  la  phalange 
ait  été  la  propriété  des  Grecs. 

Piialanx.  V.  Phalange. 

Piialarica.  V.  Pluila- 
riqne. 

Piialarique.  DarfZd’une 
espèce  particulière,  dont  se 
servirent  les  Sagontins  dans 
la  défense  de  leur  ville;  il 
étoit  gros  , armé  d’un  fec 
aigu  de  trois  pieds  de  lon- 
gueur. Cette  arme  étoit  en 
même  temps  arme  blanche 
et  arme  à feu,  puisque,  dans 
certaines  occasions  , on  en- 
veloppoit  le  fer  d’éloupes 
poissées  , ou  y incltoil  le 
, feu 
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feu  et  on  le  lançoit,  avec  la 
baliste,  contre  les  tours  de 
bois  et  contre  les  machines 
de  guerre  : il  y metloit  le 
feu,  ou  perforait  les  hom- 
mes qu’il  atteiguoit , même 
cuirassés  , ou  armés  de  tou- 
tes pièces. 

Phalera.  Collier  diffé- 
rent de  celui  qu’on  nom- 
moil  torques,  quiétoit  rond, 
«errait  étroitement  le  cou  , 
et  qui  éloit  d’or  massif:  au 
lieu  que  le  premier,  nommé 
phalera,  éloit  plat,  tomboit 
sur  la  poitrine,  et  éloit  sim- 
plement garni  de  quelques 
clous  d’or.  Ce  dernier  éloit 
la  récompense  ordinaire  des 
cavaliers  qui  s’éloient  distin- 
gués dans  le  service.  Le  mot 
phalera  désignoit  aussi , se- 
lon Perse , les  caparaçons  et 
autres  oruemens  de  che- 
vaux ; et  voici  ce  qui  le  fait 
croire,  lorsque,  voulant  tour- 
ner en  dérision  un  cheva- 
lier romain  qui  se  targuoit 
de  sa  qualité  , il  dit,  ad po- 
pulum phaleras ,ego  teintas 
et  in  cute  novi. 

Phare.  Tour  ou  mole 
élevé  au  x environs  d’un  port 
et  sur  le  port'  même  , ou  sur 
une  côte  dangereuse  : on  y 
met  un  réchaud  rempli  de 
matières  combustibles, pour 
éclairer  et  guider , pendant 
la  nuit  les  vaisseaux  qui  ap- 
prochent. 

Phari.  Y.  Phare. 
Phylarcus.  Officier  chez 
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les  Grecs,  qui  commandoit 
la  cavalerie  de  sa  tribu. 

PHYSICO  - MATHÉMATI- 
QUE. Science  qui  a rapport 
en  même  temps  à la  phy- 
sique et  aux  mathémati- 
ques. 

Picorée.  Espèce  de  pe- 
tite guerre  que  lait  le  soldat 
lorsqu’il  sort  du  camp  pour 
piller  et  marauder.  Un  géné- 
ral qui  sait  bien  l’aire  main- 
tenir l’ordre  et  la  discipline 
dans  son  armée  , ne  souffre 
pas  ce  brigandage.  Les  sol- 
dats portés  à la  maraude,  sont 
de  très-mauvais  soldats  , et 
déshonorent  le  corps  aux- 
quel  ils  appartiennent  , si 
on  ne  les  punit  pas  sévère- 
ment , et  si  ou  ne  restitue 
pas  ce  qu’ibs  ont  volé. 

Pièce.  Ou  entend  tou- 
jours par  ce  mot,  en  terme 
militaire,  un  canon  de  gran- 
deur quelconque  : aussi  dit- 
on  une  pièce  de  huit , de 
douze,  de  seize,  de  dix- 
huit  , de  vingt-quatre  , pour 
désigner  la  pièce  d’ un  canon. 
A cent  pas  du  parc  d’artil- 
lerie, on  place  toujours  en 
avant  trois  pièces  de  canon 
chargées  et  amorcées , que 
l’on  nomme  pièces  d'alarme. 

Pièces  de  batte  rie.  Elles 

servent  à battre  en  brèche; 
ce  sont  les  plus  fortes.  Les 
pièces  de  brancard,  ou  pièces 
à dos  de  mulet  , sont  celles 
dont  on  fait  usage  dans  les 
pays  de  montagnes , et  où 
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l’on  no  pept  transporter  la 

grosse  artillerie. 

Pièces  de  campagne. 
Celles  - ci  ne  portent  que 
quatre  et  huit  livres  de  bal- 
les, et  marchent  toujours  à 
la  tète  de  l’armée.  Le  mor- 
tier , le  fusil , sont  des  piè- 
ces d’artillerie. 

Pièces  nettes,  sont  celles 
qui  , après  les  épreuves  , 
sont  reconnues  pour  être 
6aus  la  moindre  défectuo- 
sité. 

Pièces  détachées.  En 
termes  de  fortification  , sont 
les  demi-lunes  , les  contres- 
carpes , les  ouvrages  à corne 
et  à couronne , les  bastions 
mêmes  , s’ils  ne  tiennent 
pas  au  corps  delà  place  , les 
redoutes , et  en  général  toute 
fortification  qui  n’appartient 
pas  à l'enceinte  de  la  place. 

Pied.  Mesure  qui  sert  à 
conuoilre  la  valeur  algébri- 
que des  superficies  et  des  so- 
lides. Le  pied  se  divise  eu 
douze  pouces  , le  pouce  en 
douze  lignes  , la  ligue  en 
douze  points.  La  toise  con- 
tient six  pieds  ; le  pied  carré 
sert  à mesurer  les  superfi- 
cies ; le  pied  cube  à mesurer 
les  solides. 

Pied.  ( gens  de  ) V.  Fan- 
tassin 

Pied  de  rempart.  C’est 
la  base  ou  largeur  du  pied 
des  terres,  entre  le  fossé  et 
tes  maisons  de  la  place. 

PlKi)  à PIED,  {faire  un  lo- 
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gement  ) C’est , d’une  part , 
travailler  par  les  formes,  en 
gagnant  le  terrain  pied  à 
pied  ; et  d’une  autre  part  , 
forcer  le  terrain  pied  à pied, 
en  allant  à la  place  ( eu  se 
couvrant)  par  tranchées. 

Pied.  ( officier  en  ) On 
dit  un  colonel , un  capitaine, 
un  lieutenant  en  pied  ; c’est 
dire  qu’il  est  effectivement 
eu  charge,  par  opposition 
à un  ollicier  surnuméraire 
ou  reformé. 

Pied  de  muraille.  C’est 
ce  que  Pou  appelle  escarpe  , 
qui  se  comprend  depuis  l'em- 
palement du  fondement  jus- 
qu’au faîte  de  la  muraille. 

Pied-droit,  est  un  jam- 
bage de  pierre  ou  de  bois  , 
dont  se  sert  le  mineur  pour 
appuyer  quelque  chose  for- 
tement. 

Pied  permk.  ( attendre 
de  ) C’est  lorsqu’un  géuéral 
qui  ne  juge  pas  à propos , ou 
qui  .ne  croit  pas  nécessaire 
d’attaquer  le  premier , at-r 
tend  1 ’epnemi  d e pied  ferme. 
Combattre  de  pied  ferme  , 
c’est  combattre  avec  ferme- 
té et  sans  quitter  son  poste  ; 
lâcher  pied , lâcher  le  pied  , 
c’est  reculer  , fuir  ; gagner 
au  pied , signifie  la  même 
chose. 

Pied  poudreux  ; se  dit 
par  ironie  d’un  soldat  qui 
déserte  d’uu  régiment  à un 
autre. 

Piège.  Un  général  habile 
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n’est  pas  toujours  en  mesure 
pour  éviter  un  piège  qui  lui 
est  tendu  par  sou  adver- 
saire ; mais  s’il  en  a soup- 
çon , il  peut  souvent  le  ren- 
dre nul  en  lui  en  teudant  lui- 
mème  un  autre  dans  lequel 
il  peut  le  faire  tomber.Deux 
adversaires  d'une  égale  ex- 
périence , savent  toujours  à 
quoi  s’en  tenir  sur  les  dé- 
marches et  mouvemens  ré- 
ciproques , mais  ils  n’en  sont 
que  plus  actifs  et  mieux  sur 
le  qui  vive. 

Pierre  philosophale 
des  militaires,  (la)  On  a 
vu  çt  on  voit  toujours  des 
hommes  fort  riches  em- 
ployer et  user  tous  les 
moyens  de  la  chimie  pour 
chercher  à devenir  plus  ri- 
ches encore , mais  qui  n’ont 
réussi  et  ne  réussissent  qu’à 
se  ruiner  en  réduisant  leurs 
enfans  à la  misère.  Il  est 
une  autre  classe  d’hommes 
qui  cherchent  la  pierre  phi- 
losophale dans  le  vil  agio- 
tage, dans  les  entreprises  à 
toutes  mains,  c’esl -à-dire  eu 
cherchant  des  associés  dans 
la  plus  mauvaise  compa- 
gnie : c’est  dans  la  bonne 
chère  , ou  à la  suite  de  la 
bonne  chère,  que  se  con- 
cluent la  plupart  des  mar- 
chés qui  conduisent  les  cher- 
cheurs de  fortune  à l’hôpital 
ou  à la  rivière.  Il  est  encore 
une  autre  espèce  d’hommes 
qui  ne  se  ruinent  pas,  à la 
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vérité,  parce  que,  très-riches- 
par  leur  propre  avoir  , ils 
n’ont  pas  besoin  des  secours 
d’autrui,  c’est-à-dire  des  se- 
cours ruineux  pour  se  jeter 
dans  les  entreprises,  et  qui, 
uniquement  ambitieux  de 
grossir  de  plus  en  plus  leur 
lortune,  savent  se  garantir 
de  la  dépense  de  la  table  , 
parce  qu’ils  ont  l’avarice  an- 
crée dans  le  coeur  ; ainsi  ces 
hommes-là  sont  encore  loin 
de  la  pierre  philosophale , 
que  je  fais  consister  dans 
rhonnèle  , même  la  riche 
aisance,  si  l’on  veut,  quand 
elle  est  la  suite  des  talens  et 
des  mérites  réels , dans  l’af- 
fabilité envers  tous  les  indi- 
vidus, sans  exception,  delà 
société  , dans  l’amour  des 
devoirs  , dans  l’obéissance 
invariable  envers  ses  supé- 
rieurs , dans  une  conduite 
sage  et  réglée  , dans  l’hu- 
manité envers  son  prochain, 
dans  les  manières  douces  et 
prévenantes , dans  les  égards 
respeclueuxetdélicats,  non- 
seulement  envers  le  beau 
sexe , mais  envers  tout  le 
sexe  en  général  ; dans  la 
bonne-foi  , dans  la  fran- 
chise, dans  la  fidélité  à ses 
eugagemens  , dans  la  fer- 
meté , dans  les  traverses  et 
les  vicissitudes  de  (a  vie , 
dans  la  gaite  et  tous  les  amu- 
semeiis  permis  , in3épara-, 
blés  de  l’étude  et  de  l’appli—  . 
cation;  dans  la  fuite  enfin 
1 i 1 
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de  la  mauvaise  compagnie  , 
et  de  toutes  choses  et  entre- 
prises qui  11e  cadrent  aucu- 
nement avec  la  profession 
des  armes,  qui  est  une  pro- 
fession nohle  , et  qui  se 
trouve  avilie  et  déshonorée, 
quand  celui  qui  l’exerce  s’oc- 
cupe de  projets  qui  tiennent 
du  vil  agiotage  , et  qui  1 as- 
socient nécessairement  à des 
hommes  méprisables.  Telles 
sont  les  choses  qui  , d’après 
ma  manière  de  voir , con- 
duiront toujours  inévitable- 
ment les  jeunes  militaires  à 
la  vraie  pierre  philosophale , 
et  ceux  qui  tiendront  quel- 
que compte  de  mon  avis  , li- 
11  j roui  leurs  jours  dans  l'ai- 
sance. W espérance  et  le  som- 
meil sont  le  soutien  de 
l'homme  dans  toutes  les  ac- 
tions de  sa  vie  ; et  tel  jeune 
militaire  qui  s’écartera  de 
mon  avis , aura  sans  cesse 
les  esprits  bourrelés  et  dé- 
chirés. 

PlERRIER,  OU  MORTIER- 
TiERRiF.R.  Pièce  d’artillerie 
qui  sert  à lancer  des  pierres 
pour  causer  du  désordre  et 
du  ravage  chez  l’ennemi  ; il 
a environ  quinze  pouces  de 
diamètre  à la  bouche;  la 
profondeur  de  son  aine  est 
de  dix-neuf  pouces;  celle 
de  sa  chambre,  qui  est  un 
cône  tronqué  , est  de  huit  à 
neuf  pouces  ; il  pèse  com- 
munément mille  livres  ; sa 
portée  va  à ceut  cinquante 
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toises , et  sa  charge  est  de 
deux  livres  et  demie  de  pou- 
dre : pour  ménager  la  pièce  , 
les  pierres  sont  renfermées 
dans  un  petit  panier  fait  ex- 
près sur  le  calibre  des  piè- 
ces : on  mêle  quelquefois  des 
bombes  et  des  greuades  avec 
les  pierres.  Le  canon  pier- 
rier  se  charge  par  la  culasse, 
qui  s’ouvre  pour  recevoir  le 
panier  et  la  poudre  ; et  com- 
me il  reçoit  l’air  par  ses  deux 
extrémités,  il  esL  moins  su- 
jet à s’échauffer  que  le  canon- 
ordinaire. 

Pierrières.  Monceaux 
de  pierres,  accumulés  à la 
hâte  aux  environs  d’uue 
place , que  l’on  couvre  de 
terre  pour  les  déguiser  à 
l’assiégeant.  Si  l’herbe  a eu 
le  temps  d’y  croître , cela 
forme  un  monticule  dont 
l’ennemi  cherche  à s’empa- 
rer ; et  lorsqu’il  le  tente  , 
on  fait  de  la  place  des  dé- 
charges sur  ces  monceaux 
de  pierres  , dont  les  éclats 
forcent  l’assiégeant  de  re- 
brousser. 11  seroit,  ce  me 
semble,  bien  plus  avanta- 
geux de  donner  un  air  de 
fortification  sur  le  contour 
d’un  morceau  de  pierres,  et 
de  préparer  une  mine  en 
dessous. 

Pieu.  Grosse  pièce  de  bois 
aiguisée  par  le  bout , etc. 
V.  Palissade.  Les  Grecs  et 
les  Romains  s’en  ser voient 
pour  fortifier  leurs  camps , 
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mais  ils  n’y  melloient  pas 
tant  de  précautions  qu’on  le 
pratique  aujourd'hui. 

Pila.  C’étoit , citez  les 
Romains,  un  fort  petit  éten- 
dard , qui  figurait  sur  l’en- 
seigne des  boucliers  entassés 
les  uns  sur  les  antres. 

PlLANl.  C’étoient,  chez 
les  Romains , des  soldats  ar- 
més d’une  espèce  d’esponlon 
court,  dont  le  fer  éloit  long 
et  fort,  et  que  l’on  appeloit 
pilum. 

Pile  de  boulets.  Dans 
les  arsenaux  et  magasins 
d’artillerie,  les  bombes,  les 
boulets  et  autres  corps  sphé- 
riques sont  arrangés  les  uns 
sur  les  autres,  en  plusieurs 
piles  , sur  une  base  carrée  , 
triangulaire  ou  rectangu- 
laire. 

Pillage.  On  dit  mettre, 
livrer,  abandonner  une  ville 
au  pillage. 

Pillage;  se  dit  à la  guerre, 
du  dégât,  du  ravage  et  de 
l’enlèvement  que  le  soldat 
fait  dans  le  pays  ennemi,  de 
tout  ce  qui  peut  satisfaire 
son  avidité  pour  le  butin. Les 
villes  prises  d'assaut  par  les 
lois  de  la  guerre  , sont  tou- 
jours exposées  au  pillage  ; 
mais  comme  dans  le  désor- 
dre qui  s’ensuit  , il  n’est 
point  de  licences  ni  de  cri- 
mes que  le  soldat  ne  se  croie 
permis , un  vaiuqueur  hu- 
main et  prudent  ne  doit  l ien 
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négliger  pour*  arrèLer  ces 
sortes  d’horreurs  ; il  oblige 
la  ville  à se  racheter  du  pil- 
lage , et  l’argent  fidèlement 
réparti  entre  les  soldats,  de 
quoi  auront-ils  à se  plain- 
dre? En  général , le  pillage 
toléré,  soit  dans  les  villes, 
soit  dans  les  campagnes,  ac- 
coutume le  soldat  à secouer 
le  joug  de  la  discipline  mi- 
litaire. V.  Désordre. 

Pilon.  Arme  offensive 
qui  a sept  pieds  de  lon- 
gueur, sans  le  fer  qui  a dix- 
huit  pouces  et  trois  tran- 
cliaus.  Le  pilon  cstd’uu  bois 
de  sapin  creux  en  dedans  et 
couvert  d’un  parchemin  col- 
lé. Le  maréchal  de  Saxe 
prétend  que  l’on  a eu  graud 
tort  d’ùter  cette  arme  a l’in- 
fanterie. 11  est  difficile  de 
hasarder  un  sentiment  op- 
posé d’après  un  aussi  grand 
mailre  ; mais  je  crois  que 
l’on  pourrait  cependant  dire 
qu’une  arme  de  huit  pieds 
et  demi  de  lougueur , doit 
être  une  arme  fort  em- 
barrassante , non-seulement 
dans  les  marches  , mais  en- 
core dans  les  combats,  et  de- 
mander ensuite  comment  un 
soldat  qui  est  obligé  ( d’a- 
près le  sentiment  du  même 
capitaine  ) de  porter  son  fu- 
sil en  bandoulière  , tandis 
qu’il  fait  usage  du  pilon , 
fera  quand  il  marchera  par 
des  chemins  coupés  et  em- 
barrassés , etc. 
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Pilotage.  Lorsqu’on  est 
dans  la  nécessité  d’assurer 
un  poste  sur  un  terrain  ma- 
récageux , on  commence 
par  faire  un  pilotis  sur  tout 
l’espace  nécessaire  , et  l’on 
remplit  de  pierres  et  de  cail- 
loux les  vides  entre  les 
pieux. 

Pilote.  C’est  un  homme 
bien  essentiel  sur  les  vais- 
seaux ; c’est  lui  qui  dirige 
leur  roule  , en  déterminant , 
par  le  moyen  de  la  boussole 
et  de  la  carte , le  point  du 
ciel , auquel  correspond  le 
point  qu’occupe  le  vaisseau. 

Pilum.  Arme  de  jet , chez 
les  Romains,  que  pôrtoient 
les  hasla  res  : elle  avoit  en- 
viron huit  piedsdelongueur, 
en  y comprenant  le  1er  qui 
éloit  carré, quelquefois  rond, 
tranchant  et  aigu  par  son 
extrémité  ; malheur  à qui 
en  étoit  atteint,  car  un  ha- 
meçon solide  , adapté  â la 
pointe  , retenoil  ce  stilet 
dans  le  bouclier  qu’il  uvoit 
percé.  Lorsque  le  soldat  ro- 
main éloit  désarmé  du  pi- 
lum , il  meltoit  à l’instant 
l'épée  à la  main , et  se  jeloit 
sur  l’ennemi  avec  impétuo- 
sité. La  vraie  dénomination 
des  soldats  qui  jetoierit  cette 
arme , éloit  pilani. 

Pinces.  Instrumens  de 
mineur.  La  pince  simple , 
qui  a la  pointe  droite  ou 
courbe,  celle  à talon  et  celle 
à pied  de  biche , et  une  qua- 
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trième  qui  se  nomme  pince 
à main. 

Pionnier.  Soldat  ou  ou- 
vrier exercé  au  travail  de* 
tranchées  , pour  s’eu  servir 
dans  les  sièges , pour  la  cons- 
truction des  ligues  et  des 
fortifications  passagères  , 
pour  applanir  les  chemins 
et  en  faciliter  le  passage  à 
l’artillerie. 

Pique.  Lorsque  les  sol- 
dats ne  faisoient  usage  que 
delà pique,  on  disoit  faire 
défiler  les  piques.  I.e  régi- 
ment est  de  tant  de  piques. 

Pique  ancienne.  Arme 
offensive  , composée  d’une 
hampe  ou  manche  de  bois  , 
de  douze  à quatorze  pieds 
de  longueur,  garnie,  à l’une 
des  extrémités,  d’uu  fer  plat, 
tranchant  et  pointu.  La  lon- 
gueur de  la  pique  fut  ensuite 
portée  à six  ou  à six  pieds  et 
demi.  Depuis  Pusage  de  la 
poudre,  la  baïonnette  en  a 
tenu  lieu  , et  avec  plus  de 
succès , contre  les  appro- 
ches de  la  cavalerie.  La  pi- 
que des  Macédoniens  avoit 
uatorze  coudées  , c’est-à- 
ire  vingt-un  pieds.  Ou  con- 
çoit difficilement  comment 
ils  pouvoient  la  manier  dans 
un  combat.  11  n’y  a pas  de 
nation  qui  ait  mieux  connu 
les  avantages  de  celte  arme 
que  la  nation  Unisse , parce 
qu’elle  seule  a bien  saisi  la 
vraie  manière  de  s’en  servir. 
Les  batailles  de  Dreux  , de 
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Marignan  , de  Novarre , 
de  Montcontour , en  font 
foi  ; mais  aussi  un  corps  de 
piquiers  , tel  ferme  qu’il 
soit  , s'il  laisse  pénétrer , 
l’épée  à la  main,  dans  son 
centre , est  sûr  de  sa  défaite, 
parce  que  son  arme  lui  de- 
vient pour  ainsi  dire  inutile. 
Carmignole , général  de  Vis- 
conti,  duc  de  Milan  , défit , 
en  rase  campagne  , dix-huit 
mille  Suisses  , en  faisant 
mettre  pied  à terre  à sa  ca- 
valerie , armée  de  toutes 
pièces , qui  n’étoit  cepen- 
dant que  de  six  mille  hom- 
mes , ayant  au  plus  trois 
mille  hommes  d'infanterie  ; 
douze  mille  Suisses  furent 
hachés  en  pièces  ; le  reste 
mit  bas  les  armes. 

PlQDE.  (demi-)  V.  Demi- 
pique. 

Piquenaire.  Y .Echelles. 

Piquet.  Châtiment  mi- 
litaire que  l’on  faisoit  subir 
aux  cavaliers  , comme  on 
faisoit  subir  celui  des  ba- 
guettes aux  hommes  de  l’in- 
fanterie. 

Piquet.  Certain  nombre 
de  soldats  d’infanterie  ou  de 
cavalerie,  détachés  de  cha- 
que régiment,  qui  fait  partie 
d’une  armée  , avec  quelques 
officiers  à leur  tète  , pour 
veiller  à la  sûreté  d’un  camp. 
Son  service  est  de  vingt- 
quatre  heures. 

Piquet  ferré  par  le  bas 
et  bien  pointu.  11  sert  à 
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l’ingénieur  pour  prendre  les 
angles  sur  le  terrain  avec  le 
cordeau , pour  y tracer  un 
plan. 

Piquet  ; ( lever  le  ) se  dit 
d’une  armée  qui  décampe. 

Piquets.  Bâtons  effilés  en 
pointe  par  l’un  des  bouts;  il 
y eu  a de  grands  que  l’on 
enfonce  dans  la  terre,  pour 
lier  ensemble  des  fagots  oit 
des  fascines  , lorsqu’on  veut 
construire  un  ouvrage  fort 
vite  ; il  y en  a de  plus  pe- 
tits , qui  ne  servent  qu’à 
joiudre  les  fascines  dont  on 
se  sert  dans  les  sapes  , loge- 
mens  et  combtemeus  de  fos- 
sés : il  y a également  d’au- 
tres piquels  fichés  eu  terro 
dans  un  camp,  proche  les 
tentes  des  cavaliers  , pour  y 
attacher  leurs  chevaux.  Les 
fantassins  en  ont  aussi  pour 
assujélir  leur  mousquet  ou 
leur  pique , qu’ils  passent 
dans  un  anneau. 

Piqueur.  Dans  les  ate- 
liers du  génie  et  de  l’artille- 
rie , il  y a tou  jours  un  homme 
du  choix  de  l’eutrepreneur, 

Îiour  recevoir , par  compte , 
es  matériaux  , et  qui  en 
garde  les  tailles;  il  veille  à 
l’emploi  du  temps  , marque 
les  journées  des  ouvriers , 
pique  sur  son  rôle  ceux  qui 
s’absentent  , et  retranche 
leur  salaire.  Ceux  qui  sont 
au-dessous  des  piqueurs  , 
sont  nommés  chassa  vans  p 
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ceux-ci  font  hâter  les  ou- 
vriers. 

Piquichins.  On  fait  men- 
tion , sous  le  règne  de  Phi- 
lippe-A uguste , de  certains 
soldats  ainsi  nommés  : c'é- 
toient  des  espèces  de  gou- 
jats ou  de  paysans  armés  , 
quisuivoient  l’infanterieaux 
armées.  Si  l’épithète  de^on- 
jafs  , encore  en  usage  au- 
jourd’hui, comme  terme  de 
mépris,  vient  de  ce  temps,' 
son  origine  est  ancienne,  et 
' nos  goujats  modernes  doi- 
vent s’en  honorer. 

PlQUlIJR,  ou  Piqite- 
NAIRE.  Homme  armé  d’une 
pique.  V.  Echelles. 

Pirate.  V.  Corsaire. 

Pistolet.  Cette  arme 
vient  de  l’arquebuse  en  pe- 
tit , qui  étoit  à rouet  , et 
dont  le  canon  n’avoit  qu’un 
pied  de  long  ; il  lire  son 
nom  de  Pistoye , en  Tos- 
cane , parce  que  les  pre- 
miers y furent  faits.  Les 
Peintres,  qui  les  portoient  , 
s’appeloient  pistoliers.  Le 
pistolet  est  à l’usage  de  tou- 
tes les  troupes  à cheval. 

PiSTOLiKR.  Cavalier  fort 
adroit  à tirer  le  coup  de  pis- 
tolet. 

Pitons  d'AFFUT.  Chevil- 
les de  fer  dout  on  se  sert 
our  maintenir  les  plales- 
aiules  d'un  affût  de  canon. 

Placage.  Manière  de  re- 
vêtir le  reroparL  de  certains 
ouvrages  de  fortification , 
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qui  se  fait  avec  une  terre 
noirâtre,  des  gazons  coupés- 
proprement  et  appliqués  des- 
sus. 

Place,  signifie  toute 
sorte  de  forteresses  dans  les- 
quelles on  peut  se  défendre. 

Place.  En  parlant  d’un 
combat,  d’une  bataille,  d’un 
assaut , d’une  rencontre,  on 
dit , il  est  demeuré  tel  nom- 
bre-d’hommes  sur  la  place. 

Place de bouche , place 
de  fourrage.  On  dit  cet 
officier  a tant  de  places  de 
bouche  et  tant  de  places  de 
fourrage  , pour  dire  il  a tant 
de  rations  de  nourriture  ou 
de  fourrage.  * 

Places  en  première  li- 
gne; sont  les  plus  exposées 
aux  entreprises  d'un  voisin 
puissant  ou  enlreprcnaut. 

Places  en  seconde  li- 
gne; sont  celles  qui  se  trou- 
vent situées  entre  le  centre 
et  les  places  de  frontière  ; 
et  celles  enfin  qui  appro- 
chent de  l’intérieur  ou  du 
centre,  sont  les  troisièmes 
places  de  lignes. 

Places  (I’armes  du  che- 
min couvert  ; sont  les  es- 
paces saillans  et  renlransqui 
servent  à flanquer  les  bran- 
ches du  chemin  couvert,  et 
dans  lesquels  ou  place  de» 
hommes  pour  le»  défendre. 
Les  fossés  secs  ont  aussi  des 
places  d'armes  ou  traverses 
sur  l’extrémité  des  faces  du 
raveliu,  pour  eu  augmenter 
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la  défense  ; elles  onl  un  pa- 
rapet qui  se  perd  en  pente 
dans  le  fossé,  une  palissade 
et  une  banquette  : on  mé- 
nage un  vide  près  la  contres- 
carpe , pour  le  passage  de 
ceux  qui  les  défendent  , et 
ce  passage  est  fermé  par  une 
barrière  tournante. 

Places  d’ARMES , on  Pa- 
rallèles. Voyez  Paral- 
lèles. 

Place  basse,  ou  Case- 
mate ; est  une  espèce  de 
flancs  bas  que  l'on  construi- 
soit  autrefois  parallèlement 
aux  flancs  des  bastions  et  au 
pied  de  leur  revêtement  ; ils 
étoient  défendus  par  un  oril- 
lon  ou  par  une  partie  de  l’é- 
paule du  bastion. 

Place  d’ARMES  d’une 
ville  de  guerre.  Elle  est 
toujours  située  dans  le  mi- 
lieu de  la  ville  ; on  lui  donne 
le  plus  d’espace  régulier  que 
l’on  peut.  C’est-là  où  les  sol- 
dats et  officiers  s’assemblent 
pour  monter  la  garde  , pour 
faire  l’exercice , lorsqu’ils  ne 
sortent  pas  de  la  ville  , et 
que  les  cours  des  casernes  ne 
sont  point  assez  spacieuses  ; 
elles  servent  aussi  à d’autres 
fonctions  militaires. 

Place  d’ARMES  d’un 
camp  , est  un  grand  espace 
de  terrain  qu’on  laisse  vide 
à la  tète  d’un  camp  , pour 
les  fonctions  du  service  , et 
pour  ranger  l’armée  en  ba- 
taille. 
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Place  haute.  C’est  la 
plus  élevée  des  plates-formes 
d'une  casemate  , et  celle  qui 
règne  avec  lo  terreplein  du 
bastion,  pour  y loger  le  ca- 
non qui  doit  battre  la  cam- 
pagne. 

Plage.  Mer  basse  vers  un 
rivage  plat,  où  les  navires  ns 
peuvent  aborder  faute  d’eau 
ou  de  fond. 

Plaine  campagne.  On 
dit  la  bataille  s’est  donnée 
en  plaine  campagne. 

Plan.  C’est  ce  qui  repré- 
sente , sur  le  papier , un  ou- 
vrage de  fortification  ou  de 
bataille,  ou  d’attaque.  Lors- 
que l’on  ne  voit  que  les  fon- 
demens  d’un  ouvrage , on  ne 
peut  connoîlre  que  par  la 
longueur  des  lignes,  les  an- 
gles et  les  distances  entre 
chaque  partie.  Lorsque  l’on 
veut  donner  un  plan  de  pro- 
fil , en  tirant  une  ligne  à tra- 
vers un  corps  d’ouvragedont 
on  élève  toutes  les  parties 
sur  les  proportions  , alors 
on  voit  toutes  les  hauteurs  , 
les  largeurs  et  les  épaisseurs. 

Plan  à vue  d'oisEAu , 
est  un  objet  représenté  sur 
le  papier,  tel  qu’on  le  ver- 
roit  si  l’on  étoit  élevé  fort 
au-dessus. 

Plan  en  perspective. 
C’est  fixer  sur  un  plan  un 
point  de  vue  dans  la  campa- 
gne , pour  considérer  une 
place.  Ce  point  est  nommé 
rayon  visuel,  et  on  élève  sur 


’gitized  by  Google 


5o6  P L A 
le  plan  toutes  les  parties 
d’un  ouvrage,  de  manière 
que  toul  ce  qui  peut  en  être 
aperçu  de  ce  point,  se  rap- 
porte au  rayon  visuel.  A me- 
sure que  les  parties  parois- 
sent  le  plus  éloignées,  elles 
semblent  avoi r moins  de  pro- 
portion , tandis  que  celles 
qui  approchent  le  plus  de 
l'œil , paroissent  dans  leur 
grandeur  naturelle.  Cette 
partie  du  dessin  topogra- 
phique, quand  ellcesL  bien 
exécutée  du  côté  du  lavis, 
comme  de  celui  des  dimen- 
sions , devient  on  ne  peut 
pas  plus  intéressante  à l’œil. 

Plan  relevé,  ou  Plan 
en  relief.  C’est  représen- 
ter tous  les  dehors  d’une  for- 
tification et  de  tous  les  édi- 
fices qu'elle  renferme  , lors- 
que la  représentation  du  trait 
fondamental  de  toutes  les 
parties  du  plan  s’y  trouve 
tracée. 

Planchette.  Instrument 
dont  on  se  sert  pour  faire 
toutes  les  opérations  de  la 
géométrie-pratique,  et  pour 
lors  on  dit  lèvera  la  plan- 
chette , quand  on  rapporte 
un  terrain  et  tout  ce  qui  y 
est  figuré,  sur  le  papier  collo 
à la  planchette  , qui  est  as- 
sujétie  sur  un  pied  liiangu- 
laire,  et  qui  s’ajuste  , pour 
se  diriger  , par  le  moyen  de 
la  boussole.  Pour  lever  à 
vue  d’œil , il  faut  être  né- 
cessairement expérimenté 
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dans  la  géomélrie-patrique  , 
parce  qu’on  ne  se  sert  quo 
des  pas  et  de  piquets. 

Planimétkie.  L’art  de 
mesurer  les  surfaces  planes. 

Plaques  de  plomb.  Elles 
servent  à couvrir  la  lumière 
du  canon,  et  à en  boucher 
l’ame. 

Plastron.  Demi-cuirasse 
qui  ne  couvre  que  le  devant 
du  corps  , dont  les  maîtres 
d'escrime  se  servent  dans  les 
exercices  d’armes  , pour  re- 
cevoir les  bottes  qu’on  leur 
porte. 

Plateau.  Morceau  de 
bois  qui  sert  quelquefoisdans 
l’artillerie,  aux  mortiers  s 
c’est  aussi  le  haut  d’une 
montagne  , où  l’on  trouve 
une  petite  plaine  sur  la- 
quelle on  peut  établir  un 
corps  de  troupes  et  de  l’ar- 
tillerie. On  nomm e plateau 
la  moulure  qui  entoure  en 
trois  endroits  différens  une 
pièce  de  canon  , pour  que  sa 
diminution  ne  choque  point 
l’œil. 

Plate-forme  de  batte- 
rie de  canon.  Plancher  fait 
avec  des  madriers  cloués  sur 
des  poutrelles  , vis-à-vis  de 
chaque  embrasure , pour  y 
placer  le  canon.  La  plate - 
Jbrme  des  mortiers  est  la 
même  , excepté  qu’elle  est 
de  niveau  , et  que  la  pre- 
mière est  plus  exhaussée  du 
coté  de  la  place  , afin  que  le 
cauou  ne  bouge  pas. 
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Plate-bande.  Pièce  de 
fer  que  l’on  applique  sur  les 
tourillons  d'un  canon  , pour 
le  tenir  ferme  sur  son  affût 
quand  on  le  pointe. 

Plate-b  ande. On  nomme 
ainsi  un  ornement  en  relief 
que  l’on  voit  à la  culasse, 
aux  premier  et  second  ren- 
forts du  canon. 

Plate-formf.  de  pilo- 
tage. Lorsque  l’on  a ache- 
vé un  pilotis  sur  un  terrain 
marécageux  ou  aquatique, 
sur  lequel  on  veut  assurer 
un  poste  , on  assemble  sur 
ce  pilotis  des  pièces  de  bois 
lates  que  l’on  arrête  ensem- 
le  avec  des  chevilles  de  fer, 
pou  r asseoir  ensuite  la  ma- 
çonnerie dessus. 

Platenses  ludi.  Jeux 
qui  se  célébroient  tous  les 
cinq  ans  à Platée  , ville  de 
la  Béotie  , à cause  de  la 
grande  victoire  que  les  Grecs 
avoient  remportée  en  ce  lieu 
sur  les  Perses.  Ces  jeux 
étoient  nommés  jeu x de  la 
liberté  ; il  falloit  courir  tout 
armé  autour  de  l’autel  de 
Jupiter;  des  prix  considé- 
rables étoient  distribués  aux 
vainqueurs  après  la  course. 

Platine.  La  platine  d’un 
fusil  est  composée  de  la  bat- 
terie , du  ressort  de  la  bat- 
terie, du  grand  ressort,  de 
la  noix , de  la  bride  , de  la 
gâchette  et  du  ressort  de 
celle-ci. 

Platras.  Débris  de  vieux 
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murs  bâtis  avec  du  plâtre, 
dont  on  tire  le  salpêtre  par 
le  moyeu  d'une  lessive  , 
après  les  avoir  battus  et  pas- 
ses à la  claie. 

Plénière.  ( cour  ) Lors- 
que nos  anciens  rtfis  vou- 
loient  tenir  une  assemblée 
solennelle,  ou  faire  un  ma- 
gnifique tournoi,  on  faisoit 
publier  qu’il  y auroit  cour 
plénière  pour  tel  temps,  afin 
que  les  princes  étrangers 
eussent  le  temps  de  s’y  ren- 
dre. 

Pleuvoir.  On  dit  au  fi- 
guré , quand  on  tire  force 
coups  de  mousquets  en  tel 
endroit , et  qu’on  11e  peut 
en  approcher  sans  danger , 
qu’il  y pleut  des  mousque- 
tades  , que  les  coups  de 
mousquet  y pleuvenl. 

Plier.  Dans  une  occasion 
de  guerre,  ou  dit , les  enne- 
mis tinrent  bon  à la  pre- 
mière charge , et  plièrent  en- 
suite , ou  plièrent  à la  pre- 
mière charge.  L’infanterie 
ou  la  cavalerie  plia  ; l’aile 
droite  ou  l’aile  gauche  fut 
la  première  à plier  ; les 
troupes  plièrent  d’abord  , 
mais  elles  retournèrent  à la 
charge. 

Plier.  C’est  lorsqu’un 
corps  lâche  le  pied,  et  qu’il 
se  dérange  de  son  ordre  de 
bataille. 

Plomb.  Petit  morceau  de 
plomb  attaché  bien  perpen- 
diculairement à une  ficelle 
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qu’on  nomme  fouet.,  à l’u- 
sage des  mineurs  dans  leurs 
opéralions.Onappelle/j/o/n6 
toutes  balles  et  dragées  des- 
tinées à l’arquebuse,  à la  ca- 
rabine, au  mousquet,  au 
pisloleletfusilpourlachasse. 

Plomb.  Un  peut  dire 
qu’une  ville  a été  forcée  de 
capituler,  faute  de  plomb 
( balles  de  mousquet4)  et  de 
poudre. 

Plongée  de  parapet. 
Talus  de  la  partie  supérieure 
du  parapet  du  côté  de  la 
campagne , au  moyeu  du- 
quel le  soldai  découvre  dans 
le  fossé  et  sur  le  chemin  cou- 
vert sur-tout  , sans  s’expo- 
ser. 

Plonger.  C’est  la  déno- 
mination que  l’on  donne  aux 
décharges  qui  sont  faites 
d’un  ouvrage  élevé  dans  le 
fossé  , ou  sur  la  campagne. 

PlumÆ.  On  appeloit  ainsi 
les  lames*  de  fer  dont  on  fai- 
soit  les  cuirasses,  à cause  de 
leur  ressemblance  avec  les 
plumes  d’un  oiseau  , d’où  le 
nom  de  plumâtes  fut  donné 
à la  cuirasse  même. 

P i.  u M B A T æ.  Balles  de 
plomb  que  lançoicnt  avec 
l’arbalète  des  soldats  ro- 
mains qu’ou  appeloit  marlio 
barbuli. 

Plumet.  V.  Panache. 

Plûtes.  Espèce  de  ma- 
chine faite  en  manière  de 
casque  avec  de  l’osier  , cou- 
vert de  cuir  ou  de  peau  de 
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bœuf  mouillée,  dont  les  sol- 
dats grecs  se  servoienl  pour 
aller  saper  les  murailles  et 
être  à couvert  des  ennemis  ; 
ils  avoienl  aussi  des  mante- 
lets  faits  avec  des  claies  cou- 
vertes de  peaux  de  boeufs 
nouvellement  tués,  et  mon- 
tés sur  trois  roues,  dont  ils 
se  servoient  pour  l'approche 
des  murs  et  pour  remuer  les 
terres. 

PtBNÆ  MILITARE8.  Les 
punitions  militaires  éloient 
eu  assez  grand  nombre  chez 
les  Grecs  et  chez  les  Ro- 
mains. Pour  la  fuite  ou  pour 
s’èlre  mutinés,  on  les  déci- 
moit  ; pour  le  larcin  , on 
leur  coupoil  la  main  droite  , 
ou  on  liroit  beaucoup  de 
sang  au  coupable  ; les  déser- 
teurs éloient  fouettés  publi- 
quement, et  vendus  comme 
esclaves;lesséditieux  étoient 
chassés  avec  infamie;  on  dé- 
gradait les  lâches;  on  ôloit 
à un  centurion  le  sarment  de 
vigne  avec  lequel  il  chàtioit 
les  soldats;  le  soldat  qui  sor- 
toil  des  rangs,  étoil  puni  à 
coups  de  vitin  par  le  centu- 
rion ; on  mettoit  les  soldats 
à l’orge  , pour  toute  nourri- 
ture; on  les  mettoit  hors  de 
l’enceinte  du  camp , el  on  les 
exposoit,  en  les  privant  de 
leurs  armes  , à l’ennemi. 
Quand  un  consul  faisoil  un 
accord  honteux  , on  le  ren- 
voyoit,  pieds  et  mains  liés, 
au  peuple  arec  lequel  il 
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nvoit  contracté,  et  beau- 
coup d’autres  punitions. 

Poignard  , ou  Dague. 
Petite  arme  pointue  quel’on 
porte  à la  main  , à la  cein- 
ture, ou  dans  la  poche.  Voy. 
Dague. 

Pointe  de  terre.  Voyez 
Cap. 

Pointer  un  canon.  C’est 
le  diriger  en  l’élevaut  ou  en 
le  baissant  vers  l’endroit  où 
l’on  veut  que  le  boulet  aille 
atteindre. 

Pointeur,  celui  qui  est 
chargé  de  pointer  une  pièce 
de  canon  , pour  l’ajuster  en 
«lire  , avant  de  la  tirer. 

Points  cardinaux.  Le 
Septentrion  , le  Midi , l’O- 
rient  et  Y Occident.  Voyez 
ces  mots. 

Points  collatéraux  , 
sont  l’Orient  ou  le  Levant  , 
l’Occident  ou  le  Couchant. 

Points  verticaux.  L’un 
est  le  point  du  ciel  qui  est 
directement  au  - dessus  de 
notre  tète  ; l’autre  , celui 
qui  est  directement  au-des- 
sous de  nos  pieds.  On  les 
nomme  , en  astronomie  , 
Zénith  et  Nadir. 

Points  d’APPUi.  Ce  sont 
tous  postes  avantageux  dont 
un  général  s’empare  pour 
appuyer  le  camp  de  sou  ar- 
mée, ou  pour  établir  le  siège 
d’une  place. 

Poire  à poudre.  Etui 
solide  et  fermant  par  le 
moyen  d’un  ressort  , qui 
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contient  une  livre  de  pou- 
dre que  l’on  fournit  aux  sol- 
dats pour  s’en  servir  dans  le 
besoin. 

Polbownick.  Colonel 
d’un  régiment  Polonois. 

Pôle.  C’est  un  des  deux 
points  sur  lesquels  le  globe 
terrestre  tourne.  On  distin- 
gue ces  deux  points  par  les 
mots  arctique  et  antarc- 
tique. 

Pôle  archus.  C’étoit , 
chez  les  Athéniens , un  offi- 
cier supérieur  , que  l’on  éli- 
soit  pour  décider,  lorsque 
l’avis  de  dix  généraux  élus 
daus  les  dix  tribus  étoit  par- 
tagé. 

Polémarque.  V.  Géné- 
ral d'armée. 

Pôles.  Ce  sont  les  deux 
extrémités  de  l’axe  de  la 
terre  : l’un  est  appelé  arc- 
tique , ou  septentrional  ; 
l’auLrc  antarctique  , ou  mé- 
ridional. 

Police  ( officiers  de  ) d’une 
armée  , sont  le  grand  pré- 
vôt, l’intendant,  les  com- 
missaires ordonnateurs  et 
ordinaires , les  trésoriers. 

Polk  , signifie , en  langue 
polonoise , régiment. 

Poltrons.  Tacite  dit  que 
les  Germains  éloufibient  les 
poltrons  , et  même  les  fai- 
néans , dans  un  bourbier, 
sous  une  claie. 

Polygarchie.  Ce  mot  si- 
gnifioit  , chez  les  Grecs, 
uue  multitude  de  chefs  qui 
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avoient  entre  leurs  mains  le 

gouvernement. 

Polygone.  Figure  qui  a 
plusieurs  côtés,  et  par  con- 
séquent plusieurs  angles;  il 
y eu  a de  réguliers  et  d'irré- 
guliers. 

Polyorcète.  On  nom- 
moit  ainsi  chez  les  Grecs  un 
général  qui  avoit  la  répu- 
tation de  bien  posséder  l’art 
de  l’attaque , et  qui  avoit  pris 
beaucoup  de  villes. 

POLYSP  ASTON,  OU  POULIE 

multipliée.  Machine  corn 
posée  de  plusieurs  poulies  : 
on  nomme  aussi  cette  es- 
pèce d e grue , corbeau  à.' Ar- 
chimède. Dèmètrius  Polior- 
cetes  en  fit  usage  au  siège 
de  Rhodes  : Diognetus , au- 
tre architecte  venu  après  lui , 
surpassa  Dèmètrius  ; et  Cai- 
llas, venu  d ' Arado  à Rhodes 
encore,  donna  à celte  ma- 
chine une  perfection  plus 
accomplie.  Ce  corbeau  enle- 
voit  des  tours  et  des  galères. 

Pommeau.  C’est  une  pe- 
tite boule,  qui  est  quelque- 
fois de  forme  ovale,  qui  est 
au  haut  de  la  poignée  d’une 
épée. 

Pompa  triumphalis. 
Chez  les  Romains,  la  pompe 
d’un  triomphe  étoit  le  cor- 
tège nombreux  que  le  vain- 
queur Iraîuoit  à sa  suite  le 
jour  de  son  triomphe;  e’é- 
toient.  des  chariots  remplis 
de  casques,  de  cuirasses,  de 
boucliers , d’épées , de  pi- 
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qnes,  de  faisceaux , de  dards, 
de  machines.  Dus  brancards 
chargés  des  plans  des  villes, 
des  forteresses  que  l’on  avoit 
prises,  représentées  en  bois 
ou  en  cire,  même  en  argent 
massif,  avec  des  inscriptions 
en  grosses  lettres.  .D’autres 
chariots  portoient  de  grands 
tableaux  qui  représentoient 
les  batailles,  les  attaques  des 
places , des  fleuves , des  mon- 
tagnes; des  plantes  extraor- 
dinaires, et  les  figures  des 
dieux  des  peuples  vaincus, 
portées  sur  des  brancards 
par  de  jeunes  soldats  cou- 
ronnés de  laurier.  Des  écri- 
taux  attachés  à de  longs  bâ- 
tons par  des  gens  du  peu  pie , 
donnoicul  l’explication  de 
toutes  ces  choses.  Je  ne  par- 
lerai point  ici  (parce  qu’il 
en  est  déjà  parlé  à tous  les 
articles  relatifs  ) de  beau- 
coup d'autres  choses  que  le 
triomphateur  Iraînoit  à sa 
suite , comme  rois  , géné- 
raux, soldats  prisonniers  et 
enchaînés.  L’immortelle  Zè- 
nobie  , reine  de  Palmire  , 
celte  femme  si  vaillante  et 
si  courageuse , après  avoir 
résisté  fort  long  - temps  à 
toutes  les  forces  d 'Aurèlien  , 
ne  fut  point  exempte  de  sui- 
vre enchainee  son  barbare 
vainqueur,  pour  relever  1\- 
clal  de  son  triomphe , eu 
servant  de  risée  au  peuple 
romain  , avide  à l’excès  de 
ces  sortes  de  spectacles;  aus- 
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ni,  ceux  qui  avoieni  l'auto- 
rité suprême  en  main,  sa- 
voienl-ils  bien  vite  mettre 
cette  circonstance  à profit 
our  eux,  lorsqu’ils  avoient 
esoin  du  suffrage  du  peuple 
pour  quelque  décision  im- 
portante. Le  peuple  romain 
d'alors  étoil  ce  que  sont  com- 
munément les  eufaus , c’est- 
à-dire,  que  le  sénat  ne  l’ame- 
noit  pas  à ses  volontés  quaud 
il  étoil  de  mauvaise  humeur. 

Pompe  à feu.  Machine 
de  nouvelle  invention  , qui 
élève  l’eau  par  l’attraction 
combinée  du  feu  et  de  la 
fumée.  • 

Ponant. C’est  la  partie  du 
monde  qui  est  au  couchant 
du  soleil.  Ou  ne  se  serL  de 
ce  mot  que  pour  distinguer 
la  marine  de  la  Méditerra- 
née d’avec  celle  de  l’Océan. 
Ainsi  on  dit  la  mer  du  Po- 
nant, l’armée  du  Ponant. 

Pon  CER.  C’est,  a près  a voir 
piqué  avec  une  aiguille  iine 
tan  dessin  sur  tous  ses  traits, 
les  points  à fort  peu  de  dis- 
tance l’un  de  l’autre,  pas- 
ser dessus  du  charbon  très- 
fin  renfermé  dans  un  linge 
clair  et  lié  pour  contenir  la 
poudre;  de  sorte  que  le  pa- 
pier qui  se  trouve  sous  celui 
qui  est  piqué,  reçoit  tous 
les  traits  du  dessin  , que  l’on 
marque  ensuite  au  crayon  , 
ou  à l’encre  de  la  Chine, 
par  un  trait  fort  délié,  s’il 
s’agit  de  l’ombrer  ensuite; 
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mais  comme  cette  méthode 
de  calquer  ne  s'emploie  guè- 
res  que  pour  les  broderies, 
on  fait  un  trait  bien  mar- 
qué sur  les  traces  du  char- 
bon. 

Ponent.  V.  Ponant. 

Pont  d’oR.  ( faire  un)  à 
son  adversaire  ; c’est , lors- 
qu’on ne  le  poursuit  pas 
après  l’avoir  mis  complète- 
ment eu  déroule,  pour  l’em- 
pècher  de  se  rallier  : là-des- 
sus , il  y a à considérer  que 
si,  dans  maintes  circonstan- 
ces, c’est  une  faute  de  la  part 
d’un  général  habile  de  ne  pas 
poufsuivre  celui  qu’il  a mis 
eu  déroute  , dans  d’autres 
circonstances  il  pourroit  éga- 
lement commettre  une  gran- 
de faute  en  le  poursuivant; 
car  il  peut  avoir  affaire  à un 
général  très  - habile  égale- 
ment, qui  peut  feindre  une 
déroute,  pour  se  rallier  en- 
suite, et  se  donner  plus  de 
terrain  pour  combattre  de 
nouveau  ceux  qui  le  pour- 
suivent à la  débandade;  et 
cet  adversaire , que  l’on  croit 
vaincu,  peut  fort  bien  avoir 
des  renforts  sur  les  derrières 
du  premier  champ  de  ba- 
taille. Il  y a oui  et  non  à 
l’égard  de  ce  Pont  d’or  ; c’est 
l’habileté,  l’expérience,  la 
pénétration  et  les  instruc- 
tions que  peut  avoir  le  géné- 
ral vainqueur  sur  ce  qui  con- 
cerne son  adversaire,  qui  le 
déterminent  à poursuivre  ou 
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à ne  pas  exposer  ses  lauriers 
ni  son  monde. 

Pont.  Chemin  construit 
de  pierre  ou  de  bois,  élevé 
cil  l’air  par  Part , pour  tra- 
verser un  fleuve , une  ri- 
vière, un  fossé,  et  même  des 
précipices  qui  se  trouvent 
entre  des  montagnes  fort  éloi- 
gnées l’une  de  l’autre.  Un  en 
voit  encore  un  très-aucieu 
sur  les  montagnes  de  la  Sa- 
voie, qui  peut  avoir,  autant 
que  je  puis  m’en  rappeler, 
une  toise  de  largeur,  mais 
sans  parapet  ni  garde-fou. 
Je  voulus,  il  y a vingt-cinq 
ans,  en  tenter  la  travérse  ; 
mais,  arrivé  environ  à cin- 
quante pas , je  me  sentis 
étourdi,  et  je  me  retournai 
fort  prudemment  pour  rega- 
gner la  route.  Je  crois  que 
pour  arriver  sans  malheur 
à la  montagne  opposée , il 
faut  partir  d'un  pied  ferme, 
et  courir  saus  s’arrêter. 

Pont  à bascule.  Ce  pont 
est  porté  sur  un  essieu  qui 
passe  par  le  milieu  de  sa  lon- 
gueur lorsqu’il  est  baissé;  il 
se  lève  par  conséquent  des 
deux  côtés. 

PoNTà  coulisse.  Se  glisse 
sur  des  roulettes  pour  tra- 
verser un  fossé. 

Pont  à quatre  bran- 
ches. Il  est  formé  de  quatre 
culées  ou  branches  assujé- 
ties  au  plan  d’un  cercle , 
sur  lequel  s’élève  une  voûte 
qui,  pénétrée  par  quatre  lu- 
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nettes  pour  le  passage  des 
bateaux , réunit  en  un  seul 
point  la  navigation  de  quatre 
canaux.  Ce  pont  a été  exé- 
cuté en  1750,  à la  jonction 
des  canaux  de  Calais  et 
d \4rdres  , sur  la  nouvelle 
route  de  Calais  à Saint- 
Omer. 

Pont  aqueduc.  Celui-ci 
porte  un  canal  ; tel  est  le 
pont  du  Gard  en  Langue- 
doc. 

Pont  de  bateaux.  Lors- 
qu’une rivière  esL  ou  trop 
profonde,  ou  trop  large,  ou 
trop  rapide,  on  construit  un 
pont  de  bateaux , formé  par 
uuequantité  de  bateaux , ar- 
rêtés de  distance  en  distance, 
sur  toute  la  largeur  d’une 
rivière;  ensuite  de  quoi  on 
établit  un  plancher  solide 
pour  le  passage  des  charrois 
et  autres  voitures. 

Pont  dormant,  soit  en 
pierre,  soit  eu  bois,  demeure 
toujoui's  sur  la  même  as- 
siette. 

Pont-levis;  est  fait 
comme  un  plancher,  sur 
deux  fortes  poutres  , et  se 
lève  ou  s’abaisse  par  le 
moyeu  des  flèches , des  chaî- 
nes ou  de  la  bascule. 

Pont  suspendu;  se  pra- 
tique pour  former  une  com- 
munication entre  deux  pays 
formés  de  précipices,  entre 
des  rochers  escarpés.  Ces 
sortes  de  ponts  tiennent  à 

un 


Digitized  by  Google 


P O N 

un  nombre  de  fortes  chaînes 
attachées  à chacune  des  ex- 
trémités. Il  est  certain  que 
cette  opération  doit  pareille 
aussi  pénible  que  dillicile; 
mais  elle  n'est  pas  imprati- 
cable. ( Le  pont  construit 
sur  les  montagnes  de  la  Sa- 
voie, dont  je  parle  plus  haut, 
est  tout  eu  pierre.) 

Pont  tournant;  tourne 
sur  un  pivot,  ou  pour  lais- 
ser passer  des  bateaux,  ou 
pour  empêcher  une  commu- 
nication. 

Pont  volant;  est  fermé 

{>ar  deux  ponts  accouplés  , 
iés  par  un  plancher  com- 
mun, entouré  d’une  balus- 
trade : l’explication  eu  est  si 
compliquée,  qu’il seroil  inu- 
tile de  la  rendre  ici  ; mais 
on  peut  avoir  recours  aux 
ouvrages  qui  en  traitent.  Le 
pont  volant  a un  gouvernail, 
au  moyen  duquel  le  patron 
le  promène  à sou  gré  d’une 
rive  à l’autre;  il  y eu  a un 
à Cologne , sur  lequel  ou 
passe  trois  à quatre  cents 
hommes  à la  fois.  Il  y a un 
autre  pont  volant,  que  l’on 
fait  de  deux  ponts  mis  l’un 
sur  l’autre,  de  manière  que 
le  supérieur , à force  de 
cordes  et  de  poulies  , est 
poussé  en  avant,  jusqu’à  ce 
qu’il  soit  placé  à l’endroit 
qu’on  se  propose.  Sa  lon- 
gueur ne  doit  pas  excéder 
cinq  toises  ; sans  cela , le 
poids  des  hommes  qui  doi- 
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vent  le  passer,  ne  manque- 
roit  pas  de  le  rompre. 

Pont  à fleur  d’üAu  ; est 
construit  pour  communi- 
quer aux  ouvrages  de  forti- 
fication, lorsqu’ils  sont  rem- 
plis d'eau;  leur  plancher  n'est 

pas  plus  élevé  que  le  niveau, 
de  1'  eau  ; ils  se  pratiquent 
sur  des  chevalets. 

Pont  de  communication; 

réuuit  ensemble  plusieurs 
quartiers  d’une  armée  sépa- 
rée par  une  rivière  ou  par 
de  forts  ruisseaux  : on  en. 
Construit  plusieurs,  et  assez 
solidement  , pour  pouvoir 
transporter  les  secours  et  les 
munitions. 

Pont  de  joncs;  est  for- 
mé avec  des  bottes  de  joncs 
qui  croissent  dans  les  ma- 
rais et  endroits  bourbeux  , 
ou  qui  sont  inondés.  Un  jette 
de  ces  bottes,  sur  lesquelles 
on  pose  des  plauches  par- 
dessus , au  moyen  de  quoi 
l’infanterie  et  la  cavalerie 
peuvent  passer.  ; , 

Pont  de  fascines.  -Il  a 
pour  l’ordinaire  six  toises 
de  largeur.  Lorsque  les  as- 
siégeais veulent  aborder  une 
brèche  dans  un  fossé  rempli 
d'eau,  ils  font  jeter  un , deux 
et  trois  lits  de  fascines  que 
l’on  arrête  avec  des  piquets; 
on  les  charge  de  terre  et  de 
pierres  pour  les  enfoncer  et 
les  assurer  dans  l’eau;  ou 
pratique  ensuite  un  épaule- 
rneul  du  côté  du  revétemeut 
K k 
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de  la  place,  et  on  finit  le 
pont  avec  des  madriers.  L’é- 
panlemeut  sert  à mettre  les 
travailleurs  à couvert. 

Pont  de  pontons;  est  ce- 
lui qui  est  lait  avec  des  pon- 
tons de  cuivre,  qui  suivent 
toujours  les  munitions  de 
l’artillerie.  Ou  amarre  ces 
ponts  après  la  cinquenelle, 
attachée  sur  les  deux  bords 
opposés  de  la  rivière , et  à 
une  distance  de  neuf  pieds 
l’un  de  l’autre;  on  attache 
ensuite  deux  cordages  en 
sautoir,  d’un  ponton  à l’au- 
tre, pour  les  maintenir  ho- 
risonlalement  ; on  pose  des 
poutrelles  sur  ces  pontons  , 
sur  lèsqiiels  on  forme  un 
plancher  avec  des  madriers. 

Pont  de  cordes.  Je  n'ai 
trouvé,  dans  aucun  ouvrage, 
la  moindre  instruction  sur 
ce  genre  de  pont , pas  même 
dans  le  i Dictionnaire  rai- 
sonné des  Sciences  : c’est  ce- 

re n fiant  avec  ce  pont  (dont 
invention  est  due  à deux 
prêtres  catalans , et  même  la 
découverte  d’un  passage  sué 
laiSVjOve)  que  le  comte  d'Har- 
court eut  l’avantage  de  rem- 
porter une  victoire  sur  les 
Espagnols  dans  la  plaine  de 
J sO reris , le  'J-J  juin  1716.  Cè 
pont  est  composé  d’uu  tissu 
de  cordes  entrelacées;  on 
peut  s’en  servir  avec  avan- 
tage pour  passer  des  ravines 
profondes. 

Ponts  de  tranchées.  On 
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nomme  ainsi  les  endroit* 
d’une  tranchée  où  les  tra- 
vaux sont  interrompus  par 
la  mort  ou  par  la  fuite  des 
travailleurs,  ou  parce  qu’ils 
se  trouvent,  par  leurs  bles- 
sures , hors  d'état  de  tra- 
vailler; alors  les  officiers  ou 
brigadiers  de  sape,  détachent 
des  hommes  des  endroits  où 
ils  sont  le  moins  néces- 
saires, pour  mettre  la  der- 
nière main  au  travail  à ache- 
ver. 

Pont-levis  à bascule; 
est  formé  par  une  espèce  de 
châssis  dont  une  partie  est 
cachée  dans  unrenfoncemen  t 
nommé  cage  de  la  bascule  ; 
et  l’autre  partie,  qui  est  pro- 
prement le  pont-levis , et 
qu’on  nomme  tablier  du 
pont,  couvre  tout  l’exté- 
rieur de  la  porte  lorsqu’il  est 
levé. 

Ponts-levis  en  zig  zags. 
O11  construit  ces  ponts  de- 
vant les  portes  des  places  de 
guerre,  pour  empêcher  l’en- 
nemi d’enfiler  la  porte. 

Ponton.  V.  Pont  de  pon- 
tons. 11  y en  n de  bateaux: 
d’osier  poissé , couverts  de 
toile  cirée , de  cordes , de  1er 
blancs  il  y eu  a aussi  de  cuir 
bouilli,  que  l'on  peut  pré- 
server des  vers  et  des  souris  , 
comme  de  la  sécheresse,  par 
le  moyeu  d’une  graisse  dout 
on  peut  trouver  la  compo- 
sition dans  les  Mémoires 
d'artillerie  de  Sainl-Re/nj -, 
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tome  II  , seconde  édition,  aborder  facilement,  et  y de- 
Pontonniers.  Ouvriers  meurer  eu  sûreté  contre  les 
instruits  dans  l’art  de  la  na-  insultes  des  vents,  des  leni- 
vigation  et  des  travaux  qui  pètes,  et  de  celles  de  l’eu- 
eoucerueul  la  construction  iieuii.  Ou  nomme  ce  port 
et  l’exécution  des  ponts  pas*  le  port  d’entrée,  parce  que 
sagers,  qui  snivent  l'armée,  tous  les  vaisseaux  y abordent 
et  qui  forment  uu  corps  de  sans  peine;  au  lieu  que  dans 
troupes.  le  pur!  de  barre , les  vais- 

Pontons.  Bateaux  de  seaux  ont  besoin  du  flot  et 
cuivre  qui  se  transportent  à de  la  haute  marée  pour  en- 
la  suite  d’une  armée,  sur  des  trer,  attendu  que  i accès  en 
haquets  faits  exprès,  avec  est  fermé  (s’il  ti'esl  pas  assez 
les  poutrelles,  madriers  et  profond)  par  quelque  rocher 
ustensiles  necessaires  à la  ou  liane  de  satde. 
construction  d’un  pont  pour  Porte.  Dans  une  accep- 
]e  passage  d’une  rivière.  Ces  lion  particulière,  ce  mot  dé- 
ponlons  ont  deux  pieds  neuf  signe  la  cour  de  l’empereur 
pouces  de  bailleur,  cinq  et  des  Turcs,  du  grand-sci- 
six  pieds  de  largeur,  sur  (lixJ  gueur.  On  dit  la  Porte  otlo- 
huit  pied»  six  pouces  de  loi»—  marie , ambassadeur  envoyé 
gueur;  leur  épaisseur  peut  A la  Porte , ou  de  la  Por'e. 
soutenir  les  plus  fortes  pièces  Pohte*arqa'ebgsk.  C'é- 

d’artillerio.  toit  l’otHcier  qui  portoit  le 

PoPULIFUOES.  Espèce  de  fusil  du  roi  quand  il  alioit 
fête  ou  de  cérémonie  que  les  à la  chasse. 

Gaulois  célébroieut  tous  les  Porte  - b aguette.  An- 
ans  au  mois  de  juin,  parce  neau  placé  le  long  du  fût 
que,  dans  la  guerre  contre  d’un  fusil,  d’un  pistolet, 
les  Gardois  , les  Romains  pour  recevoir  et  contenir  la 
avoieut  pris  la  fuite  devant  baguette, 
ces  ennemis.  Porte-drapeau.  V. 

Porc  ( tète  de)  V.  Coin  de  Porte-enseigne, 
manoeuvre  militaire.  Porte  d’ÉcmsE.  C’est 

PoRÉE.  V.  Ombre  ( sé-  une  grande  clôture  de  bois 
cher  à /’ ).  qui  arrête  les  eaux  dans  les 

Port  de  mer.  Situation  écluses.  Les  deux  batians 
avantageuse  que  l’on  re-  de  clôture  se  joignent  en 
cherche  près  de  toutes  les  angle  par  le  milieu, 
villes  voisines  de  la  mer  , Pobtk-EVSeigme.  On  ne 
pour  que  les  vaisseaux  et  dit  plus  que  l 'enseigne,  pour 
autres  bàlimeos  puissent  y désigner  le  cor  u*tère  de  l’ut- 
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licier  qui  a la  charge  de  por- 
ter le  drapeau  de  la  compa- 
gnie à laquelle  il  esl  atta- 
ché. Fort  anciemiement  c c- 
toit  le  premier  ollicier  du 
régiment,  et  plus  ancienne- 
ment encore,  le  premier  of- 
ficier de  l’armée,  qui  répou- 
doit  du  drapeau. 

Porte  - étendard.  Est 
celui  qui  porte  l’etendard 
d’une  compagnie  de  cava- 
lerie. 

Porte-feu.  Bois  ou  fusée 
à bombe  ou  à grenade.  On 
s’en  ser  L pour  met  ire  le  feu  au 
canon , si  on  craint  qu’il  crè- 
ve, parce  qu’alors  le  canon- 
nier a le  temps  de  se  retirer. 

Porte- gargousse.  V. 
Lanterne  à gargousse. 

Porte-masse  de  la  mai- 
son du  roi.  V.  Sergent 
d'armes. 

Porte-mousqueton.  Es- 
pèce de  crochet  ou  d'agrale, 
attaché  au  bas  de  la  bandou- 
lière du  cavalier,  qui  l’aide 
à porter  son  mousqueton. 

Porte-oriflamme.  C’é- 
toit,  dans  les  anciennes  ar- 
mées françoises,  le  premier 
officier  eu  dignité.  V . Ori- 
flamme. 

Porte  d’une  place  de 
guerre.  Se  trouve  toujours 
sur  je  milieu  d’une  courtine, 
pour  être  bien  défendue  des 
flancs  et  des  faces. 

Porte-respect;  se  dit 
d’une  arme  qui  en  impose. 

Porte-voix.  Large  eu- 
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tonnoir  monté  à un  tuyau 
très-long,  avec  une  embou- 
chure qui  couvre  entière- 
ment la  bouche,  dont  on  se 
servoit  sur  les  remparts  de» 
villes,  pour  rendre  des  pa- 
roles sur  un  lieu  éloigné. 

Portée;  se  dit  des  armes 
de  Irait  et  à feu,  pour  mar- 
quer jusqu'où  un  canon,  un 
mousquet,  un  arc  peuvent 
porter  le  boulet,  la  balle, 
la  flèche. 

Portée  à toute  volée; 
esl  celle  dans  laquelle  la 
pièce  fait  un  angle  de  qua- 
rante-cinq degrés  avec  l’ho- 
rizon. 

l’o  rtée  de  but  en  blanc  ; 
est  la  ligue  sensiblement 
droite  que  décrit  le  boulet 
dès  qu'il  échappe  du  canon. 

Porter.  Ce  mot  s’agrège 
à tout  ce  qui  est  relatif  aux 
armes  à feu  non-seulement  , 
mais  encore  à toutes  les  ar- 
mes offensives.  On  dit  : Ce 
canon  porte  à tant  de  toises  , 
ou  ne  peut  y porter.  La  mê- 
me chose  d’un  fusil , d’une 
floche,  d’un  dard.  Ce  bou- 
let n’a  porté  que  jusqu'au 
pied  de  la  muraille,  par  telle 
ou  telle  raison.  En  parlant 
d’une  blessure,  on  dit  qu’elle 
est  dangereuse,  parce  que  le 
coup  a porté  sur  l’os.  Tirer 
à bout  portant,  tuer  à bout 
portant. 

Portereau.  Machine 
considérable  faite  eu  bois,  et 
dont  ou  se  sert  sur  certaines 
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rivières  pour  retenir  l'eau  , 
afin  de  les  rendre  plus hautes, 
ce  qui  facilite  la  navigation. 

Portes.  ( fausses  ) Elles 
se  pratiquent  presque  tou- 
jours daus  le  revers  de  l’o- 
rillon , pour  faciliter  et  ca- 
cher les  sorties  que  l’on  veut 
exécuter  sur  les  travailleurs 
des  assiégeaus  , ou  pour  al- 
ler attaquer  l'ennemi  daus 
quelques-uns  de  ses  avanL- 
postes. 

Porteurs  d’EAU.  En 
Turquie,  ce  sont  des  hom- 
mes de  peine  qui  fout  suite 
des  armées  : les  Turcs  en 
ont  besoin  d’iui  très-grand 
nombre,  pour  qu’ils  ne  man- 
quent jamais  d'eau,  non-seu- 
lement pour  leur  cuisine  et 
pour  boire  , mais  encore 
pour  se  laver;  ce  qu’ils  font 
chaque  jour  avant  la  prière. 
L.es  Turcs  prier!  cela  pa- 
roilra,  à coup  sur,  fort  ex- 
traordinaire aux  yeux  des 
athées  et  des  impies. 

Portières.  Venteaux  de 
bois  fort  épais,  ajustés  sur 
l'embrasure  d’une  batterie, 
que  l’on  ferme  aussitôt  que 
l’on  a mis  le  feu  à la  pièce. 

Portiers  du  valais  des 
PREMIERS  ROIS  de  FRANCE. 
V.  Ostiarii. 

Posca.  V.  Oxicrat. 

Pose  ; se  dit  de  certaines 
sentinelles  qu’on  pose  après 
la  retraite  battue. 

Poser.  On  dit  poser  un 
corps-de  garde  , poser  des 
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gardes , des  sentinelles,  pour 
dire  les  placer  en  quelqu’en- 
droil  ; poser  les  armes , pour 
dire  mettre  bas  les  armes  ; 
posez  les  armes  à terre,  c’est , 
daus  l’exercice,  coucher  les 
armes  à terre.  Quand  deux 
partis  font  la  paix,  ou  une 
trêve,  ils  posent , de  part  et 
d’autre,  les  armes. 

Poses.  ( grandes  ) Dans 
une  ville  de  guerre,  ce  sont 
les  sentinelles  d’augmenta 
tion  que  les  caporaux,  aus- 
sitôt la  clôture  des  portes 
fuite,  vont  poser  aux  poslis 
marqués  , afin  d’augmenter 
la  surveillance  sur  les  rem- 
parts et  autres  lieux  qui 
comprennent  une  grande 
distance  entre  les  corps-de- 
garde.  Dès  que  l’ouverture 
des  portes  est  faite  , les  ca- 
poraux vont  reprendre  les 
sentinelles. 

Position.  Terrain  choisi 
pour  y placer  un  ou  plu- 
sieurs corps  de  troupes  , 
pour  suivre  des  opérations 
de  guerre.  On  dit , l’armée 
couvre  ou  menace  telle  place 
par  sa  position  ; la  position 
de  cette  armée  la  rend  res- 
pectable. 

Poste.  Lieu  propre  à 
camper  des  soldats  ; ou  bien 
c’est  un  terrain  occupé  par 
un  corps  d’hommes  ; c’est  un 
terrain  fortifié  ou  non  forti- 
fié. Ou  emporte  un  poste 
l’épée  à la  main  , par  une 
attaque  régulière;  oa  dc- 
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loge  l’ennemi  de  son  poste  , 

en  le  harcelant  sans  cesse. 

Poste.  On  dil  garder , 
quiller,  abandonner,  né- 
gliger , livrer,  défendre  son 
poste  ; enlever,  retirer  , re- 
lever , replier  un  poste.  On 
nomme  poste  jaloux  , celui 
qui  se  I l'ouve  fort  exposé  à 
l’enlèvement,  à la  surprise. 

Poste  d’ alarme.  Espèce 
de  terrain  que  le  quariier- 
meslre  general,  ou  maré- 
chal général  des  logis  assi- 
gne à un  régiment . pour  y 
marcher  en  cas  d’alarme. 
Dans  une  garnison  , c’est  le 
lien  où  chaque  régiment  a 
ordre  de  venir  se  rendre 
dans  des  occasions  extraor- 
dinaires. 

Poste  avancé.  C’est  un 
terrain  dont  on  se  saisit 
pour  assurer  ses  derrières  ; 
quelquefois  on  le  loitifie, 
mais  il  faut  avoir  soin  de 
renverser  les  travaux  qu  on 
y a faits  , si  on  le  quitte  , 
afi u qu’ilsde viennent  inutiles 
à l’ennemi,  dans  le  cas  où  il 
viendroit  pour  occuper  le 
même  terrain. 

Poste  des  invulnéra- 
bles. V.  Mont  Pagnot te. 

Poste  jaloux.  V.  Poste. 

Poster.  C'est  placer  une 
garde,  une  sentinelle,  une 
troupe,  pour  la  défense  d’un 
passage , pour  avoir  l’œil  sur 
ce  qui  se  passe. 

Postes.  On  dit  un  fusil  , 
un  pistolet  chargé  de  dix  , 
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douze,  quinze  postes,  pour 
dire  chargé  d’autant  de  pe- 
tites halles  de  plomb. 

Postes.  Machine  d'osier 
de  cinq  pieds  six  pouces  de 
hauteur  , sur  trois  de  lar- 
geur, épaisse  de  six  pouces, 
et  couverte,  sur  chaque  face, 
de  deux  cartons  forts  et 
épais,  attachée  à un  pieu 
garni  de  fer,  que  l’on  fiche 
avec  force  en  terre.  On  pra- 
tique sur  chaque/jos/e  deux 
ouvertures,  afin  de  pouvoir 
tirer  sur  l'ennemi  lorsqu'il 
veut  approcher  pour  déloger 
des  corps-de- garde  placés 
sur  des  chaussées  que  l'on  a 
pratiquées  pour  aller  tenter 
quelque  surprise.  Cette  ma- 
chine est  de  l'invention  du 
general  Sernepont , gouver- 
neur de  Boulogne , elle  duc 
François  de  Guise  s’eu  ser- 
vit , avec  le  plus  grand  suc- 
cès , à la  prise  de  la  ville  de 
Calais  , eu  i5.r>8. 

Postes  de  campagne. 
Une  église,  un  moulin  , une 
grosse  ferme  isolée  , une 
cassine,  une  lotir,  un  co- 
lombier, toutes  ces  choses 
sont  des  postes  de  campagne, 
quand  ou  a du  monde  pour 
les  défendre  , et  que  l’on 
compte  sur  un  secours.  On 
peut  souvent  acquérir  beau- 
coup de  gloire  dans  la  dé- 
fense d’un  tel  poste,  et  l’of- 
ficier qui  s’eu  tire  heureu- 
sement, marche  à l'expé- 
rience cl  à l’avancement. 
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Nombre  de  défenses  sembla- 
bles sont  consignées  dans 
l’histoire,  qui  ont  couvert 
de  gloire  leurs  auteurs.  Celle 
de  Charles  XI I,  roi  de  Suède, 
dans  sa  maison,  n’ayant  avec 
lui  que  huit  hommes,  est  un 
exemple  unique  de  pareil- 
le résistance.  L’histoire  en 
fournit  de  fort  mémorables, 
mais  celle  de  Charles  XII 
n’a  point  de  pendant.  Le  hé- 
ros que  la  France  enleva  à la 
Saxe,  en  fournit  un  de  cette 
nature.  Le  prince  de  Saxe 
( en  1^00  ) se  trouvant  dans 
une  maison  ( dans  un  vil- 
lage ),  n’ayant  que  quatorze 
hommes  avec  lui  , se  défen- 
dit, à la  faveur  de  la  nuit,  il 
est  vrai,  avec  une  résistance 
incroyable  , contre  un  très- 
grand  nombre  de  Polonois  , 
dont  lui  et  ses  gens  eu  tuè- 
rent et  blessèrent  successi- 
vement plus  de  cent  ; et  mal- 
gré que  ces  mêmes  Polonois 
eussent  repris  une  seconde 
fois  l'attaque  , le  prince  eut 
le  bonheur  de  se  faire  un 
passage  et  d'échapper  à l’en- 
nemi. 

Postes  intermédiai- 
res. Corps  détachés  et  pla- 
cés entre  d'autres  corps  , de 
manière  qu’ils  peuvent  por- 
ter du  secours  au  poste  me- 
nacé par  l’ennemi. 

Pot  à feu.  Espèce  de  pe- 
tit mortier  de  carton  , ou  un 
pot  de  terre  avec  ses  anses  , 
daus  lequel  on  renferme  une 
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grenade  avec  de  la  poudre 
line,  et  qu’ou  jette  à la  main 
dans  la  défense  des  brèches. 

Pot  eu  tête.  Armure  de 
tète  à l’épreuve  du  fusil, 
dont  les  sapeurs  se  couvrent 
la  tète.  Les  sapeurs  des  trou- 
pes de  l’Autriche  portent 
toujours , eu  place  de  cha- 
peau , une  casquelte  ornée 
d’une  toutfede  couleur. 

Poteau.  V.  Quintaine. 

Potée.  l’erre  préparée 
avec  de  l'argile,  de  la  bourre 
et  de  la  fiente  de  cheval  , 
que  l’on  applique  sur  les 
moules  des  pièces  , avant  de 
former  la  chape  du  moule  , 
faite  d’une  terre  plus  maté- 
rielle. C’est  cette  potée  qui 
conserve  1 impression  des 
traits  et  des  ornemens  du 
moule. 

Potence  de  troupes 

RANGÉF.S  eu  BATAILLE. C’est 
la  capacité  d’une  troupe  qui 
nepeutse  continuer  en  ligne 
droite,  parce  qu’on  est  forcé 
de  la  rompre , soit  eu  de- 
dans , soit  eu  dehors,  pour 
appuyer,  par  ce  moyeu,  une 
ligue  droite  ou  gauche  à un 
village,  à un  bois  , à un  ra- 
vin , etc.  qui  se  trouve  en 
deçà  ou  au-delà  du  front  de 
la  ligne  que  la  difficulté  du 
terrain  empêche  de  joindre. 
La  potence  est  quelquefois 
nécessaire  pour  ménager  un 
terrain  resserré. 

Potentat.  Nom  que  l’on 
donne  à un  souverain  pui>- 
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sant  par  ses  forces  et  par  son 
autorité. 

Poterne.  Petite  porte 
pratiquée  dans  le  flanc  d'un 
bastion  , dans  l’angle  de  la 
courtine,  ou  près  de  l’oril- 
lon,  pour  descendre  dans  le 
fossé  sans  être  aperçu  de  l’en- 
Tiemi , soit  pour  aller  à la 
découverte  , en  garde  de- 
hors , ou  pour  faire  des  sor- 
ties. 

Potestas,  ou  Imperium. 
C’éloil , chez  les  Romains  , 
on  commandement  qu’il  fal- 
loit  tenir  nommément  du 
peuple,  pour  avoir  l’aulo- 
a’ité  sur  les  armées  , el  le 
pouvoir  de  conduire  la 
guerre. 

Poudre.  On  dit  au  figuré, 
d’un  pays  entouré  d'enne- 
mis , qu'il  sent  la  poudre  à 
canon.  V.  Pau. 

Poudre  à canon.  Com- 
position qui  se  fait  avec  du 
salpêtre  , du  soufre  et  du 
charbon  mêlés  ensemble  , et 
mise  en  grains  qui  prennent 
aisément  feu  : cette  poudre 
est  absolument  nécessaire 
pour  l’elfet  des  pièces  d’ar- 
tillerie. Le  grain  de  la  pou- 
dre  fine  est  extrêmement  dé- 
lié. Les  effets  désastreux 
produits  depuis  l’origine  des 
guerres,  par  l’effort  de  toutes 
les  machines  successivement 
inventées  pour  l’attaque  et 
la  défense,  sont  infiniment 
au-dessous  des  effets  désas- 
treux produits  par  l’effet  de 
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la  poudre.  ( On  attribue  aux 
Chinois  la  première  inven- 
tion de  la  poudre  à tirer.  II 
est  difficile  de  constater  la 
vérité  ou  la  fausseté  de  ce 
fait  ; mais  il  n’est  pas  indif- 
férent de  rapporter  ce  que 
dit  (dans  ses  tissai*')  Sainte- 
Poix  au  $üjet  de  la  poudre  à 
canon.  ; ce  n’est  point  un 
écrivain  apocryphe.  « En 
i55o,  dit  Sainte-Foix  , un 
religieux  Augustin  , grand 
alchimiste,  ayant,  dans  son 
mortier  , une  mixtion  de 
soufre  et  de  salpêtre,  il  y 
tomba  , par  hasard  , une 
étincelle  qui  alluma  et 
emporta  subitement  toute 
la  matière;  celle  chose  lui 
causant  une  grande  admira- 
tion , il  en  chercha  la  rai- 
son, qui  lui  parut  naturelle, 
comme  provenant  de  la 
chaude  et  sèche  qualité  du 
soufre  , el  de  la  froide  humi- 
dité du  salpêtre  : àquoi  ajou- 
tant quelque  peu  de  charbon 
pilé  propre  à s’enflammer  , 
il  produisit  cette  invention 
si  dommageable  aux  hom- 
mes; puis  voyant  cet  effet 
du  feu  , si  véhément  qu’en- 
fermé ilse  délivre  avec  vio- 
lence, il  eu  fit  l’épreuve  dans 
un  petit  tuyau  chargé  de  sa 
poudre,  el  communiqua  en- 
suite son  secret.  » Traité  de 
l'artillerie  , par  Diego  Ve- 
lasco.  Il  faut  voir,  à ce  su- 
jet , le  mot  Canon.  Mais  je 
vais  rapporter  une  descrip- 
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tion  plus  curieuse  et  plus 
intéressante  que  celle  de 
Sainte-Faix , que  j’ai  puisée 
dans  un  livre  que  j’ai  cité 
dans  mon  Discours  prélimi- 
naire , imprimé  en  i .r»ti6  , et 
qui  a pour  litre  de  Invento- 
ribus  rerum.  V i rgile  Po/y- 
dore , qui  est  l’auteur  de  cet 
ouvrage  précieux  , après 
avoir  parlé  des  machines  de 
guerre  des  anciens , s’ex- 

Îirime  de  la  sorte  : « Un 
lornme  né  pour  la  destruc- 
tion de  ses  semblables,  avoit 
conservé  chez  lui  une  pou- 
dre sulfureuse  préparée  dans 
un  mortier  pour  quelques 
mcdicamens,  qu’il  avoit  cou- 
verte d’une  pierre.  11  arriva 
que  pendant  qu’il  battoil  un 
briquet  auprès  de  ce  mor- 
tier , une  étincelle  s’étant 
introduite  dans  ce  dernier, 
il  en  sortit  tout  à coup,  avec 
explosion  , une  flamme  qui 
enleva  la  pierre.  Guidé  par 
celle  découverte , l’homme 
donl  il  s’agit  remplit  ensuite 
un  tuyau  de  fer  qu’il  fabri- 
qua, de  la  uième  poudre.  Les 
nouveaux  effets  le  conduisi- 
rent à l’invention  d’une  ma- 
chine dont  il  fit  la  première 
expérience  dans  la  guerre 
que  les  Vénitiens  soule- 
noient  , en  i55o,  près  de 
.Chiozza,  contre  les  Génois. 
La  récompense  ( croit  Vir- 
gile Polydore  ) accordée  à 
l’inventeur  de  cette  machine 
fatale , fut  que  son  nom  res- 
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teroit  éternellement  ignoré  , 
de  crainte  qu’il  ne  lut  en 
tout  temps  maudit We  tous 
les  hommes.  N’étoit-il  pas 
(ajoute  encore  Virgile  Po- 
lydore) digne,  eu  effet, 
d’ètre,  comme  un  autre  Sal- 
rnonée , victime  de  sa  pou- 
drc?»llne  paroît  pas, cepen- 
dant, que  le  nom  du  créa- 
teur de  celte  poudre  soit  de- 
meuré caché  dans  les  aby- 
mes  de  l’oubli  , car  tous  les 
auteurs  qui  ont  parlé  de  la 
poudre  à tirer,  le  déclinent 
sous  celui  de  Beii/w/d  Sw- 
eharta,  religieux  à Fribourg 
en  Urisgaw.  Le  président 
Hainaut , dans  son  Abrégé, 
fixe  l’époque  de  cette  fatale 
découverte  à i58o.  11  y a là 
sûrement  erreur  d’impres- 
sion , car  elle  est  citée  par 
tous  les  écrivains  qui  en  ont 
parlé  , à i55o  ; et  quand  on 
aura  pris  counoissance  de 
l’article  Canon , il  sera  en- 
core permis  de  conjecturer 
que  la  décou  verte  de  la  pou- 
dre peut  être  plus  ancienne 
de  quelques  années.  Cette 
même  découverte  est  encore 
attribuée  à Roger  Bacon , 
Auglois  , qui  vivoit  dans  le 
treizième  siècle  ; ce  qui  la 
rendroiL  encore  plus  an- 
cienne. Ce  qui  ne  paroît 
point  douteux,  c’est  que  le.» 
Anglois  ( comme  je  l’ai  déjà 
dit  ) firent  les  premiers  usage 
du  canon , en  1347  , à la  ba- 
taille de  Crecy , qui  ne  fut 
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point  favorable  aux  Fran- 
çois. Que  d’autres  réunis- 
sent leurs  recherches  aux 
miennes,  c'est  de  la  sorte 
que  l’on  arrivera  à la  vérité 
cl  à la  source  des  choses.  J'ai 
rougi  pour  certains  écri- 
vains, eu  voyant  un  article 
aussi  intéressant,  traité  en 
deux  lignes  dans  des  ouvra- 
ges dont  le  nom  est  très-im- 
posant , et  ainsi  de  beaucoup 
d’autres  articles. 

Poudre  fulminante. 
Composition  de  trois  parties 
de  salpêtre,  de  deux  parties 
de  sel  de  tartre,  et  d’une  de 
soufre. 

Pouf.  Les  nègres  d’Afri- 
que appellent  ainsi  les  armes 
à feu. 

Poulevrin.  C’est  de  la 
poudre  line  écrasée,  qui  sert 
à amorcer  les  pièces. 

Poursuivant  d'ARMKS. 
C’étoit  autrefois  un  gentil- 
homme subordonné  à un  hé- 
raut (l'armes  , qui  devoil 
remplir  pendant  sept  ans  les 
fonctions  de  poursuivant 
d'armes , lorsqu’il  aspiroil  à 
l’emploi  de  héraut  d "armes. 
La  cérémonie  pour  la  récep- 
lion  d’un  poursuivant  d’ar- 
mes , éloit  très-solennelle: 
on  la  trouve  détaillée  à l'an- 
cienne bibliothèque  du  roi, 
dans  un  manuscrit  de  René 
d'Anjou , roi  de  Sicile.  Le 
nom  gaillard  que  chaque 
soldat  est  dans  l’usage  de 
prendre  quand  il  est  incor- 
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pore  dans  une  compagnie  , 
a quelque  chose  de  ressem- 
blant avec  le  nom  gaillard 
quei'ondonnoilaux/ionrsué- 
vans  d'armes.  A leur  bap- 
tême de  réception,  après  un 
chapitre  et  un  magnifique 
soupe,  on  donnoil.  à l'un  le 
nom  de  Joli-cœur , à un  autre 
celui  de / ert-luisant,  Sans- 
menlir , Gaillardot , Beau- 
semblant,  Haut-le-pied. 

Pousse-balle.  Petit  ins- 
trument cylindrique  de  fer, 
de  sept  à huit  pouces  de  lon- 
gueur , mais  un  peu  plus 
large  par  la  tète  qu'à  l'autre 
bout,  dont  se  servent  les  ca- 
rabiniers pour  chasser  la 
balle,  à coups  de  marteau 
dans  la  carabine  , qui  est 
rayée  depuis  l’entrée  jus- 
qu’à la  culasse  : ou  achève 
ensuite  de  la  pousser  jusqu'à 
la  plate  forme  de  la  poudre  , 
avec  la  baguette  de  fer. 

Pousser.  On  dit  pousser 
les  ennemis  , c'est-à-dire 
faire  reculer  les  ennemis. 
Fausser  aux  ou  à l’ennemi  , 
ne  se  dit  que  de  la  cavalerie 
quand  elle  va  à l’ennemi. On 
dit  aussi,  pousser  les  fron- 
tières d’un  étal  , c'est  aller 
de  conquête  en  conquête, 
en  comptant  de  la  frontière 
naturelle. 

Poussière.  On  dit  d’un 
militaire  qui  s’esL  trouvé  à 
plusieurs  actions  importan- 
tes, qu'il  s’est  couvert  d’une 
noble  poussière  } et  de  celui 
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mort  sur  le  champ  de  ba- 
taille , qu’il  a mordu  la 
poussière.  Faire  mordre  la 
poussière  à son  adversaire  , 
c’est  le  renverser  à terre, 
le  faire  tomber  mort  sur  le 
carreau. 

Præfecturæ.  C’ctoient, 
du  temps  des  Romains  , des 
villes  d'Italie  qui  éLoient 
gouvernées  par  des  magis- 
trats romains  , selon  les  lois 
que  ces  magistrats  jugeoient 
à propos  de  leur  prescrire. 
Ces  magistrats  éloient  uom- 
més prœfecti , dont  les  villes 
prirent  la  dénomination.  La 
condition  «le  ces  dernières 
éloit  plus  dure  que  celle 
des  colonies  et  des  villes  mu- 
nicipales, parce  que,  comme 
les  premières  , elles  n’a- 
voient  pas  le  droit  de  se 
choisir  des  magistrats,  ni  , 
comme  les  dernières,  de  vi- 
vre selon  leurs  propres  lois  ; 
mais  chaque  anime  on  leur 
envoyoit,  comme  à de  sim- 
ples sujets,  des  magistrats 
pour  les  gouverner  et  leur 
rendre  la  justice  selon  les 
lois  romaines.  C’ètoit  le  sort 
de  tous  les  peuples  qui  avaient 
attendu  la  derniere  extré- 
mité pour  reconnaître  la  do- 
mination romaine  , ou  qui 
s' éloient  révoltés  après  avoir 
été  conquis.  (Je  pense,  et 
avec  raison  , que  si  une  na- 
tion prétendoit  et  parvenoil 
même  à conquérir  une  partie 
de  la  France , et  vouloit  lui 
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faire  subir  le  joug  de  ses  lois, 
les  François  se  mettroient 
de  très-mauvaise  humeur, 
et  qu’ils  se  révolleroient 
contre  une  telle  nation.  Les 
François  auroient-ils  tort  ? 
jNon  certainement,  ils  n’au- 
roient  point  tort.  ) 

Præfectus,  ou  Préfet. 
V.  Præfecturæ. 

Præfectus  castrorum. 
C’étoit,  chez  les  Romains  , 
un  officier  tel  que  le  maré  - 
chai  de  camp , dont  les  fonc- 
tions étoient  d’assigner  le 
lieu  où  l’on  étahliroit  le 
camp  , d’en  tracer  la  circon- 
vallation , de  faire  placer  les 
tentes  des  soldats , les  ba- 
gages , et  de  donner  ses  or- 
dres pour  que  rien  n’y  man- 
quât. 

Præfectus  classis.  C’é- 
toit , chez  les  Romains  , le 
général  d’une  armée  navale  ; 
son  commandement  ne  du- 
roit  qu’un  an. 

Præfectus  prætorio. 
C’étoit , chez  les  Romains  , 
le  préfet  du  prétoire;  il  com- 
maudoit  en  chef  les  gardes 
de  l’empereur.  Cet  officier  , 
qui  étoil  un  simple  com- 
mandant dans  l’origine  de  la 
place  , devint  ensuite  un 
homme  très  - considérable  ; 
c’étoit  le  connétable  de  ces 
temps.  Lorsqu’il  sortoit  de 
chez  lui  , ce  n’étoit  jamais 
que  dans  un  char  dore,  tiré 
par  quatre  chevaux  de  front, 
et  louj  ours  précédé  de  gardes 
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el  d’un  héraut  , qui  crioit 
que  l’on  fil  place  au  père  de 
la  patrie. 

Prækectus  fabrum. 
V.  Machine. 

Præsf.nt.vlis.  V.  Maître 
de  la  milice. 

Præsidium.  C’éloit  d’a- 
bord chez  les  Grecs,  ensuite 
chez  les  Romains,  une  place 
dans  laquelle  ils  entrete- 
noient  des  garnisons  , soit 
pour  la  défense  du  pays  con- 
tre les  insultes  des  ennemis, 
soit  pour  prévenir  les  ré- 
voltes des  habilans.  Le  mol 
præsidium  peul  désigner 
aussi  des  retranchemens. 

Prætoriam  mimtahes. 
On  nominoit  ainsi  , chez  les 
Romains,  une  cohorte  qui 
servoit  de  garde  au  général 
ou  préfet  du  prétoire.  Ce  fut 
Scipion  V si fricain qui  donna 
une  formation  imposante  à 
celle  garde , qu’il  composa 
des  plus  biaves  de  son  ar- 
mée. Les  triumvirs  augmen- 
tèrent encore  cette  garde  , 
pour  en  faire  un  corps  puis- 
sant et  pour  se  donner  la  su- 
périorité sur  les  autres  ci- 
toyens. L’aisance  et  les  trop 
grands  privilèges  qui  furent 
accordés  à ce  corps , en  fi- 
rent des  hommes  si  insolens 
et  si  eutreprenans  , qu’ils 
parvinrent  à détrôner  et  à 
élire  plusieurs  empereurs, 
contre  toutes  les  brigues  et 
les  efforts  du  sénat.  Cepen- 
dant, lorsqu’un  autre  etupe- 
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reur,  nommé  par  les  armée» 
des  frontières  , éloit  soutenu 
par  celles-ci  , le  choix  do 
la  garde  prétorienne  avoit 
nécessairement  le  dessous. 
L’empereur  Septiine  Sévère 
ne  trouvant  pas  ce  corps  as- 
sez considérable,  l’augmenta 
de  beaucoup.  11  le  composa 
des  plus  braves  soldats  tirés 
des  légionnaires  des  provin- 
ces , contre  tout  usage  ob- 
servé jusqu’alors.  Ce  relief 
11e  fit  qu’ajouter  à l’orgueil 
et  à la  morgue  des  gardes 
prétoriennes  ; ils  devinrent 
insolens  à l’excès  , se  portè- 
rent aux  plus  fréquentes  ré- 
voltes. L’empereur  Cons- 
tantin prit  le  chemin  le  plus 
court  pour  éviter  ce  qui 
n’eût  point  manqué  d’arri- 
ver; il  cassa  ce  corps  net  , 
sans  le  rétablir  sous  aucune 
forme  ancienne  ni  moderne. 

( Cet  empereur  fil  très-sage- 
ment ; car  autant  uu  corps 
militaire  se  rend  respectable 
par  sa  soumission  envers  le 
souverain,  et  en  se  conten- 
laut  des  prérogatives  hono- 
rables qu’il  lui  accorde , au- 
tant il  devient  dangereux 
pour  ce  même  souverain  el  à 
l’éLat  entier , quand  il  se- 
coue la  discipline  pour  éten- 
dre ses  prérogatives.  Un  tel 
corps  n’a  plus  ni  chefs,  ni 
subalternes  ; il  faut  donc  le 
saper  par  la  tète  et  par  les 
pieds.  ) 

I'kæxorium.  C’éloit  Ta 


P 11  A 

tente  du  préleur  ou  général 
romain  , car  anciennement, 
tout  général  s’appeloit  pré- 
teur. l^a  teuLe  ou  prétoire 
étoil  placée  de  manière  à dé- 
couvrir tout  le  camp  , dans 
le  centre  d'une  place  carrée, 
qui  laissoit  un  espace  de  cent 
pas  entre  la  lente  et  chacun 
des  quatre  côtés;  les  tentes 
des  gardes  du  préteur  éloient 
placées  aux  quatre  angles  de 
celte  enceinte  , et  quand  ce 
dernier  douuoit  l’ordre  du 
combat , on  arborait  au  haut 
de  sa  tente  un  étendard 
rouge  , d’où  tout  le  camp 
pou  voit  l'aperccvoir.Lo/wœ- 
torium  étoit  ce  que  nous  ap- 
pelons quartier  général.  Les 
Romains  appeloicnt  aussi  du 
nom  principia  l’espace  sur 
lequel  la  tente  du  général 
d’armée  cloit  placée. 

Prame.  V.  Radeau. 

Pr  atique.  On  ne  conçoit 
parfaitement  ce  que  l'on  ap- 
prend d’abord  par  les  règles 
et  principes  élémentaires  , 
que  par  le  moyeu  de  l’exé- 
cution , c’est-à-dire  de  la 
pratique , et  celle-ci  ne  s’ac- 
quiert jamais  sans  une  bonne 
théorie  , qui  est  l'élude  des 
élémens. 

Pratiques.  On  nomme 
ainsi  des  menées  sourdes, 
cachées  , des  intelligences 
que  des  hommes  naturelle- 
ment remuans,  ennemis  de 
l’ordre  des  choses,  trament 
avec  leurs  complices,  contre 
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le  gouvernement.  Les  traî- 
tres réussissent  aussi  à livrer 
une  place  , à faire  perdre 
une  bataille  par  les  memes 
moyens.  Il  y eut  de  tout 
temps  des  monstres  de  cette 
espèce , chez  toutes  les  na- 
tions, et  nous  y eu  voyons 
encore. 

Préfet  du  palais  de  la 
cour  des  premiers  rois 
François.  V . Majordome. 

Préfet  du  prétoire. 
V.  Majordome. 

Préfets  de  soldats.  Il 
y en  avoit  de  trois  sortes 
dans  les  armées  romaines  ; 
le  préfet  d’une  cohorte  , le 
préfet  du  camp  et  le  préfet 
d’une  légion  : leurs  fondions 
étoient  différentes  , et  cha- 
que dénomination  les  dé- 
signe. Il  y avoit  aussi  le  pré- 
fet des  ouvriers  , dont  l’em- 
ploi étoit  important  ; il  re- 
g irdoit  l’armement  des  trou- 
pes , les  machines  de  guerre, 
la  construction  des  camps  , 
les  équipages,  les  voitures, 
les  ouvrages  des  charpen- 
tiers, des  maçons,  des  for- 
gerons, des  pionniers,  des 
mineurs.  Le  préfet  de  lé- 
gion étoit  le  premier  en  di- 
gnité; le  préfet  des  camps 
avoit  l'inspection  sur  les  de- 
vis , les  relranchemens,  et 
tous  les  ouvrages  des  camps 
le  regardoient.  Celle  préfec- 
ture, ainsi  que  les  deux  au- 
tres, ne  sc  donuoieut  qu'à 
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des  hommes  de  mérite  et 
d’expérience. 

Prenable;  se  dit  d'une 
place  forte  qui  est  prenable 
par  tel  ou  tel  endroit.  J oute 
place  est  prenable  par  la  fa- 
mine. 

Prendre.  On  dit  prendre 
son  ennemi  par  derrière; 
prendre  en  traître,  par  tra- 
hison; prendre  les  ennemis 
en  liane.  On  envoie  des  es- 
pions dans  une  ville  , dans 
un  camp,  pour  prendre  lan- 
gue , c’est-à-dire  pour  décou- 
vrir, s’informer  de  ce  qui 
s’y  passe.  Ou  envoie  aussi 
un  parti  , afin  de  prendre 
langue  sur  la  siluatiou  des 
ennemis. 

Prendre  les  armes. C’est 
s'armer  pour  rendre  déshon- 
neurs à quelqu’un , à un  su- 
périeur, pour  exercer,  pour 
attaquer  ou  se  défendre. 

Prendre  une  ville.  On 
dit  prendre  une  ville  , un 
château  d’assaut  , de  vive 
force , d’emblée.  Dans  ce 
dernier  cas,  c’est  lorsqu’une 
garnison  n’a  pu  se  défendre, 
ou  que  malgré  sa  résistance 
elle  a été  contrainte  de  céder 
au  même  moment  sur  tous 
les  points.  On  dit  prendre 
une  ville  par  la  famine,  par 
composition. 

Prépar  atifs  de  gVerre. 
Si  on  pouvoit  les  soustraire 
à toutes  connoissances , non 
pas  extérieures  seulement, 
mais  même  intérieures , ce 
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seroit  un  très-grand  avan- 
tage pour  le  souverain  et 
pour  l’étal  ; mais  c’est  la 
chose  impossible;  on  ne  peut 
alorsque  colorer  le  motif  des 
préparatifs  , qui  sont  im- 
menses. C’est  une  grande 
sagesse  de  la  part  du  souve- 
rain qui  observe  constam- 
ment celle  maxime  , si  vis 
pacern,  / ara  bellum.  11  n’y  a 
de  toutes  lés  nations,  que  la 
nation  turque  qui  suive  sans 
cesse  cette  maxime  des  Ro- 
mains ; les  préparatifs  de 
guerre  ne  discontinuent 
point  chez  elle , de  sorte 
qu’ils  n’ont  qu’à  se  mettre 
en  roule;  le  biscuit  est  prêt. 
Leurs  guerres  , d’ailleurs  , 
sont  terribles  , mais  tou- 
jours courtes. 

Présenter  les  armes. 
Citez  toutes  les  nations  , 
c'est  mi  usage,  que  quand 
un  officier  passe  devant  un 
factionnaire  , celui-ci  lui 
présente  les  armes.  Si  c’est 
un  général,  le  factionnaire 
d'un  corps-de-garde  ( pen- 
dant le  jour  seulement ) crie 
aux  armes.  L’officier  du 
poste,  ainsi  que  les  soldats, 
sorlenl  pour  présenter  les 
armes  au  général  ; l’officier 
le  salue  de  l’épée,  dès  qu’il 
a prononcé  le  commande- 
ment présentez  vos  armes. 
11  y a des  cas  où  l’on  bat  aux 
champs  , comme  pour  un 
chef  d'armée  , un  gouver- 
neur, pour  le  prince.  Un 


Digitized  by  Google 


MF. 

ilit  présenter  le  mousquet  ; 
présenter  la  baïonnette  à la' 
cavalerie , pour  la  repous- 
ser. 

Présomption.  Pour  peu 
qu’un  jeunehonunese  trouve 
favorisé  du  côlé  de  l’esprit  , 
il  se  laisse  bientôt  aller  à la 
présomption  ; et  comine  il 
ne  peut  se  corriger  lui-même 
de  ce  défaut , qui  devient 
dans  un  âge  mûr  fort  dange- 
reux pour  les  affaires  de  l’é- 
tat , dans  les  affaires  publi- 
ques et  dans  la  société  , il 
devient  aussi  fort  important 
de  mortifier,  dès  le  principe, 
la  présomption  , c’est-à-dire 
le  jeune  homme  même,  eu 
ne  se  lassant  point  de  com- 
battre à propos  son  raison- 
nement impérieux.  On  sait 
que  le  jugement  ne  se  for- 
tifie qu’avec  les  progrès  de 
la  barbe  ; c’est  d’après  cela 
saus  doute , que  beaucoup 
de  nos  jeunes  gens  d’aujour- 
d’hui matelassent,  de  leurs 
poils  follets,  tout  le  contour 
de  leur  visage  eL  tout  le  des- 
sous de  leur  menton.  Pré- 
tendent ils  par-là  être  des 
Gaulois,  des  Francs  ? Ils 
sont  dans  l’erreur;  ils  imi- 
tent tout  au  plus  ces  pre- 
miers Romains  , qui,  lors- 
qu'ils ne  conuoissoient  point 
encore  l’usage  de  la  toile  , 
mangeoientsans  uape  et  sans 
serviette. 

Presqu'île.  V.  Pénin- 
sule. 
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Prestation  desERMF.Nr. 
Un  officier  ne  peut  suivie 
les  fonctions  de  sa  place,  ni 
toucher  ses  appoiutemens , 
sans  avoir  prêté  serment  au- 
paravant. 

Prêt.  Paye  ou  payement 
de  solde  fait  d’avance  , de 
cinq  eu  cinq  jours,  au  sol- 
dat. 

Fréter  le  collet  à quel- 
qu’un. C'est  se  présenter 
pour  lut  ter  ou  combattre  un 
adversaire  corps  à corps. U11 
dit,  prêter  le  flanc  à l' en- 
nemi ; c’est  lorsqu’un  corps 
11e  marche  pas  avec  assez  c!ç 
précaution,  de  manière  que 
l’ennemi  qui  l’observe,  ne 
manque  point  de  le  prendre 
eu  liane. 

Prétoriens.  C’étoit  une 
cohorte  attachée  à la  per- 
sonne du  général  de  l’armée 
romaine;  elle  eloit  dispen- 
sée de  beaucoup  de  fonctions 
militaires  , et  avoit  une  plus 
forte  paye  : elle  se  îioinmoit 
prétorienne , parce  que  c'é- 
toit  un  préteur  qui  cotnman- 
doiL  l’armée,  et  la  tente  de  ce- 
lui-ci s’appeloit  prœlorium. 
Scipiori  l’slfricaintul  le  pre- 
mier qui  établit  celle  co- 
horte , qu’il  choisit  pour  en 
faire  sa  garde  , principale- 
ment aux  jours  de  combats. 

Prêtre,  [bonnet de)  Ou- 
vrage dont  la  tète  est  formée 
de  trois  angles  saillaus  qui  se 
rapprochent  l’un  de  l’autro. 

Prévenir  les  ennemis. 
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C’est  lorsque  l’on  remarque 
que  l’ennemi  veut  se  mettre 
en  marelle  pour  venir  à son 
adversaire  , et  que  ce  der- 
nier va  au  contraire  à lui , 
ou  lorsque  l’ennemi  veut  al- 
ler s'emparer  d'un  poste  li- 
bre , et  que  son  adversaire 
le  prévient. 

Prévôt.  Dans  les  quin- 
zième , seizième,  dix-sep- 
tième, et  jusqu’au  milieu  du 
dix-huitième  siècle,  la  place 
de  prévôt  n’étoil  ordinaire- 
ment conféiée  qu’à  des  per- 
sonnes nobles , eL  meme  à 
des  personnes  de  la  plus 
haute  qualité.  Le  prévôt 
étoit  le  premier  magistrat 
de  la  ville  ou  bourg  qui  l’a- 
vuit  nommé,  et  dans  toute 
la  Lorraine  notamment. 
L’histoire  et  les  titres  des 
temps  nous  montrent  des 
prévôts  dans  la  personne  des 
Choiseul-Stainvi/le , des  Lu- 
dres  , des  Duhautoit , des 
Custine , des  Condrecourt , 
des  Ueudicourt , et  d’une 
infinitéd’autresd’aussihaute 
qualité.  A mesure  que  les  ré- 
gimens  et  corps  militaires  , 
les  états-majors  de  garni- 
sons prirent  une  consistance 
régulière,  uniforme,  im- 
posante et  solide,  les  prévôts 
qui  él  oient  considéréscomme 
des  espèces  de  gouverneurs, 
en  même  temps  qu’ils  main- 
tenoient  l’ordre  de  la  police, 
perdirent  une  partie  des  at- 
tributs et  privilèges  d’hon- 
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neur  de  leur  place;  mais  ce 
ne  fut  que  dans  le  milieu  «lu 
dix-h  uitième  siècle,  el  même 
au-dessus  de  ce  temps , que 
les  uobles  ne  firent  plus  un 
cas  particulier  de  la  prévôté, 
quoiqu'elle  ail  encore  conti- 
nué de  faire  distinguer  ce- 
lui qui  étoit  choisi  pour  eu 
remplir  les  fonctions. 

Prévôt  d’une  armée. 
Outre  les  fonctions  qui 
éloient  communes  à cet  offi- 
cier avec  les  prévôts  du 
royaume  , il  étoit  exclusi- 
vement chargé  de  tous  les 
jugemens  el  ordres  qui  re— 
gardoient  les  punitions  el  les 
châtimens,  qui  lui  étoient 
donnés  de  bouche  par  le  gé- 
néral en  chef,  soit  en  exé- 
cution des  bans  faits,  (lavoit 
aux  armées  la  police  et  tout 
ce  qui  en  coucernoit  l’ordre 
et  la  discipline. 

Prévôt  de  I’artillerie. 
Cet  ofli  cier  n’exen;oil  les 
fonctions  de  sa  charge  qu’eu 
campagne  el  à la  suite  des 
équipages  ; il  y avoit  des 
cas  où  il  pouvait  condamner 
à mort , et  d’autres  où  ses 
jugemens  étoient  envoyis 
en  dernier  ressort  au  bailli 
de  l’Arsenal  de  Paris. 

Prévôt  général  de  la 

CONN  ÉTABLIE,  GENDARME- 
RIE et  MARÉCHAUSSÉE  de 
France,  camps  et  armées 
du  roi.  L’origine  de  celte 
charge  date  de  la  seconde 
race  des  rois  françois , et  est 
âusst 
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aussi  ancienne  que  celle  Je 
connétable  , sillon  que  la  dé- 
nomination maréchaussée  y 
fut  ajoutée  depuis  la  sup- 
pression de  la  charge  de 
connétable  , en  1667.  La 
compagnie  du  prévôt  géné- 
ral , qui  étoit  la  colonelle  , 
étoit  la  première  de  toutes 
celles  de  cette  nature.  Cet 
officier  supérieur  éloit  né 
prévôt  daus  les  camps  et  ar- 
mées du  roi  pendant  la  guer- 
re, et  coramettoit  tous  les 
autres  prévôts  pour  les  au- 
tres armées.  Une  compagnie 
d’ordonnance  étoit  attachée 
à sa  suite,  pour  exécuter  ses 
ordres  et  ceux  du  plus  an- 
cien des  maréchaux  de 
France,  qui  représentoit  le 
connétable  , depuis  la  sup- 
pression de  celui-ci.  Le  pré- 
vôt général  de  la  connétablie 
avoit , chez  ce  même  maré- 
chal, un  corps-de-garde éta- 
bli où  un  nombre  de  cava- 
liers faisoieut  constamment 
le  service.  Le  prévôt  géné- 
ral assisloit  aux  assemblées 
qui  se  tenoient  chez  le  plus 
ancien  des  maréchaux , au 
sujet  des  démêlés  entre  les 
personnes  de  qualité , gen- 
tilshommes , nobles  , et  de 
toutcequiconcemoit  le  point 
d'honneur.  Le  jugement  du 
tribunal  des  maréchaux  de 
France  éloit  une  décision 
sans  appel. 

Prévôt  de  I’hôtkl  du 
not  et  grand  raivôt  de 
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France.  Cet  officier  supé- 
rieur prètoit  serment  de  fidé- 
lité entre  les  mains  du  roi 
avoit , comme  conseiller  d’é- 
tat , séance  au  conseil  du 
souverain,  nominnilà  toutes 
les  places  dépendantes  de  la 
sienne.  Le  roi  faisoit  expé- 
dier des  provisions  scellées 
du  grand  sceau  , sur  la  no- 
mination expédiée  par  le  se- 
crétaire de  ce  grand  officier. 
Aux  armées,  il  avoit  le  droit 
de  choisir  son  logement 
après  celui  des  princes  , des 
grands  officiers  de  la  cou- 
ronne , et  des  secrétaires 
d’état,  au  quartier  du  roi. 
L’institution  de  cette  charge 
remonte  au  règne  de  Louis 
XI.  Les  fonctions  du  grand 
prévôt  de  France  étoient 
fort  étendues,  ainsi  que  ses 
droits  et  privilèges.  Tout  co 
qui  étoit  marqué,  dans  les 
palais  et  au  quartier  du  roi  , 
aux  armées,  à la  craie  blan- 
che, étoit  de  son  ressort, 
comme  tout  ce  qui  étoit  mar- 
qué à la  craife  jaune  étoit  du 
ressort  du  prévôt  général  de 
la  connétablie. 

PRÉVÔt  GÉNÉRAL  des 
MONNOIES.  Il  avoit  les  mê- 
mes attributions  que  les  pré- 
vôts des  maréchaussées , et 
comme  eux  étoit  reçu  au 
siège  de  la  connétablie  des 
maréchaux  de  France. 

Prévôt  GÉNÉR\Lde  l’îr.E 
de  France.  Cetofficiercom- 
muudoit  une  troupe  à cho- 
L 1 
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val , distribuée  en  huit  bri- 
gades autour  des  environs 
de  Paris  , pour  la  sûreté  de 
la  campagne;  ilavoit, comme 
les  prévôts  ci-dessus  , son 
tribunal. 

Prévôts  généraux  des 
maréchaussées.  C’es places 
étoient  remplies  , dans  cha- 
que généralité  du  royaume, 
par  des  personnes  capables  , 
cl  qui  dévoient  avoir  servi 
sous  des  prévôts  généraux  , 
à la  tète  d’une  compagnie 
de  cavalerie  à leurs  ordres, 
avec  un  lieutenant  qui  com- 
mandoiten  leur  absence,  des 
exempts,  des  brigadiers  et 
des  sous-brigadiers , et  un 
tribunal  prévôtal.  Ces  com- 
pagnies étoient  du  corps  de 
la  gendarmerie,  sous  le  com- 
mandement des  seigneurs 
maréchaux  de  France. 

Prime.  Terme  d’escrime. 
C’est  la  première  garde,  qui 
est  celle  où  le  corps  se  ren- 
contre eu  achevant  de  tirer 
l’épée. 

Primipilaire.  Soldat  ro- 
main de  la  première  compa- 
gnie ou  cohorte  d’une  lé- 
gion. V.  Centurie. 

Primipille.  V.  Centu- 
rion. 

Principes.  Nom  d’une 
des  quatre  sortes  de  soldats 
qui  composoient  les  légions 
romaines.  Après  les  has- 
értires  venoieut  les  princes , 
soldats  d’un  âge  plus  avancé, 
pesamment  armés  comme 


P R T 

les  précédens , ayant  pour 
armes  offensives  l’épée , J© 
poignard  , et  de  gros  dards  ; 
ils  occupoient  toujours  la 
seconde  ligne  dans  les  camps. 

Principia.  V.  Prœto- 
rium  5 

Prise  , ou  conquête  des 
dehors  d’une  place.  Il  ne 
suffit  pas  que  l’assiégeant  , 
poursecroire  arrivé  au  point 
de  se  rendre  maître  du  corps 
d’une  place  , en  ait  conquis 
les  dehors  ; car  souvent  l’as- 
siégé peut  les  abandonner 
par  feinte  , pour  attirer  l’as- 
siégeant à sa  poursuite,  et 
retomber  sur  lui  par  une 
sortie  cachée  et  préparée  ; 
et  lorsque  des  présomptions 
visibles  donnent  lieu  à ce 
soupçon  , l’assiégeant  doit 
plutôt  s’occuper  d’établir 
promptement  son  logement 
sur  les  ouvrages  qu’il  a con- 
quis, qu’à  une  poursuite  qui 
pourrait  lui  devenir  fatale. 

Prise  de  possession 
d’une  place  conquise  par 
les  armes.  Lorsque  les  as- 
siégés sont  obligés  de  livrer 
une  place,  les  murailles  ap- 
partiennent , par  droit  de  la 
guerre,  au  prince  conqué- 
rant, et  une  cloche  de  cha- 
que paroisse,  pour  la  répa- 
ration de  son  artillerie,  dont 
les  habitans  peuvent  se  ra- 
cheter par  une  somme. 

Prise  sur  soi.  ( donner  ) 
C’est  lorsqu’un  général  d’ar- 
mée se  néglige , il  donne  par 
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cela  prise  à sou  adversaire 
sur  lui. 

Prise.  ( Idcher ) C’est  lors- 
qu’un chef  quelconque  , qui 
n’a,  ou  poiut  assez  de  forces , 
ou  qui  n’a  point  réuni  toutes 
les  précautions  pour  réussir 
dans  sou  dessein  , est  obligé 
de  se  retirer;  il  faut  savoir 
éviter  une  semblable  morti- 
fication , attendu  que  le  chef 
ou  général  qui  se  mettroit 
plusieurs  fois  dans  ce  cas , 
ne  fixeroit  pas  l’opinion  fa- 
vorable sur  sa  personne  , et 
bien  moins  encore  la  renom- 
mée. 

Prisonnier  de  guerre  ; 
se  dit  de  tout  homme  qui , 
dans  la  guerre  , se  rend  vo- 
lontairement à la  suite  d'une 
affaire  , ou  esL  pris  les  armes 
à la  main  par  l eiiuemi.  Au- 
trefois tout  soldat  fait  pri- 
sonnier de  guerre , devenoit 
esclave  de  celui  qui  l’avoit 
conquis  , et  il  le  faisoil  tra- 
vailler. On  rachète  ordinai- 
rement les  prisonniers  , ou 
on  les  échange.  Une  nation 
se  rend  criminelle  si  elle  ne 
tient  pas  scrupuleusement 
les  conditionsauxquelles  elle 
s’est  engagée  envers  les  pri- 
sonniers , ou  si  elle  les  mal- 
traite. Les  soldats  ou  cava- 
liers commis  à la  garde  des 
prisonniers  , sonL  sévère- 
ment punis  s’ils  emploient 
de  mauvais  trailemens  en- 
vers eux , et  sont  punis  des 


P R O 55i 
galères, s’ils  les  laissent  échap- 
per. 

Prisonniers.  ( pain  des  ) 
C’est  le  pain  que  l’état  four- 
nit tous  les  jours  aux  pri- 
sauniers  faits  sur  l’ennemi. 

Privilèges.  Beaucoup 
de  jeunes  militaires  veulent 
imiter  certaines  beautés  , et 
veulent,  comme  celles-ci, 
se  donner  des  privilèges  ; ils 
font  plus,  ils  les  usurpent: 
et  eu  abusent  ; mais  il  n’est 
pas  indiffèrent  de  leur  ob- 
server que  ce  qui  peut  quel- 
quefois être  permis  à la  beau- 
té , quand  elle  n’étend  point 
ses  privilèges  jusqu’au  ridi- 
cule et  au-delà  des  bornes  de 
la  décence  et  de  la  politesse, 
leur  esL  toujours  interdit. 
C’est  encore  ce  que  beau- 
coup de  jeuues  gens  de  notre 
temps  ne  veulent  point 
croire  ; ils  le  font  voir  par 
leur  ton  dans  la  société,  et 
sur-tout  auprès  des  femmes. 

Problème  ; signifie  , en 
mathématiques  , uue  ques- 
tion à résoudre.  La  pre- 
mière partie  du  problème 
est  la  proposition  ; la  se- 
conde , la  résolution , cl  hl 
troisième  , la  démonstra- 
tion. 

Procédures  militai- 
res. Aucune  procédure  à 
l’égard  de  l’officier,  comme 
à l’égard  du  soldat,  ne  peut 
être  poursuivie , lorsque  l’un 
ou  l’autre  a encouru  le  juge- 
ment civil  ou  un  jugement 
L 1 a 
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criai inel  , sans  que  le  com- 
mandant ( ou  son  lieulenaiil ) 
du  corps  dont  l’accusé  dé- 
pend , le  major,  aide-ma- 
jor, ne  soient  appelés  à l'ins- 
truction du  procès  et  au  ju- 
gement. Les  procédures  pour 
délits  et  crimes  purement 
militaires  , sont  instruits  et 
jugés  par  un  conseil  de 
guerre  ; et  dans  ce  cas,  au- 
cun tribunal  ne  peut  garder 
dans  ses  prisons  l’individu 
réclamé  par  le  corps  auquel 
il  appartient. 

Proconsul.  A mesure 
que  la  république  romaine 
s’étendit , elle  dut  augmen- 
ter le  nombre  desesoüiciers. 
Les  proconsuls  furent  créés 
pour  commander  les  armées 
à la  place  des  consuls  , et 
pour  gouverner  les  provin- 
ces ; selon  que  celles  - ci 
ctoient  plus  ou  moins  consi- 
dérables , ils  avoient  sous 
eux  un  nombre  de  lieute- 
nans.  Ces  proconsuls  étoient 
des  hommes  iinporlaus  qui 
se  rendoicut  bien  plus  im- 
portans  encore,  et  eu  même 
temps  redoutables,  par  la  ma- 
nière hautaine,  arbitraire  et 
impérieuse  dont  ils  remplis- 
soicnl  leurs  fonctions;  c’é- 
toicnt  exactement  des  bé~ 
glerbergs. 

Profil.  Dessin  d’une 
coupe  verticale  de  quelque 
ouvrage  , qui  sert  à faire 
counoîlre  les  hauteurs,  les 
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largeurs  des  ouvrages  de  for- 
tification. 

Progrès  ; se  dit  d’une 
suite  de  conquêtes  , d’avan- 
tages remportés  à la  guerre  , 
d’après  quoi  ou  dit , ce  géné- 
ral a fait  de  grands  progrès 
dans  celle  guerre  ; il  a ar- 
rêté les  progrès  des  enne- 
mis. 

Projet.  Ouvrages  de  for- 
tification projetés  et  combi- 
nés : ou  les  distingue  d’un 
plan  réel,  par  un  lavis  à la 
gomme-gutte,  seule  couleur 
qu’ou  y emploie. 

Prolongation  ; se  dit 
d’un  congé  , d’une  permis- 
sion , d’une  trêve. 

Prolonge.  Cordage  qui 
sert  à tirer  une  pièce  d’artil- 
lerie en  retraite  , lorsqu’elle 
se  trouve  embourbée.  Les 
canonniers  se  servent  égale- 
ment de  la  prolonge , pour 
conduire,  à force  de  bras,  une 
pièce  d’artillerie  d’un  lieu  à 
un  autre. 

Promenade.  V.  Ma- 
nœuvre de  guerre. 

Promontoire.  Pointe 
fort  élevée  de  terre  ou  de 
roche  avaucée  dans  la  mer. 
V.  Cup. 

Proportions.  C’est  le 
rapport  el  convenances  de 
plusieurs  parties  enlr’elles, 
relativement  au  tout. 

Propreté  du  soldat. 
La  propreté,  l'arrangement 
d’un  soldat,  et  la  bonne  te- 
nue de  ses  armes,  soûl  une 


Digitized  b y Google 


PRO 

preuve  qu’il  n’est  pas  en- 
nemi de  In  discipline  mili- 
taire; ils  annoncent  qu’il  a 
l'amour  de  l’exactitude  , 
taudis  que  le  soldat  mal- 
propre, sans  ordre  dans  la 
chambrée  , néglige  égale- 
ment son  armure,  et  justifie 
qu’il  est  ennemi  de  la  disci- 
pline. L’article  de  la  pro- 
preté dans  les  troupes,  est 
un  des  articles  iniportans 
du  service  ; il  est  lort  rare 
qu’un  soldat,  toujours  pro- 
pre sur  lui , rangé  dans  sa 
chambrée,  qui  tient  son  ar- 
mure en  bon  ordre  , soit  un 
mauvais  soldai.  Le  sergent, 
d’un  côté  , et  l’olficicr  , de 
l’autre  , doivent  avoir  cet 
objet  constamment  à coeur. 

Proscription.  Les  Ro- 
mains prirent  des  Athéniens 
la  coutume  de  proscrire  ceux 
dont  ils  vouloient  se  débar- 
rasser , en  promettant  une 
somme  d’argent  à celui  qui 
apporterait  la  tète  proscrite. 
De  tous  les  tyrans  qui  suivi- 
rent ce  féroce  exemple  , 
Sylla  fut  celui  qui  porta  la 
proscription  au  degré  le  plus 
outré.  Ne  respirant  , après 
avoir  vaincu  Marias , que 
vengeance  et  carnage  , les 
noms  de  tous  ceux  dont  il 
voulut  qu’on  purgeât  Rome, 
furent  inscrits  sur  des  pla- 
cards qu’il  ordonna  d’affi- 
cher à tous  les  coins  de  rues , 
à la  porte  des  temples  et  des 
édiGces. 
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Protectores  domesti- 
CI.  Gardes  du  corps  qui  ser- 
voient  à pied  et  à cheval  , 
dont  la  fonction  éloit  d’èlre 
sans  cesse  auprès  de  la  per- 
sonne du  souverain.  L’em- 
pereur romain,  Gordien  le 
jeune,  en  fuL  l’instituteur. 

Protospathaire.  C’é- 
toit  le  premier  officier  des 
gardes  de  l’empereur  do 
Constantinople.  Les  gardes 
qu’il  coinmaudoit  se  nom- 
moient  spathaires  , à cause 
de  la  large  épée  dont  ils 
étoient  armés. 

Provéditeur.  Titre  de 
dignité  chez  les  Vénitiens. 
La  république  a deux  pro- 
véditeurs  ; l’un  est  pour  le 
service  de  terre,  et  ses  fonc- 
tions ont  un  très-grand  rap- 
port avec  les  fonctions  de 
l’édile  chez  les  anciens  Ro- 
mains ; l’autre  est  de  mer  , 
et  commande  la  flotte  en 
l’absence  du  general. 

Provoquer.  Oii  dit  pro- 
voquer au  combat  , ou  à se 
battre. 

Provoqueur.  Gladiateur 
romain  d’une  espèce  parti- 
culière , qui  se  baltoit  avec 
les  homoplaques  ; il  éloit 
armé  d’une  épée  , d’un  bou- 
clier , d’un  casque  et  de  cuis- 
sards de  fer. 

Prudence.  La  prudence 
est  une  vertu  aussi  néces- 
saire à un  général  d’année  , 
que  tous  les  talens  et  con- 
uoissances  infinies  qu’exige 
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le  poste  difficile  qu’i  1 a à rem  - 

plir. 

Prylide.  Danse  militaire 
chez  les  anciens  Grecs. 

PtéroPhores.  Conriera 
romains , qui  portoient  la 
nouvelle  de  quelque  décla- 
ration de  guerre  ou  de  quel- 
que bataille  perdue,  de  quel- 
q u 'échec  éprouvé  par  les  ar- 
mées; ils  avoient  ordinaire- 
ment des  plumes  à leur  pi- 
que. 

Pugilat.  Art  de  com- 
battre à coups  de  poings,  qui 
étoit  fort  en  usage  et  fort  en 
honneur  chez  les  Grecs. 

Puisards  de  sources. 
Puits  que  l’on  fait  de  dis- 
tance en  distance,  pour  la 
recherche  des  sources  qui  se 
communiquent  par  des  pier- 
rées,  qui  portent  toutes  les 
eaux  daus  un  réservoir , d’oii 
elles  s’écoulent  dans  un  aque- 
duc qui  les  distribue  à leur 
destination. 

PuiTs  de  mineur.  Ou- 
vertures creusées  perpendi- 
culairement dans  la  terro, 
de  trois  ou  quatre  pieds  de 
diamètre  , pour  s’enfoncer 
autant  qu’il  est  nécessaire  , 
afin  de  conduire  dos  galeries 
de  mines  sous  uu  ouvrage 
quelconque.  Ces  puits  sont 
pratiqués  par  les  assiégés 
comme  par  les  assiégerais , 
et  il  arrive  quelquefois  une 
rencontre  l'éciproque  dans 
la  conduite  d’une  galerie.  Le 
mineur  qui  s’en  aperçoit  le 
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premier,  peut  jouer  un  mau- 
vais tour  à l'antre,  et  il  no 
manque  jamais  de  le  faire. 

Pulverin.  V.  Poulevrin. 

Punique.  ( guerre ) On 
nomme  ainsi  lealroisguerre* 
que  les  Romains  eurent  à 
soutenir  contre  les  Cartha- 
ginois. 

Punitions  militaires. 
V.  Châtiment  militaires. 

Pyrotechnie  militai- 
re. C’est  l’art  de  faire  toutes 
sortes  d’armes  à feu  et  d’ar- 
tifices. 

Pyrrhica.  Danse  mili- 
taire inventée  par  Pyrrhus  , 
qui  s’exéculoit,  en  frappant 
eu  cadence  sur  de  certains 
boucliers  , pour  exprimer 
L’action  du  combat.  Celte 
danse  étoit  en  usage  chez  les 
Grecs  et  chez  les  Romains; 
les  hommes  et  les  femmes 
étoient  armés  d’épées  do 
-bois. 

Pyxis  nautica.  C’est  la 
houssole  ; invention  , ou 
comme  l’on  voudra  , décou- 
verte merveilleuse  , et  si 
grandement  utile  aux  ma- 
rins : elle  est  due  à Jean, 
iloia  d’ j4 ntalphis , qui  l’ima- 
gina vers  l’an  îôoo. 


Quadrille.  C’est  ainsi 
que  l’on  nommoit  ancienne- 
ment une  troupe  de  cheva- 
liers d’un  même  parti  daus 
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un  carrousel.  Ces  quadrilles 
offroient  un  beau  coup  d’oeil, 
par  l’élégance  et  la  richesse 
de  l’habillement  des  cheva- 
liers, et  de  leur  armure  of- 
fensive et  défensive. 

Ql'ÆSTOITES  provincia- 
les. C’étoient,  chez  les  Ro- 
mains, des  hommes  impor- 
tuns; ils  accompaguoient  les 
consuls  et  les  prêteurs  dans 
les  provinces,  afin  de  four- 
nir des  vivres  et  de  l’argent 
aux  troupes.  Ils  tenoieut 
compte  des  revenus,  tant  or- 
dinaires qu’extraordinaires, 
et  du  butin  fait  à la  guerre; 
ils  exerçoient  la  juridiction 
que  les  généraux  d’années 
et  les  gouverneurs  des  pro- 
vinces leurconfioienl.  Quand 
les  premiers  demandoient  le 
triomphe  au  sénat,  ils  atlcs- 
loicnt,par  le  serment,  la  vé- 
rité des  faits,  afin  que  le  sé- 
nat pût  prononcer  si  leur  de- 
mande éloit  juste,  et  si  les 
a vati  tages  qu’ils  avoicn  t rem- 
portés méritoient  cet  hon- 
neur. Du  moment  que  les 
empereurs  curent  ôlé  aux 
questeurs  le  maniement  des 
finances,  les  questeurs  ces- 
sèrentd’èlre  des  hommes  im- 
porlans,  et  on  n’eu  laissa  mê- 
me le  titre  qu’à  ceux  qui  s’en- 
gagèrent à donner  à leurs 
frais  des  jeux  publics. 

Quæstoresurbani.  C’é- 
toient des  questeurs  qui , ou- 
tre la  fonction  de  recevoir 
les  tributs  et  les  impositions, 
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avoient  aussi  la  garde  des 
enseignes,  qui  étoient  tou- 
jours déposées  auprès  du  tré- 
sor public,  et  qu'ils  étoient 
obligés  d’envoyer  aux  con- 
suls, quand  ils parloienl  powr 
qnelque  expédilion  mili- 
taire. Ils  étoient  chargés 
aussi  de  la  réception  des  am- 
bassadeurs , de  leur  loge- 
ment, et  de  les  conduire  à 
l’audience. 

QüÆSTOHES  CANDIDAT!. 
On  nommoit  ainsi,  sous  quel- 
ques empereurs  romains,  les 
questeurs  qui  avoient  com- 
mission de  porter  la  parole 
au  sénat  au  nom  du  consul, 
quand  celui-ci  ne  vouloil  pas 
s’y  rendre. 

Qcærtorium.  C’ctoit  , 
chez  les  Romains,  la  tente  , 
le  pavillon,  le  logement  du 
questeur  dans  le  camp  , et 
en  même  temps  le  dépôt  de 
la  caisse  militaire. 

Quarantaine.  V.  Laza- 
ret. 

Qu.ARRÉ.  C’est  une  figure 
à quatre  côtés  égaux,  el  les 
angles  de  même.  Ou  nomme 
bataillon  quarrà  celui  qui  a 
le  nombre  des  hommes  de 
la  file  égal  au  nombre  des 
hommes  du  rang.  ( Ce  terme 
se  trouve  inséré  ici  par  mie 
pure  distraction  ; il  se  trouve 
bien  ainsi  dans  tous  les  dic- 
tionnaires, hormis  dans  ce- 
lui de  Y Académie  française  r 
qui  le  produit  sous  la  lettre 
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C;  et  c’est  carré  qu’il  faut 
écrire.  ) 

Quart  de  cercle.  Ins- 
trument, ou  arc  de  cercle, 
quatrième  partie  d’une  cir- 
conférence, contenant  qua- 
tre-vingt-dix degrés,  à l'u- 
sage particulier  des  bom- 
bardiers , pour  prendre  les 
angles,  et  donner  au  mor- 
tier l’inclination  requise  , 
suivant  l’endroit  où  ils  veu- 
lent faire  tomber  la  bombe. 

Quart  de  conversion. 
Mouvement  par  lequel  une 
troupe  décrit  un  quart  de 
cercle  autour  du  chef  de  lile 
de  la  droite  ou  de  la  gauche, 
et  qui  doit  servir  de  centre 
ou  d’appui. 

Quarte.  C’est,  en  ternie 
d’escrime  , la  manière  de 
porter  un  coup  de  fleuret  ou 
d’épée  eu  tournant  le  poignet 
en  dehors.  On  dit  porter , 
pousser  une  botte  de  quarte 
ou  en  quarte,  parer  à la 
quarte. 

Quartier.  C’est,  en  gé- 
néral, un  lieu  occupé  par 
un  corps  de  troupes  pour  y 
camper  et  y loger  pendant 
une  campagne.  On  distribue 
une  armée  par  quartiers. 

Quartier  d’AssEMBLÉE. 
C’est  le  lieu  où  toutes  les 
troupes  se  réunissent,  pour 
marcher  ensuite  en  corps  sur 
les  points  où  doit  se  former 
une  armée  qui  entre  en  cam- 
pagne. 

Quartier  de  cantonne- 
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ment.  On  appelle  ainsi  ton» 
les  lieux  dans  lesquels  on 
disperse  une  armée  pendant 
l’hiver,  pour  la  mettre  à 
même  de  subsister.  Les  peu- 
ples voieul  toujours  avec 
douleur  que,  malgré  que  les 
armées  cantonnent  pendant 
l’hiver  chez  l’ennemi  , ils 
payent  sans  cesse  de  même 
pour  leur  subsistance. 

Quartier  de  foür- 
rages.  A la  fin  d’une  cam- 
pagne, un  général  évite  quel- 
quefois la dépensed’un  quar- 
tier d'hiver , en  cantonnant 
sur  le  pays  ennemi;  mais  si 
n n général  est  dominé  par' 
la  passion  de  s’enrichir,  il 
peut  bien  aisément  tromper 
son  prince  , au  lieu  de  lui 
faire  profit. 

Quartier  général.  On 
nomme  ainsi  le  quartier  ou 
loge  le  commandant  en  chef 
d’une  armée.  Lorsque  le  roi 
commande  en  personne , ou 
tel  autre  prince,  chef  de  ses 
états,  on  le  nomme  quartier 
du  roi  ou  quartier  du  prince. 

Quartier  de  précau- 
tion. C’esL  un  campement 
établi  sur  l’une  des  princi- 
pales avenues  d’une  place  , 
afin  d’arrêter  ou  d’empècher 
les  convois  et  secours  d’y 
pénétrer. 

Quartier  de  rafraî- 
chissement. Celui-ci  est 
destiné  à remettre  des  trou- 
pes fatiguées,  tandis  qu’une 
campagne  dure  encore. 
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Qu.ARTIERdes  VIVRES,  est 
celui  qui  comprend  tous  les 
équipages  des  vivres  et  mu- 
nitions de  bouche. 

Quartier.  On  dit  mettre, 
donner  l’alarme  au  quartier; 
ce  qui  arrive  quelquefois  de. 
la  part  de  l’enneini,  ou  d’au- 
tres qui  veulent,  sous  quel- 
ue  dessein  caché , donner 
es  craintes  et  de  l'inquié- 
tude aux  soldats.  On  dit 
aussi  donner  quartier  ; c’est 
accorder  la  vie  ou  un  traite- 
ment favorable  aux  vaincus  ; 
demander  quartier;  ne  point 
faire  de  quartier  ; officier  de 
quartier;  être  de  quartier. 

Quartier.  ( promettre 
ou  faire  ) C’est  promettre 
vie  sauve  à l’ennemi  qui  se 
rend  volontairement  quand 
ou  lui  propose  quartier , ou 
lui  accorder  la  vie  apres 
l’avoir  vaincu. 

Quartier-maître.  C’est 
le  trésorier  d’un  corps,  d’uu 
régiment,  chargé  de  payer 
les  oliieiers,  et  qui  a les  de- 
niers du  régiment  entre  les 
mains.  Chez  les  troupes  alle- 
mandes, il  a le  rang  de  capi- 
taine. 

Quartier-maître.  Dans 
les  troupes  hollandoises,  an- 
gloises  et  allemandes,  c’est 
un  bas-oflicier  dont  la  fonc- 
tion est  de  marquer  les  loge- 
mens  on  les  quartiers  des 
troupes.  Dans  ce  cas-là,  on 
dit  quartier-  mes  Ire. 

Quartiers  de  sièges.  Ce 
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sonllesdifférenslieux  qu’oc- 
cupent les  troupes  campées 
dans  les  lignes,  sous  les  or- 
dres d’un  officier  général  su- 
bordonné au  général  en  chef. 
Us  doivent  être  sur  les  ailes 
et  le  centre  des  lignes. 

Querei.ee.  On  dit  vider 
une  querelle  ; c’est  proposer 
de  se  battre  à l’épée  ou  au 
pistolet.  Prendre  querelle 
pour  quelqu’un  ; c’est  décla- 
rer que  l’on  prétend  le  dé- 
fendre ou  le  ■venger  de  ceux 
qui  l’ont  offensé.  Les  jeunes 
gens  doivent  s’étudier  à n’ê- 
tre  ni  pointilleux,  ni  farou- 
ches , ni  ombrageux  , ni 
caustiques,  afin  d’éviter  ces 
querelles,  que  l’on  nomme 
trivialement  querelles  d'Al- 
lemand , et  qui  dégénèrent 
quelquefois  en  querelles  très- 
sérieuses.  Le  point  d'hon- 
neur n’est  pas  si  rigide,  qu’il 
ne  permette  point  d’enten- 
dre et  de  se  prêter  à la  belle 
plaisanterie  : c’est, comme  on 
dit,  trivialement  encore,  le 
ton  qui  fait  la  musique;  et 
il  faut  toujours  savoir  modé- 
rer la  plaisanterie;  11e  se  la 
permettre  qu’avec  ses  égaux. 
Les  querelles  sont  très-sévè- 
rement défendues  entre  les 
soldats  dans  la  chambrée  , 
hors  de  la  chambrée,  et  par- 
tout où  ils  peuvent  se  trou- 
ver de  service  ; cl  les  scr- 
gens  ne  peuvent  trop  avoir 
l’œil  à ce  sujet,  ainsi  que  les 
chefs  de  chambrées;  ce  qui 
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fait  éviter  les  voies  de  fait 
de  soldat  à soldat,  il  ne  faut 
qu’un  querelleur  d'habitude, 
pour  troubler  sans  cesse  le 
repos  de  ses  camarades  dans 
la  chambrée  : c’est  ce  que- 
relleur que  le  sergent  doit 
guetter  de  près. 

Quête.  Dans  les  temps  de 
l’ancienne  chevalerie  , ou 
uommoit  ainsi  les  courses 
qui  se  faisoient  en  commun 
entre  plusieurs  chevaliers 
nouvellement  reçus,  qui  al- 
loient  ou  qui  venoient  d’as- 
sister à un  grand  tournoi , 
ou  à une  fête  solenuelle  qui 
avoit  rapport  à la  chevale- 
rie ,’  quelquefois  aussi  pour 
aller  délivrer  un  chevalier 
de  renommée,  resté  au  pou- 
voir de  l’ennemi.  Leur  équi- 
page cousistoit  en  très-peu 
de  choses,  et  ils  vivoieul  on 
ne  peut,  pas  plus  sobrement. 
Rien  autre  chose  ne  les  oc- 
cupoil,  que  l’ambition  de 
réussir  dans  le  but  qui  les 
xnctloit  en  quéle.  Leur 
voyage  errant  duroit  quel- 
quefois un  an;  après  quoi  ils 
re venoient,  et  étoient  obli- 
gés de  raconter,  dans  une 
assemblée  de  chevaliers,  ce 
qu’ils  avoient  vu,  rencontré 
et  fait.  11  existe  encore  au- 
jourd’hui des  hommes  qui 
font  le  métier  d’aller  en 
quéle ; mais  c’est  pour  pil- 
ler, voler,  assassiner  sur  les 
grands  chemins , en  arrê- 
tant les  voilures  publiques. 
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Ces  chevaliers,  qu’on  tourne 
eu  dérision,  ne  pilloient,  ne 
voloienl,  u’arrètoieut  point 
les  voilures  publiques,  et 
n’assassinoient  point. 

Queue  d’un  bataillon; 
est  le  rang  du  serre-file  quand, 
on  fait  la  contre-marche  par 
files;  les  hommes  de  la  tète 
du  bataillon  passent  à la 
queue. 

Queue  de  la  tranchée. 
C’est  l’endroit  où  l’on  com- 
mence à ouvrir  la  tranchée, 
pour  se  mettre  à couvert  du. 
leu  de  la  place  : c’est  là  ordi- 
nairement où  l’on  dépose 
l’approvisionnement  des  ma- 
tériaux nécessaires  pour  sui- 
vre les  travaux  d’un  siège, 
et  où  l’on  établit  un  hôpital 
ambulant  pour  y transpor- 
ter plus  promptement  les 
blessés. 

Queue  d’uiRONDF.  ou 
d’ ARON  DE,  espècede  tenaille 
dont  les  branches  se  ter- 
minent en  se  rapprochant 
du  côté  de  la  courtine,  et 
celles  qui  vont  eu  s’élargis- 
sant , se  nomment  œntre~ 
queue  d'hironde. 

Queue  d’un  camp.  C’est 
la  ligne  qui  termine  le  camp 
du  côté  opposé  à celui  où 
l'armée  fait  face. 

Quc-va-la  ? Cri  d’une 
sentinelle  dans  une  ville  do 
guerre  , lorsque  quelqu’un 
vient  de  son  côté,  ou  qu’elle 
entend  du  bruit. 

Qui  trop  embrasse  mv- 
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Étreint.  Proverbe  aussi 
vieux  que  le  monde,  qui  n’a 
jamais  menli  , et  qui  ne 
mentira  jamais.  Je  le  pré- 
sente à tous  les  guerriers 
présens  et  futurs,  qui  n’ont 
que  l’ainour  démesuré  des 
Conquêtes  dans  l’esprit , dont 
l'ambition  ne  commît  au- 
cunes bornes  ; qui , parce 
qu’ils  entendirent  parler  des 
Alexandre , des  César,  des 
Rode  rie , des  Andronic  , des 
Mahmoud  , des  Pompée , 
des  Annibal , des  Scipion  , 
des  Kié  , des  IA  V ang , des 
'Psi,  des  A Lehar,  des  (Jramg - 
teb , et  de  plusieurs  milliers 
d’autres  ambitieux  de  celte 
espèce,  prélendentfaireplier 
tout  l’univers  , et  le  sou- 
mettre à leur  cliar;  qui  n’hé- 
sitent même  pas,  ainsi  que 
nous  l’entendîmes  publier  de 
nos  jours  plus  d’une  fois,  par 
des  hommes  qui  n’a  voient 
jamais  manié  un  fusil , de  se 
•bercer  de  cette  idée  horri- 
blement gigantesque.  Pour- 
quoi de  tels  ambitieux  ne 
mesurent- ils  pas  l’étendue 
de  leur  génie  et  de  leurs 
bras?  Pourquoi  ne  mesurent- 
ils  pas  ensuite  leur  juge- 
ment? ils  verroient  alors  que 
tons  leurs  beaux  dires  doi- 
vent se  réduire  à l’antique 
proverbe,  qui  trop  embrasse 
mal  étreint!  Qu’ils  ont  donc 
peu  lu  , ces  généraux  qui 
bercent  leurs  esprits,  leur 
imagination  de  tous  ces  i’an- 
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tômes  de  prétendue  gloire! 
11  faut,  cela  n’est  pas  dou- 
teux , qu’uii  général  ap- 
prenne à devenir  conquérant 
pour  le  bonheur  et  la  gloire 
de  sa  patrie;  mais  c’est  à ce 
seul  but  que  doit  se  borner 
son  ambition.  Je  le  répéte- 
rai , sans  craindre  que  les 
temps  me  déclarent  impos- 
teur: tout  général,  tout  am- 
bitieux qui  ne  saura  point 
se  borner  à ce  que  ses  bras 
pourront  etreindre,  de  ma- 
nière que  les  deux  doigts  du 
milieu  se  touchent  par  cha- 
cune de  leur  extrémité;  ce 
général,  veux -je  dire,  ne 
fera  que  renouveler  la  fin 
tragique  et  honteuse  de  ces 
ambitieux  Romains,  qui  fe- 
roient,  sans  aucun  doute  en- 
core, une  des  plus  impo- 
santes nations  de  l’univers, 
s’ils  eussent  su  se  maintenir 
dans  les  limites  de  leurs  pre- 
miers siècles.  En  vain  ces 
orgueilleux  Romains  vou- 
lurent-ils, lorsqu'ils  s'aper- 
çurent de  l’ébranlement  de 
leur  empire,  étaler  le  reste 
de  leurs  richesses  sur  les 
places  publiques , pour  en 
imposer  aux  nat  ions,  et  pour 
s’en  imposer  à eux-raèmes  ; 
ce  prétendu  remède  ne  mit 
que  plus  à découvert  leur 
foiblesse.  Ceux  qui  gouver- 
noient  dans  les  premiers 
temps  de  la  décadence,  ne 
voulurent  point  apercevoir 
que  le  mal  étoit  dans  les 
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hommes  mêmes;  et  comme 
ces  hommes  continuèrent 
d’ètre  ce  qu’ils  éloient  el  ce 
qu’avoienl  été  leurs  derniers 
prédécesseurs,  ils  eurent  né- 
cessairement la  lin  qu’ils  dé- 
voient avoir.  Eu  vain  Nico- 
las Rienzi  ( tils  d’un  cabare- 
tieret  d’une  porteuse  d’eau), 
parvenu  à l’état  de  scribe 
public,  essaya-t-il  à deux 
reprises,  à l’aidedes  troubles 
qui  divisoient  l’eglise , de 
vouloir  rendre  à la  ville  de 
Rome  son  ancienne  exis- 
tence; après  avoir  occasion- 
né de  grandes  effusions  de 
sang  , il  devint  la  victime 
de  sa  téméraire  entreprise. 
Cet  événement  n’est  pas  en- 
core si  ancien  ; il  date  du 
milieu  du  qualurziémesiècle. 

Qui-vive?  V.  Qni-va-là? 

Qui  li.on.  Nom  d’une 
sorte  de  branche  qui  tient 
au  corps  de  la  garde  d’uue 
épée. 

Quinconce.  Ordre  dans 
lequel  une  légion  se  meltoit 
ordinairemeuten  bataille  sur 
plusieurs  lignes,  tant  pleines 
que  vides,  ou  avec  des  inter- 
valles entre  chaque  corps  de 
troupes,  égaux  au  front  de 
ces  troupes;  ce  qui  ressem- 
bloil  fort  à l’échiquier. 

Quindéc  \gone.  Figure 
de  géométrie  qui  a quinze 
côtés  et  quinze  angles  égaux 
ou  inégaux. 

Qujnuecimviri.  Voyez 
Oracles } au  supplément. 
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Quintana.  On  nommoit 
ainsi  chez  les  Romains  la 
partie  du  camp  où  se  tenoient 
Jes  vivandiers,  pour  vendre 
les  denrées  et  les  marchan- 
dises nécessaires.  Ce  quar- 
tier reufermoit  aussi  un 
grand  nombre  d’artisans  qui 
suivoienl  toujours  les  ar- 
mées. Les  Turcs  suivent  en- 
core cet  usage. 

Quintaine.  Pal , poteau 
ou  /aqtiemar , qu’on  fiche  en 
terre,  auquel  on  attache  un 
bouclier , pour  faire  des  exer- 
cices militaires  à cheval , je- 
ter des  dards , rompre  des 
lances.  Celle  dénomination 
vient  dece  que  cel  exercice  , 
qui  éloiL  un  jeu  chez  les  an- 
ciens , se  renouveloil  de  ciuq 
en  cinq  ans. 

Quinte.  C’est,  en  terme 
d’escrime,  la  cinquième  gar- 
de. On  dit  commencer  de 
prime  et  finir  de  quinte. 

Quirites.  C’éloit  le  nom 
des  habilans  de  Cures,  pays 
des  Sabins,  qui  devint  aussi 
celui  des  Romains.  Le  mot 
quintes  désignoit  tous  les 
citoyens  romains;  mais  il 
n’en  éloit  pas  moins  odieux 
aux  soldats  , parce  que  r 
quand  un  général  vouloil  les 
humilier,  il  leur  donnoit  ce 
nom,  voulant  leur  faire  com- 
prendre, par  cette  dénomi- 
nation , qu’ils  éloieut  plus 
propres  à la  vie  bourgeoise 
qu’à  la  vie  active  des  hom- 
mes de  guerre. 
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J\  achat  de  PAIN.  C’est 
lorsque  le  munition naire  fait 
le  décompte  aux  troupes,  du 
pain  qu’elles  laissent  à cha- 
que distribution;  tel  que  ce- 
lui des  officiers,  qui  le  ven- 
dent pour  se  procurer  du 
pain  blanc. 

Raclot.re.  Instrumentde 
fer  avec  lequel  on  nétoie 
l'âme  et  la  chambre  d’un 
mortier. 

Racoler.  C’est  enrôler, 
engager,  soit  de  gré,  soit  par 
astuce,  des  hommes  pour  le 
service  militaire.  On  nom- 
moit,  comme  parinsulle,  ra- 
coleurs, ceux  qui  se  char- 
geoient  de  celte  commission 
pour  un  régiment,  ce  qui  ne 
ouvoit  jamais  être  un  dés- 
onneur pour  celui  qui  s’en 
acquittait  sans  astuce;  mais 
celui  qui  faisoit  le  contraire, 
rendoit  la  commission  vile 
et  honteuse;  car  rien'u’est 
plus  opposé  à l’honneur,  que 
d’enchaîner  la  liberté  de 
l’homme  par  la  tromperie  et 
par  la  contrainte. 

Racoleur.  V.  Racoler.. 

Rade.  Espace  de  mer  si- 
tué à quelque  distance  de  la 
côte,  et  propre  à jeter  l’an- 
cre, où  des  vaisseaux  peu- 
vent se  mettre  à l’abri  des 
yents,  et  y attendre  le  veut 
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et  la  marée  propres  à les 
conduire  au  port. 

Radeau.  Pont  facile  à 
construire  et  à mouvoir  , 
dont  on  se  sert  pour  faire 
passer  des  troupes  sur  les 
petites  rivières  ou  sur  les 
terrains  inondés.  C’est  un 
assemblage  de  plusieurs  piè- 
ces de  bois,  qui  forment  en- 
semble un  plancher  ou  une 
espèce  de  bateau  plat , sur 
lequel  on  peuL  mettre  des 
hommes  et  de  petites  pièces 
de  canon  , pour  passer  des 
rivières  ou  transporter  des 
troupes  dans  des  lieux  peu 
éloignés.  Le  mineur  s’en  sert 
aussi  dans  les  fossés  pleius 
d’eau,  pour  aller  travailler 
au  pied  du  revêtement  du 
bastion  qu’il  veut  faire  sau- 
ter. M.  Philipes  s’en  servit 
avec  avantage  en  1745,  pour 
faire  passer  l’iser  au  mar- 
quis du  Clidlelet , que  les 
Autrichiens  avoient  con- 
traint d’cvacuer  d’ lngeljin~ 
en  , avec  quatorze  cents 
ommes.  Annibal,  pour  fairo 
passer  le  Rhône  à ses  élé- 
phans  , fit  construire  un 
grand  nombre  de  radeaux  : 
à coup  sûr  le  plancher  étoit 
double.  Les  radeaux , par  la 
facilité  de  les  construire  et 
de  les  assembler,  sont  plus 
commodes  que  les  bateaux, 
dont  l’assemblage  demande 
beaucoup  plus  de  temps.  Les 
Suédois , qui  nomment  ces 
radeaux  p rames,  eu  font  un 
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très-grand  lisage,  et  les  réu- 
nissent par  châssis.  Le  che- 
valier de  Folard donne,  sans 
hésiter , la  préférence  aux 
radeaux' sur  les  bateaux.  Sur 
un  fleuve  très-rapide,  je  pen- 
serais que  le  cours  des  eaux 
doit  avoir  bien  moins  de 
rise  sur  un  pont  construit 
e bateaux  que  sur  un  pont 
d e radeaux,  parce  que  celui- 
ci  ne  donnant  point  d'issue 
sur  la  longueur  de  sa  ligue, 
au  cours  des  eaux,  les  elève 
du  côté  de  la  source.  Mais  le 
conseil  du  chevalier  de  Fo- 
lard est  puissant  ; et  l’exem- 
ple de  Charles  xii , rai  de 
Suède,  qui  excelloit  dans  les 
passages  de  rivières,  est  plus 
puissant  encore. 

Radiomètre;  autrement 
dit  bdlon  de  Jacob.  C’est 
un  instrument  astronomique 
qui  sert  à observer  les  hau- 
teurs. 

Rafraîchir.  Ou  dit  des 
troupes  , quand  elles  sont 
fatiguées,  qu’elles  ont  besoin 
de  se  rafraîchir  dans  de  bons 
quartiers. 

Rafraîchir.  Lorsqu’un 
canon  a tiré  dix  à douze 
coups  de  suite , ou  le  ra- 
fraîchit , par  le  moyen  de 
l'écouvillon  qu’on  trempe 
dans  un  seau  rempli  d’eau 
et  de  vinaigre.  V.  Oxycrat. 

Rafraîch  issemens.  C’est 
faire  cantonner  les  troupes 
sur  le  pays  ennemi  ou  sur  le 
sien  propre , ou  les  disperser 
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dans  des  garnisons  , pour 
qu’elles  puissent  se  refaire 
des  fatigues  de  la  campagne  : 
c’est  aussi,  faire  de  nouvelles 
provisions  de  vivres. 

Rage  putes  ; on  dit  aussi 
liaspoutes.  Soldats  indiens 
qui  avoient , du  temps  de 
Tamerlan , si  fameux  dans 
l'histoire,  la  réputation  d’in- 
vincibles. 

R alliement.  V.  Rallier. 
Ou  dit  point  de  ralliement. 
C’est  l’endroit  convenu  pour 
se  rassembler  dans  le  cas 
d’une  déroute  ou  d’une  re- 
traite faite  sans  ordre.  Mot 
de  ralliement , c’est  pour  la 
même  chose  que  précédem- 
ment. 

Rallier.  L’action  de  ras- 
sembler et  de  remettre  en 
bataille  des  troupes  disper- 
sées ou  mises  en  désordre. 
Lorsque  les  troupes  ont  plié, 
il  faut  les  rallier  sur-le- 
champ.  Lorsqu’on  a été  bat- 
tu, le  général  doit  promp- 
tement rallier  ses  troupes , 
pour  faire  une  bonne  re- 
traite'. Si  une  première  ligne 
est  mise  en  déroute  dans  une 
bataille,  on  la  rallie  derrière 
la  seconde,  tandis  que  celle- 
ci  soutient  le  combat. 

Rameaux  ou  contre- 
mines.  Petites  galeries  qui 
tiennent  aux  galeries  ma- 
jeures, et  qui  s’étendent  sous 
le  chemin  couvert,  sous  les 
glacis  et  sous  les  dehors,  A 
l’extrémité  de  chaque  r«- 
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mmn , on  construit  un  four- 
neau pour  faire  sauter  l’en- 
nemi' à mesure  qu’on  avance. 
Les  coudes  ou  les  retours , 
qui  tiennent  aux  rameaux 
qui  vont  aboutir  aux  gale- 
ries , se  nomment  araignées. 

Ramnenses.  C’étoit  une 
des  trois  centuries  des  cava- 
liers créés  par  Romains , et 
qui  gardèrent  le  nom  des 
trois  premières  tribus , qui 
étoient  les  Ramnusiens , les 
Tatiens  et  les  Luceres. 

Rampe.  Coupure  prati- 
quée dans  le  rempart  de  tout 
corps  de  fortification , à tous 
les  endroits  qui  communi- 
quent aux  ouvrages,  et  que 
l’on  taille  en  pente  douce , 
pour  servir  de  montée,  et 
tenir  lieu  d’escaliers. 

Rançon.  Arme  d 'hast 
dont  on  se  servoit  ancien- 
nement. C’étoit  un  bâton  ar- 
mé d’un  fer  eu  pointe,  avec 
deux  ailerons  tranchans  et 
recourbés  en  crochets. 

Rançon  , est  une  forte 
contribu  lion  militaire  exigée 
sur  un  pays,  sur  une  place 
conquise  , par  laquelle  les 
habitans  se  rachètent  du  pil- 
lage et  des  dégâts.  Hélas  ! 
trop  souvent  les  contribu- 
tions se  payent,  et  les  dégâts 
n’ont  pas  moins  lieu!  Ou  ra- 
chète aussi , par  une  forte 
rançon,  les  souverains,  les 
généraux , des  hommes  de 
marque  faits  prisonniers  j et 
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dans  tous  les  cas,  on  donne 
des  otages  jusqu'à  ce  que  la 
rançon  soit  acquittée.  L’o- 
tage le  plus  précieux  devroit 
être  la  parole  d’honneur , 
parce  qu’un  militaire  d’hon- 
neur ne  manque  jamais  à sa 
parole. 

Rançonner.  V.  Rançon. 

Rang,  signifie  une  suite 
de  soldats,  soit  d’infanterie, 
soit  de  cavalerie,  placés  à 
cote  1 un  de  l’autre.  Le  rang 
est  de  flanc  en  flanc,  et  la 
file  de  la  tète  à la  queue.  On 
dit  combattre  aux  premiers 
rangs , serrer  les  rangs  , gar- 
der, ouvrir,  tenir  les  rangs, 
doubler  les  rangs , sortir  des 
rangs  , hors  des  rangs  , 
quitter  son  rang,  rompre, 
forcer,  enfoncer  les  rangs, 
aller  de  rang  en  rang.  Le 
canon  a bien  éclairci  lea 
rangs  , a abattu  des  rangs  , 
pour  dire  que  le  canon  fai- 
soit  grand  désastre.  En  ter- 
mes de  tournoi  et  de  combat 
de  barrière,  on  dit  se  mettre 
sur  les  rangs,  paroîlre,  être 
sur  les  rangs. 

Rang  des  différentes 

TROUPES  ENTR’ELLES.  Il 
n’est  pas  de  corps,  soit  de 
cavalerie,  de  gendarmerie, 
de  troupes  légères^  natio- 
naux et  étrangers,  soit  d’in- 
fanterie, qui  ne  sache  lerang 
qui  lui  est  dû,  soit  dans  la 
résidence  intérieure  , soit 
aux  armées  et  dans  les 
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actions.  11  est  donc  inutile 
d’en  faire  un  chapitre  sus- 
ceptible quelquefois  de  va- 
riations; il  faut  se  borner  à 
dire  que  dans  une  place  forte, 
l’infanterie  commande  à la 
cavalerie,  et  dans  un  pays 
fermé  ou  boisé,  de  même; 
et  que  dans  un  pays  ouvert, 
la  cavalerie  commande  à l’in- 
fanterie. 

Rang  de  tous  les  offi- 
ciers, DEPUIS  le  GRADE 
d’ENSEIGNE  JUSQU’AU  PLUS 
Éminent.  Cet  article  em- 
brasseroit,  comme  le  précé- 
dent, plusieurs  colonnes.  Ce 
détail  est  très-superflu  dans 
un  abrégé;  il  sullit  donc  de 
dire  qu’il  n’est  pas  d’officier, 
depuis  le  dernier  jusqu'au 
premier  grade , qui  ne  soit 
bien  instruit,  par  les  régle- 
mens  militaires,  du  rang  qui 
lui  est  propre , et  dont  il  ne 
doit  se  laisser  frustrer  nulle 
part. 

Ranger.  On  dit  ranger 
sous  sa  domination , sous  sa 
puissance,  sous  ses  lois,  une 
ville,  une  province,  pour 
dire  les  soumeLlre  à son 
pouvoir. 

Ranger  une  troupe  en 
ordre  de  bataille.  Cha- 
que officier,  chaque  sergent 
coucou^,  à cette  manoeuvre 
militaire,  par  rétablissement 
des  liles,  des  rangs,  des  dis- 
tances. Une  troupe  bien  exer- 
cée forme  à l’instant  ses  évo- 
lutions à chaque  commande- 
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ment;  el  tout  ce  qui  se  fait 
et  s’ordonne  en  petiL  à cet 
égard , se  fait  et  s’ordonne 
en  grand  par  les  chefs.  Un 
arrangement  de  troupes  en 
bataille  est  un  jeu  où  il  faut 
bien  ranger  ses  cartes , pour 
combiner  un  grand  coup , 
ou  du  moins  pour  bien  se 
tenir  sur  une  ferme  défen- 
sive. 

Rapière.  C’est  une  vieille 
et  longue  épée.  On  ne  fait 
usage  de  ce  mot  que  par  dé- 
rision. 

Rappeler.  C’est  battre 
la  caisse  d’une  certaine  ma- 
nière, pour  faire  revenir  les 
soldats  ail  drapeau. 

Rapporteur.  Instrument 
de  mathématiques  fait  en 
demi-cercle,  divisé  en  cent 
quatre-vingts  degrés,  qui 
sert  à prendre  les  ouvertures 
des  angles,  et  à les  rapporter 
du  graphomètre  sur  ît-  pa- 
pier, quand  on  lève  un  ter- 
rain à la  planchette.  Voyez 
Graphomètre. 

Rasant.  \r.  Lignes  de 
défense. 

Raser  une  place.  C’est 
eu  détruire  les  fortifications 
de  fond  en  comble;  ce  qui  se 
fait  quelquefois  par  des  con- 
ventions entre  deux  puissan- 
ces , et  quelquefois  par  repré- 
sailles de  guerre,  ou  parce 
que  l'on  conjecture  que  l'on 
ne  pourra  la  conserver.  On 
dit  raser  les  fortifications 
d’une  place  à coups  de  ca- 
non , 


Digitized  by  Google 


RAT 

non,  c’est  s'attacher  à dé- 
truire les  défenses  de  l’as- 
siégé. 

Raspoutes.  Voy.  Rage- 
putes. 

Rassemblement.  Voyez 
Rassembler. 

Rassembler.  On  dit  ras- 
sembler eu  tel  lieu  des  trou- 
pes destinées  ù faire  la  guerre, 
à entrer  en  campagne;  ras- 
sembler les  débris  d’une  ar- 
mée, les  quartiers. 

Râtelier.  Assemblagede 
charpente,  composé  de  mou- 
linets , de  traverses  et  de 
quelques  autres  pièces,  aux- 
quelles on  suspend  , dans  les 
arsenaux,  differentes  armes 
à feu.  11  y a des  râteliers 
simples  dans  les  magasins 
et  à tous  les  corps-de- garde, 
pour  le  même  usage. 

Ratification.  Tout  trai- 
té fait  et  conclu  entre  deux 
ou  plusieurs  souverains,  en- 
tre deux  généraux  en  chef, 
lorsqu’ils  ont  carte  blanche  , 
n’a  de  valeur  et  n’est  mis  eu 
exécution,  que  quand  l'é- 
change des  ratifications  a 
été  fait. 

Ratifier.  C’est  l’action 
par  laquelle  un  souverain  re- 
connoît, pour  bienfait,  cequi 
a été  couclu  et  traité  entre 
lui  et  un  autre  souverain  , 
par  ses  ministres,  ou  entre 
d’au  1res  souverains  avec  les- 
quels ses  intérêts  sont  liés, 
ou  par  un  général  en  chef  à 
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qui  il  a donné  carte  blanche. 
V.  Ratijication. 

Ration.  On  entend,  sous 
ce  mot,  la  viande,  la  bière , 
et  tout  ce  qui  regarde  la  vio 
du  soldat,  soit  dans  la  cham- 
brée, soit  par  étape.  La  ra- 
tion de  bouche  du  cavalier 
est  plus  forte  que  celle  du 
fantassin.  La  quotité  de  foin 
d’avoine,  de  paille,  etc.  que 
l’on  accorde  aux  officiers,  et 
que  l’on  donne  aux  cava- 
liers, se  nomme  aussi  ration. 

Ravager  ; se  dit  d’un 
ennemi  qui  exerce  tout  le 
dégât , tout  le  désastre  pos- 
sible dans  un  pays. 

Ravelin.  La  prise  de  cet 
ouvrage  est  une  conquête 
importante  pour  un  assié- 
geant , car  elle  lui  donne  la 
plus  grande  facilité  pour  éta- 
bl  ir  ses  logemens  dans  le  fos- 
sé. V.  Demi-lune. 

Ravin.  Lieu  que  les  ra- 
viues  ont  cavé;  il  y en  a qui 
sont  très  - profonds  , et  qui 
arrêtent  la  cavalerie  dans  sa 
marche.  Les  lieux  élevés 
d’où  il  tombe  des  torrens 
d’eau,  occasionnent  des  ra- 
vins par  leur  chute  impé- 
tueuse. 

Ravines.  Torrens  formés 
d’eaux  qui  roulent  avec  im- 
pétuosité des  montagnes  et 
d’autres  lieux  élevés,  sur- 
toutaprés  les  grandes  pluie.-  ; 
elles  déracinent  quelquefois 
les  arbres , et  meme  les  ro- 
M m 
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chers,  et  font  le  plus  grand 

dcgàl  dans  les  vallées. 

Ravitailler  une  place; 
c’est  y faire  entrer  des  mu- 
nitions de  guerre  et  de  bou- 
che. Pour  qu’uu  gouverneur 
puisse  ravitailler , avec  sûre- 
té et  sécurité,  une  place  épui- 
sée par  un  long  siège,  il  faut 
que  les  secours  qu’on  lui  en- 
voie soient  bien  escortés;  car 
il  doit  bien  s’attendre  que  les 

Partis  mis  eu  campagne  par 
assiégeant,  ne  négligeront 
lien  pour  arrêter  les  con- 
vois; et  l’assiégeant  comme 
l’assiégé,  sont  toujours  ins- 
truits par  leurs  espions,  ou 
par  les  déserteurs,  de  leur 
situation  mutuelle.  Il  y a 
des  traîtres  dans  les  familles; 
à plus  forte  raison  dans  les 
places  et  dans  les  armées. 
Rebeller.  V.  Rébellion. 
Rébellion.  C’est  une  ré- 
sistance, une  révolte  ouverte 
d’une  ville,  d’une  province, 
d’un  étal  entier  aux  ordres 
du  souverain.  Résister  à l’au- 
torité souveraine,  se  rebeller 
contre  ses  ordres,  est  un  cri- 
me capital  qui  doit  être  à 
l'instant  repoussé  par  la 
force  la  plus  active,  en  pu- 
nissant, sans  miséricorde,  les 
auteurset  instigateurs, quels 
qu’ils  puissent  être  ; car  le 
salut  des  peuples  et  la  néces- 
sité de  rétablir  très-promp- 
teraent  la  tranquillité  pu- 
blique , doivent  marcher 
avant  toutes  considérations 
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personnelles  et  toutes  con- 
sidérations possibles.  Le  sou- 
verain qui  se  conduit,  diffé- 
remment, n'est  pas  digne  de 
gouverner.  Tout  ce  que  je 
viens  de  dire  à l’égard  des 
souverains  et  des  peuples, 
s’applique  aux  chefs  d’ar- 
mées , aux  chefs  des  corps 
et  aux  soldats,  à qui  il  n'est 
pas  plus  permis  de  se  rebel- 
ler qu'aux  peuples  ; il  ne 
leur  est  pas  plus  permis  de 
former  des  assemblées  se- 
crètes, parce  que  ces  assem- 
blées sont  déjà  un  principe 
de  soulèvement,  et  que  ce- 
lui ci  conduit  droit  à la  ré- 
sistance aux  ordres , et  à la 
rébellion  contre  ces  ordres.... 
Mais  que  feront  les  soldats 
et  les  peuples  vexés  , op- 
primés et  tyrannisés? Ils 

peuvent  faire  entendre  leurs 
plaintes  sans  s’attrouper  , 
sans  s’assembler,  sans  for- 
mer la  moindre  réunion  .se- 
crète ; car  si  ce  droit  leur 
éloit  ravi,  ils  ne  seroient  plus 
que  des  esclaves. 

Recharge  d’ARME  à feu, 
signifie  une  seconde  chartre 
tirée  immédiatement  après 
la  première;  et  si  une  troi- 
sième lui  succède , on  com- 
mence à diminuer  la  charge 
de  poudre , et  ainsi  de  suite , 
jusqu’au  dix  ou  douzième 
coup,  auquel  on  rafraîchit 
le  canon. 

Réchaud  de  rempart. 
Machine  de  fer  en  forme  d» 
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lanterne  à jour,  dans  lequel 
on  met  deséloupes  goudron- 
nées, pour  éclairer,  en  temps 
de  siège,  dans  les  endroits 
où  l’on  craint  la  surprise. 
On  en  met  aussi  dans  le 
fossé,  et  même  ou  eu  attache 
auxmuraitles,  de  distance  en 
dis  Lance. 

Rechercher.  On  dit  re- 
chercher l' alliance  d’un  prin- 
ce , d'une  nation,  par  des 
voies  honnêtes,  et  non  par 
la  corruption. 

Rechute,  est  un  exhaus- 
sement du  rempart  dans  les 
endroits  où  il  se  trouve  com- 
mandé. 

Rkcipere  ferrum.  C’é- 
toit,  chez  les  Romains,  l’ar- 
rêt de  mort  des  gladiateurs 
vaincus,  qui,  dès  l’instant 
du  signal  donné  par  le  peu- 
ple , tendoienl  la  gorge  pour 
recevoir  la  mort.  ( En  géné- 
ral , on  a toujours  vu  le 
peuple  être  avide  des  spec- 
tacles sanguinaires,  malgré 
qu’il  ait  la  plus  grande  aver- 
sion pour  la  mitraille.) 

Récompenses  mili- 
taires. Ce  sont  d’abord 
les  honneurs  du  triomphe. 
Les  décorations  personnelles 
des  ordres  militaires  de  che- 
valerie , l’élévation  aux  gra- 
des supérieurs  et  éminens, 
les  gratifications  extraordi- 
naires, l'anoblissement,  les 
pensions  à vie,  et  réversibles 
«ur  les  épouses  et  leurs  eu- 
1 ans,  ainsi  que  sur  les  orphc- 
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lins,  l’admission  à vie  dans 
les  maisons  instituées  pour 
les  olliciers  et  soldats  inva- 
lides; toutes  ces  choses,  ac- 
cordées et  décernées  selon  les 
circonstances  et  les  mérites 
militaires,  auxquels  ne  sont 
nullement  étrangers  les  mé- 
rites attestés  par  des  actions 
vertueuses  , sans  lesquelles 
même,  les  actes  particuliers 
et  très -distingués  de  bra- 
voure, de  courage,  de  va- 
leur rare,  d’intrépidité  et  de 
témérité,  si  l’on"  veut  encore, 
ne  sont  rien , sont  des  récom- 
penses militaires.  V.  l’article 
Couronnes. 

Reconnoissance;  se  dit 
d’un  général  d’armée  qui  va 
examiner  la  position,  la  na- 
ture d’un  terrain,  et  la  dis- 
position des  ennemis , de 
leurs  lignes  , etc.  ; cela  s’ap- 
pelle faire  une  reconnais- 
sance. Tout  chef  qui  com- 
mande un  corps  séparé  de 
la  grande  armée , n’asseoit 
jamais  son  camp  sans  avoir 
reconnu  auparavant. 

Reconnoître.  C’est  vi- 
siter, à la  faveur  de  la  nuit, 
et  par  les  connoissancts  que 
l’on  a déjà,  tous  les  environs 
d’uue  place , pour  mieux 
régler  ie  lieu  où  l’on  fixera 
l’attaque.  Il  11e  faut  pas  né- 
gliger, en  même  temps,  de 
reconnoîlre  le  lieu  commode 
pourrétablissementd'un  pe- 
tit parc,  d'un  petit  hôpital, 
et  (l’un  champ  de  bataille 
M m a 
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pour  l’assemblée  des  troupes 
qui  doivent  monter  à la 
-tranchée,  et  les  plus  conve- 
nables à placer  les  gardes  de 
cavalerie.  Le  général , qui  ne 
peut  tout  rceonnoitre  par 
lui-même,  ne  doit  employer 
que  des  officiers  capables  et 
très-intelligens,  pour  pren- 
dre scrupuleusement  la  si- 
tuation des  terrains  ; mais 
cela  ne  le  dispense  pas  d'aller 
vérifier,  le  plan  à la  main.  Il 
n’est  point,  suffisant  encore 
de  reconuoître  tout  l’exté- 
rieur d’une  place,  sur  lequel 
on  a déjà  des  notions  fixes 
par  les  plans  ; le  général  le 
plus  habile  ne  counoît  pas 
toujours  les  dispositifs  de 
l’intérieur  de  la  place  : c’est 
sur  l’intérieur  aussi  qu’il  doit 
attacher  la  reconnoissance, 
même  avant  l’investisse- 
ment. Lorsqu’un  corps  d’ar- 
mée, un  détachement,  un 
parti , etc.  se  transporte 
quelque  part,  le  chef  qui  le 
conduit  ne  doit  pas  négliger 
de  faire  reconnoilre  les  envi- 
rons d’une  place  forte,  s’il 
est  forcé  de  diriger  sa  marche 
à peu  de  distance  de  cette 
place. 

Reconnoître  un  déta- 
chement ou  un  corps  de 

TROUPES  QUI  S’AVANCE  DU 

CÔTÉ  d'un  poste.  La  senti- 
nelle , après  avoir  crié  qui 
vive , fait  faire  halte  au  chef 
du  détachement,  qui  se  fait 
couuoîtrc  ; il  crie  ensuite  aux 
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armes , pour  que  le  chef  da 
son  posLe  vienne  recon- 
noîlre,  avant  de  laisser  pas- 
ser outre. 

Reconnoître.  On  dit  re- 
connoilre une  place  , un 
fort , les  retranchemeus  que 
l’on  veut  attaquer;  recon- 
naître les  passages , les  défi- 
lés , les  chemins  , la  force  , 
la  contenance  des  ennemis. 

Reconquérir;  se  dit 
d’un  prince,  d’un  état  qui 
remet,  fait  rentrer  sous  sa 
domination  des  provinces 
révoltées  , ou  celles  qui  ont 
été  usurpées.  11  se  dit  aussi 
d’une  place  perdue  par  la 
voie  d’un  siège,  et  recon- 
quise par  la  même  voie. 

Reconquis,  {pays)  Voy. 
Reconquérir. 

Recousse.  On  dit  aller  à 
la  recousse  , pour  exprimer 
une  poursuite  faite  contre 
des  gens  de  guerre  qui  ont 
enlevé  du  blé,  des  grains  , 
du  bétail  et  autres  choses  , 
de  force , et  sans  y avoir  été 
autorisés  ni  par  les  lois  de 
la  guerre,  ni  par  aucun  or- 
dre légal. 

Recrues.  Levées  d’hom- 
mes faites  dans  les  villes  et 
dans  les  campagnes  , pour 
augmenter  une  armée  , ou 
pour  remplacer  les  morts  , 
les  blessés  et  les  prisonniers. 
On  dit  faire,  amener  et  con- 
duire les  recrues  ; la  recrue 
est  partie  , est  allé  joindre , 
est  tyrivée. 
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Rechuter.  V.  Recrues. 

Recruteur.  C'est  celui 
qui  a une  commission  parti- 
culière pour  faire  des  re- 
crues pour  un  régiment.  Il 
lie  faut  pas  confondre  celle 
dénomination  avec  celle  de 
racoleur , qui  est  un  terme 
injurieux,  et  qui  n’appar- 
tient qu’à  celui  qui  n’enrôle 
que  par  astuce  , qui  cherche 
à débaucher  les  jeunes  gens 
qui  ont  des  parens  fortunés , 
parce  qu’il  sait  qu’ils  ferout 
un  sacrifice  d’argent  pour 
les  dégager. 

Rectangle.  C’est  une  fi- 
gureouparallélogrammequi 
a deux  côtés  d’une  longueur 
ou  étendue  égale  , et  deux 
autres  côLés  d’une  longueur 
égale  aussi,  mais  plus  grande, 
formant  ensemble  uue  es- 
pèce de  carré , et  dont  les 
quatre  angles  sont  égaux 
comme  ceux  du  carré  par- 
fait. 

Rectiligne  ; se  dit  de 
toutes  les  figures  tracées  et 
terminées  par  des  lignes 
droiLes  , telles  qu’un  trian- 
gle, un  rectangle , un  carré, 
etc. 

Recul  du  canon.  Mou- 
vement en  arrière  et  inévi- 
table d’une  pièce  de  canon , 
au  moment  que  l’on  y met 
le  feu.  Plus  la  charge  est 
forte,  et  plus  le  recul  est 
considérable  , et  diminue  eu 
même  temps  une  partie  de 
l’action  sur  le  boulet. 


RED  5î(ÿ 
Reculer.  On  dit  d’uu 
homme  qui  s’est  constam- 
ment montré  brave  dans  le* 
circonstances,  qu’il  n’a  ja- 
mais reculé  , qu’on  ne  l'a 
jamais  vu  reculer  , pour 
dire  qu’il  n’a  jamais  lâché  le 
pied  devant  l’ennemi.  Cela 
esL  beau  et  très-beau  dans 
tout  militaire  ; mais  tous 
ceux  dont  on  peut  exprimer 
l’éloge  de  cette  manière  , 
sont  encore  loin  d’èlre  des 
officiers  ou  des  soldats  bien 
mérita  ns,  si,  hors  des  com- 
bats et  des  actions  dange- 
reuses , ils  inéconnoissenl  la 
discipline,  la  subordination; 
s’ils  se  livrent  au  pillage  ir- 
régulier, à la  débauche; 
s’ils  veulent  primer  sur  leurs 
concitoyens  , en  vertu  de 
leur  bravoure  eide  leurs  ex- 
ploits; car  si  leurs  conci- 
toyens n«  combattent  pas  , 
ils  ne  peuvent  nier  non  plus, 
qu'ils  travaillent  de  leur 
côté , et  font  des  sacrifices 
continuels  pour  tous  leurs 
besoins.  Aucun  militaire  11e 
doit  pas  se  dissimuler  non 
plus  , qu'aussi  long-temps 
qu’une  guerre  dure  , leurs 
concitoyens  ne  respirent 
pas.  Voilà  une  vérité  que 
les  soldais  heureux  rnécou- 
noissent  un  peu  trop. 

Redans.  C’est,  daus l’en- 
ceinte des  places  et  des  re- 
trunchcmcns , différens  ou- 
vrages disposés  à peu  près 
eu  dents  de  scie  , de  manière 
Min  3 
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qu’ils  se  défendent  récipro- 
quement. On  les  place  or- 
dinairement de  soixante  en 
soixante  toises  l’un  de  l’au- 
tre ; on  leur  en  donne  vingt- 
cinq  de  face , et  trente  de 
gorge.  Tout  ollicier  qui  a 
l'ait  ses  études  dans  une 
école  militaire , et  qui  s’y 
est  appliqué,  peut  se  rendre 
fort  recommandable  dans 
maintes  circonstances  , par- 
ce qu’on  peut  lui  confier  la 
conduite  d’une  redoute  , 
etc. 

Reddition  d’une  pi.ace. 
Quand  l’assiégé  voit  toutes 
ses  ressources  du  côté  des 
hommes,  du  côté  des  muni- 
tions de  bouche  et  d’artille- 
rie épuisées , quand  il  voit 
tous  les  ouvrages  extérieurs, 
et  ceux  tenant  au  corps  de 
la  place,  en  la  puissance  de 
l’assiégeant , et  les  murail- 
les détruites  offrant  des  is- 
sues pour  entreprendre  la 
montée  des  brèches , il  fait 
battre  la  chamade  sur  toutes 
les  attaques,  pour  prévenir 
l'assiégeant  qu’il  veut  se 
rendre.  Dès  ce  moment  , 
toutes  hostilités  cessent  de 
part  et  d’autre  , les  travaux 
discontinuent,  et  l’on  s’oc- 
cupe des  accords  , articles, 
etc.  d’une  capitulation. 

Redonner.  On  dit  d’une 
troupe  qui  a été  rompue  à la 
première  charge  , V infante- 
rie ayant  été  , ou  qui  avoit 
été  rompue  à la  première 
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charge  , se  rallia  et  redonna 
avec  un  nouveau , ou  avec 
courage. 

Redoute.  C’est  un  petit 
fort  dont  on  fait  grand  usage 
dans  la  fortification  durable, 
non-seulement  , mais  plus 
souvent  encore  dans  la  forti- 
fication passagère.  Des  re- 
doutes bien  placées  augmen- 
tent singulièrement  la  dé- 
fense des  lignes  de  circon- 
vallation , de  contrevalla- 
tion ( on  les  fait  sur  les  ailes 
et  sur  le  centre),  celles  des 
tranchées  ( on  nomme  cel- 
les-ci places  d’armes  ) , par- 
ce qu’il  faut  que  l’ennemi 
s’en  rende  maître  avant 
d’entamer  le  front  d’une  li- 
gne retranchée  : elles  arrê- 
tent le  passage  d’une  ri- 
vière ; elles  rendent  les  ap- 
proches des  hauteurs  ditK- 
ciles  et  périlleuses.  'Joules 
ces  redoutes  sont  toujours 
construites  eft  terre,  mais 
on  ne  néglige  rien  pour  les 
rendre  extrêmement  solides. 
On  en  construit  en  maçon- 
nerie sur  les  angles  saillans 
des  glacis,  ainsi  que  sur  les 
éminences  dont  l’ennemi 
pourrait  se  prévaloir.  Ces 
dernières  peuvent  être  re- 
gardées comme  des  petits 
forts. 

Redoute  à machicou-  • 
i.ls.  C’est  une  redoute  en 
maçonnerie  à plusieurs  éta- 
ges , et  dont  le  supérieur 
domine  sur  les  autres,  parce 
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qu’il  déborde  le  mur  de  la 
redoute  d'environ  un  pied. 
Ou  pratiquoit  sur  cette  sail- 
lie des  ouvertures  par  les- 
quelles on  inquiéloit  l'en- 
nemi lorsqu'il  éloit  au  pied 
du  inur  : elles  11e  sont  plus 
d’usage,  et  les  redoutes  sim- 
ples sont  bien  préférables. 
V.  Mâchicoulis. 

Redoutes  casematées. 
Ce  sont  des  redoutes  voû- 
tées en  maçonnerie , et  à 
l’épreuve  de  la  bombe. 

Redresser  les  torts. 
Dans  les  temps  de  l'ancienne 
chevalerie,  onentendoit  par 
ces  mots,  secourir  les  oppri- 
més , réparer  les  torts  qui 
leur  avoient  été  faits. 

Réduire;  se  dit  en  par- 
lant d’un  bataillon  , d’une 
compagnie,  d’un  régiment 
composé  de  tel  nombre 
d’hommes , et  que  l’on  ré- 
duit à un  nombre  inférieur. 
On  dit  réduire  une  place  à 
la  capitulation  ; c’est  l'alfa  - 
mer.  V.  Blocus.  O11  réduit 
une  ville  en  poudre  ; c’est  la 
bombarder  sans  miséricorde, 
jusqu’à  son  entière  destruc- 
tion , c’est  y mettre  le  feu 
par-tout. 

Réduire  un  dessin  ou 
I’augmenter  en  gran- 
deur. C’est  refaire  un  plan, 
ou  tel  autre  dessin  que  ce 
soit, dans  un  carré  rectangle, 
ou  circonférence,  infiniment 
plus  petit  que  l'original , par 
le  moyen  des  carreaux  tra- 
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cés  au  crayon  sur  le  papier, 
où  l’on  veut  rapporter  la  ré- 
duction ou  l’agrandissement, 
el  proportionnés  sur  le  même 
nombre  de  carreaux  tracés 
également  sur  l’original. 

Réduit.  Fort ifical  ion  fort 
inférieure  aux  forces  d'una 
citadelle  , que  l’on  construit 
daos  les  grandes  villes  , vers 
la  partie  de  l'enceinte  oppo- 
sée à cette  dernière  , afin  do 
ne  laisser  aucun  terrain  sans 
défeuse.  J Lille , Strasbourg , 
ont  des  réduits  ; ils  sont  , 
danscertainescirconstances, 
aussi  utiles  que  les  citadelles, 
pour  arrêter  les  mutineries  : 
on  en  construit  aussi  dans 
les  demi-lunes , pour  cou- 
vrir les  troupes  qui  sont  con- 
traintes de  les  abandonner; 
ce  qui  leur  donne  le  moyen 
de  pouvoir  rentrer  dans  la 
place. 

Reflux.  Mouvement  ré- 
glé de  la  mer,  qui  se  retire 
et  s’éloigne  du  rivage  après 
le  flux.  Quand  la  mer  monte, 
elle  fait  refluer  les  rivières. 

Refondre.  C’est  mettre 
une  seconde  fois  un  canon 
hors  de  service  ou  défec- 
tueux , à la  fonte. 

Refonte.  V.  Refondre. 

Réforme.  Réduction 
qu’on  fait  ordinairement  à 
la  paix,  dans  les  troupes  de 
cavalerie  et  d'infanterie , en- 
suite sur  les  équipages  et  sur 
les  commis , entrepreneurs 
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et  fournisseurs  ; et  c’est  par 
où  commence  cette  réforme 
si  importante  et  toutefois 
bien  chagrinante  pour  ces 
derniers,  pour  en  diminuer 
le  nombre  et  la  dépense  de 
l’état. 

Réformé.  ( offkier  ) On 
appelle  ainsi  tout  officier  de 
tous  grades  supérieurs  et  in- 
férieurs , dont  la  place  est 
supprimée  , mais  qui  reste 
quelquefois  dans  le  même 
corps  , avec  la  qualité  de  ca- 
pitaine réformé,  en  faisant 
son  service  , et  pour  lors  il 
conserve  son  rang  d’ancien- 
neté, et  parvient  aux  grades 
supérieurs  , selon  la  date  de 
sa  commission. 

Refouler.  V.  Refouloir. 

Refouloir.  Instrument 
qui  sert  à refouler  la  poudre, 
et  ensuite  le  bouchon,  aussi- 
tôt qu’on  les  a introduits 
dans  le  canon. 

Régaler.  Ce  mot  est 
quelquefois  employé  dans  la 
fortification,  pour  dire  apla- 
nir , meUve  de  niveau.  Voy. 
Remblai. 

Regatf..  Courses  de  bar- 
quesqui  s’exéculoient  en  for- 
me de  carrousel , sur  le  grand 
canal  de  Venise , à la  fin  des- 
quelles le  vainqueur  recevoit 
un  prix  du  sénat. 

Régence.  Dignité  qui 
donne  pouvoir  et  autorité 
de  gouverner  un  état  pen- 
dant la  minorité  ou  l’absence 
du  souverain.  Celle  diguité 


R E J 

est  quelquefois  aussi  enviée 
que  la  couronne;  c’est  ce- 
pendant déjà  trop  que  d’être 
condamné  à porter  cette  der- 
nière. Par  le  mot  régence  , 
on  entend  aussi  les  person- 
nes qui  composent  le  gou- 
vernement dans  quelques 
états  de  l’Europe. 

Régiment.  Corps  de  trou- 
pes composé  de  plusieurs 
compagnies  d’infanterie  , et 
commandées  par  un  colo- 
nel , ou  de  cavalerie , com- 
mandées par  uu  mestre  de 
camp. 

Reitres.  Cavaliers  qui 
composoient  autrefois  l’élite 
de  la  cavalerie  allemande  ; 
ils  rendirent  de  grands  ser- 
vices à la  France  durant 
la  régence  de  Catherine  de 
Médicis.  Le  roi  de  Navarre 
en  avoit  appelés  au  secours 
des  calvinistes,  jusqu’au  nom- 
bre de  trente-cinq  mille. 

Réjouissances  à I'occa- 
SION  des  ÉVÉNEMF.NS  GUER- 
RIERS heureux.  De  toute 
antiquité,  les  fêtes  et  réjouis- 
sances publiques  à l’occasion 
des  événemens  célèbres  par 
le  fait  des  armes  , lurent  en 
usage,  et  elles  étoient  tou- 
jours réglées  sur  l’impor- 
tance des  victoires  rempor- 
tées par  les  généraux.  Ces 
fêles  avoienl  quelquefois  une 
durée  de  huit  jours  ; elles  ne 
sefaisoient  aussi  qu’avec  des 
frais  énormes;  des  proces- 
sions étoient  ordonnées  pour 
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remercier  les  dieux  , dans 
lesquelles  on  portoit  leurs 
statues.  Lors  des  conquêtes 
de  César , le  sénat  romain 
n’éloit,  pour  ainsi  dire  , oc- 
cupé que  des  ordres  et  régie- 
mens  à donner  et  à prescrire 
pour  les  réjouissances , com- 
me dans  le  cours  des  désas- 
tres de  la  guerre  punique,  le 
même  sénat  n’éloit  occupé 
que  des  ordonnances  pour 
les  prières  et  processions  qui 
devoierit  appaiscr  la  colère 
des  dieux;  ae  sorte,  dit  le 
chevalier  de  Folard  , que 
les  dieux , dans  aucunes  cir- 
constances , ne  perdoient 
rien  de  leurs  revenus;  à quoi 
j’ajouterai  , qu’il  est , sans 
aucun  doute,  moins  diflicile 
de  contenter  ou  d’appaiser 
un  seul  dieu  , qu’une  légion 
d’animaux,  les  uns  pacifi- 
ques, et  les  autres  féroces.  Du 
temps  d 'Annibal , les  Ro- 
mains renchérirent  encore 
sur  la  dévotion  ; l’adversité 
faisoit , sur  ces  grands  hom- 
mes , ce  que  fera  toujours  la 
menace  d’un  naufrage  sur 
les  troupes  ou  passagers 
qu’un  vaisseau  contient.  Ces 
Romains  d’alors  n’avoient 
point , il  faul  le  croire  ainsi , 
un  Ajax  pour  chef,  car  ce 
grand  héros  de  la  fable  di- 
soit , quec'éloit  une  impiété 
que  d’implorer  l'assistance 
des  dieux  pour  vaincre  , 
comme  c'était  une  impiété 
également  que  de  leur  adres- 
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ser  des  remerclmens.  Ajax 
fut , comme  on  le  sait , puni 
de  son  impiété.  Lorsque  ces 
mêmes  Romains  cessoient 
d’être  traversés  par  l'infor- 
tune de  leurs  armes,  ils  re- 
prenoient  ce  caractère  de  fé- 
rocité qui  fut  constamment 
inséparable  de  leurs  grands 
succès;  ils  donnoient  à leurs 
fêtes  et  réjouissances  publi- 
ques , un  relief,  et  voici  en 
quoi  il  consisloit  : Lors  d’une 
publication  de  paix, ou  d’une 
victoire  remportée  , ces  ré- 
jouissances , d’après  l’exein- 
ple  des  Grecs,  étoient  tou- 
jours accompagnées  de  sa- 
crifices. On  allumoit  de 
grands  feux  pour  brûler  les 
victimes.  Ces  victimes  n’é- 
toient  pas  des  animaux,  mais 
des  prisonniers  ou  des  escla- 
ves, c’est-à-dire  des  hom- 
mes. Ils  voulurent  bien  ce- 
pendant se  contenter , par 
la  suite,  du  sacrifice  des  ani- 
maux. Tous  les  enthousias- 
tes des  Romains  ne  voient 
leur  gloire  que  dans  leurs 
hauts  succès;  mais  eu  met- 
tant sur  une  ligne  à part  les 
magni  fiques  édifices  procréés 
par  leurs  vols  chez  toutes  les 
natious  qu’ils  subjuguèrent, 
on  ne  voit  au  contraire  que 
leur  honte  dans  ces  hauts 
succès  , puisqu’ils  n’étoient 
plus  pour  lors  que  des  hom- 
mes livrés  à l’ambition,  à la 
soif  dévorante  des  richesses, 
au  luxe , à la  mollesse , à la 
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bonne  chère  continuelle  , à 
la  débauche  la  plus  effrénée, 
à la  cruauté  et  à l'orgueil  le 
plus  insultant  ( le  dernier  ci- 
toyen romain  se  rcgardoit 
au-dessus  des  rois  ) : la  cor- 
ruption eniiii  de  leurs  mœurs 
anciennes  entraîna  celle  du 
cœur , et  reporta  la  bassesse 
dans  laquelle  leur  esprit  dé- 
généra , à la  bassesse  de  leur 
origine;  et  c’est  précisément 
dans  les  premiers  hommes 
qui  naquirent  de  celte  der- 
nière , que  l’on  doit  voir 
uniquement  le  véritable  or- 
nement de  l’iiisloire  romai- 
ne : ainsi , quand  on  vou- 
dra citer  les  Romains  pour 
modèles  à suivre  et  à copier, 
il  faudra  savoir  auparavant 
distinguer  les  temps  par  rap- 
port à leurs  vertus  , et  non 
par  rapport  à leurs  crimes, 
eL  les  enthousiastes  passés  et 
présens,  n’ont  vu  et  ne  con- 
tinuent de  voir  l’élévation 
de  l’homme  que  dans  ces 
temps  qui  caractérisent  ce 
dernier  rapport.  Quelle  er- 
reur ! je  laisse-là  les  enthou- 
siastes , mais  je  m’adresse 
aux  hommes  sensés  : qu’ils 
considèrent  d’abord  ces  Ro- 
mains issus  d’une  troupe  de 
brigands  et  d’aventuriers  , 
ensuite  d’esclaves  fugitifs, 
de  banqueroutiers  eide  mal- 
faiteurs , agrégés  par  la 
grande  politique  de  Romu~ 
lus  ; qu’ils  considèrent  en- 
suite les  Romains  issus  de 
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tous  ces  gens , ils  y trouve- 
ront le  véritable  monument 
de  l’histoire  romaine  ; qu’il» 
considèrent,  enfin,  les  Ro- 
mains s’élançant,  comme  des 
torrens  impétueux,  sur  tous 
les  points  de  l’Italie  , des 
Gaules , de  la  Germanie  , 
de  l’Asie  , etc.  etc.  , ils 
trouveront  en  ceux-ci,  et  le 
terme  de  leur  gloire,  et  le 
terme  de  leur  orgueil  , et 
l’amas  des  richesses,  des  vi- 
ces et  des  crimes  de  toutes 
les  nations  qu’ils  subjuguè- 
rent, et  en  même  temps  le 
monument  qui  entache  l’his- 
toire romaine. 

Relais.  Quand  on  forti- 
fie un  terrain  quelconque,  et 
dans  les  sièges , on  nomme 
ainsi  des  endroits  fixés,  de 
quinze  eu  quinze  toises  l’un 
de  l’autre,  sur  un  terrain 
aplani  , et  de  dix  en  dix 
toises,  sur  un  terrain  élevé , 
pour  y placer  les  travail- 
leurs chargés  du  transport 
des  terres.  Un  nomme  aussi 
relais  un  espace  de  quelques 
pieds  de  largeur , que  l’on 
ménage  entre  le  pied  du 
rempart , l’escarpe  et  le  fos- 
sé , pour  recevoir  les  terres 
qui  s’éboulent. 

Relation,  ou  RÉcrr.On 
dit  relation  fidelle , exacte  , 
d’une  guerre,  d’une  bataille, 
d’une  action  guerrière,  d’uu 
siège,  etc.  Un  ne  peut  ja- 
mais avoir  une  relation  fi- 
dellc  ni  exacte  à l’issue  d’un* 
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aclion  de  guerre,  ni  même  à 
l'issue  d’une  campagne  ; elle 
doit  être  l’œuvre  de  l’exa- 
men scrupuleux  de  tous  les 
rapports  très-authentiques  , 
et  une  relation  de  cette  na- 
ture ne  peut  être  exacte  , si 
on  n’a  réuni  auparavant 
toutes  les  preuves  , tous  les 
détails  circonstanciés  , si  on 
ne  les  a classés  pour  aper- 
cevoir les  lacunes  : ce  n’est 
que  d’après  ces  choses  que 
l’on  peut  rédiger  les  maté- 
riaux , et  il  devient  ensuite 
plus  facile  de  rendre  le  tout 
avec  précision.  11  est  bien 
plus  difficile  de  faire  les  re- 
latiomt  d'actions  de  guerre  , 
que  celles  des  voyages,  quoi- 
que celles-ci  exigent  des  ta- 
leiis  particuliers  : cela  est 
aisé  à sentir.  V.  Journal 
militaire. 

Relever.  C’est  prendre 
la  place  d’un  autre  corps  : 
de -là  on  dit  , relever  une 
garde  , relever  la  tranchée  , 
relev  -r  une  sentinelle. 

Relief.  Ordre  obtenu  du 
ministre,  par  un  officier, 
pour  se  faire  payer  de  se3 
appoiutemens  pendant  qu’il 
a été  absent  du  service. 

Remblai.  C’est  un  tra- 
vail de  terres  rapportées  et 
battues  , soit  pour  faire  une 
levée  , soit  pour  applanir 
. un  terrain  ou  pour  garnir  le 
derrière  d’un  revêtement  de 
rempart  déblayé  pour  la 
construction  d’un  mur. 


Remettre  un  bytail- 
LON  , les  RANGS  , les  FILES  , 
ou  simplement  se  remet- 
tre. C’est  revenir  sur  son 
terrain , après  avoir  fait  des 
doublemens  , des  contre- 
marches ou  des  conversions  : 
ainsi  , c’est  reprendre  ses 
premières  distances,  et  faire 
face  sur  le  même  front  où 
l’on  se  trouvoit  avant  le 
mouvement. 

Remonte.  C’est  fournir 
aux  cavaliers  un  cheval  , 
lorsqu’ils  sont  démontés.  Ce- 
la peut  se  dire  aussi  du  rem- 
placement des  vèlemens  et 
armures  hors  d’état,  par  dc-3 
neufs. 

Remonter  une  rivière. 
C’est  voyager  contre  son 
cours. 

Remp  ARER.  ( se  ) C’est  se 
faire  prompt emeut  une  dé- 
fense contre  une  attaque 
soudaine  , inattendue,  ün 
se  rempare  d’une  haie , avec 
des  chariots  , des  poutres  , 
etc.  On  dit  se  remparer 
d'une  place  qui  éloit  déjà 
dans  les  mains  de  l'ennemi. 

Rempart.  On  dit  d’une 
ville  très-forte  , qu’elle  est 
le  rempart  de  toute  une  pro- 
vince ; d’un  grand  fleuve  , 
qu’il  est  le  rempart  récipro- 
que de  deux  souverainetés; 
d'une  place  telle  que  Malte  , 
qu’elle  est  un  des  principaux 
remparts  de  la  chrétientés 
d’un  chef  d’armée  , que  ses 


556  R E N 

gardes  lui  firent  un  rempart 
de  leurs  corps. 

Rempart,  {labourer  un) 
V.  Labourer. 

Rempart.  Levée  de  terre 
qui  enferme  la  place  de  tous 
cotés.  Sa  largeur , par  le 
haut  , est  ordinairement  de 
neuf  toises  , et  de  treize  à 
quatorze  par  le  bas  : c’est 
sur  celle-ci  que  l’on  prend 
la  largeur  du  parapet  et  de 
la  banquette.  L’objet  du 
rempart  est  de  mettre  les 
niaisous  à couvert  des  atta- 
ques de  l’ennemi , et  d’éle- 
ver ceux  qui  la  défendent, 
de  manièrequ’ils  découvrent 
bien  la  campagne. 

Remporter.  On  dit  rem- 
jiorter  une  ou  la  victoire  , 
un  avantage  sur  l’ennemi  ; 
le  prix  de  la  course  , de  la 
bague;  on  l’a  remporté  tout 
percé  de  coups  , tout  criblé 
de  bulles. 

Rencontre.  Lorsque  le 
seul  hasard  produit  un  choc 
entre  deux  corps  de  troupes, 
ou  appelle  cela  rencontre. 
Une  sanglante  rencontre  en- 
tre deux  avant-gardes  enga- 
gea ensuite  un  combat  gé- 
néral. Un  combat  singulier, 
mais  non  prémédité,  est  re- 
gardé comme  une  pure  ren- 
contre. Ce  mot  a quelque- 
fois servi  de  manteau  à des 
duels  prémédités,  parce  que 
les  lois  ne  regardoient  que 
ceux-ci. 

Rendez-vous.  Lieu  in- 
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diqué  aux  troupes  qui  doi- 
vent s’assembler  pour  quel- 
qu’entreprise  militaire. 

Rendre.  C’est  livrer  un® 
place  après  la  capitulation. 
O11  dit  rendre  l’épée,  les  ar- 
mes; c’est  se  soumettre,  s® 
livrer  au  pouvoir  ou  à la 
bienveillance  de  son  enne- 
mi , à sa  discrétion  ; se  reru- 
dre  prisonnier  de  guerre , 
sans  coup  férir.  Ou  dit  les 
troupes  se  rendirent  à point 
nommé  tel  jour  sur  la  fron- 
tière ; se  rendre  à son  poste , 
à son  régiment , à sou  dra- 
peau. 

Rendu.  C’est  le  soldat 
contraiut  de  mettre  bas  les 
armes. 

Renfoncement  ; se  dit 
du  passage  pratiqué  dans  l’é- 
paisseur du  glacis  du  che- 
min couvert , qui  facilite  la 
communication  aux  troupes 
à l’endroit  des  traverses. 

Renforcer.  C’est  ajou- 
ter à la  force  qu’on  a déjà  ; 
c’est  - à - dire  , rendre  plus 
fort.  On  dit  renforcer  des 
troupes  , une  armée  , une 
garnison , les  gardes  , un 
poste  , etc. 

Renfort.  Nouvelle  aug- 
mentation ou  secours  d'hom- 
mes, d’armes,  de  munitions 
pour  une  place  ou  pour  une 
armée.  Un  général  qui  at- 
tend un  renfort,  ne  peut  trop 
se  tenir  en  bonne  situation 
et  sur  la  défensive  , et  faire 
en  sorte , s’il  est  possible , 
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île  cacher  son  arrivée  à l'en- 
nemi. 

Renfort  d’un  canon. Le 
canon  a , sur  sa  longueur , 
trois  circonférences  distinc- 
tes , qui  se  nomment  cha- 
cune renfort.  La  première 
est  depuis  l 'astragale  jus- 
qu’à la  plate-bande  et  mou- 
lure qui  est  sous  les  anses  ; 
la  seconde  est  depuis  celle 
plate-bande  et  moulure  jus- 
qu'à la  plate-bande  et  mou- 
lure après  les  tourillons  , et 
la  troisième  est  la  volée  qui 
est  moindre  encore  que  la 
seconde,  comme  celle-ci  est 
moindre  que  la  première. 

Renom,  ou  Réputa- 
tion. Un  militaire  se  donne 
un  bon  renom  par  son  zèle 
et  son  exactitude  , ainsi  que 
par  une  conduite  exem- 
plaire , comme  il  se  donne 
un  grand  renom  par  ses  ex- 
loits  ; mais  celui-ci  perd 
eaucoup  de  son  prix  , si  le 
premier  ne  l’accompagne, 
car  c’est  celui-ci  seul  qui 
conserve  le  grand  renom , 
qui  n’a  que  la  durée  de  la 
circonstance,  quand  le  mo- 
ral est  absent. 

Renommée.  La  Renom- 
mée a.ux  cent  bouches  publie 
toutes  les  belles,  toutes  les 
grandes  actions  et  victoires, 
mais  elle  publie  aussi  tous 
les  vices,  toutes  les  mau- 
vaises actions  , tous  les  cri- 
mes , un  peu  plutôt,  un  peu 
plus  tard;  et  comme  on  ne 


REP  507 
peut  la  corrompre,  c’est  par 
cette  raison  quelle  publie  et 
révèle  tout.  V.  Renom. 

Renverser.  La  mine 
renverse  uue  tour  , un  fort, 
un  bastion  : ou  renverse  les 
travaux  des  ennemis.  Les 
troupes  qui  marchent  avec 
effort,  renversent  tout  ce  qui 
se  présente  devant  elles , 
c’est.-à-dire  qu’elles  défont 
et  mettent  en  déroute  tout 
ce  qui  leur  fait  opposition. 
Les  troupes  se  renversent  les 
unes  sur  les  autres,  quand, 
poussées  par  l’ennemi , elles 
reculent  ou  se  retirent  eu 
confusion  et  en  désordre  par- 
mi celles  qui  les  souleuoient. 
Une  première  ligue  se  ren- 
verse sur  uue  seconde:  celle- 
ci  sur  la  troisième,  On  dit 
l’aile  gauche  de  notre  armée 
renversa  l’aile  droite  de  l’en- 
nemi. Renverser  un  batail- 
lon, un  escadron.  On  dit 
renverser  d’un  coup  de  lance, 
etc. 

Réparation  d’iioNNEUR. 
V.  Injure. 

Réparations  d'.ARMu- 
REs.  Cet  objet  est  d’une  très- 
grande  conséquence  , i°.  de 
la  part  du  soldat , aux  frais 
duquel  la  réparation  de  son 
armure  est  faite,  quand  il  y 
a de  sa  faute;  2°.  quand  il 
s’agit  d’une  réparation  géné- 
rale dans  laquelle  011  peut 
fort  bien  mettre  des  armes 
au  rebut  , tandis  qu’elles 
n’exigent  qu’une  réparation. 
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d’où  il  s’ensuit  des  frais  que 
l’on  pourrait  économiser. 

Réparer  une  injure.  11 
est  mille  fois  plus  louable  de 
réparer  de  bonne  grâce  et 
avec  franchise  une  injure  , 
un  outrage,  que  de  répandre 
le  sang  de  l’outragé.  V.  In- 
jure. 

Répartir.  On  se  sert  de 
ce  mot  pour  distribuer  , et 
on  dit , la  ville  s’étant  trou- 
vée trop  petite  pour  loger 
toutes  les  troupes,  on  en  a 
réparti  le  tiers  , les  deux 
tiers  dans  les  villages  voi- 
sins. 

Replier.  C’est  un  mou- 
vement que  fait  un  corps  de 
troupes  sur  la  droite  ou  sur 
la  gauche  , ou  sur  le  centre , 
pour  se  tourner  de  l’un  de 
ces  côtés. 

Répondre.  V.  Salut. 

Repos  ; se  dit  de  l’état  où 
sont  les  armes  à feu  lorsque 
le  chien  n’est  ni  bandé  , ni 
abattu.  On  dit  mettre  le 
chien  d’un  fusil,  d’un  pisto- 
let , dans  son  repos. 

Reposer.  On  dit  d’une 
garnison  qui  abeaucoupsouf* 
i'ert  pendant  un  siège,  qu’il 
faut  la  laisser  reposer  ; et  la 
même  chose  des  troupes  qui 
n’ont  fait  la  conquête  d’une 
place  , qu’après  que  tous  les 
travaux  de  l’art  ont  été  mis 
en  action. 

Repoussoir.  Instrument 
ou  cheville  de  fer  dont  se 
servent  les  charpentiers  de 
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l’artillerie,  pour  l’aire  sortir 
les  chevilles  d'assemblage. 

Reprendre.  Oii  dit  re- 
prendre un  poste,  une  ville; 
reprendre  sur  l’ennemi  tout 
ce  qu’il  avoil  enlevé  ; re- 
prendre courage , haleine , 

four  marcher  de  nouveau  à 
ennemi. 

Représailler.  C’est 
faire  subir  aux  prisonniers 
que  l’on  a en  son  pouvoir  , 
le  même  traitement  que  l’en- 
nemi a fait  éprouver  à ceux 
qu’il  a au  sien.  Lorsque 
l’ennemi  viole  les  droits  de 
la  guerre  , la  vengeance,  qui 
en  est  la  suite  , est  aussi  re- 
gardée comme  représaille. 

Reprise.  On  dit  les  trou- 
pes se  sont  battues,  à plu- 
sieurs reprises  , avec  achar- 
nement. Reprise  d'armes  , 
d’hostilités. 

République.  V.  Gou- 
vernement. 

Réputation.  V. Renom. 
Réserve.  Corps  considé- 
rable de  troupes , placé  à 
trois  cents  pas  environ  de  la 
seconde  ligne  d’une  armée 
disposée  en  bataille  et  prête 
à combattre.  Ces . troupes 
sont  sous  le  commandemen  t 
d’un  général  subordonné  au 
chef  de  l’armée,  et  sont  spé- 
cialement destinées  à forti- 
fier , dans  le  besoin,  celles 
qui  ont  été  contraintes  de 
plier  ; elles  ne  campent  pas 
ordinairement  avec  l’année, 
lorsque  celle-ci  n’est  pas  en 
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action,  mais  dans  des  lieux 
d’où  elles  sonl  à portée  de  la 
rejoindre  au  premier  ordre. 
On  regarde  un  corps  de  ré- 
serve comme  la  troisième  li- 
gne d’une  armée.  Un  géné- 
ral capable,  ne  dispose  jamais 
une  armée  sans  s’occuper 
particulièrement  de  la  com- 
position de  son  corps  de  ré- 
serve , qui,  dans  l'occasion 
d’un  désordre  dans  une  ba- 
taille ou  dans  un  combat, 
peut  lui  devenir  on  ne  peut 
pas  plus  important , et  c’est 
quelquefois  par  son  secours 
qu’il  obtient  le  gain  d’une 
bataille , encore  indécis  au 
moment  où  il  lui  fait  donner 
l’ordre  d’avancer.  Le  géné- 
ral qui  commande  comme 
généralissime , et  même  sans 
avoir  ce  titre  , reçoit  quel- 
quefois les  ordres  de  former, 
pour  lui  et  pour  son  étal- 
major  , un  corps  particulier 
de  réserve  , dont  le  général 
qui  le  commande  reçoit  le 
mot  de  lui  , quoiqu’il  reste 
chargé  du  détail. 

Résistance.  On  dit  d’un 
corps  qui  tient  ferme  dans 
ses  lignes  ou  dans  un  com- 
bat, d’une  place  assiégéeavec 
l’épuisement  des  forces,  que 
la  garnison  a montré  une  vi- 
goureuse, uneopiniâtre,  une 
longue,  une  courageuse,  une 
foible  résistance , ou  peu  de 
résistance  ; ce  corps  a mon- 
tré , a tenu  avec  une  belle 
résistance  ; tel  gouverneur 
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ne  s’est  rendu  que  quand  il 
a vu  qu’il  11e  pouvoit  plus 
résister. 

Résister.  V.  Résistance. 
Résolution.  Il  est  des 
cas  où  le  plus  habile  géné- 
ral doit  mûrement  consul- 
ter; mais  aussi,  dès  qu’il  a 
pris  sa  résolution  , il  doit 
exécuter  promptement  et 
avec  vigueur. 

Responsion  ; c'est  une 
redevance  qu'une  comman- 
derie  militaire  paye  à sou 
ordre. 

Ressort.  Pièce  d’acier 
fin , qui , lorsqu’elle  est  ban- 
dée avec  effort,  presse  d’au- 
tres pièces,  et  leur  donne  le 
mouvement  subit  que  l’on 
en  al  tend  : tel  est  l’efibrt  du 
ressort  du  chien  sur  la  pla- 
tine du  fusil  et  du  pistolet. 
L’elTort  du  ressort  qui  fait 
sortir  un  dard  d’un  bâton  ou 
d’une  hampe. 

Rétablir;  se  diL  de  la 
discipline  militaire.  Il  est 
plus  aisé  à un  général  bien 
pénétré  de  l’imporlance  de 
ses  fonctions  et  de  ses  de- 
voirs, de  maintenir  la  dis- 
cipline que  de  la  rétablir. 

Retentir.  On  dit  le3  val- 
lons, les  bois  ont  retenti  des 
coups  de  mousquets  et.  de 
canons.  La  voûte,  les  échos, 
l’air  retentissoient  des  cris 
d’alcgresse.  Toute  la  terre 
retentit  du  bruit  des  exploits, 
des  belles  actions  de  tel  gé- 
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néral.  La  terre  retentira  en- 
core long-temps  des  injus- 
tices, des  désastres  de  maints 
conquérons. 

Retentissement.  Voy. 
Retentir. 

Retenue.  C’est  ce  que 
l’on  retient  au  soldat  et  au 
cavalier  sur  leur  paye,  pour 
leur  entretien  et  pour  celui 
de  leurs  chevaux.  Le  sou- 
verain accorde , quand  il  le 
trouve  à propos,  des  brevets 
de  retenue  sur  les  charges 
militaires,  en  faveur  de  ceux 
à qui  il  est  dû. 

Rétiures.  Sorte  de  gla- 
diateurs, chez  les  Romains, 
qui  combaltoient  contre  les 
Myrmïïlous,  armés  d’un  tri- 
dent et  d’un  filet,  au  moyen 
duquel  ils  cherclioient  à les 
embarrasser. 

Retirade.  Espèce  de  re- 
tranchement fait  à la  hâte 
sur  un  bastion , ou  en  tout 
autre  endroit,  pour  dispulei 
le  terrain  pied  à pied,  quand 
les  dehors  sont  détruits.  On 
ne  doiL  pas  attendre  qu’un 
ouvrage  soit  enlevé,  pour  se 
précautionner  d’une  reti- 
rade. Chez  les  anciens,  les 
retirades  cloienl  des  chi- 
canes très-sérieuses;  car  l’en- 
nemi étoit  fort  surpris , lors- 
que, croyant  entrer  dans  la 
ville  par  une  brèche  faite  à 
la  muraille  qu’il  avoit  atta- 
quée, il  en  retrouvoit  une 
seconde,  et  quelquefois  une 
troisième  à renverser.  Ces 
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disputes  de  terrain  toise  à 
toise,  peuvent  se  conduire 
très  loin  dans  une  ville,  par 
des  murailles  ou  par  des  fos- 
sés. Il  me  semble  qu’un  gou- 
verneur, bien  entendu  daus 
son  métier,  bien  assuré  de 
la  bonne  volonté  et  de  la 
résistance  des  habilans,  et 
qui  n’atlendroit  pas  l’épui- 
sement de  scs  troupes,  ni  de 
ses  munitions,  pourvoit  don- 
ner bien  du  fil  à retordre  à 
un  assiégeant , en  le  laissant 
monter  à la  brèche , où  , 
croyant  être  vainqueur , il 
faudrait  qu’il  se  résignât  à 
de  nouvelles  attaques  qu’il 
ne  prévoyoil  pas;  alors  l’as- 
siégé a de  grauds  avantages 
sur  lui,  outre  que  le  décou- 
ragement peut  s’en  mêler. 

Retirer.  On  dit  qu’un 
officier  se  retire  du  service , 
pour  dire  qu’il  le  quitte;  que 
l’ennemi  s’est  retiré  en  mau- 
vais ou  en  bon  ordre.  Les 
sentinelles  ont  le  droit  de 
faire  retirer  le  monde.  Une 
armée  se  retire  sous  une 
place,  pour  dire  qu’elle  cher- 
che à .v^brl  ifier. 

Retour  de  la  mine.  V". 
Galerie. 

Retours  de  la  tranché  f.. 
Relranchemens  faits  en  zig- 
zag, depuis  la  queue  de  la 
tranchée  jusqu’au  glacis,  et 
qui  tient  les  trois  parallèles 
l'une  à l’autre.  On  les  cons- 
truit de  droite  et  de  gauche  , 
de  manière  que  l’assiégé  ne 
puisse 
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puisse  enfiler  les  travailleurs 
ni  avec  le  canon , ni  avec  le 
mousquet. 

Retraite.  Action  par  la- 
quelle on  se  retire  , après 
avoir  essuyé  des  échecs  dans 
une  bataille,  pour  éviter  une 
défaite  complète , ou  bien 
lorsque  l’on  est  contraint  de 
lever  le  siège.  J’ai  parlé  de 
cette  opération  si  difficile , 
bien  amplement  dans  lecours 
de  la  Journée  militaire,  et 
l’y  indique  des  exemples  de 
belles  et  de  mauvaises  re- 
traites. La  retraite , eu  ter- 
mes clairs,  est  une  fuite  ; 
mais  c’est  une  fuite  exécutée 
avec  art,  et  un  très-grand 
art.  Un  bon  général  prévoit 
toujours  dans  sou  esprit  un 
lieu  pour  sa  retraite,  dans  le 
cas  d’un  échec. 

Retraite.  ( battre  la  ) 
C’est  battre  la  caisse  à une 
certaine  heure  du  soir,  pour 
avertir  les  soldats  d’une  gar- 
nison de  se  retirer  dans  leurs 
quartiers,  et  ceux  d’uu  camp 
dans  leurs  tentes. 

Retraite  ; se  dit  aussi 
de  l'emploi  que  l’on  donne, 
dans  une  place  de  guerre,  à 
un  officier , pour  récom- 
pense , ou  d’une  pension  , 
après  tant  d’années  de  ser- 
vice. 

Retraite.  On  dit  une 
belle,  une  sage,  une  pru- 
dente , une  savante , une 
heureuse,  une  malheureuse 
retraite.  Se  battre  eu  retraite. 
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Attaquer  l’ennemi  dans  sa 
retraite.  Les  trompettes  son- 
nent la  retraite.  Battre  en 
retraite , c’est  céder.  L’eu- 
nemi  est  en  pleine  retraite. 
Suivre  l’ennemi  dans  sa  re- 
traite, c’est  le  pourchasser, 
et  chercher  l’occasion  de  le 
combattre  de  nouveau;  ceci 
est  quelquefois  très-funeste 
à celui  qui  le  fait,  comme 
il  peut  quelquefois  avoir  tort 
de  ne  pas  le  faire  : la  science, 
la  prudence  et  les  instruc- 
tions que  le  général  peut 
avoir  sur  sou  adversaire  et 
sur  ses  ressources  , le  dé- 
cident. 

Retranché.  ( corps  ) 
Corps  de  troupes  qui  se 
trouve  dans  le  retranche- 
ment. 

Retranchement.  Ob- 
stacle qu’on  oppose  à l’en- 
nemi, pour  lui  disputer  le 
terrain  qu’on  se  propose  de 
défendre.  Je  parle  encore 
bien  amplement  , dans  la 
Journée  militaire , mais  tou- 
jours avec  précision  , sur 
tous  les  genres  de  retran- 
chcmens  dont  on  doit  faire 
usageselon  lescircons'ances, 
la  commodité  et  la  situation 
des  lieux.  Tout  terrain  qui 
se  dispute  pied  à pied  sur 
un  ouvrage,  sur  une  brèche, 
dans  un  fossé,  sur  un  rem- 
part, dans  une  rue,  est  tou- 
jours soutenu  parmi  retran- 
chement qui  suffit  à un  petit 
iN  U 
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nombre  pour  résister  à nn 
plus  grand. 

ReTRÀNCHEMENS.  On  dit, 
en  parlant  de  l'ennemi,  il 
est  dillicile  de  forcer  ses  re- 
tra  uchemens , ou  de  le  for- 
cer dans  ses  retranchement. 
Entrer  dans  les  retranche - 
ment  l'épée  à la  main,  c’est 
Être  en  force  , et  attaque? 
brusquement  et  avec  vi- 
gueur. 

Retrancher.  On  dit  re- 
trancher un  camp  : c’est 
Construire  des  ouvrages  de- 
vant ou  autour,  pour  le  for- 
tifier et  tenir  l'ennemi  eii 
respect. 

Réussite.  Un  bon  géné- 
ral ne  doit  point  s'allliger  ni 
perdre  coulage  par  rapport 
à une  mauvaise  réussite,  par 
la  raisou  que  les  grands  suc- 
cès à la  guerre  se  partagent, 
sont  journaliers,  et  se  mani- 
festent quelquefois  avec  le 
nicme  caprice , si  je  puis 
parler  ainsi,  que  les  beaux 
coups  daHs  la  main  d’un  sa- 
vant joueur,  qui  en  éprou- 
ve quelquefois  l’avarice,  et 
est.  quelquefois  ballù  par  un 
loible  adversaire. 

Réveil-matin,  double- 
canon  , brise- mur.  An- 
cienne pièce  d’artillerie,  qui 
est  reléguée  $ elle  chassoit  un 
boulet  de  canon  de  quatre- 
vingt->eize  livres. 

Réveil,  ou  Diane.  Bat- 
t'uneni  de  caisse  qui  se  fait 
dès  le  malin,  pour  faire  sa- 
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voir  à toute  l’armée  que  lé 
jour  commence  à paroitré. 

Revers.  Un  ouvragedont 
on  ne  peut  découvrir  le  terre- 
plein  et  la  gorge,  est  un  re- 
vers ; il  en  est  de  même  des 
hommes  , lorsqu’on  ne  leSr 
découvre  que  par  le  dos  ; ce 
qui  est  avantageux  pour 
l’ennemi,  qUi  a le  point  do 
vue. 

Revers  de  I’orillon. 
C’est  la  partie  de  l’ol'illort 
d’un  bastion , qui  est  du  côté 
de  la  place,  c’esl-à-dire,  qui 
y rentre.  C’est  dans  celte 
partie  même  que  l’on  pra- 
tique les  poternes  ou  fausses 
portes,  pour  cacher  et  favo- 
riser les  sorties. 

Revers  de  la  tranchée. 
C’est  , dans  l'attaque  des 
places  , le  côté  opposé  à son 
parapet. 

Revers.  On  dit,  il  lui  a 
abattu,  ou  il  lui  abattit  la  tèlo 
d’un  revers;  il  a mis,  on  il 
mit  la  balle  dans  la  grille, 
d’un  coup  de  revers;  voir, 
prendre,  battre  une  troupe, 
un  ouvrage  à revers;  c’est 
agir  soit  en  flaric  , soit  à dos. 

Revêtement.  Muraille 
de  pierres  ou  de  briques  , 
que  l’on  élève  depuis  l’es- 
carpe jusqu’à  la  contres- 
carpe ou  terre- plein  des 
ouvrages , pour  les  rendre 
plus  solides,  l’escalade  plus 
difficile,  et  pour  empêcher 
l’éboiilenlenl.  des  terres. 
Revêtement  ; ( demi-  ) 
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PC  prend  depuis  l’escarpe  du 
fusse,  jusqu’au  cordon  ou 
terre-plein  du  rempart.  .Lors- 
que l’on  u’a  ni  le  temps  , ni 
la  commodité  de  réparer  , 
ar  un  revêtement  solide , les 
lèches  qu’ont  pu  éprouver 
les  ouvrages  pendant  la  du- 
rée d’un  siège  vigoureux,  on 
y supplée  par  des  revêtement 
de  saucisses  et  de  fascines 
piquées  bien  solidement;  et 
ces  revètemens  passagers  , 
faits  avec  soin  et  solidité  , 
peuvent  durer  trois  et  quatre 
ans , mais  guères  plus. 

- Revêtir.  V.  Revêtement. 
On  dit  revêtir,  on  être  revêtu 
d'une  commission,  d’nn  pou- 
voir , d'un  plein  pouvoir-, 
d’un  ordre  important , d'un 
grand  emploi , d’une  dignité. 

Révolte.  V.  Rébellion. 
On  dit  se  jeter  dans  une  ré- 
volte ; avoir  l’esprit  de  ré- 
volte ; avoir  l’esprit  sédi- 
tieux , c’est  attiser,  souffler 
la  révolte  par-tout;  calmer, 
appaiser , étouffer  uue  ré- 
volte. 

Révolter.  V.  Révolte, 
Rébellion. 

Revue.  C’est  l’examen 
d'un  corps  de  troupes , ran- 
gées en  ordre  de  bataille, 
que  l’on  fait  ensuite  défiler, 
pour  voir  si  les  compagnies 
sont  complètes  et  si  elle* 
sont  en  bon  état.  Un  général 
d’armée  ne  manque  jamais 
de  faire  la  revue  de  ses  trou- 
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pes,  avant  de  les  mettre  en 
quartier  d’hiver. 

Rhingrave.  C’est  un 
comte  du  Rhin.  11  se  disoit 
anciennement  des  juges,  des 
gouverneurs  de  villes  situées 
le  long  du  Rhin. 

Ribadequin.  Ancienne 
pièce  d'une  livre  de  balles. 

RjBAUDAtLLE.  Terme  in- 
jurieux dont  ou  se  servoit 
autrefois  pour  désigner  un 
soldat  lâche  et  poltron.  ( Phi- 
lippe de  Valois  étant  en 
guerre  contre  .Edouard , roi 
d'Angleterre,  avoit  pris  à sa 
.solde  douze  mille  archers  gé- 
nois, qui  lormoieut  sa  pre- 
mière ligne;  ceux-ci,  pen- 
dant leur  marche,  ayant  né- 
gligé de  couvrir  leurs  arba- 
lètes , ne  purent  en  Élire 
usage  , et  ils  recevoicnt 
toutes  les  flèches  des  An- 
glois,  sans  pouvoir  en  ripos- 
ter une;  de  sorte  qu’ils  furent 
contraints  de  làaher  le  pied. 
Philippe,  croyant,  qu’il  y 
avoit  de  la  trahison  de  la 
part  des  Génois,  s’écuia  : Et 
tôt  , tuez  cette  ribaudaille 
qui  nous  empêche  la  voie!) 

Ribauoequin.  C’étoit  an- 
ciennement un  arc.  de  quinze 
pieds  de  long,  ou  de ‘douze 
au  moins  , arrêté  ■ sur  une 
forte  pièce  de  bois  , large 
d’un  pied,  dans  laquelle  on 
avoit  creusé  un  canal  pour 
y placer  un  javelot  de  cinq 
à six  pieds , ferré  et  em- 
penné, qui  était  quclqueiois 
JS  n 2 
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de  corne.  On  le  dressoit  sur 
une  muraille;  on  le  bandoit 
avec  un  tour  s la  chasse  en 
éloit  telle,  que  le  javelot 
pouvoit  percer  trois  et  qua- 
tre hommes  d’un  trait.  Cette 
machine,  qu’on  appeloil  aus- 
si arbalète  de  passe,  éloit 
semblable  au  scorpion , et  ou 
l’appeloit  de  même  scorpion , 
parce  que  la  piqûre  du  ja- 
velot éloit  encore  plus  dan- 
gereuse que  celle  de  cet  ani- 
mal. 

Ribauds.  Corps  de  sol- 
dats qui  étoient  dans  les  ar- 
mées de  Philippe-Auguste. 
C’étoient  des  gens  détermi- 
nés , qui  all’routoient , avec 
la  plus  grande  témérité,  les 
plus  extrêmes  périls,  quoi- 
qu’ils ne  fussent  armés  qu’à 
la  légère.  Vlais  ils  étoieul  si 
débauchés , que  les  autres 
soldats  rougissoient  d’aller 
avec  eux  : aussi,  la  compa- 
raison d'un  débauché  à un 
ribaud  est-elle  demeurée. 

Rxblbe.  V.  Ribleurs, 

Ribleurs.  Coureurs  de 
nuit,  gens  de  mauvaises 
moeurs.  Avant  que  la  dis- 
cipline régnât  parmi  les 
troupes , beaucoup  de  sol- 
dats faisoient  riblée , c’est- 
à-dire  se  soùloient , et  se 
livroienlau  pillage,  sur-tout 
pendant  la  guerre. 

Ricochet.  C’est  lors- 
qu’une batterie  est  disposée 
de  manière  à battre  et  à étr- 
iller les  chemins  couverts  et 
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autres  défenses  de  la  place, 
ou  tranchées  et  relrancbe- 
uiens  d’un  assiégeant.  Pour 
battre  à ricochet , on  met  la 
pièce  sur  sa  semelle,  et  on 
la  tire  à toute  volée , eu 
observant  de  mettre  moins 
de  poudre  que  pour  battre 
en  brèche.  La  meilleure  ma- 
nière de  diriger  le  ricochet , 
est  de  pointer  le  canon  sous 
l’angle  de  six,  sept,  huit, 
neuf  et  dix  degrés. 

Rideau.  Couverture  don t- 
les  anciens  couvroient.  leur 
tours  et  leurs  ouvrages,  pour 
les  garantir  des  feux  des  as- 
siégés, et  des  coups  lancés 
par  leurs  machines.  Ce  ri- 
tée-ow  éloit  composé  d’un  tissu 
de  crin  et  de  peaux  crues  : 
on  se  gardoit  bien  de  les  ap- 
pliquer con  tre  les  tours , uia is 
ou  les  suspendoit  à une  cer- 
taine distance,  pour  amortir 
les  traits  et  autres  pièces 
lancés  par  les  machines. 

Rideau.  C’esL  une  hau- 
teur qui  s’étend  en  long  , en 
forme  de  colline,  dont  on 
profile  selon  les  circonstan- 
ces. Lorsque  ce  rideau  so 
trouve  favorablement  situé 
pour  le  dessein  de  l’ennemi , 
il  ne  manque  pas  de  s’en 
emparer,  sur-tout  dans  le 
cas  d’un  siège. 

Riposte.  C’est,  dans  l’es- 
crime , pousser  une  bot  le 
après  eu  avoir  paré  une 
autre. 

Risban.  Terre-plein  garni 
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de  canons  pour  la  défense 
d’un  port.  Le  risban  de  Dun- 
kerque esL  aussi  important 
qu’une  citadelle;  it  renferme 
des  casernes  et  de  vastes  ma- 
gasins. 

Rivalité.  La  rivalité  en- 
tre deux  généraux  égaux  eu 
mérites  et  en  talens,  est  une 
pépinière  d’exploits. 

Robe-courte.  ( officiers 
de)  C’étoient  autrefois  les 
révôls  des  maréchaux,  vice- 
aillis , vice-sénécliaux,  leurs 
lieu  teuans,  etc.  Lorsqu  'ils  fa  i- 
soient  exécuter  les  ordon- 
nances militaires  par  les  or- 
dres des  maréchaux  et  gou- 
verneurs dans  l’étendue  où 
ils  exerçoient  leurs  fonc- 
tions, ils  étoient  accompa- 
gnés de  cavaliers , qu’on 
nom  moi  t archers. 

Roc  de  lance.  Oii  nomme 
de  la  sorte , dans  les  tournois, 
le  bois  d’une  lance. 

Roche  à feu.  Composi- 
sion  solide  qui  se  consume 
lentement , et  dont  le  feu  vif 
et  lumineux  ne  s’éteint  point 
dans  l’eau.  On  l’emploie  dans 
bien  des  cas  pour  des  feux 
de  guerre. 

Rodomont.  V.  Rodomon- 
tade. 

Rodomontade.  C’est 
faire  parade  de  ses  forces  , 
de  sa  valeur,  de  son  intré- 
pidité , de  son  savoir-faire, 
de  ce  que  souvent  l’on  n'a 
pas  fait,  et  que  l’on  n’est  mê- 
me pas  capable  de  faire.  Tel 
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étoit  le  fameux  Rodomont , 
que  l’on  fait  figurer  dans  un 
roman,  pour  tourner  en  ri- 
dicule ceux  qui  se  vantent 
trop  de  leur  bravoure  et  de 
leurs  prétendus  exploits. 

Roi  d’ARMES.  C’eloit  an- 
ciennement un  officier  fort 
considérable  dans  les  armées, 
ainsi  que  dans  les  grandes 
cérémonies;  il  commaudoit 
aux  hérauts,  présidoità  leurs 
chapitres,  et  exerçoit  la  ju- 
risdicliou  sur  les  armoiries. 
On  fait  remonter  leur  insti- 
tution au  règne  de  Clovis,  l" 
roi  de  France  : quelques  his- 
toriens disent  qu’elle  ne  data 
que  du  règne  du  roi  Robert  ; 
mais  le  plus  grand  nombre 
est  du  premier  avis.  L'ins- 
tallation d’un  roi  d'armes  sa 
faisoit  avec  la  plus  grande, 
pompe  et  la  cérémonie  la. 
plus  recherchée.  Celui  quE 
avoit  été  élu  par  le  chapitre 
des  hérauts , recevoit  du  roi 
des  habits  royaux  : les  pre- 
miers officiers  de  la  cou- 
ronne , même  le  connétable  , 
remplissoient  des  fonctions 
dans  cette  cérémonie,  où  il 
étoit  fait  chevalier  par  le 
roi.  Il  y avoit  plusieurs 
rois  d'armes  ; mais  le  roi 
d’armes  Montjaie  avoit  la 
premier  rang  sur  tous  les 
autres.  Il  y en  avoit  pour 
tous  les  ordres  de  chevale- 
rie , dont  ils  portoieut  1<> 
nom  et  la  décoration.  Ils 
commandoicnt  aux  hérauts 
Nul 
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d’armes  et  poursui vans  d'ar- 
mes. V.  ces  mois. 

Roi  d’armes  Montjoie. 
V.  Roi  d'armes. 

Rôle.  C’est  un  état  de 
toutes  les  troupes  en  géné- 
ral , et  des  munitions  de 
guerre  et  de  bouche. 

Romaine.  Instrument  qui 
sert  à peser  les  pièces  d'artil- 
lerie et  les  munitions  , jus- 
qu’au poids  de  six  milliers. 

Rompre  un  bataillon; 
c’est  remettre  un  bataillon 
par  compagnies  pour  le  laire 
défiler. 

Rondaciie  , espèce  de 
bouclier  rond , qu’on  appe- 
loit  aussi  rondelle , dont  se 
servoient  les  anciens  , et 
même  encore  vers  la  fin  du 
seizième  siècle.  Ou  ne  s’eu 
sert  plus  aujourd’hui  ; ce- 
pendant elles  pourroienj  en- 
core être  utiles  à la  déleuse 
des  brèches. 

Ronde.  Guet  de  nuit 
.qu’un  officier  de  service  est 
chargé  de  faire  sur  toute 
l’étendue  du  rempart  d’une 
place  de  guerre , pour  obser- 
ver si  les  sentinelles  font 
exactement  leur  devoir. 
Cette  ronde  est  répétée  à 
diverses  heures  de  la  nuit , 
par  les  officiers  de  chaque 
corps-de-garde.  11  y a La 
ronde-major , faite  par  le 
major  de  la  place,  qui  s’as- 
sure si  le  mot.  d’ordre  a été 
bien  donné;  il  en  va  rendre 
compte  ensuite  au  gouver- 
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neur.  Le  gouverneur  Iui- 
mème,  le  lieutenanL  de  roi 
et  les  inspecteurs  généraux 
employés  font  de  temps  en 
temps  la  ronde , afin  de 
tenir  les  corps-de-garde  sur 
le  qui  vive.  Lorsqu’une  sen- 
tinelle crie  qui  vive  l celui 
qui  fait  la  ronde  doit  faire 
connoître , par  sa  réponse, 
quelle  sorte  de  ronde.  Aux 
armées,  les  rondes  sont  faites 
par  les  officiers  de  piquet  et 
par  les  généraux  de  jour. 

Ronde  major.  V.iïonc/e. 

Rondelle.  C’est  une  des 
parties  de  l'affût  du  canou. 

Rondelle.  Espèce  de 
bouclier  fait  en  bois  et  cou- 
vert de  cuir  bouilli , moius 
grand  que  le  bouclier  ordi- 
naire, que  les  gens  de  guerre 
et  de  pied  portoient  à leur 
bras  gauche.  V.  Rondache  , 
Bouclier. 

Rondellier.  Espèce 
d’archer,  de  piquier.  Voy. 
Echelle,  pour  connoître  leur 
emploi. 

Rorarii.  V.  E élites. 

Rostrale.  ( couronne  ) 
V.  Couronnes. 

Rouet.  Autrefois  les  ar- 
quebuses et  les  pistolets pro- 
duisoient  leur  effort  par  le 
moyen  d’un  rouet.  Le  chien, 
avec  son  ressort , ont  rem- 
placé le  rouet , et  l’effort  est 
beaucoup  plus  prompt. 

Rouleaux.  Plusieurs  fas- 
cines liées  ensemble  , dont 
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pp  se  sept  à la  sape  pour 
couvrir  les  travailleurs. 

Roulement.  Prépara- 
toire des  tambours  pour 
l’exercice.  Toutes  les  mar- 
ches et  manoeuvres  se  pré- 
ludent par  le  roulement  d’un 
»eul  tambour,  elles  autres 
ne  battent  la  caisse  que  lors- 
qu’ils remarquent , par  les 
coups  de  baguettes,  le  signal 
pour  telle  marche  ou  pour 
telle  manoeuvre.  Chaque 
mouvement  ne  s’exécute  ce- 
pendant pas  à la  suite  dp 
prélude  «Tua  roulement  ; il 
y a des  règles  fixes  pour  tout 
ce  qui  doit  s’opérer  et  s’exé- 
cuterparle  bruit  de  la  caisse, 
dout  les  tambours  sont  par- 
faitement instruits  à l'école 
du  tambour  major. 

Rouler.  Les  officiers  , 
dans  les  occasions  du  service 
pour  lequel  ils  sont  com- 
mandés , roulent  entr’eux  , 
lorsqu’ils  sont  du  même  gra- 
de , la  subordination  et.  le 
commandement , c’est-à-dirp 
qu'ils  obéissent  les  uns  aux 
autres  , selon  l’ancienneté 
de  leur  réception. 

Route.  Espèce  d’acte  que 
l’on  expédie  à un  ou  plu- 
sieurs régimens  qui  se  trans- 
portent d’un  lieu  dans  un 
autre.  Cet  ctat  de  route  est 
réglé  par  le  ministre  de  la 
guerre , signé  du  souverain 
et  du  ministre. 

Routiers.  V.  Braban- 
f ona . 
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Rujne.  Dans  les  combats 
et  dans  les  sièges  , 041  dé- 
fait, 011  met  en  déroute,  ou 
détruit  ; c’est  ce  que  l’on 
appelle  ruine. 

Rupture  ; se  c)it  d’une 
cessation  d’alliance,  de  neu- 
tralité entre  des  puissances 
qui  étoient  unies  par  des 
traités. 

Ruser.  V.  Rime». 

Ruses  militaires.  Difle- 
rens  moyens  employés  à la 
guerre  , pour  tromper  et 
surprendre  l’ennemi.  H faut 
ungrandacquis  dans  la  pro- 
fession des  armes,  pour  être 
habile  dans  la  science  des 
stratagèmes  guerriers.  J’ai 
recueilli  , à la  suite  des  piè- 
ces justificatives  ou  d’appui, 
dans  la  Journée  militaire  , 
beaucoup  de  ruses  de  guerre , 
que  j’ai  puisées,  par  mes 
lectures,  dans  l’antiquité. 

Rustre.  Les  anciens 
nommoient  ainsi  une  lanco 
dont  ils  se  servoient  pour 
combattre  dans  le?  lices. 

S 

Sabre,  ou  Cimeterre.  Es- 
pèce d’épée  tranchante,  qui 
a beaucoup  de  largeur,  et 
dont  la  laine  est  forte  , pe- 
sante, épaisse  parle  dos,  ter- 
minée eu  arc  vers  la  pointe. 
Le  sabre  , pour  l’iufuulerie  , 
est  moins  pesant  que  celui 
K a i 
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pour  la  cavalerie , et  sur- 
tou  I pour  les  hussards. 

Sabre.  ( coups  de  plat  de  ) 
Ce  sont  des  coups  appliqués 
du  plat  de  la  lame  du  sabre 
sur  les  épaules  d’un  cavalier 
qui  a commis  quelque  faute. 
Cette  punition  ne  déshonore 
pas  , mais  elle  n 'affecte  pas 
moins  toute  ame  sensible  t 
car  la  seule  idée  de  frapper 
et  d’être  frappé  par  son  sem- 
blable, et,  qui  plus  est , par 
son  camarade  , est  révol- 
tante. On  nomme  coups  de 
sabre  ceux  qui  sont  donnés 
avec  le  I raucbaut  de  la  lame. 

Sabrer.  Ou  dit  hacher  à 
coups  de  sabre  , donner  des 
coups  de  sabre , c’est  comme 
si  ou  disoit  sabrer  quelqu’un. 

Sac  à laine.  Sac  de  toile 
assez  grand , que  l’on  rem- 
plit de  laine  et  de  bourre , 
pour  former  des  logemens 
et  des  batleiies  dans  les  en- 
droits où  l’on  manque  de 
terre. 

Sac  à poudre.  11  sert  à 
renfermer  la  poudre  : on  en 
fait  de  plusieurs  grandeurs. 
Dans  les  sièges,  on  fait  usage 
de  sacs  à poudre  , qui  se  jet- 
tent à la  main , comme  la 
grenade.  C’est  pour  faire  dis- 
perser les  assiégeans  et  les 
mettre  en  déroute  : il  y en  a 
de  gros  qu’on  lance  par  le 
moyen  du  mortier,  ou  bien 
on  les  glisse  par  des  coulisses 
de  bois  faites  exprès. 

Sac  à terre.  Celui  - ci 
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est  moins  grand  et  moins 
gros  que  le  sac  à laine;  il 
doit  être  fait  d'une  toile  très- 
forte  , de  trente  pouces  de 
long,  sur  douze  de  diamètre, 
et  on  a soin  d’en  remplir  par 
provision , soit  pour  l’atta- 
que , soit  pour  la  défense 
d’une  place.  On  s’en  sert , 
avec  beaucoup  de  succès , 
dans  toutes  les  conjonctures 
et  circonstances  mention- 
nées dans  les  chapitres  sur 
l 'attaque  et  sur  la  défense 
des  places  , dans  la  Journée 
militaire.  A défaut  de  terre, 
ou  lorsqu’elle  est  trop  spon- 
gieuse , on  se  sert  de  sable, 
si  on  a la  facilité  de  s’eu  pro- 
curer ; ce  qui  abrège  l’opé- 
ration. 

Sac  d’une  ville.  C’est 
lorsqu’elle  est  prise  d’assaut; 
et  pour  lors , selon  le  droit 
de  la  guerre,  la  garnison  est 
passée  au  fil  de  lcpée,  et 
très  - malheureusement  la 
vengeance  du  soldat  irrité 
ne  se  borne  pas  toujours  à 
la  limite  de  ce  droit.  Cepen- 
dant un  général,  craint  et  ai- 
mé de  ses  troupes  , peut  em- 
pêcher qu’on  n’outre-passe 
celle  limite  , si  toutefois 
les  habitans  n’ont  point  uni 
leur  résistance  à celle  de  la 
garnison  ; encore  peuvent- 
ils  y avoir  été  contraints. Ou 
dit  Je  sac  de  telle  ville,  com- 
me le  sac  de  Rome  , etc. 

Sachets  de  mitraille. 
Petits  sacs  de  toile  qn’on 
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remplit  de  mitrailles,  soit 
pour  armer  des  carions,  soit 
pour  armer  des  pierriers. 

Sacramentum.  On  nom- 
moit  ainsi  , chez  les  Ro- 
mains, le  serment  que  les 
soldats  éloient  obligés  de 
faire  dès  qu’ils  éloient  enrô- 
lés. Un  seul  soldat  choisi  par 
le  tribun  , prononçoit  le  ser- 
ment à haute  voix , à la  tète 
de  la  légion  ; il  promcttoit 
d’exposer  sa  vie  pour  la  ré- 
publique, d’obéir  à son  chef, 
et  de  ne  point  s’écarter  sans 
congé.  Tous  les  autres  sol- 
dats promettoient,  sans  ré- 
péter la  formule  , de  faire 
de  même  ; ils  faisoient  en- 
suite un  autre  serment  par- 
ticulier au  tribun  , et  tous 
ceux  qui  étoient  dans  le 
camp,  dévoient,  sans  être 
soldats  , le  prêter  ; c’étoit 
celui  de  ne  rien  prendre  , et 
de  porter  chez  le  tribun  tout 
ce  qu’ils  trouveraient. 

Sacre,  ou  Sachet.  An- 
cienne pièce  de  canon  qui 
avoit  treize  pieds  de  lon- 
gueur , et  qui  pesoit  de- 
puis deux  mille  cinq  cents 
jusqu’à  deux  mille  huit  cent 
cinquante  livres  ; elle  chas- 
soit  des  boulets  de  quatre 
et  cinq  livres  : elle  n’est  plus 
d’usage. 

SaGUM.  Sorte  d’habit  de 
guerre  , fait  de  laine,  à l’u- 
sage des  anciens  Romains  , 
que  les  Gaulois  adoptèrent 
aussi.  Lorsque  le  sénat  ro- 
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main  vouloit  honorer  un  roi, 
il  lui  envoyoit  le  sagurn , de 
même  qu’aux  consuls  et  aux 
préteurs,  lorsqu’ils  se  ren- 
doient  au  camp  ou  à leur 
gouvernement. 

Saie.  Casaque  militaire  à 
l’usage  des  Grecs  , des  Ro- 
mains et  des  Gaulois.  Ce 
n'est  qu’une  répétition  du 
scigum.  Cette  casaque,  faite 
de  laine,  avoit  une  forme 
carrée.  11  y en  avoiL  d’hiver 
et  d’élé. 

Saignée  du  saucisson. 
C’est  appliquer  le  moine  sur 
la  poudre  du  saucisson,  par 
la  coupure  ou  saiguée  qu’on 
lui  a faite. 

Saigner  du  nex;  se  dit 
d’une  pièce  d’artillerie  qui 
tire  de  haut  en  bas,  et  pour 
lors  sa  volée  emporte  la  cu- 
lasse. Une  pièce  de  canon 
saigne  du  nez  , lorsque  sa 
volée  devient  courbe  ; ce- 
la arrive  lorsque  le  métal 
se  trouve  échauffé  par  uu 
trop  grand  nombre  de  coups 
tirés  sans  avoir  rafraîchi  la 
pièce,  ce  qui  en  dérange  né- 
cessairement la  justesse. 

Saigner  un  fossé.  Cela 
se  dit  d’un  fossé  rempli 
d’eau  , que  l’on  veut  dessé- 
cher pour  le  passer  et  arri- 
ver à la  brèche  ou  à la  mu- 
raille. On  en  vient  à bout  en 
faisant  des  coupures  pour 
détourner  l’eau  , puis  ou 
jette  des  fascines  , des  fa- 
gots de  jonc  , des  claies  et 
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des  planches  par  - dessus 
tout  cela  se  fait  sur  la  vase 
qui  reste  au  fond,  ün  est 
quelquefois  dans  le  cas  de 
saigner  un  marais  par  de 
nombreuses  rigoles. 

Saillant.  Un  appelle  an- 

fle  saillant  , l’angle  d’un 
action  , d’une  demi-lune  , 
d’une  contre-garde,  d’une 
place  d'armes  et  de  toul  ou- 
vrage fortifié,  dont  les  an- 
gles regardent  la  campagne. 

Saisir.  On  dit , il  se  faut 
saisir  de  ce  fort,  de  celte 
place , de  ce  poste  , de  ce 
château , de  ce  passage  , de 
cette  hauteur,  etc. 

Salade.  Espèce  de  cas- 
que. V.  Casque,  Morion  , 
liourguignotle. 

Salade.  ( régiment  de  ) 
On  appeloit  autrefois  , par 
dénigrement , de  la  sorte  , 
certains  petits  régimeus  de 
nouvelle  création  , et  parti- 
culièrement quand  les  chefs 
étoient  des  hommes  peu  con- 
nus. 

SALAM  ANDRE  et  SERPENS. 
On  remplit  des  vases  fragi- 
les de  ces  animaux  , en  ob- 
servant de  leur  donner  de 
l’air  : on  en  jette  sur  l’enne- 
mi au  moment  d’un  assaut. 
Les  vases  ne  sont  pas  plutôt 
rompus  , que  les  assaillans 
en  sont  fort  inquiétés.  En 
leur  jetant  du  sel  sur  le  dos , 
on  est  sûr  de  les  faire  mou- 
rir sur-le-champ. 

Saliens,  V.  Ancile. 
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Salle  d’ARME3  dans  un 
magasin  , ou  Arsenal. 
Grand  emplacement  parti- 
culier où  sont  rangées  , par 
ordre  et  par  numéros,  le» 
armes  olfensives  et  défensi- 
ves de  toutes  espèces. 

Salpêtre.  C’est  un  sel 
moyen  donton  lire,  par  l’a- 
nalyse , un  alkali  fixe  et  un 
acide  volatil  qui  en  fait  la 
principale  partie  d’où  nais- 
scut  les  propriétés  qui  le  dis- 
tinguent d’uu  autre  sel.  Ce 
sel  se  forme  de  la  superficie 
de  la  terre  , dans  les  caves  , 
celliers , écuries  et  autres 
lieux  couverts, imprégnés  de 
substances  végétales  et  ani- 
males , et  où  l’air  a accès. 
On  ne  l’emploie  à la  compo- 
sition de  la  poudre  qu’à  sa 
troisième  cuite. 

Salutatores.  On  a tou- 
jours cherché  à jeter  du  ri- 
dicule sur  les  courtisans  qui 
se  rendent  au  lever  ou  au 
coucher  d’un  prince,  pour  le 
saluer  ; il  n’y  a cependant 
rien  de  ridicule  dans  cet 
usage , qui  a même  ses  avan- 
tages pour  celui  qui  reçoit 
l’hommage  , comme  pour 
celui  qui  le  rend.  Cette  mode 
fut  de  tous  temps;  et  dan» 
Je  moment  où  j’écris  , ceux 
qui  la  blàmoient  , la  prati- 
quent bien  amplemeut , et 
sans  doute  par  réflexion  sur- 
venue après  coup.  Les  sol- 
dats romains  imitoieut  bien 
aussi  les  courtisans.  Lora- 
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qu’ils  étoient  dans  le  camp  , 
ils  alloient  tous  , dès  le  ma- 
tin, faire  la  révérence  à leur 
centurion  : celui-ci  se  ren- 
doit  chez  le  tribun,  et  tous 
les  courtisans  et  le3  tribuns 
se  rendoient  ensuite  chez  le 
général.  Je  ne  vois  rien  de 
trop  dans  cet  usage , que  la 
visite  des  soldats  aux  cen- 
turions ; mais  ces  fiers  ci- 
toyens romains  , qui  regnr- 
doient  les  rois  comme  au- 
dessous  d’eux  , poussoient 
l’art  de  courtiser  bien  plus 
loin  ; ils  employaient  une 
partie  de  la  maLinée  à aller 
faire  la  révérence  à ceux  de 
leurs  concitoyens  dont  les 
su  (li  ages  leur  étoient  néces- 
saires _ pour  parvenir  aux 
charges  de  la  république  : 
les  uns  se  lenoient,  par  res- 
pect , dans  l'antichambre; 
d'autres,  dans  le  vestibule, 
et  quand  leurs  patrons  sor- 
toieut  pour  aller  faire  eux- 
nièmes  des  révérences  , ces 
salutatores  les  accompa- 
gnoient  fort  humblement 
autour  de  leur  litière,  jus- 
qu’à l’endroit  où  leurs  es- 
claves les  dcposoieut  : là , 
ils  faisoieul  encore  des  révé- 
rences , et  la  cour  du  matin 
étoit  accomplie.  Ce  devoir 
devenoit  une  vraie  corvée 
pour  les  clieus  , et  ceux  qui 
y inauquoient  s’en  trou- 
voient  mal.  Un  ne  fail  cas 
nulle  part  des  fades  courti- 
sans , mais  un  honnête  mi- 
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lieu  est  une  chose  décente , 
et  ces  fiers  Romains  le— 
noient  eu  même  temps  les 
deux  extrêmes  , eu  mépri- 
sant d'un  côté  les  rois  , en 
les  regardant  au  - dessous 
d'eux  , et  en  remplissant  en 
même  temps  le  rôle  de  plats 
valets. 

Salut.  Marque  de  res- 
pect que  les  oiliciers  , à la 
tète  d’uue  troupe , rendent 
au  chef  d’armée  et  autres  of- 
ficiers généraux  qui  les  com- 
mandent. Le  salut  est  tou- 
jours exécuté  selon  Indignité 
du  celui  à qui  il  est  adressé  : 
on  salue  aussi  de  la  voix,  par 
trois  cris  successifs  des  mots 
vive  tel  monarque  ! 

Salve.  Salut  militaire  qui 
se  fait  par-  la  décharge  d’un 
grand  nombre  d’armes  à feu, 
et  en  même  temps  par  té- 
moignage d’honneur  pour 
un  souverain  , pour  uu  am- 
bassadeur , pour  un  général 
triomphant , pour  un  évé- 
nement joyeux,  et  enfin  à 
l’occasion  d’une  pompe  fu- 
nèbre. 

Samata.  V.  Mailles  , ou 
Cotte  Je  mailles  , Cuirasse. 

Sambuque.  Échelle  des 
anciens , de  la  largeur  de 
quatre  pieds  , qu’on  élevoit 
de  dessus  deux  galères  con- 
tre le  mur  qu’on  vouloit  at- 
taquer. Les  deux  extrémi- 
tés de  cette  échelle  doivent 
être  armées  de  pattes  d’un- 
cre  , ce  qui  empêche  que  le 
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poids  des  hommes  qui  doi- 
vent mouler  dessus  ne  re- 
pousse le  bâtiment  en  ar- 
rière. La  largeur  de  celte 
échelle  peut  sans  doute  être 
de  bien  plus  que  de  quatre 
pieds,  mais  la  hauteur  doit 
égaler  celle  de  la  muraille 
dont  on  veut  se  rendre  maî- 
tres. 

Sawpit.  Arme  dont  se 
servent  les  hahilans  de  l’ile 
de  Bornéo  : elle  leur  sert 
tantôt  comme  d’un  arc  , 
pour  tirer  des  flèches  em- 
poisonnées , tantôt  comme 
d’un  javelot , et  quelquefois 
comme  de  baïonnette , qu’ils 
mettent  au  bout  de  leur  fu- 
sil. 

Sang.  On  dit  se  battre  au 
premier  sang  : c’est  fixer  la 
decision  du  combat  à la  pre- 
mière blessure  qui  sera  faite 
à l’un  des  deux  combattait*. 
Mettre  un  pays  à feu  et  à 
sang  , c’est  y exercer  , y 
commettre  toutes  les  cruau- 
tés possibles;  se  faire  guerre 
à feu  el  à sang.  Toutes  ces 
choses  rendent  l’histoire  des 
guerres  et  les  romans  fort 
intéressons. 

Sangiac.  Dignité , chez 
les  Turcs,  qui  autorise  ce- 
lui qui  en  est  revêtu  à faire 
porter  devant  lui  une  queue 
de  cheval.  Le  sangiac  est  un 
gouverneur  de  province  su- 
bordonné an  begleberg.  Ce 
mot  signifie  aussi  étendard. 

Sanglant.  On  dit  un 
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combat,  une  bataille,  un» 
défaite,  une  action,  une  ren- 
contre sanglante  ou  san- 
glant ; injure,  offense  san- 
glante. 

Sanguinaire.  Qui  est 
cruel , qui  aime  le  sang,  les 
sacs,  les  exploits  sanguinai- 
res. Le  général  sanguinaire 
a beau  faire  parler  de  lui  par 
ses  exploits  sanguinaires , 
gagner  force  villes  , force 
batailles  , il  n’est  qu’un 
monstre  pour  l’histoire. 

Sape.  C’est  lorsque  l’on 
pose  à découvert  une  cer- 
taine quantité  de  gabio/is 
sur  un  alignement  donné , 
et  qu’après  avoir  rempli  les 
entre-deux  avec  des  sacs  à 
terre  , on  y envoie  des  tra- 
vailleurs pour  les  remplir  : 
celte  opération  se  fait  tou- 
jours de  nuit,  et  dans  l'éloi- 
gnement. 

Sape.  ( demi-)  Tranchée 
que  l’on  creuse  petit  à petit, 
lorsqu’elle  se  trouve  près  de 
la  place,  en  cherchant  à se 
garantir  du  feu  de  la  mous- 
quelerie,  par  le  moyen  des 
abions , des  sacs  à terre  , 
es  mnntelets  que  les  tra- 
vailleurs font  rouler  devant 
eux.  Ce  travail  diffère  de 
celui  de  la  tranchée , en  ce 
que  celui-ci  se  fait  à décou- 
vert , et  que  la  sape  ne  peut 
s’exécuter  qu’avec  bien  des 
précautions  , et  en  travail- 
lant d’abord  sur  peu  de  lar- 
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genr.  Il  y a six  sortes  de 
sapes. 

Sape  simple  ; est  celle 
qui  n’a  qu’un  parapet,  parce 
qu'on  ne  travaille  que  d’un 
côté. 

Sape  couverte;  est  une 
galerie  enfoncée  dans  la  ter- 
re , au  moyen  de  laquelle 
on  s’approche  secrètement 
d'un  ouvrage  qu’on  veut 
surprendre. 

Sape  volante.  Dans 
celle-ci  on  ne  prend  pas  la 
eine  de  remplir  les  ga- 
ions  ; on  les  dirige  seule- 
ment sur  le  plan  que  doit 
avoir  la  sape.  Cette  méthode 
ne  se  pratique  que  lorsque 
l’on  est  commaudé  par  les 
circonstances , et  que  l’on 
n’est  pas  exposé , et  de  nuit 
également. 

Sape  double;  est  celle 
dans  laquelle  on  travaille 
des  deux  côtés  et  entre  deux 

Ïiarapcls.  Cette  opération  a 
ieu  dans  les  grands  dan- 
gers. On  a soin  de  planter 
dans  chaque  gabion  un  pi- 
quet qui  déborde  de  dix-huit 
pouces  le  sommet,  afin  qu’il 
ne  renverse  pas  en  le  rem- 
plissant. Il  faut  avoir  soin 
de  laisser  une  benne  de  six 
pouces  au  pied  du  gabion. 
Quand  Xts  gabions  sont  rem- 
plis de  terre,  on  pose  une 
fascine  en  long  sur  les  bords, 
et  une  autre  par-dessus, 
dans  laquelle  on  fait  entrer 
le  piquet  qui  dépasse  le  ga- 
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bion  , après  quoi  on  les 
charge  de  terre  pour  former 
un  parapet  , que  l’on  fait 
aller  eu  talus  du  côté  de  la 
place.  La  véritable  tranchée 
a toujours  dix  à douze  pieds 
de  largeur,  sur  trois  de  pro- 
fondeur. Tout  travail  sur 
celle  dimension,  qui  conduit 
à la  place,  se  nomme  ta- 
chée  ; celui  qui  fait  face  à la 
place,  se  nomme  place  d’ai'- 
mes  , et  sert  à loger  des 
troupes.  Les  objets  néces- 
saires au  travail  de  la  sape  , 
son  t les  gabions , sacs  à terre, 
fourches  de  fer , c/-ocs  , pi- 
quets , pioches,  pelles,  mail- 
lets , mantelets.  Le  sapeur 
brigadier  qui  conduit  la  tèlo 
de  la  sape , doit  porter  son 
attention  pour  que  les  tra- 
vailleurs ne  s’enivrent  pas. 

Sape.  Un  dit  être  com- 
mandé pour  la  sape , être 
de  jour  , aller  à la  sape  ; 
pousser,  continuer  la  sape  ; 
sape  commencée,  avancée, 
finie.  Commander  la  sape. 

Saper.  C’est  travailler, 
avec  le  pic  et  la  pioche , à 
détruire  les  ouvrages  d’une 
ville  de  guerre,  d’un  fort  , 
etc. , pour  les  détruire  de 
fond  en  comble. 

Saper.  V.  Sape. 

Sapeur.  Soldat  destiné  à 
travailler  dans  les  sapes  , et 
que  l’on  instruit  dans  ce 
travail  , aliu  qu’il  pose  les 
gabions  avec  promptitude 
et  adresse  , en  s’exposaul  le 


D 


Sy't  S A R 

moins  possible.  Les  travaux 
sont  distribués  par  brigades 
de  sapeurs  , commandées 
par  un  officier  entendu  dans 
cette  partie  , et  qui  possède 
les  élémens  de  la  science  de 
l’ingénieur.  Ces  sapeurs  sont 
soutenus  par  un  grand  nom- 
bre de  piocheurs. 

Sarissa.  Arme  offensive 
des  Macédoniens  première- 
ment, eL  ensuite  des  Grecs , 
qui  éloit  plus  longueque  nos 
piques  ; elle  avoit  jusqu’à 
douze  pieds.  Les  soldats  qui 
en  faisoient  usage  , étoient 
armés  de  toutes  pièces,  et  se 
baltoient  ayaut  la  surisse  ar- 
mée d’un  fer  tranchant , 
carré  et  aigu,  et  le  bouclier 
de  l'autre.  Fauchet  rapporte 
que  les  Flamands  faisoient 
usage  de  celte  arme  offen- 
sive , qu’ils  nommoicnt  go- 
denhoc , et  il  ajoute  que  ce 
fut  avec  celle  longue  pique 
que  les  comtes  d \4rlois  et 
de  Saint-Fol  furent  renver- 
sés dans  un  fossé  voisin  de 
Courtrai,  en  x3n. 

SaRTSSE.  V.  Phalange. 

SaRrasine.  Espèce  dé 
porte  formée  de  plusieurs 
pièces  de  bois  perpendicu- 
laires l’une  à l’autre,  ayant 
une  distance  de  quatre  pou- 
ces entr’clles  , et  plusieurs 
pièces  en  travers  , de  sorte 
qu’elles  forment  une  espèce 
de  treillage.  L’extrémité  des 

Îiièces  qui  sont  perpendicu- 
aires , sont  taillées  en  pointe 
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et.  garnies  de  fer.  On  y a 
substitué  les  orgues.  Voyez 
Orgues.  C’est  de  celles-ci 
dont  on  fait  usage  aujour- 
d’hui aux  portes  des  places, 
pour  se  garantir  des  surpri- 
ses. V.  Herse. 

Sarrau.  Espèce  de  sur- 
tout d’étoffe  grossière  , dis- 
tingué par  un  parement  et 
coliet  d’une  autre  couleur 
que  celle  du  sarrau , que 
l'on  donne  aux  charretiers, 
muletiers , etc.  qui  suivent 
les  convois  , charois  de  mu- 
nitions aux  armées. 

Satellites.  11  en  est 
parlé  dès  le  règne  de  Phi- 
lippe - Auguste.  Ce  mot  a 
été  converti  eu  terme  d’in- 
jure; mais  il  n’en  est  pas 
moins  vrai  que  les  satellites 
composoient  une  troupe  des- 
tinée à la  garde  du  prince  ; 
ils  étoient  même  choisis  par- 
mi les  hommes  les  mieux 
faits  et  les  plus  Torts  d’une 
milice  ; ils  combaltoieiit  à 
pied  et  à cheval.  Ce  nom 
étoit  également  donné  aux 
domestiques  que  les  cheva- 
liers avoient  à leur  suite  , 
parce  qu’ils  dévoient  com- 
battre dans  l’occasion.  Au- 
jourd'hui on  nomme  ainsi , 
par  dérision  , ceux  qui  sont 
aux  gages  d’un  homme  à 
mauvais  projets , pour  exer- 
cer des  violences  sur  ceux 
qu'il  soupçonne  lui  être  con- 
traires. 

Satisfaction.  V.  Injure. 


Digitized  by  Google 


SAU 

Satrape.  C’est,  chez  les 
Perses  et  autres  peuples  de 
l’Asie  , un  gouverneur  de 
province.  Les  satrapes  sont 
fort  riches  , très-orgueil- 
leux , fort  livrés  au  luxe  et 
à la  mollesse , et  rarement 
humains.  Le  nom  de  satrape 
est  souvent  un  proverbe  iro- 
nique à l’égard  de  quelques 
individus  en  place,  qui  tien- 
nent du  caractère  de  ces  gou- 
verneurs. 

Saucisse,  ou  Saucisson. 
C’est  l’amorce  de  poudre  à 
canon  renfermée  dans  un 
long  sac  de  cuir  ou  de  toile 
oudronnée  , d’un  pouce  et 
eini  de  diamètre  , formant 
un  boyau  rempli  d'une  traî- 
née de  poudre,  qui  tient  de- 
puis la  chambre  de  la  mine 
jusqu'à  l’ouverture  de  la  ga- 
lerie où  il  doit  recevoir  Je 
feu  : ou  le  renferme  dans  un 
long  canal  de  bois  qu’on 
nomme  augel , pour  le  ga- 
rantir de  l’humidité.  Un 
nomme  encore  saucisson  un 
fagot  plus  long  et  plus  fort 
que  la  fascine  , et  construit 
avec  de  fortes  branches  , 
pour  former  des  épauleineus 
et  d’autres  retranchemens. 
11  a quelquefois  jusqu’à  dix- 
liuil  pieds  de  longueur , mais 
il  faut  l'assujélir  avec  six  à 
sept  liens  pour  le  moins. 

Saucisson.  V.  Saucisse. 

Sauf-conduit.  Lorsqu’il 
est  donné  pour  des  gens  de 
guerre , il  regarde  non-scu- 
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lement  les  officiers  subal- 
ternes , mais  encore  ceux 
qui  commandent  en  chef. 
C’est  aussi  une  permission 
par  écrit,  ou  par  le  moytn 
d’un  tambour , d’un  trom- 
pette, qu’un  général  accorde 
à un  individu  de  l’armée  en- 
nemie , pour  affaire  ou  pour 
raison  de  santé  sur  le  ter- 
rain qu’il  occupe. 

Saut.  Ce  mot  s'emploie 
souvent  pour  dire  qu’o  n sol- 
dat est  parvenu  tout  d’un 
coup  au  grade  de  capitaine. 
On  dit,  il  a sauté  du  rang 
de  sergent  à celui  de  géné- 
ral , c’est-à-dire  il  a fait  un 
grand  saut ; un  saut  sem- 
blable ne  laisse  pas  douter 
que  celui  qui  l’a  fait,  a un 
plus  grand  nombre  d’actions 
éclatantes  et  de  talens  ex- 
traordinaires à lui  seul,  que 
tous  les  officiers  ensemble, 
sur  le  corps  desquels  il  a 
passé  aussi  rapidement. 

Sauter.  V.  Saut.  On  dit 
faire  sauter  un  bastion,  uno 
demi-lune  , un  fort  par  la 
mine.  Faire  sauter  la  cer- 
velle à quelqu’un  , c’est  lui 
tirer  un  coup  de  pistolet. 
Faire  sauter  la  tète,  c’est  la 
trancher.  Faire  sauter  un 
œil  de  la  tète,  c’est  porter 
un  coup  qui  le  fait  sortir 
hors  de  la  tète.  Sauter  à la 
gorge,  c’est  se  jeter  sur  sou 
ennemi  avec  furie.  Sauter 
un  fossé , les  murailles , la 
barrière. 
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Sauve-gardk.  C’est  une 
protection  que  le  général  ac- 
corde en  temps  de  guerre  à 
des  particuliers , pour  les 
mettre  à l’abri  du  pillage.  Il 
y va  de  la  vie  pour  celui  qui 
entre  dans  les  lieux  où  sont 
envoyés  les  sauve -gardes. 
On  envoie  toujours  quel- 
qu’un sur  les  lieux  garantis, 
qui  est  chargé  de  l'aire  res- 
pecter et  maintenir  la  sauve- 
garde ; mais  il  ne  peut  sé- 
journer vingt-quatre  heures 
au-delà  du  départ  de  l’ar- 
mée, sans  encourir  la  peine 
de  mort.  On  garantit  un  châ- 
teau , une  maison  du  pillage, 
eu  faisant  attacher  aux  por- 
tes des  placards  qui  portent 
l’écusson  du  souverain , sou3 
les  drapeaux  duquel  sert  le 
général  qui  a ordonné  le 
pillage. 

Sauve  qui  peut.  C’est 
le  nec  plus  ultra  d’une  dé- 
faite , c’est-à-dire  que  la 
déroute  est  si  complète,  le 
désordre  si  extrême  chez  les 
troupes  vaincues  , qu’elles 
sont  véritablement  forcées 
de  fuir  de  droite  et  de  gau- 
che , pour  ne  pas  tomber 
entre  les  mains  d’un  ennemi 
décidé  à profiter  de  ses  avan- 
tages. 

Sauver.  On  dit  sauver 
une  ville , son  pays , son 
prince  d’entre  les  mains  des 
ennemis. 

Scénographie.  C’est  la 
vue,  l’aspect  d’une  place  de 
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guerre,  sa  représentation  na- 
turelle, telle  qu’elle  nous  pa- 
roit  quand  nous  la  regar- 
dons d'un  point  de  la  cam- 
pagne. V.  Perspective. 

Science  de  la  guerre. 
C’est  une  science  immense  , 
dans  laquelle  ou  ne  peut  se 
rendre  habile  que  par  la  dis- 
cipline, par  l’étude,  par  la 
lecture,  par  une  longue  ex- 
périence , par  le  zèle,  par  la 
bravoure,  par  la  prudence  , 
par  la  sagesse  , par  des 
mœurs  épurées  el  par  le 
combat  de  ses  passions  , qui 
sont  de  diverses  espèces  chez 
les  hommes  : telles  sont  les 
choses  qui  conduisent  à la 

f possession  de  la  science  mi- 
ilaire,  et  sans  lesquelles  un 
conquérant  n’est  point  un 
héros,  ni  un  habile  général , 
mais  simplement  un  soldat 
heureux.  Nous  avons  bien 
des  écoles  militaires  (Voy. 
Ecole  militaire  ) ; mais  les 
Grecs  et  les  Perses  avoient 
les  leurs  aussi  pour  les  sim- 
ples soldats,  comme  pour 
ceux  qui  étoient  destinés  à 
devenir  officiers,  et  ces  écoles 
étoient  toujours  dirigées  , 
pour  toutes  les  parties,  par 
des  militaires  de  la  plus 
haute  capacité  et  de  la  plus 
grande  expérience,  qui  ne 
pouvoient  y professer  qu’a- 
près  avoir  subi  des  examens 
très-rigoureux  sur  tous  les 
genres  de  la  science  mili- 
taire, du  côté  de  la  défen- 
sive 4 


SCR 

sive,  comme  du  côté  de  l’of- 
fensive , et  ces  professeurs 
étoieUt  appelés  Tactiques. 

Sciographie.  C’est  la 
coupe  perspective  d’uu  ou- 
vrage d’architecture  , soit 
civile,  soit  militaire,  qui 
offre  à l’oeil  toutes  les  parties 
intérieures. 

Scirttks  et  Squiritjes. 
C’éloit  le  nom  d’une  cava- 
lerie macédonienne.  Les 
hommes  qui  la  composoient 
éloient  tirés  d’une  petite 
ville  dans  le  voisinage  de 
Lacédémone,  appelée  Üciros. 

Scopetin.  Cavalier  armé 
d’une  scopette , qui  est  une 
arme  à feu,  faite  en  forme 
de  petite  arquebuse  , qui 
porte  à quatre  et  à cinq  cents 
pas.  Les  gens  d'armes  s’en 
servoient  encore  sous  Hen- 
ri IV  et  sous  Louis  XIII, 
rois  de  France. 

Scorpion.  Machine  de 
guerre  des  anciens,  dont  ils 
se  servoient  pour  lancer  des 
flèches  et  des  javelots;  elle 
avoit  la  forme  d'une  arba- 
lète : on  la  nommoit  aussi 
batiste.  V.  Batiste. 

Scramasaxks.  Arme  of- 
fensive moins  longue  que 
l’épée.  Grégoire  de  Tours 
dit,  au  21e.  chapitre  du  iv°. 
livre  de  son  histoire,  que 
ce  fut  avec  celte  arme  que 
Frèdàgonde  lit  assassiner  , 
par  deux  valets  enivrés  , 
Sigisbert,  roi  d'Auslrasie, 
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SCUTIGERULOS.  V.  Ar- 
migeri. 

Scutum.  C’étoit  une 
arme  des  piquiers  et  autres 
soldats  romains,  différente 
du  clypeus  ( bouclier  rond) , 
en  ce  qu’elle  étoit  de  figure 
ovale.  V.  Bouclier.  Les  Grecs 
se  servoient  aussi  du  scutum 
( écu  , bouclier)}  il  étoit 
tantôt  rond,  carré,  et  quel- 
quefois ovale.  Celui  des  La- 
cédémoniens étoit  si  énorme, 

qu’on  pouvoit  rapporter  des- 
sus ceuxquiavoientétélués. 

Secourable.  On  dit 
d’une  place  assiégée  et  prise 
sur  tous  les  points,  ou  telle- 
ment bloquée  que  rien  ne 
peut  lui  parvenir,  qu’elle 
u’est  pas  secourable. 

Secourir  une  place  , 
une  ARMEE;  c’est  envoyer 
vers  une  place  un  secours 
prompt  d'hommes , lors- 
qu’elle est  menacée  d’un  siè- 
ge , quelle  est  vivement 
pressée  par  l’ennemi  , ou 
lorsque  sa  garnison  est  déjà 
fort  entamée  : c’est.  lui  en- 
voyer des  munitions  de 
guerre  et  de  bouche;  c’est 
encore  pour  surprendre  l’ar- 
mée qui  assiège,  la  chagri- 
ner, l’inquiéter,  lui  faire 
suspendre  ses  travaux  com- 
mencés. On  dit  la  même 
chose  d’une  armée  tout-à- 
coup  menacée  par  des  forces 
supérieures.  On  dit  secourir 
un  allié;  mais  on  ne  doit 
le  faire  que  d’après  les  trai- 
Ü o 
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tés,  d’après  les  bases  de  la 
saine  politique;  et  il  est  plus 
qu’imprudeut  d’envoyer  des 
secours  d'hommes  et  d’ar- 
gent, à une  nation  en  guerre 
avec  une  autre  nation  qui 
se  repose  sur  la  foi  des  trai- 
tés, et  dont  la  guerre  ou  le 
démêle  avec  cette  nation  que 
l’on  secourt , doit  devenir 
indifférent  à celui  qui  est 
assez  mal  conseillé  pour  se- 
courir } il  est  bien  rare , 
dans  un  cas  semblable,  que 
l’imprudent  ne  subisse  la 
folle-enchère  de  sa  témérité; 
et  c’est  bien  avec  raison  que 
l’on  dit  souvent  que  les  con- 
seilleurs ne  sont  pas  les 
payeurs. 

Secours.  V.  Secourir. 

Secret.  Endroit  par  où 
l'on  met  le  feu  au  brûlot. 

.Secret.  On  dit , un  des 
grands  secrets  de  l’art  mili- 
taire, de  la  politique  , pour 
dire  une  des  parties  des  plus 
dilliciles  de  l’art  militaire, 
etc.;  c’est,  par  exemple,  de 
savoir  bien  étudier  et  bien 
pénétrer  les  actions  et  les 
desseins  de  son  adversaire. 

Sec u tores.  C’étoieut  des 
gladiateurs  armés  d’un  cas- 
que , d’un  bouclier , d’une 
épée  ou  d’une  massue  de 
plomb , qui  se  baltoient  con- 
tre d’autres  gladiateurs  , 
qu’on  appeloit  retiari ; ceux- 
ci  tàchoieul  uniquement 
d’envelopper  leurs  adver- 
saires dans  un  filet,  et  les 
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tuoient  ensuite  avec  leur 
fourche  ; c’étoit  leur  seule 
arme. 

Séditieux.  V.  Rébellion. 

Sédition.  V.  Rébellion. 

Séjour.  C’est  le  jour  de 
repos  fixé  à un  régiment, 
à une  troupe  qui  se  rend  à 
une  destination  quelconque. 
Les  séjours  sont  toujours 
désignés  sur  la  route  adres- 
sée au  régiment  par  le  mi- 
nistre de  la  guerre , dans 
l’intérieur  , et  par  le  chef  de 
l’armce,  eu  campagne. 

Selictar.  Sabre  turc. 

Sella imperatoria, ou 
CAStrensis.  C’étoit  la  chaise 
curule  dont  se  servoient  les 
généraux  dans  le  camp,  et 
qui  devint  ensuite  le  trône 
des  empereurs. 

Semelle.  Planche  fort 
épaisse  qui  se  met  sur  les 
trois  premières  eutreloises 
de  l’affût  du  canon,  et  sur 
laquelle  repose  la  culasse. 

Semestre.  Permission 
qui  s’accorde  en  temps  de 
paix,  alternativement  aux 
soldats  et  aux  officiers,  de 
s’absenter  de  leurs  compa- 
gnies pendant  le  quartier 
d'hiver.  Celui  qui  obtient 
celle  permission,  est  nommé 
semestrier. 

Semestrier.V  .Semestre. 

SÉNÉCHAL.  C’esL  le  plus 
ancien  des  dignitaires  qui 
commencèrent  à comman- 
der les  armées,  lorsque  les 
derniers  rois  de  la  seconda 
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race  s'abstinrent  d’aller  com- 
mander en  personne  les  ar- 
mées. Le  sénéchal  étoit  choi- 
si parmi  les  vassaux  les  plus 
distingués  dans  l’ordre  de  la 
noblesse,  par  leur  rang,  leur 
richesse,  et  par  leur  savoir. 
La  charge  de  grand  #én  évitai 
de  France  fui  créée  par  !jo~ 
tfiaire , eu  978,  en  faveur  de 
Geojpoy, comte  d’An  jou, sur- 
nommé Grisegonnelle.  Celle 
charge,  qui  continua  d'ètre 
attachée  au  titre  de  comte 
d’Anjou  jusqu’au  règne  de 
Philippe  - A ugue te  , s’étei- 
gnit à son  avènement  au 
trône , en  liai.  Le  grand 
sénéchal  exerçoit  aussi  les 
fonctions  de  grand-maître  de 
la  maison  du  roi , et  avoit 
sous  lui  des  sénéchaux  infé- 
rieurs qui  exerçoient  aussi 
de  grandes  fondions , et 
qu’on  n’on  nommoit  séné- 
chaux de  France.  V.  Major- 
dome et  Maire  du  Palais. 

Sentinelle.  Soldat  tiré 
d’un  corps-de-garde  d’infan- 
terie, placé  à un  poste  pour 
découvrir  l’ennemi,  préve- 
nir les  surprises,  ou  pour 
arrêter  ceux  qui  voudraient 
passer  sans  ordre  et  sans  se 
faire  eonnoître.  C’est  aussi 
le  fantassin  qui  fait  le  guet 
le  jour  et  la  nuit  pour  la 
garde  d'une  place , d[’un  pa- 
lais, de  la  personne  du  sou- 
verain, etc.  On  dit  poser  des 
sentinelles , visiter  des  sen- 
tinelles. 
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Sentinelle  perdue. 
C’est  un  soldat  qu’on  place 
dans  un  poste  dangereux  ou 
presque  désespéré.  L’ordre 
donné  à la  sentinelle  se 
nomme  consigne.  ( Voy.  ce 
mot.)  Pendant  la  durée  de 
la  faction  d’uue  sentinelle , 
sa  personne  est  regardée 
domine  sacrée. 

Septentrion,  est  la  par- 
tie la  plus  éloignée  au-dessus 
de  l’orient  et  du  couchant, 
à l’opposite  du  midi  ; il  se 
voit  au  haut  de  la  carte. 

Sepulcuruh.  V.Monu- 
menlttm. 

Séquestres.  Voyez  Suf- 
frages. 

Seraskir.  C’est  le  nom 
que  l’on  donne  au  général 
qui  commande  en  chef  les 
années  turques.  Ce  général 
doit  communiquer  ses  plans 
aux  autres  généraux , et 
peut,  malgré  cela,  agir  ar- 
bitrairement. Si  un  hacha  à 
trois  queues  vient  à l’armée, 
il  est  obligé  de  lui  céder  le 
commandement  ; son  pou- 
voir d’ailleurs  est  toujours 
subordonné  à celui  du  grand- 
visir.  C’est  aussi  le  seras- 
lir  qui  est  chargé  de  la  dis- 
tribution du  camp , même 
quand  le  grand-visir  com- 
mande. 

Serf.  Autrefois  or  appe- 
loit  ainsi  ceux  dont  les  biens 
et  la  personne  dépendoient 
d’un  seigneur , et  qui  eu 
héritoit  lorsqu’ils  ne  laL-*-' 
U o a 


Digitized  by  Google 


i>8o  S E 11 

soient  pas  de  lignée.  Un  serf 

éloit  proprement  un  esclave. 

Sergent.  Soldat  qui  a 
passé  par  les  grades  d’a/w- 
pessade  et  de  caporal.  Un 
sergent  bien  intelligent,  con- 
tribue pour  beaucoup  à la 
bonne  tenue  d’une  compa- 
gnie. 

Sergent  d’ARMES.  Voy. 
Huissier  d’armes. 

SeRGENS  d’ARMES.  C’é- 
toient  , sous  Philippe- Au- 
guste , des  militaires  de  dis- 
tinction qui  composoient  la 
garde  de  sa  personne.  Sous 
Philippe-le-Bel , ils  ne  ser- 
voienl  plus  que  par  quartier 
auprès  de  sa  personne;  leurs 
armes  offensives  étoient  la 
masse  d’armes  et  l’arc.  La 
compagnie  des  sergens  d'ar- 
mes fut  d’abord  de  deux  cents 
hommes , ensuite  de  cent 
cinquante,  de  cent  ; et  C/uir- 
les  r , régent  du  royaume 
pendant  l’absence  du  roi 
Jean , son  père,  qui  étoit  en 
prison  , les  réduisit  à six. 
Depuis  Charles  VII  , il  ne 
fu t plus  question  des  sergens 
d armes. 

Sergent  de  bataille. 
C’étoit,  sous  François  1" , 
nu  officier  considérable  de 
l’armée  ; il  avoit  rang  au- 
dessus  du  colonel,  et  rem- 
plissoit  les  fonctions  d’ins- 
pecteur, comme  on  le  voit 
aujourd’hui.  11  y avoit  aussi 
des  sergens  généraux  de  ba- 
taille, qui  étoient  des  offi- 
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ciers  encore  plus  considé- 
rables. Ces  charges  s’étei- 
gnirent sous  le  règne  de 
Henri  IV.  En  Allemagne  et 
en  Espagne,  il  y a des  ser- 
gens généraux  de  bataille  ; 
ils  fout  le  service  de  maré- 
chal de  camp. 

Sergent-major.  C’est  un 
homme  choisi  parmi  les  plu» 
habiles  sergens  du  régiment , 
et  qui  fait  ordinairement  à 
l’armée  le  service  de  vague- 
mestre, en  ce  qui  regarde  le 
soin  des  équipages. 

SERMENTde  soldats.  Ac- 
tion de  jurer  en  public,  d’une 
manière  solennelle,  de  ser- 
vir fidèlement.  Le  principal 
serment  des  soldats  romains 
étoit  de  se  jurer  l’un  à l’au- 
tre de  ne  point  fuir,  de  ne 
point  sortir  de  leur  rang , 
sinon  pour  reprendre  leur 
javelot,  ou  en  aller  chercher 
un  autre  pour  frapper  l'en- 
nemi , ou  pour  délivrer  un 
citoyen. 

Serpe  d’ARMES.  Arme  of- 
fensive qui  tient  de  la  figure 
de  la  serpe  ordinaire. 

Sërfens.  V .Salamandre. 

Serpenteau.  Cercle  de 
fer  farci  de  pointes  aiguës  et 
de  petites  grenades  : on  le 
jette  sur  les  brèches,  pour 
en  écarter  les  assiégeans. 

Serpentin.  Nom  d’une 
ancienne  pièce  d’artillerie, 
faite  comme  un  carton , mais 
qui  n’est  plus  d'usage. 

Serpentin,  est  propre- 
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ment  le  chien  du  mousquet , 
ou  la  partie  de  la  platine  qui 
tient  la  mèche  avec  laquelle 
on  met  le  feu  au  mousquet. 

Serre-file.  On  nomme 
ainsi  le  soldat  du  dernier 
rang  d’une  compagnie,  d’un 
bataillon,  etc.  qui  termine  la 
hauteur  par  la  queue,  comme 
le  chef  de  file  la  termine  par 
la  tête. 

Serrer.  On  dit  serrer 
une  place  de  près  , c’est  en 
en  faire  le  blocus  dans  toutes 
les  formes.  Serrer  les  rangs, 
les  files , pour  faire  avancer 
diligemment  une  troupe  qui 
marche.  Serrer  la  boite  , 
c’est  lorsque  les  cavaliers 
d’un  même  rang  doivent 
s’approcher  l’un  de  l’autre. 
Serrer  l’éperon  à un  cheval , 
c’est  lui  donner  de  l’éperon, 
pour  le  faire  aller  à toute 
bride. 

SERVAN9  - d’ARMES  , OU 
CHEVALIERS  SERVANS  ; c’est 
le  troisième  rang  dans  l’or- 
dre de  Malte.  Le  servant 
d'armes  porte  l’épée  et  la 
croix,  comme  le  chevalier  , 
peut  aspirer  à une  coinman- 
derie,  quoiqu’il  ne  soit  point 
obligé  de  faire  les  preuves  de 
quatre  degrés  de  noblesse 
pour  èlre  admis  dans  l'or- 
dre; mais  il  doit  faire  preuve 
de  quatre  degrés  de  haute 
bourgeoisie-,  et  on  a vu,  dans 
le  seizième  siècle,  des  ser- 
vans  d'armes  ayant  les  qua- 
tre degrés  de  noblesse  pa- 
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temelle  et  maternelle , et 
plusieurs  degrés  au-delà. 

Service.  C’est  le  service 
que  les  troupes  font  à la 
guerre.  Dans  ce  mot , on 
doit  entendre  sèit  eu  temps 
de  guerre,  soit  en  temps  do 
paix,  tous  les  devoirs  aux- 
quels un  militaire  , officier 
ou  soldat , doit  scrupuleu- 
sement se  conformer.  On  dit 
vieillir  au  service , se  reti- 
rer du  service , renoncer  au 
service  , demander  du  ser- 
vice , entrer,  débuter  dans 
le  service. 

Servir.  On  dit  servir  sa 
patrie  , son  prince  , l’état  ; 
servir  sous  tel  général , sous 
tels  drapeaux  ; servir  dans 
les  armées  de  terre,  sur  mer* 
servir  depuis  tel  temps;  se 
bien  servir  d’une  conjonc- 
ture. 

Servir.  On  dit  servir  une 
pièce  d’artillerie  -,  c’est  tout 
ce  qui  en  concerne  la  charge, 
l’ajustement  et  le  néloic- 
ment;  ce  qui  s’exécute  avec 
la  plus  grande  promptitude. 

Serviteur.  On  peut  dire 
bon  serviteur  du  prince , de 
l’état,  de  la  patrie,  pour 
exprimer  le  zèle  et  l’assi- 
duité, ainsi  que  la  fidélité, 
qui  font  les  mérites  du  ser- 
vice militaire. 

Sévir.  C’éloit , chez  les 
Romains,  ce  que  nous  appe- 
lons aujourd'hui  un  capi- 
taine de  cavalerie. 

Seymeny-Bassy.  Premier 
O o 3 
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lieutenant  général  des  ar- 
mées turques,  dont  le  pou- 
voir est  extrêmement  éten- 
du ; il  commande  aux  ja- 
nissaires, et  a le  maniement 
de  toutes  leurs  affaires  sous 
«on  sceau  particulier.  Lors- 
que l’aga  marche  en  cam- 
pagne , le  seymeny  - bassy 
prend  le  titre  de  kaymekan. 

Siège.  C’est,  à la  lettre, 
fa  i re  sa  demeu  re  auprès  d’une 
place  jusqua  sa  réduction. 
En  conséquence,  l'armée  qui 
veut  siéger,  forme  son  cam- 
pement autour  d’une  place, 
à dessein  de  s’en  emparer, 
soit  par  la  famine , en  faisant 
des  retrauchemens  autour, 
et  en  empêchant  tout  convoi 
des’y  introduire,  soit  à force 
ouverte,  soit  en  faisant  des 
attaques  formelles.  Voyez  la 
Journée  militaire. 

Siège.  On  dit  mettre  le 
siège  devant,  et  former  le 
siège  de  telle  place;  grand 
siège,  long  siège } faire  un 
siège;  presser,  lever  le  siège  ; 
Je  siège  fut  de  tant  de  durée, 
ou  dura  taut  de  temps. 

Siens.  Ce  mot  est  pris  ici', 
comme  si  on  vouloit  parler 
de  tous  les  hommes  qui  com- 
posent une  armée,  c’est-à- 
dire,  qu’un  général  qui  se 
rend  ou  qui  capitule,  si  ipule 

Îiour  les  siens,  et  jamais  pour 
ui  seul,  ni  pour  une  partie 
d es  siens , autrement  il  sc- 
roit  un  lâche. 
Sifflement.  On  dit  le  sif- 
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flernent  dans  l’air  d’un  bou- 
let, d’une  balle,  d’une  flèche, 
d'un  trait,  d’un  dard. 

Signal  d’uu  assaut;  se 
fait  par  le  moyen  d’une 
bombe  ou  d’une  balle  lumi- 
neuse , à la  minute  conve- 
nue ; et  dans  l'instant , tous 
ceux  qui  sont  commandés 
pour  l’assaut  , se  mettent  à 
l’action. 

Signaux.  Différentes  ma- 
nières de  faire  connoître  à 
une  troupe  ou  à une  année , 
les  mouvemens  qu’on  veut 
lui  faire  exécuter , et  à ceux 
qui  sont  du  même  parti  ou 
de  la  même  armée,  le  moyen 
de  se  reconnoitre.  Ces  si- 
gnaux sont  la  parole  , la 
caisse , la  trompette , le  ca- 
non , le  feu , la  fumée , et 
les  muets,  comme  le  dra- 
peau et  Yétendard.  Il  est 
d’autres  signaux  muets  qui 
«ont  de  convention,  au  choix 
du  gouverneur  ou  du  chef 
de  l’armée  , qui  se  mettent 
sur  l’habit , et  qui  servent  à 
se  faire  reconnoitre  dans  un 
assaut,  dans  une  mêlée  de 
ses  propres  camarades  , mais 
qu’il  faut  bien  se  garder  de 
faire  prendre  avant  l’instant 
où  il  devient  nécessaire  de 
faire  reconnoitre  le  signal , 
afin  de  n’ètre  pas  trahi  par 
quelque  lâche  déserteur.  On 
peut  encore  tirer  le  parti  le 
plus  intéressant  et  le  plus 
important  des  signaux,  pour 
communiquer  aux  chefs 
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d'une  armée  ce  qui  se  passe 
chez  l’ennemi.  Voyez  là- 
dessus  les  mois  Hétnèresco- 
pea  et  Hémèrodromes. 

Signifek.  C’éloit , chez 
les  Romains  , celui  qui  por- 
toit  l’étendard  de  sa  légion 
et  l’image  du  prince;  il  dif- 
féroit  de  Yaquilifer , en  ce 
qu’il  étoit  exempté  de  tout 
travail  militaire,  et  porloit 
un  collier  de  métal.  Son 
casque  étoit  la  tête  d’une 
bète  féroce  , ce  qui  lui  don- 
noit  un  air  terrible  : ou 
n'aura  pas  de  peine  à le 
croire. 

Signum.  Dans  les  pre- 
miers temps  de  Rome  , l’en- 
seigne étoit,  comme  je  l’ai 
déjà  dit,  une  botte  de  foin 
au  bout  d’une  pique , on 
la  nommoil  manipulusfœni. 
Quand  les  Romains  sorti- 
rent de  leur  misère,  ils  se 
servirent  d’un  morceau  de 
bois  mis  en  travers  au  haut 
d’une  pique,  qui  se  terini- 
noil  par  une  main  , et  au- 
dessous  de  la  traverse  étoient 
suspendus  divers  portraits 
ou  petites  figures  des  dieux  ; 
ils  portèrent  ensuite  les  por- 
traits des  empereurs.  La 
liampe  , pour  lors , étoit 
d'argent , de  sorte  qu’il  fal- 
loit  un  homme  de  la  pre- 
mière force  pour  porter  le 
signum.  Quand  les  armées 
oampoient  , chaque  légion 
dépusoit  le  sien  devant  le 
prétoire,  qui  étoit  toujours 
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auprès  de  la  lento  du  gé- 
néral et  le  prétoire  même. 

Signum  militare.  C’é- 
toit , chez  les  Romains , le 
mot  du  guet  qui  se  dounoit 
aux  tribuns  qui  étoient  de 
garde  ; il  varioit  aussi  cha- 
que jour  , et  on  appeloit 
aussi  le  mot  du  guet  du  nom 
tessera. 

Signum  profectionis* 
C’étoit , chez  les  Romains  , 
le  signal  du  départ , qui  s» 
dounoit  avec  la  tablette  ou 
avec  la  trompette  , et  quel- 
quefois avec  les  deux.  C’é- 
toiL  toujours  avec  la  pre- 
mière , quand  on  vouloit 
dérober  la  marche  aux  en- 
nemis ; avec  les  deux , quand 
on  vouloit  donner  un  ordre 
particulier,  pour  lequel  la 
trompette  ne  sullisoit  pas. 
Dès  le  premier  coup  de  si- 
gnal , les  soldats  iaisoient 
leurs  paquets  et  abaltoienU 
les  tentes  ; au  second  , ils  le» 
chargeoient  sur  les  bêtes  de 
somme  ; au  troisième  , oïl 
faisoil  défiler  la  première  li- 
gne , ensuite  les  alliés  de 
l’aile  droite  suivoient  avec 
leurs  bagages  : après  ceux- 
ci  , la  seconde  et  la  troi- 
sième lignes;  celles-ci  étoient 
suivies  de  l’aile  gauche  et  de 
ses  bagages.  Quant  à la  ca- 
valerie, elle  marchoit  tan- 
tôt sur  les  ailes  et  tantôt  à 
l’arrière-garde. 

Signum  fugnæ.  C etoil , 
chez  les  Romains , le  signai 
O o 1 
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du  combat , qui  se  donnoit 
en  élevant  au-dessus  de  la 
tente  du  général  une  cotte 
d’armes  rouge,  ensuite  de 
quoi  tous  les  iuslrumeus  de 
guerre  donnoient  ensemble 
le  signal  aux  oreilles. 

Silence,  (cri  du)  Terme 
d’exercice  employé  lorsque 
l’on  se  dispose  à exercer  les 
troupes. 

SlLHATARIS.  V.  Spahis. 

Sillon  , ou  Enveloppe. 
Dans  une  place  irrégulière  , 
où  les  fossés  peuvent  être 
quelquefois  plus  larges  que 
dans  celles  qui  sont  fortifiées 
ïégulièrement,  on  construit 
sur  le  milieu  une  espèce  de 
rempart,  avec  un  parapet  , 
pour  augmenter  la  défense 
des  bastions  et  de  la  cour- 
tine , dont  on  suit  absolu- 
ment l’alignement. 

Singe.  V.  Pantographe. 

Sistrum.  Instrument  de 
musique  dont  les  Egyptiens 
faisoient  usage  aux  armées. 

Situé.  On  dit  un  camp 
bien  situé  ; un  fort , une  re- 
doute , une  place  d’armes  , 
un  corps  d'observation , etc. 
bien  situés. 

Sixain.  Ancien  ordre  de 
bataille  , suivant  lequel  six 
bataillons  étant  rangés  sur 
une  ligne,  on  faisoil  avan- 
cer le  second  et  le  cinquième 

Îiour  former  l 'avant  garde  ; 
e premier  et  le  sixième  se 
retiroient  pour  former  l’nr- 
riàre-garde  ; le  troisième  et 
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le  quatrième  demeuroient 
en  place  pour  former  I e corps 
de  bataille. 

Skitale.  Bâton  de  com- 
mandement des  généraux 
lacédémoniens. 

Socu,  ou  Alliés.  Nom 
que  les  Romains  donnoient 
aux  rois  et  aux  peuples  qui 
s’éloient  unis  d’amitié  avec 
eux.  Les  Romains,  dit  Pis- 
tions , que  leur  puissance 
rendoit  si  orgueilleux  et  si 
fiers  , faisoient  acheter  ce 
nom  à force  de  bassesse  et 
de.  sacrifices  , et  leurs  vic- 
toires continuelles  qui  leur 
inspirèrent  l’audace  de  trai- 
ter les  plus  grands  rois  avec 
humiliation  et  dureté  , leur 
persuadèrent  aussi  que  ces 
mêmes  rois  dévoient  se  glo- 
rifier du  nom  d’atni , tandis 
que  ce  titre  A' allié  ou  d’ami 
n’éloit  qu’un  litre  d’escla- 
vage qui  soumetloit  à la  ty- 
rannique domination  de 
Rome  ceux  qui  en  étoient 
honorés.  Un  conquérant  de- 
vient bien  petit , quand  il 
humilie  celui  qu’il  s’est  fait 
gloire  de  vaincre. 

Soi.aks.  Archers  choisis 
parmi  les  arbalétriers  les 
plus  adroits  du  corps  des  ja- 
nissaires : ils  font  partie  de 
la  garde  du  grand-seigneur; 
leurs  armes  ordinaires  sont 
le  sabre  et  l'arc.  Quand  le 
grand-seigneur  marche,  ils 
se  divisenlsur  tous  les  postes 
où  il  doit  s’arrêter,  afin  qu’il 
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trouve  toujours  des  hommes 
frais  et  reposés  pour  l’es- 
corter au  poste  suivant. 

Solda  N.  On  prononce 
Soudan.  C’est  le  nom  que 
prirent  les  rois  d’Egypte,  de- 
puis que  Saladin  , général 
de  Noradin  , roi  de  Damas  , 
ayant  tué  le  caliphe  Caym , 
se  plaça  sur  le  trône  sous  ce 
titre  , qui  éloit  celui  des 
généraux  d’armée  des  ca- 
liphes. 

Soldat  , qui  dérive  du 
mot«o/rfe,désigneun  homme 
de  guerre  qui  sert  l’étal 
moyennant  une  paye  fixée. 
Cette  dénomination  n’a  pris 
consistance  que  depuis/^mn- 
çois  i".  Sous  Charles  ri  il 
et  Louis  XII,  on  ne  eon- 
noissoil  encore  le  soldat  que 
par  la  dénomination  d’aven- 
turier. (Voyez  ce  mot.)  Il  est 
cependant,  certain  que  des 
militaires  commencèrent  à 
être  soudoyés  sous  le  règne 
de  Philippe-  Auguste, comme 
il  est  de  même  certain  que 
ce  fut  Philippe-le-Bel  qui , 
le  premier,  se  servit  de  «o/- 
dals  étrangers.  Les  dénomi- 
nations des  soldats  romains 
étoient  très-nombreuses;  cha- 
cune dérivoit  de  l’habille- 
ment qui  dislinguoit  cha- 
que arme,  et  celie-ci  avoit 
son  armure  offensive  parti- 
culière et  son  service  par- 
ticulier. Les  étrangers  qui 
étoient  appelés  à leur  ser- 
vice, étoient  nommés  auxi- 
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liarii.  On  dit  simple  soldat, 
simple  cavalier , de  l’homme 
qui  n’est  encore  que  dans 
l’un  de  ces  deux  rangs.  Con- 
tenir le  solilat , réprimer  la 
licence  du  soldat.  On  dit 
d'un  bon  capitaine  , qu’il 
est  le  père  de  ses  soldats. 
Un  souverain  se  dit  le  pre- 
mier de  ses  soldais. 

Soldat  écroué.  Voyez 
Eerouè. 

Soldats,  (faux)  Voyez 
Fagot , Passe-  volant. 

Solde.  C’est  l’appoinle- 
ment  donné  à chaque  hom- 
me de  guerre  , et  qui  se  dis- 
tingue en  montre,  en  prêt 
et  en  quartier  pour  les  com- 
pagnies d’ordonnances. 

Solduriers  , autrement 
dit , braves  , soldats  gau- 
lois , qui  se  vouoient  à la 
vie  ou  à la  mort  du  chef  qui 
les  conduisoit  : s'il  périssoit, 
ils  périssoient  avec  lui,  ou  se 
donnoienlla  mort.  Les  Com- 
mentaires de  César  font 
mention  que,  de  mémoire 
d’homme  , aucun  sohlurier 
ne  manqua  à son  engage- 
ment. 

Solitaitriles.  C’éloient, 
dans  l’ancienne  Rome,  des 
fêtes  instituées  en  l’honneur 
du  dieu  Mars , dans  les- 
quelles on  imraoloit  un  tau- 
reau , un  bélier  et  un  san- 
glier , après  leur  avoir  fait 
faire  le  tour  de  l’armée  oui 
des  champs. 

Solstice.  C’est  le  temps 
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où  le  soleil  est  dans  son  plus 
grand  éloignement  de  l'é- 
quateur; ce  qui  arrive  deux 
fois  l’ail,  au  renouvellement 
de  l’élé  et  de  l’hiver.  Voyez 
Tropiques, 

Sommation  militaire. 
C’est  l’action  par  laquelle  on 
somme  un  commandant  de 
place,  par  la  voie  d’uu  trom- 
pette ou  d’un  tambour,  en 
lui  adressant  un  écrit  par 
lequel  on  lui  annonce  que 
sa  garnison  sera  passée  au  fil 
de  l’épée  , et  la  place  qu’il 
■défend , saccagée , s’il  ne  ca- 
pitule avant  l'assaut. 

Sommer.  On  somme  une 
place  , un  commandant  de 
se  rendre,  en  lui  envoyant 
un  trompette  qui  demande 
à parlementer  ou  à remettre 
un  écrit. 

Sonde.  Longue  et  forte 
tarière  dont  les  mineurs  se 
servent  pour  donner  la  gran- 
deur nécessaire  à l’ouver- 
ture qu’ils  font  dans  une  ga- 
lerie de  contre-mine,  pour 
y insinuer  de  l’artifice  pro- 
pre à étouffer  l’ennemi  ou  à 
le  faire  sauter. 

Sonner.  On  dit  sonner  de 
la  trompette  , de  la  trompe. 

Sonnette.  On  nomme 
ainsi  une  machine  dont  on 
se  sert  pour  enfoncer  les  pi- 
lotis ; c’est  un  diminutif  du 
mouton  ou  bélier. 

Sort.  On  dit  le  sort  des 
armes  ; tel  est  le  sort  des 
conquérons;  des  soldats con- 
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damnés  par  le  sort  ; on  le» 
fil  tirer  au  sort  ; ainsi  eu  or- 
donna le  sort. 

Sortie.  11  est  amplement 
parlé  de  cette  opération  guer- 
rière dans  le  chapitre  de  la 
défense  des  places  ( de  la 
Journée  militaire) , et  les 
instructions  que  j’y  trans- 
mets se  trouvent  appuyées 
par  des  exemples  de  succès 
ou  de  non-succès. 

Sortie  extérieure, celle» 
qui  a lieu  lorsque  l’assié- 
geant est  encore  éloigné  de 
la  place , et  c’est  la  moins 
sûre  et  la  plus  dangereuse. 
On  dit  sortie  de  tant  d’hom- 
mes ; grande  sortie  ; vigou- 
reuse sortie. 

Sortie  intérieure  ; est 
celle  qui  se  tente  lorsque 
l’ennemi  approche  du  che- 
min couvert  ; c’est  la  plus 
favorable  , parce  que  sa  re- 
traite est  plus  assurée.  Les 
Turcs  ont  la  renommée  de 
bien  exécuter  leurs  sorties  , 
et  ils  en  ont  donné  maintes 
preuves  dans  beaucoup  de 
sièges  ; ils  les  font  ordinai- 
rement à la  pointe  du  jour 
et  dès  le  commencement 
d’un  siège.  Les  anciens  les 
faisoient  dans  le  fort  de  la 
nuit,  eL  toujours  à la  fin  du 
siège  , avec  beaucoup  de 
monde. 

Sortir.  On  dit  sortir  de 
son  rang  ; sortir  sur  quel- 
qu’un , sur  l’ennemi,  l’épée 
à la  main  ; sortir  du  camp  , 
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du  port  ; sortir  du  péril  ou 
d’un  péril  , d’un  grand  em- 
barras , des  bornes  de  la  dis- 
cipline militaire. 

SoUflblEVKSTE.  C’étoit 
une  partie  de  l’habillement 
des  mousquetaires  , qui  re3- 
sembloit  à un  justaucorps 
sans  manches  , et  s’accro- 
choit  sur  les  côtés  comme 
une  cuirasse. 

Soudan.  V.  Soldan. 

Soudard,  ou  Soudart. 
Ce  mot  , qui  signifie  soldat , 
est  d’ancienne  acception  ; 
mais  on  peut  encore  dire  , 
dans  la  conversation  fami- 
lière , en  parlant  d’un  hom- 
me qui  a long-temps  servi, 
c’est  un  vieux  soudard. 

Soudoyer.  C’est  entre- 
tenir des  gens  de  guerre  en 
leur  payant  une  solde.  Les 
Suisses  se  font  soudoyer  chez 
presque  tontes  les  nations  ; 
d’où  vient  le  proverbe  con- 
nu , point  d’argent,  po'nt 
de  Suisses.  On  soudoie  quel- 
quefois , d’après  un  traité 
entredeux  alliés,  tantd’hom- 
mes  de  cavalerie  et  tant 
d’hommes  d’infanterie  : on 
soudoie  des  spadassins  ; c’est 
s’assurer,  par  mauvaises  in- 
tentions, de  quelques  indi- 
vidus, à prix  d'argent.  Cette 
belle  action  sera  encore  long- 
temps en  usage  ; c’est  un 
malheur.  Si  on  ne  les  em- 
ploie pas  toujours  pour  tuer, 
c’est  pour  nuire  à des  per- 
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sonnes  quelquefois  fort  pai- 
sibles. 

Soudoyers.  Sous  Phi- 
lippe-Auguste, on  nommoit 
ainsi  des  corps  de  troupes 
qui  ne  servoient  que  pour  la 
paye. 

Soudrille.  Ce  mot  s’em- 
ploie comme  terme  de  mé- 
pris , pour  désigner  un  sol- 
dat libertin  , fripon. 

Souffle.  C’est  la  com- 
pression de  l’air,  occasionnée 
par  l’effort  violent  delà  pon- 
dre qui  chasse  le  boulet  de 
la  pièce  d’artillerie.  Ce  souf- 
fle seul  pourroil  endomma- 
ger les  joues  des  embrasures, 
si  elles  n’étoient  pas  solide- 
ment construites. 

Souffler.  Ü11  dit  souder 
la  division  , le  feu  de  la  dis- 
corde , la  discorde  ; souffler 
un  avancement  auquel  on 
n’a  pas  droit  par  ses  mérites. 

Soufflet.  Cela  se  dit 
d’un  fourneau  qui  fait  un  ef- 
fet contraire  à celui  que  L'on 
allendoit. 

Souffleurs.  Le  nombre 
en  est  fort  grand.  Il  11’y  a 
que  l’amour  extrême  de  la 
justice,  de  la  discipline  , du 
bon  ordre  et  des  succès  de  la 
chose  publique,  qui  puisse 
le  diminuer.  V . Souffler. 

Soufflures.  V.  Cham- 
bres. 

Souffrir.  Ou  Ailsoujfrir 
utle  tempête  , un  coup  de 
vent , pour  dire  être  agité  , 
battu  , etc.  ; souffrir  un  as- 
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saut,  pourdiresoutenir,elc. 
Telle  place  n’est  pas  capable 
de  souffrir  un  siège  ; ces  li- 
gnes ne  peuvent  souffrir  une 
attaque. 

Soufre.  Minéral  onc- 
tueux et  inflammable  qui  se 
trouve  dans  la  terre  , aux 
environs  des  volcans , que 
l’on  emploie  dans  la  compo- 
sition de  la  poudre  et  des  ar- 
tifices. 

Sougarde.  Demi-cercle 
placé  au-dessus  de  la  détente 
d’une  arme  à feu  , pour  em- 
pêcher le  ressort  de  partir. 

Soûler.  Ou  dit  soûler 
ses  yeux  de  sang,  de  car- 
nage. Quoique  le  soldat  tue 
par  métier  , et  quelquefois 
par  rage  à la  suite  d’un  as- 
saut terrible  , ce  n’est  pas  à 
lui  que  l’on  peut  appliquer 
de  sang-froid  ce  terme;  c'est, 
le  plus  souvent,  aux  indivi- 
dus des  deux  sexes  , qui 
n’ont  rien  à reprocher  à ceux 
dusangdesquelsilsses'ow/e/z/. 

Soulèvement.  V.  Ré- 
bellion. 

Soulever.  On  dit,  les 
peuples  , telles  provinces  se 
sont  soulevés  contre  leur 
souverain  ; l’armée  s’est  sou- 
levée contre  sou  général  ; tel 
régiment  s’est  soulevé  contre 
son  commandant , etc.  Voy. 
Désordre  , Rébellion. 

Soumettre.  On  dit  sou- 
mettre à l’obéissance  ; sou- 
mettre à ses  lois , à sa  do- 
mination , ou  à une  domi- 
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nation  étrangère;  soumettra 
les  rebelles. 

Sourdine.  Bruit  sourd 
qu’on  fait  faire  à une  trom- 
pette , pour  qu’elle  s’entende 
de  moins  loin  ; ce  qui  s’exé- 
cute en  introduisant  dans  la 
bouche  de  la  trompette  un 
tuyau  de  bois  qui  s’y  adapte 
avec  justesse. 

Sournois.  Un  querelleur 
est  un  être  dangereux  dans 
un  corps  militaire  , mais  on 
peut  le  corriger,  ou  il  se 
corrige  à ses  dépens.  Lia 
sournois  n’est  pas  moins 
dangereux  , n’est  jamais  ai- 
mé , et  il  est  fort  rare  qu’il 
guérisse  de  son  vice.  Cette 
guérison  est  de  l’époque  de 
la  première  enfance. 

Sous.  Ou  dit  camper  sous 
une  ville  , sous  telle  place  ; 
se  retirer  sous  telle  ville  , 
sous  le  canon  de  telle  place  ; 
être  sous  le  feu  d’un  batail- 
lon , de  tel  ouvrage  fortifié  ; 
le  régiment,  tel  corps,  les 
soldats  sont  sous  les  armes  , 
sous  le  commandement  , 
l'autorité  , la  domination  de 
tel  prince,  de  tel  général, 
de  tel  despote,  de  tel  tyran  ; 
sous  les  drapeaux  , les  en- 
seignes , les  auspices  de  telle 
puissance  ; sous  la  disci- 
pline , sous  l’obéissance  , 
sous  le  règne , sous  le  mi- 
nistère , sous  le  consulat , 
sous  l’interrègne  , sous  la 
tyrannie,  être  en  sous-ordre, 
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commander  en  so«s-ordre  , 
août r peine  de  la  vie,  etc. 

Sous- bande.  Forte  bande 
de  fer  , courbée  en  cercle , et 
ajoutée  sous  les  flasques  de 
l'affût  d’un  mortier  , dans 
l’entaille  qui  doit  recevoir 
les  tourillons  de  la  pièce. 

Sous-brigadier.  Offi- 
cier de  cavalerie  qui  sou- 
lage le  brigadier  dans  ses 
fonctions. 

Sous-lieutenant.  Troi- 
sième officier  dans  les  com- 
pagnies de  cavalerie  et  d'in- 
fanterie, dont  les  fonctions 
sont  à peu  près  les  mêmes 
que  celles  du  lieutenant. 

Soustraire.  Onditaro«/«- 
traire  des  peuples  de  l’obéis- 
sance , ou  à l’obéissance  de 
leur  prince  ; soustraire  des 
soldats  de  ou  à l’obéissance 
de  leur  général  , de  leur 
commandant;  se  soustraire 
de  la  tyrannie. 

Soutenir.  Dans  l’exer- 
cice des  troupes,  à mesure 
que  le  rang  marche , le  sol- 
dat tourne  seulement  sur  le 
talon  gauche  ou  sur  le  talon 
droit,  vers  l’endroit  indi- 
qué par  le  commandement: 
cela  s’appelle  soutenir , et 
le  point  sur  lequel  le  talon 
tourne,  se  nomme  pivot. 

Soutenir.  On  dit  soute- 
nir l'assaut  des  ennemis  ; 
soutenir  le  choc  , un  siège , 
c'est  résister  à une  attaque 
dont  il  est  dillicile  de  se  dé- 
fendre. 
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Souterrains.  Endroits 
voûtés,  à l’épreuve  de  la 
bombe , que  l’on  ménage 
dans  les  corps  les  plus  so- 
lides des  fortifications  de  la 
place  , et  qui  servent,  pen- 
dant un  siège,  de  retraite 
aux  officiers  et  soldats  qui 
ne  sont  pas  de  jour.  Imii- 
dau , Neuf-Brisai-h , Figuiè- 
re* , ont  des  souterrains  bien 
avantageux.  La  dernière , 
qui  appartient  à Y Espagne, 
est  construite  si  solidement 
et  avec  les  proportions  si 
bien  ménagées  , que  l’on  y 
peut  mettre  des  chevaux 
pour  plusieurs  régimens. 

Soutien;  se  dit  d’un  ou- 
vrage qui  porte  un  autre 
ouvrage  plus  fort  , et  qui 
doit  être  soutenu  pour  qu'il 
n’écroule  pas. 

Spadassin.  Homme  san- 
guinaire et  fou,  qui  se  fait 
un  jeu  de  sa  vie  et  de  celle 
des  autres,  qu’il  expose  avec 
une  imprudence  qui  ne  se 
conçoit  pas,  en  leur  faisant 
met  tre  l’épée  à la  main  pour 
un  oui  ou  un  non  , et  pour 
mieux  dire , à volonté. 

Spahilar-agasi.  Colo- 
nel général  de  la  cavalerie 
turque  ou  des  spahis  , qui  a 
la  même  autorité  sur  ceux- 
ci,  que  l’aga  des  janissaires 
sur  ce  corps  d'infanterie. 
V.  Ichoglan. 

Spahis.  Nom  d’un  corps 
de  cavalerie  turque  , qui  ne 
possède  aucuns  fonds  , mais 
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qui  est  à la  solde  complète 
du  grand  sultan  : il  est  com- 
posé de  douze  mille  hommes, 
dont  six  mille  silhataris , 
qui  sont  distingués  par  la 
cornette  jaune  , et  six  mille 
spahis  glanis  , qui  sont  dis— 
1 i ngués  par  la  cornette  rouge. 
Dans  l’origine  , ces  derniers 
servoient  les  premiers;  mais 
ayant  donné  , dans  une  ba- 
taille , des  preuves  éton- 
nantes de  bravoure  , à la 
honte  de  ceux  dont  ils  n’é- 
toient  que  les  serviteurs,  ils 
furent  formés  en  un  corps 
distingué.  Leur  armure  of- 
fensive est  le  sabre  et  une 
lance  , qu’on  nomme  mis- 
rak  ils  portent  aussi  un  arc 
et  manient  le  dard  avec  une 
adresse  extrême. 

Spahis  glanis.  V.  Spa- 
his. 

Spakus.  C’éloit  ancien- 
nement un  dard  qui  se  lan- 
çoit  avec  l’arbalète  ; sa  bles- 
sure étoit  fort  dangereuse, 
parce  que  sa  pointe  étoit 
triangulaire  : on  en  lançoit 
plusieurs  à la  fois. 

Spathaires.  V.  Protos- 
pathaire. 

Speculator.  Ce  mot 
a voit  troissignili  cations  chez 
les  Romains;  il  désiguoit  un 
soldat  de  la  garde  des  empe- 
reurs, un  espion,  et  celui 
qui  faisoit  l’otlice  de  bour- 
reau. 

Speculatoees.  V.  Cali- 
ga  speculatoria. 
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Spiiæræ.  V.  Ceste. 

Sphère  ; se  dit  particu- 
lièrement d'un  instrument 
composé  de  divers  cercles  et 
d’uu  globe  dans  le  milieu  , 
traversé  d’un  axe  dont  l’u- 
sage est  destiné  à la  repré- 
sentation du  monde  et  des 
mouvemeiu  celesles. 

Spirolk.  Espèce  de  pe- 
tite coulevrine , ainsi  nom- 
mée , à cause  du  chemin 
tortueux  que  décrivoit  le 
boulet  qui  en  étoit  chassé,  et 
qui  faisoit  un  sifflement  sem- 
blable à celui  du  serpent , 
d’où  on  a nommé  cette  pièce 
coulevrine  , serpentine  et 
basilic. 

Spolia.  C’étoit , chez 
les  Grecs  et  chez  les  Ro- 
mains, le  butin  fait  sur  les 
ennemis.  Les  dépouilles  opi- 
ines  étoient  celles  que  rcm- 
portoit  un  ollicier  subal- 
terne sur  un  oflicier  de  mar- 
que des  ennemis. 

Sponton.  Demi-pique  de 
six  à sept  pieds  , dont  se 
servoient  autrefois  les  offi- 
ciers , à la  tète  de  leur  com- 
pagnie. 

Stade.  V.  Palestra. 

Stadion.  C’étoit  , chez 
les  Grecs , un  espace  , tantôt 
découvert  et  tantôt  couvert , 
d’une  stade  à peu  près  de 
longueur,  où  l’on  s’exerçoit 
à la  course. 

Stadthouter.  V.  Stat- 
houter. 

Staroste.  V.  Starostie. 
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StArosties.  C’étoient 
autrefois,  en  Pologne,  des 
fiefs  que  les  rois  cédoient  à 
des  gentilshommes,  pour  les 
aider  à soutenir  les  frais  des 
expéditions  militaires.  On 
nommoit  staroste  le  gentil- 
homme à qui  les  rois  accor- 
doient  un  fief  relevant  des 
domaines  royaux. 

Stathouder.  C’étoit,  il 
y a peu  encore,  le  nom  du 
chef  de  la  république  des 
Provinces-Unies.  Cette  di- 
gnité alioit  de  pair  avec  celle 
des  princes  souverains,  quoi- 
que celui  à qui  elle  apparte- 
jioit  fùtsubordonné  aux  états 
des  Provinces-Unies,  comme 
un  doge  l’est  au  sénat.  ( L’or- 
thographe de  ce  nom  n’est 
point  exacte.  J’ai  suivi  le 
Dictionnaire  de  l’Académie 
françoise.  Il  faut  prononcer 
et  écrire  stadthouder.  ) 
Stathouderat.  C’est 
uue dignité  qui  donuoit  à ce- 
lui qui  en  étoit  revêtu,  les 
honneurs  de  la  souveraineté, 
mais  non  pas  toutes  les  pré- 
rogatives. V.  Stathouder. 

Stativa  castra.  C’é- 
toient , chez  les  Romains , 
des  campemens  de  peu  de 
durée;  ils  avoient  des  camps 
d’été  et  d'hiver.  Les  pre- 
miers n’étoient  quelquefois 
que  pour  une  seule  nuit;  on 
les  appeloit  logemens  : s’ils 
duraient  plusieurs  nuits,  ou 
les  appeloit  stativa.  Les 
çamps  d’hiver  étojent  ’tou- 
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jours  mieux  muhfe  que  ceux 
d’été.  Sous  les  empereurs , 
il  y eut  toujours  des  armées 
sur  les  frontières  de  l’em- 
pire , en  paix  comme  en 
guerre  ; elles  étoient  moins 
nombreuses  dans  le  premier 
cas  , mais  elles  campoient 
pendant  l’hiver  comme  pen- 
dant l’été.  On  avoit  grande 
attention  de  les  bien  forti- 
fier et  de  ne  les  laisser  man- 
quer d’aucunes  munitions  , 
attendu  que  les  villes  forti- 
fiées n’étoient  point  en  assez 
grand  nombre  pour  garantir 
les  provinces  des  courses  des 
barbares.  Peu  à peu  les  camps 
fortifiés  devinrent  des  forts, 
des  châteaux  , même  des 
villes,  qui  prirent  les  noms 
des  légions  qui  y avoient 
campé. 

Statores  prætorii. 
C’étoient  des  soldats  de  la 
garde  des  empereurs  ro- 
mains , qui  faisoient  aux  ar- 
mées la  garde  à la  porte  du 
prétoire. 

Stéganographie.  C’est 
l’art  d’écrire  en  chiffres  et 
d’expliquer  celte  écriture. 

Stéréographie.  C’est 
l’art  de  représenter  les  so- 
lides sur  uu  plan. 

Stéréométrie.  C’est  la 
science  qui  traite  de  la  me- 
sure des  solides. 

Stilet.  Petit  poignard 
dont  la  blessure  est  fort  dan- 
gereuse. La  lame  en  est  uu 
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peu  longue. et  étroite,  et  de 

pur  acier. 

Stipendiaire;  se  dit  des 
troupes  étrangères  qui  se 
mettent  à la  solde  de  telle  ou 
telle  puissance. 

Stipendier.  V.  Stipen- 
dia ire. 

Stipendium.  On  nom- 
moit  ainsi  la  paye  des  sol-, 
dais  chez  les  Romains,  mais 
elle  ne  fut  connue  que  vers 
l'an  5I7  de  Rome  , et  jus- 
que-là les  troupes  n’avoient 
joui  d'aucune  solde.  Chaque 
soldat  faisoit  , avant  cette 
époque , la  guerre  à ses  dé- 
pens. Ce  fut  la  même  chose 
chez  les  Grecs,  dans  leurs 
premiers  temps.  Il  en  fut 
de  même  chez  les  Lacédé- 
moniens , chez  les  Athé- 
niens, chez  les  Spartiates, 
qui  ne  stipendièrent  leurs 
soldats  que  du  moment  qu'ils 
portèrent  la  guerre  au  loin. 
La  paye  des  fantassins , chez 
ceux-ci  comme  chez  les  Ro- 
mains , étoit  à peu  près 
comme  celle  de  notre  infan- 
terie, sur  laquelle  on  leur 
faisoit  une  retenue  pour  l'ha- 
billement et  pour  les  armes 
qu'on  leur  fournissoit.  La 
paye  de  la  cavalerie  éloit 
beaucoup  plus  forte  que  celle 
de  la  nôtre  , outre  douze 
boisseaux  de  blé  et  treille 
d’avoine  que  l’on  donnoit 
par  mois  à chaque  cavalier, 
par  rapport  à ses  esclaves. 
C’est  un  malheur  pour  nos 


STR 

fournisseurs  aux  armées , 
que  chacun  de  nos  cavaliers 
11e  reçoive  pas  les  mêmes  ra- 
tions. 

Stipendium.  Les  auteurs 
latins  désignent  par  ce  terme, 
un  soldat  qui  a porté  les  ar- 
mes pendant  quarante  ans. 

Stiratochatie.  C’est  un 
gouvernement  militaire. 

Stratagème.  Ruse  de 
guerre , ou  artifice  pour 
tromper  ou  surprendre  l'en- 
nemi. Il  seroit  beau  et  loua- 
ble de  11e  faire  usage  d’au- 
tres ruses  que  de  celles  pro- 
créées par  l’esprit  et  le  sa- 
voir ; mais  malheureuse- 
ment il  u’enest  pas  toujours 
ainsi.  Les  ruses  de  guerre  , 
non  point  celles  de  trahi- 
sons , mais  celles  du  génie  et 
du  savoir,  sont  uiie  des  bel- 
les parties  de  l’art  militaire, 
et  qui  ajoutent  beaucoup  à 
la  gloire  d’un  général. 

Stratographie.  C’est  la 
description  d’une  armée  et 
de  tout  ce  qui  la  compose  , 
des  différentes  armes  , de  la 
manière  de  camper,  et  gé- 
néralement de  tout  ce  qui 
en  dépend.  V ègèce  a donné 
la  stratographie  des  Ro- 
mains. 

Strator  , désignoit,  chez 
les  Romains  , un  officier  de 
l’armée , chargé  de  veiller 
à l'enl relien  des  chemins , 
pour  que  rien  n’arrètât  la 
marche  des  troupes  : en  con- 
séquence il  faisoit  cons- 
truire, 
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Iruire  et  raccommoder  les 
ponts  , applanir  les  hau- 
teurs , couper  les  bois  in- 
commodes , et  disposer  tou- 
tes choses  pour  le  passage 
des  rivières. 

Strélitz.  C oloit  autre- 
fois une  milice  de  Russie , 
composée  de  quarante  mille 
hommes;  elle  étoit,  comme 
le  corps  des  janissaires  en 
Turquie,  destinée  à défen- 
dre le  trône;  et,  comme  ces 
derniers  , elle  le  renversa 
quelquefois.  Celle  milice  vi- 
voit  fort  arbitrairement,  et 
ne  connoissoit  que  la  révolte 
au  moindre  sujet  de  mécon- 
tentement. fc'.n  1693,  le  czar 
Pierre , voyagean  t pour  s’ins- 
truire, les  strélitz  se  mirent 
dans  la  tète  de  mettre  sur  le 
trône  la  princesse  Sophie , 
et  d’arrêter  ensuite  son  re- 
tour. Pierre  étoit  à Vienne 
pour  lors  : instruit  de  ce  qui 
se  passe,  il  se  rend  secrète- 
ment à Moscou,  et  exerce 
sur  cette  milice  un  châti- 
ment terrible.  Au  lieu  de  se 
borner  à punir  les  chefs  , 
qui,  pour  l'ordinaire,  sont 
les  premiers  et  presque  tou- 
jours les  seuls  coupables  , 
les  prisons  regorgèrent  des 
soldats  de  cette  milice;  deux 
mille  périrent  dans  les  sup- 
plices, et  leurs  corps  furent 
exposés  pendant  deux  jours 
sur  les  grands  chemins;  en- 
suite de  quoi  , après  avoir 
cassé  celle  troupe  , Pierre 
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reprit  son  voyage  d’instruc- 
tion dans  l’Europe  alle- 
mande et  françoise. 

Subalterne.  C’est  un 
officier  soumis  au  comman- 
dement du  capitaine.  Un  ca- 
pitaine est  bien  subordonné 
au  major,  de  même  que  ce- 
lui-ci 1 est  au  lieutenant- 
colonel  ; mais  c’est  mal-à- 
propos  que  quelques  - uns 
prétendent  que  le  capitaine 
est  un  subalterne. 

Subarmale.  C’éloit  une 
casaque  grossière  que  l’on, 
mettoit  anciennement  pour 
garantir  le  corps  des  im- 
pressions de  la  cuirasse. 

Subordination.  V.  Dis- 
cipline. Le  tambour  est  sub- 
ordonné au  tambour  - nia  - 
jor,  le  simple  soldat  à l’ans- 
pessade,  celui-ci  au  caporal, 
et  de  degré  en  degré,  le  chef 
d’une  armée  au  souverain. 
La  sicbùrdination  militaire 
est,  après  l’argent,  le  nerf 
le  plus  puissant  des  armées; 
sans  elle  , plus  d’armées , 
plus  de  souverain  , plus  do 
gouvernement. 

SUBORDONNÉMENT;  se  dit 
de  tout  commandant,  mais 
soumis  à un  autre  comman- 
dant : le  commandant  d’une 
place  est  subordonné  au  gou- 
verneur. 

Subside;  se  dit  d’un  se- 
cours d’argent  qu’un  prince 
donne  à un  au  Ire  prince  sou 
allié , en  conséquence  des 
traités  faits  entr’eux. 

PP 
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SuBSiDiA.C’estainsrqu’on 
pommait , chez  les  Romains , 
un  corps  de  réserve  destiné 
à soutenir  ceux  qui  plioienl. 
Ce  corps  étoit  toujours  com- 
posé des  troupes  des  alliés; 
elles  se  tenoicnt  derrière  les 
triaires , assises  sur  la  terre. 

Subsistance  des  pièces. 
C’étoit  autrefois  une  grati- 
fication accordée  par  l’état, 
pour  chaque  jour  qu’un  ca- 
non ou  un  mortier  restoit 
en  batterie.  Voici  comme  il 
faut  entendre  cet  article  : 
l’état  passoit  tant  par  jour 
pour  une  pièce  qui  étoit  de 
service  à une  batterie,  et  la 
somme  étoit  fixée  en  raison 
du  calibre  de  la  pièce  ; on 

{irélevoil  ce  qu’il  falloitpour 
e service  de  la  batterie,  et 
le  surplus  étoit  partagé  entre 
les  hommes  qui  avoient  servi 
aux  batteries. 

Subsistances  d’une  ar- 
mée. 11  en  est  amplement 
parlé  dans  le  corps  de  la 
Journée  militaire.  Je  me 
permettrai  de  faire  observer 
qu’il  seroit  important  de 
fixer  la  ration  de  pain  pour 
le  soldat,  plus  forte  dans  les 
deux  premiers  mois  de  la 
campagne  que  daus  les  sui- 
vans , parce  que  la  terre,  à 
cette  époque,  n’a  encore  pro- 
duit aucuns  légumes. 

Subversion.  Les  abus 
non  parés  à temps  engen- 
drent le  désordre  et  l'insub- 
ordination; ceux-ci,  le  troa- 
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ble,  les  cabales,  les  trames 
sourdes;  celles-ci,  les  sédi- 
tions , la  révolte , la  rébel- 
lion; et  de  toutes  ces  choses  , 
s’ensuit  la  subversion  totale 
des  corps  militaires  et  civils , 
et  d’un  état. 

Sud.  C’est  celui  des  quatre 
vents  cardinaux  qui  vient 
du  midi , ou  régions  méridio- 
nales. Sud-esc  , sud-ouest  , 
sont  des  vents  collatéraux, 
qui  tiennent  ou  de  l’orient, 
ou  du  couchant  ; sud-sud- 
est  et  sud-sud-ouest  sont 
des  vents  entre  mitoyens. 

Suffisante.  Voy.  Passe- 
mur. 

Suffrages.  C’étoit  l’u- 
sage, dans  l’ancienue  Rome, 
de  briguer  les  places  par  sol- 
licitations, et  voici  la  ma- 
nière donl  les  prétendans  ou 
poslulans  s’y  prenoieut.  Le 
jour  de  l’élection  arrivé  , les 
candidats,  ayant  leur  robe 
blanche  sans  tunique  de  des- 
sous , pour  ôter  tout  soupçon 
qu'ils  portassent  de  l'argent 
pour  acheter  les  voix , se 
rendoientau  champ  de  Mars, 
et  n’épargnoieut  ni  prières , 
ni  flatteries , ni  bassesses 
pour  gagner  les  suffrages  de 
chaque  particulier  , appe- 
lant chacun  par  son  nom , 
lui  prenant  les  mains , ce 
qui  étoit  une  grande  poli- 
tesse chez  les  Romains  , et 
c’est  pour  cela  qu’ils  avoient 
toujours  auprès  d’eux  de  ces 
gens  que  l’on  appeloit  no- 
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menclateurs  , et  qui  dési- 
gnoient  aux  candidats  les 
citoyens  qu’ils  ne  connois- 
soient  pas.  Enfin , ces  as- 
pirons étoieut  si  rampans 
dans  cette  occasion  , qu’ils 
alloient  jusqu’à  embrasser 
les  genoux  de  ceux  dont  ils 
briguoient  les  suffrages,  pour 
être  nommés  à une  place. 
( Je  ne  demande  pas  que  l’on 
m’en  croie  sur  la  production 
de  cet  article  ; mais  celui  qui 
doutera  de  son  exactitude, 
pourra  consulter  Pisticu s 
au  mot  Candidat i;  et  d’après 
cela,  je  puis  me  permettre 
de  dire  que  les  Romains 
étoient  aussi  bas  sans  place  , 
qu’ils  étoient  orgueilleux  et 
tyrans  quand  ils  en  avoient 
une.  ) La  robe  blanche  ne 
convenoit  guère  à ces  can- 
didats; un  vêtement  gros- 
sier eût  eu  plus  de  rap- 
port à la  circonstance. 
J’aime  beaucoup  ces  no- 
mcnclateurs  ; ils  représen- 
toient  bien  nos  agioteurs  à la 
bourse.  11  y en  avoit  encore 
d’un  autre  genre  ; ceux-ci 
étoient  connus  sous  le  nom 
de  séquestrés  ; c’étoient  des 
entremetteurs  , c’est  - à- 
dire  des  émissaires  chargés 
de  gaguer,  par  argent,  les 
suffrages  du  peuple,  et  les 
sommes  promises  à ceux  qui 
vendoient  leurs  voix,  étoient 
déposées  entre  leurs  mains. 
La  bombauce  entroit  aussi 
en  ligne  de  compte  pour  la 
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corruption.  11  n’est  que  trop 
connu  que  les  Romains,  de- 
puis leurs  succès,  étoient  de- 
venus non-seulement  très- 
gourmands  , très  - friands  , 
mais  très-ivrognes  encore. 
Tel  est  le  foible,  en  général , 
des  soldats  heureux , ils  ne 
se  ressouviennent  plus  de 
leur  village. 

Suite.  (à  la)  On  dit  qu’un 
officier  est  réformé  a la  suite 
d'un  régiment,  d’une  place 
de  guerre;  c’est  dire  qu’un 
officier  est  réformé  , mais 
qu’il  doit  suivre  tel  régi- 
ment, ou  qu’il  est  attaché  à 
une  telle  place. 

Suivre.  On  dit  suivre  la 
profession , le  métier  des  ar- 
mes , c’est  embrasser  l’état , 
la  carrière  militaire.  Suivra 
le  chemin  de  la  gloire;  suivre 
son  prince  dans  les  occasions 
les  plus  périlleuses. 

Sultan.  On  entend  par  ce 
terme  le  litre  donné  à l’em- 
pereur des  Turcs.  Alors  il 
fau  t dire  le  grand  sultan  ; 
mais  plusieurs  princes  ma- 
homélans , et  particulière- 
ment les  princes  tartares  , 
prennent  aussi  le  titre  do 
sultan. 

Superficie.  C’est  une 
longueur  et  une  largeur  sans 
profondeur  et  sans  hauteur, 
c’est-à-dire  la  surface  d’une 
étendue  de  terrain. 

Supérieur.  On  entend 
toujours  par  ce  mot  celui  qui 
occupe  une  place  au-dessus 
P p a 
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d’un  autre;  et  dans  la  pro- 
fession des  armes , comme 
dans  tout  autre  état,  celui 
qui  est  en  grade  inférieur 
doit  , en  ce  qui  concerne 
l’exercice  de  ses  fonctions 
et  de  ses  devoirs,  obéissance 
et  respect  à son  supérieur  ; 
et  hors  de  ses  fonctions  et 
de  ses  devoirs,  il  lui  doit  en- 
core la  déférence;  et,  selon 
le  degré  de  supériorité , il 
lui  doit  aussi  quelquefois 
le  respect;  mais  ici  le  supé- 
rieur doit  des  égards,  et  ce 
11’est  que  par-là  qu’il  se  fait 
aimer. 

Supplément.  Gratifica- 
tion accordée  par  le  prince 
aux  officiers,  en  sus  de  leurs 
appointemeus  , et  qui  leur 
est  payée  en  même  temps. 

Support;  se  dit  d'un  ou- 
vrage qui  aide  un  autre  ou- 
vrage qui  est  trop  long  et 
a besoin  d’un  support. 

Surbandes.  Ce  sont  de 
fortes  bandes  de  fer,  cour- 
bées en  demi-cercle  , plus 
ou  moins,  qui  servent  à cou- 
vrir les  tou  rillous  d’une  pièce 
d’artillerie,  que  l’on  arrête 
solidement  aux  flasques  de 
l’affût. 

Surintendant  des  for- 
tifications. C’éloit  autre- 
fois un  officier  supérieur  du 
corps  du  génie,  qui  rendoit 
compte  au  prince  des  projets 
de  places,  de  l’avancement 
des  travaux  et  de  la  capacité 
ou  de  l’inconduite  des  olli- 
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ciers  du  génie.  C’éloit  des  di- 
recteurs de  ce  même  corps 
qu’il  recevoit  tout  ce  qui  étoit 
relatif  à chacun  de  ces  objets. 

Surintendant  général 
des  poudres  et  salpêtres. 
On  conçoit  aisément  quelles 
étoieul  les  fonctions  de  celte 
charge,  qui  n'existe  plus,  et 
qui,  dans  son  origine,  étoit 
fort  étendue  et  eu  grand 
relief. 

Surprendre  nue  place. 
Voyez  le  chapitre  de  Y Atta- 
que des  places  , dans  la  Jour- 
née militaire,  et  les  différens 
exemples  ou  instructions 
auxquels  il  renvoie , pour 
adapter  les  instructions  aux 
circonstances  des  lieux  et 
aux  conjonctures  dans  les- 
quelles on  se  trouve. 

Surprise.  On  dit  se  ren- 
dre maître  d’une  place,  d’un 
fort,  d’un  camp  par  surprise, 
et  par  la  force  quelquefois  eu 
même  temps. 

Surprises.  Attaques 
subites  auxquelles  on  ne 
s’attend  pas.  Voyez  le  cha- 
pitre de  VA ttaque  des  places, 
etc.  dans  la  Journée  mili- 
taire. Cette  partie  de  la 
guerre  dépend  absolument 
de  l’esprit  et  du  génie  du 
général;  elle  est  le  fruit  de 
l’élude  et  de  la  réflexion  , 
et  la  routine  n’apprendroit 
rien  sur  ce  sujet.  Jl  faut  que 
le  général  imagine  lui-mème 
les  différens  pièges  qu’il  veut 
tendre  à son  ennemi  ; et  cela. 
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relativement  aux  connois- 
sances  qu’il  a de  son  carac- 
tère, de  sa  science,  du  pays 
qu’il  occupe , et  de  la  ma- 
nière dont  il  fait  observer  le 
service  militaire.  Ainsi  nous 
avons  vu  de  nos  jours  les 
Eugène  , les  Coudé  , les 
Saxe,  les  Frédéric,  les  Dciun, 
le3  Eaudhon , les  d'Har- 
court , les  Henri  de  Prusse  , 
et  tant  d’autres  fameux  ca- 
pitaines, régler  alternative- 
ment leurs  opérations  guor^ 
j'ières  d'après  la  connois- 
sance  qu’ils  avoient  des  gé- 
néraux qu’ils  dévoient  com- 
battre. 

Surtout.  Elévation  du 
parapet,  du  rempart,  que 
l’on  pratique  à tous  les  an- 
gles d’une  place  fortifiée  , 
pour  se  mettre  à couvert  des 
enfilades  et  des  batteries  à 
ricochet. 

Susciter.  Il  est  assez  or- 
dinaire qu’une  puissance  qui 
eu  veut  souverainement  à 
une  autre  puissance,  suscite 
à celle-ci  des  ennemis  par 
tous  les  moyens  possibles. 

Suspendre.  En  parlant 
des  troupes,  on  dit  qu’elles 
ont  reçu  l’ordre  de  suspen- 
dre leur  marche,  qu’elles  ont 
suspendu  leur  marche , pour 
dire  qu'elles  oui  eu  ordre 
d'interrompre  leur  marche 
pour  un  certain  temps. 

Suspension.  Trêve  de 
peu  de  jours,  dont  les  par- 
ties belligérantes  convien- 
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nent  pbur  avoir  le  temps 
d'inhumer  leurs  morts,  d’at- 
tendre des  secours  ou  des 
ordres  de  l’état  qu’elles  ser- 
vent , aussi  pour  s'occuper 
de  la  paix. 

Symboles.  Toutes  les  na- 
tions anciennes  et  modernes 
euren  t leurs  symboles , qu’el- 
les portoient  à la  guerre;  les 
uns  étoienlrelalifsàdesdivi-* 
nités,  lesautres  aux  nations. 
Les  enseignes  représentoient 
des  taureaux,  des  lions,  des 
chevaux  , des  loups  , des 
sangliers , des  aigles  , des 
grues,  des  serpens,  des  cra- 
pauds, des  croissans,  etc.  etc. 
Quand  une  nation  en  sur- 
monloit  une  autre,  elle  joi— 
gnoil  à son  symbole  d’adop- 
tion celui  de  la  nation  vain- 
cue. Depuis  Clovis , tous  les 
rois  françois  adoptèrent  suc- 
cessivement des  symboles  ou 
de  caprice,  ou  de  circon- 
stances. Henri  II  avoit  fait 
choix  du  croissant;  H en 
ri  in  , de  trois  couronnes  ; 
Henri  IV , de  la  massue 
A’Hercule  : mais  depuis  Clo- 
vis , la  croix  blanche  devint 
le  principal  symbole  de  la 
naLion  françoise.  Aujour- 
d’hui encore,  chaque  nation, 
chaque  régiment  a son  en- 
seigne ou  son  drapeau  décor 
.ré  d’un  symbole  particulier. 

Syndicus.  Ce  fut  Servius 
Tullius , cinquième  roi  de 
Rome,  qui  établit  dans  cha- 
que village  un  syndic , qui 
l’pï 
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éloit  chargé  de  l’enrôlement 
des  soldats. 

Système.  C’est  l’arrange- 
ment d’une  armée  suivant 
les  idées  particulières  d’un 
général,  ou  la  disposition  de 
Ion  les  les  parties  d’une  for- 
tification selon  la  méthode 
particulière  à un  habile  in- 
génieur, qui  a fourni  des 
idées  dans  l’art  de  la  guerre 
et  de  la  fortification  , et  qui 
ont  été  adoptées  pour  servir 
de  règles  dans  la  construc- 
tion des  ouvrages  d’une  place 
forte.  Ainsi , on  dit  qu’on 
s’est  servi,  pour  telle  et  telle 
opération , du  système  de 
de  Ca-horn , de  Pagqn , de 
Vauban  , de  Deville  , de 
JBèlidor , de  Sanla-Cruz,  etc. 
X.a  plus  forte  place  qui  ne 
seroit  pas  confiée  à des  chefs 
habiles,  expérimentés,  fort 
au  fait  de  la  place,  de  l’ar- 
tillerie, et  de  tout  cc  qui  con- 
cerne le  génie,  deviendroit 
d’une  foible  résistance  à un 
ennemi  qui  auroit  des  olli- 
ciers  habiles  pour  en  faire 
le  siège. 

T 

T , en  terme  de  mineur , 
se  dit  d’une  figure  qui  a 
beaucoup  de  ressemblance  à 
cette  lettre,  et  qui  se  forme 
par  l’arrangement  et  la  dis- 
position des  fourneaux  , 
chambres  ou  logemens  qui 
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se  font  sous  une  pièce  de 
fortification , pour  la  faire 
sauter.  La  branche  perpen- 
diculaire du  T est  la  gale- 
rie par  où  le  mineur  com- 
mence son  opération.  S’il 
ne  creuse  ensuite  qu’une  de- 
mi-traverse , c’est  qu’il  ne 
doit  placer  que  deux  four- 
neaux; pour  le  T complet , 
quatre  ; et  pour  le  double  T, 
huit. 

Tablette.  Revêtement 
du  parapet  au-dessus  du  cor- 
don. 

Tablier  du  pont-levis. 
C’est  la  partie  du  pont  de  ce 
nom , qui  sc  lève  à poulies 
pour  fermer  une  porte  et 
eu  couper  le  passage. 

Tablier  de  timbales. 
Garniture  d’une  étoffe  de 
soie,  ornée  de  broderies  en 
or  ou  en  argent , et  des  ar- 
mes du  sou  verain,ou  de  celles 
du  colonel  propriétaire  du 
régiment. 

Tabulæ  triumphales. 
C’étoient,  dans  les  temps  de 
l’ancienne  Rome  , des  ta- 
blettes que  les  triompha- 
teurs déposoient  au  Capitole, 
renfermant  le  détail  de  leurs 
exploit»  en  vers  saturnins  ; 
c’étoient  des  vers  qui  ne  dif- 
féraient guères  de  la  prose  , 
puisqu’ils  étoieut  sans  me- 
sure et  sans  cadeuce,  témoin 
ce  vers  tiré  du  tableau  ex- 
posé par  Acilius  Glabrion  : 
Fundit  ; fugnt , prosternit 
maxi/nas  legioties. 


Digitized  by  Google 


T A I 

Tactique.  C’est  l’art  de 
s’instruire  , d’enseigner  ou 
de  travailler,  soit  par  théo- 
rie, soit  par  pratique,  soit 
parla  communication  de  ses 
idées  , soit  enfin  d’après  les 
systèmes  et  l’expérience  des 
habiles  généraux  , sur  la 
profession  des  armes  : c’est 
proprement  la  science  des 
mouvemens  militaires.  La 
tactique  du  soldat  est  de  bien 
exécuter  dévolutions;  celle 
de  l’officier  de  les  savoir  bien 
commander,  et  celle  du  gé- 
néral de  savoir  les  combiner 
de  manière  à faire  réussir  ce 
qu’il  projette.  La  tactique 
des  anciens  guerriers  con- 
sistoit  principalement  dans 
l’art  de  la  construction  des 
machines  en  tous  genres  pos- 
sibles, pour  abattre  les  mu- 
railles , les  tours,  et  pour 
s’en  approcher  sans  danger , 
ou  avec  le  moins  de  dan- 
ger possible  ; ensuite  pour 
lancer  des  flèches,  des  dards, 
des  traits  , des  pierres  , des 
globes  de  feu  et  toutes  sortes 
de  matières  propres  à in- 
cendier, etc.  etc. 

Tactiques.  Nom  dis- 
tinctif de  professeurs  mili- 
taires chez  les  Perses  et  les 
Grecs.  V.  Science  militaire. 

Taire.  On  peut  dire  le 
canon  , notre  canon  a fait 
taire  celui  des  ennemis  , 
c’est-à-dire  qu’une  artillerie 
supérieure  a fait  cesser  la 
moindre. 
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Talpatche  , n’est  point 
un  véritable  nom  de  trou-? 
pes,  mais  bien  uii  sobriquet 
qu’on  donne  par  dérisiou  , 
en  Hongrie,  aux  fantassins  , 
parce  qu’en  général  la  na- 
tion hongroise  n’aime  à ser- 
vir qu’à  cheval  : cela  n’em- 
pêche pas  que  les  soldats  de 
l’infanterie  hongroise  ne 
soient  aussi  bons  que  ceux 
qui  servent  à cheval. 

Talus.  C’est  la  pente  que 
l’on  donne  à tous  les  ouvra- 
ges , soit  en  maçonnerie  , 
soit  en  terre,  afin  qu’ils  n’é- 
boulent pas.  Celui  des  ou- 
vrages de  terre  doit  avoir 
plus  de  pied  que  celui  des 
ouvrages  eu  maçonnerie.  Le 
talus  de  ceux-ci  est  nommé 
escarpe  ; le  talus  des  pre- 
miers est  nommé  glacis. 

Talus.  V.  Empattement. 

Tambour,  et  mieux 
Caisse  , car  le  terme  tam- 
bour désigne  celui  qui  ma- 
nie les  baguettes  pour  battre 
la  caisse  : celle-ci  est  donc 
l’instrument , et  le  tambour 
est  celui  qui  le  fait  entendre 
pour  avertir  les  troupes  de 
différentes  occasions  du  ser- 
vice , et  elles  savent  tou- 
jours ce  qu’elles  doivent 
faire  , où  elles  doivent  so 
transporter  , par  la  batterie 
qu’elles  entendent.  On  dit 
cependant  battre  le  ou  du 
tambour  ; le  second  est 
mieux;  au  premier  coup  d© 
tambour , il  faut  dire  coup 
Pp  4 
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de  caisse  , sortir  , mener 
tambour  battant;  mais  je 
crois,  malgré  l’autorité  puis- 
sante du  Dictionnaire  de 
l’Academie  Françoise , qu’il 
faut , pour  ces  cas,  se  servir, 
du  mot  caisse  , et  qu’en  di- 
sant le  tambour  bat,  pour 
exprimer  la  caisse  bat,  on 
doit  entendre  que  c’est  le 
tambour  (le  soldat  ) qui  bat. 
On  envoie  un  tambour  som- 
mer une  place  : cela  est  bien 
dit  ; niais  ici,  ce  n’est  point 
le  tambour  qui  somme,  c’est 
le  bruit  de  la  caisse.  Je  crois 
celte  observation  nécessaire, 
par  la  raison  qu’aucun  de 
ceux  qui  ont  fourni  des  Dic- 
tionnaires militaires  , ne 
s’est  attaché  à faire  la  dif- 
férence que  je  présente  ici. 
On  dit  baLtre  aux  champs, 
l’appel,  la  générale,  la  re- 
traite, ladiane.  Mener  l'en- 
nemi tambour  battant,  c’est 
le  mener  sans  s’arrêter. 

Tambour;  se  dit  d’une 
traverse  que  l’on  construit 
pour  couvrir  les  communi- 
cations du  chemiu  couvert 
aux  redoutes,  (lèches  et  au- 
tres ouvrages , afin  de  les  ga- 
rantir de  l’enfilade. 

Tampon.  Espèce  de  bou- 
chon qui  sert  à retenir  la 
poudre  dans  une  arme  à feu, 
pour  empêcher  la  pluie  de 
pénétrer  dans  l’ame  du  ca- 
non : on  place  un  tampon  de 
jiége. 

Tape- eux..  C’est  la  partie 
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du  pont-levis  chargée  d’une 
bascule  , qui  sert  À le  lever 
et  à le  baisser. 

Tard  - venus  , ou  Ma- 
landrins; compagnies  de 
gens  de  guerre , qui  s’asscm- 
bloient  autrefois  en  France 
sans  aucun  ordre  du  roi , et 
qui  se  choisissoient  un  chef. 
Ces  compagnies  parurent  en 
i56o.  Ces  soldats  étoienl  de 
véritables  brigands  qui  dé- 
soloient  la  France,  et  qui 
passèrent  ensuite  en  Italie  , 
pour  y continuer  leurs  bri- 
gandages. II  semble  que  la 
dénomination  de  trop-tôt- 
venus  eût  él»  plus  convena- 
ble. 

Targe.  Arme  défensive. 
V.  Pavois. 

Tarière.  V.  Sonde  Je 
mineur. 

Tartares.  ( petits  ) Peu- 
ples qui  habitent  entre  la 
partie  méridionale  de  la 
Moscovie  el  les  bords  sep- 
tentrionaux de  lamer  Noire, 
dont  le  plus  grand  nombre 
est  sous  la  domination  d'un 
bam.  V.  Kam.  Aucune  na- 
tion ne  les  surpasse  pour 
monter  et  courir  lestement 
à cheval.  I.enrs  armes  of- 
fensives sout  l’arc  , le  dard 
et  le  sabre  ; mais  quand  ils 
en  viennent  une  fois  aux 
prises  d’homme  à homme, 
ils  ne  font  plus  usage  que  du 
sabre;  ils  sont  infatigables  , 
vivent  souvent  de  la  chair 
du  chevalet  du  chien,  qu’ils 
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coupent  par  I rancîtes,  en  la 
faisant  mortifier  sous  la  selle 
de  leur  cheval  ; ils  ont  le 
regard  sauvage  et  effrayant. 
Quand  les  Turcs  veulent  dé- 
soler un  pays,  ils  se  servent 
des  Tartares  comme  d’en- 
fans  perdus  ; ils  marchent 
sans  ordre  et  pénètrent  par- 
tout par  l’agilité  de  leurs 
chevaux  ; par  surprise , et 
pour  mieux  piller,  ils  com- 
mencent par  mettre  le  feu 
pour  faire  diversion.  Les 
Tartares  sont  durs  envers 
les  autres  comme  ils  le  sont 
pour  eux-mêmes  ; ils  ne  res- 
pectent , dans  leurs  courses 
vagabondes  , ni  l’âge  , ni  le 
sexe , ni  les  conditions  ; ils 
enlèvent  jusqu’aux  enfans  à 
la  mamelle,  et  vont  ensuite 
vendre  leur  butin  en  Tur- 
quie. 

TAS.Terme  de  terrassier  ; 
se  dit  des  fascines  et  du  ga- 
zon ou  du  placage  que  l'on 
emploie  pour  la  construc- 
tion et  revêtement  des  ou- 
vrages de  fortification.  On 
fait  des  lits  de  terre  à la  hau- 
teur de  six  pouces,  que  l’on 
bat  sur  toute  la  largeur  et  la 
longueur,  jusqu’à  la  réduc- 
tion de  deux  pouces  : alors 
on  nomme  tas  , le  placage 
mêlé  de  chiendent  ou  gazon 
qui  a été  levé  et  réduit  à la 
hauteur  de  quatre  pouces  : 
on  continue  de  suite  par  un 
nouveau  lit  de  terre,  jusqu’à 
la  hauteur  necessaire. 
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Tassettk,  armure.  C’est, 
autrement  dit,  tout  le  fer 
qui  est  au  bas  de  la  cuirasse, 
et  qui  couvre  les  cuisses  de 
l’homme  armé. 

Taupins.  (francs  ) Voy. 
Francs-archers. 

’I  EBET.  Espèce  de  hache 
que  les  Tu  rcs  portent  en 
guerre  à côté  de  la  selle  de 
leurs  chevaux  , avec  la  to~ 
pois  , le  palas  et  le  gadara. 

Téméraire;  est  celui  qui 
se  jette  dans  le  péril  sans  le 
craindre.  Le  François  est 
naturellement  téméraire.  Ce 
n’est  pas  daus  la  témérité 
que  gît  toujours  la  vaillance, 
parce  que  la  première  en- 
traîne fort  souvent  hors  des 
limites  de  la  discipline.  Le 
soldat  peut,  principalement 
devenir  téméraire  dans  ren- 
gagement d’un  assaut  : c’est 
bien  là  le  cas. 

Témoin.  Morceau  d’ama- 
dou coupé  sur  la  grandeur 
de  celui  que  le  mineur  posç 
sur  l'amorce  du  saucisson  de 
la  mine  , au  moyeu  de  quoi 
il  voit , quand  il  s’est  retiré, 
la  minute  où  la  miue  va 
jouer. 

Templier.  V.  Ordres  mi- 
litaires. 

Tknable.  On  dit  princi- 
palement dans  le  sens  néga- 
tif, qu’une  ville  , une  cita- 
delle , un  poste,  un  retran- 
chement, une  position  ne 
sont  pas  tenables,  pour  ex- 
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primer  que  l’on  ne  pourra 
s’y  défendre. 

Tenaille.  Ouvrage  ex- 
térieur, composé  de  deux 
faces  qui  forment  un  angle 
rentrant.  Les  branches  de 
la  tenaille  sont  disposées  de 
même  que  celles  de  l’ou- 
vrage à corne  : c’est  une  es- 
pèce de  fausse  braie , mais 
elle  est  plus  importante  et 
plus  solide. 

Tenaillons  , ou  Gran- 
des lunettes.  Ouvrages 
qui  couvrent  les  (aces  des 
demi-lunes,  et.  qui  leur  for- 
ment une  espèce  de  contre- 
garde. 

Tenant  ; se  dit  d’un  ou 
deux  hommes  postés  à la  tète 
d’un  pont  ou  d'un  passage, 
et  qui  se  défendent  avec 
acharnement  contre  tous  ve- 
nans. 

Tenant.  On  nommoit 
ainsi  anciennement  celui  qui 
se  présentoit  à la  barrière 
d’un  tournoi , pour  entre- 
prendre de  tenir  contre  tout 
assaillant. 

Tenir.  On  dit  l’armée 
tient  ou  tenoit  tant  de  pays  ; 
le  camp  tient  tant  de  terrain. 
Tenir  à.  foi  et  hommage  une 
souveraineté  de  telle  puis- 
sance ; tenir  uue  place  pour 
le  prince  , c’est  en  être  le 
gouverneur  , le  comman- 
dant; se  jeter  dans  une  place, 
c’est  s’en  emparer  avec  l’in- 
tention de  la  tenir  pour  le 
souverain  dont  on  soutient 
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ou  dont  on  défend  les  inté- 
rêts ; tenir  la  campagne  , 
pour  exprimer  que  t’armée 
continue  de  camper;  tenir 
les  troupes  dans  le  respect , 
c’est-à-dire  dans  la  ferme 
discipline  ; tenir  l’équilibre 
entre  deux  puissances,  c’est 
les  empêcher  d’en  venir  aux 
mains.  Un  dit  d’une  place 
de  guerre  , qu’elle  tient  telle 
étendue  de  pays  en  respect  ; 
d’une  citadelle,  qu’elle  tient 
les  habitans  de  la  place  en 
respect  ; tenir  tète  à l’en- 
nemi , cVst  résister  à des 
forces  supérieures;  tenir  une 
armée  en  respect  par  les 
avantages  de  sa  position. 
Une  armée  tient  telle  éten- 
due de  pays  , telles  puissan- 
ces neutres  en  respect , c’est 
exprimer  qu’elle  est  redou- 
table , imposante  par  ses 
forces  et  par  les  places  dont 
elle  est  en  possession  , ou 
dont  elle  est  protégée.  Un 
seul  corps  de  troupes  peut 
souvent  tenir  une  armée  eu 
respect  ; cela  dépend  de  la 
position  qu’il  occupe.  Cette 
place  ne  tiendra  pas , ou  ne 
tiendra  pas  long-temps,  ou 
ne  tiendra  plus  que  tant  de 
jours.  Tenir  tant  de  temps 
de  tranchée  ouverte  ; tenir 
dans  une  place  contre  une 
armée  ; tenir  les  conven- 
tions d’un  traité,  d’une  ca- 
pitulation, etc. 

Tentes.  Pavillons  porta- 
tifs , dressés  eu  pleine  cam- 
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pagne,  pour  mettre  les  trou- 
pes à l'abri  des  injures  du 
temps.  Quoique  l’usage  des 
tentes  soit  de  toute  antiqui- 
té , il  y a tout  au  plus  deux, 
cents  ans  qu'on  le  connoît 
généralement  en  Europe. 
Jusqu’alors  on  s’étoit  con- 
tenté de  se  mettre  sous  des 
baraques,  oyez  ce  mot. 

Te  NT  o El  A.  C’est  ainsi 
que  l’on  nommoit , dans  les 
premiers  temps  , les  tentes 
sous  lesquelles  logeoient  les 
bergers  et  les  soldats.  Les 
rentières  furent  faites  de 
ranches  d’arbres  ; vinrent 
ensuite  celles  construites 
grossièrement  de  peaux  de 
bêtes  , par  le  secours  des 
cordes.  Quand  on  vouloit 
mettre  une  distinction  entre 
les  tentes  des  bergers  et  cel- 
les des  soldats , l’expression 
sub  pelhbus  esse  désignoit 
être  à l’armée.  Les  Romains 
employoient  les  planches 
pour  les  tentes  d’hiver. 

Termes  de  guerre.  Ce 
sont  les  mots  techniques  et 
de  convenance  ou  rapport 
direct, auxquels  un  militaire 
doit  proprement  s’attacher 
lorsqu’il  entre  dans  des  rela- 
tions guerrières , et  lorsqu’il 
écrit  sur  son  métier,  et  aux- 
quelles il  doit  s’attacher  éga- 
lement dans  la  conversation, 
lorsqu’il  s’agit  encore  des 
actions  militaires. 

Ternir.  Ou  dit  ternir  s a 
réputation  , sa  gloire , ses 
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armes  , ses  lauriers  : c’est 
commettre  ou  avoir  commis 
des  actions  déshonorantes  , 
viles  , abjectes  , cruelles  , 
barbares  , inhumaines  , et 
souvent  on  ternit  toutes  ces 
choses  par  une  mauvaise 
conduite.  11  est  de  très-bons 
militaires  qui  ne  se  doutent 
pas  de  cette  vérité  ; mais 
rentrés  sur  le  champ  du  re- 
pos , le  public  qui  les  voit , 
ne  les  juge  plus  que  par  leur 
moral. 

Terpan.  Faux  emman- 
chée à l’usage  des  Turcs  à 
la  guerre. 

Terrasse.  C’éloit , chez 
les  anciens  , un  épauleraent 
environnant  sur  le  bord  du 
fossé,  tout  semblable  à nos 
tranchées , où  les  archers  et 
les  frondeurs  tiroient  et  lan- 
çoient  sans  cesse  et  à cou- 
vert , contre  les  défenses  de 
la  ville,  tandis  qu’on  insul- 
toit  de  toutes  parts.  Les  ter- 
rasses servoient  aussi  de 
contrevallation,  pour  serrer 
et  brider  de  plus  près  ceux 
de  la  place.  On  appeloit 
aussi  terrasse  une  espèce  de 
cavalier  très  - élevé  pour 
dominer  les  murs  d’une  ville. 
On  construisoilces terrasses 
à la  fhveur  des  mantelets 
qu’on  moutoit  fort  haut,  et 
derrière  lesquels  les  soldats 
travailloient  à couvert  des 
machines  des  assiégés.  Ale- 
xandre fil  un  usage  fréquent 
de  ces  terrasses. 
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Terre.  Onditd’unepl.ice 
qui  a tenu  long-temps  contre 
les  efforts  d’un  assiégeant , 
qu’elle  lui  a bien  fait  remuer 
la  terre,  ou  de  la  terre.  Ou- 
vrages de  terre  , se  couvrir 
de  terre  } c’est  lorsque  l’on 
i) 'emploie  que  la  leire  pour 
se  fortifier  : cela  ne  veut  pas 
dire  que  l’on  n’emploie  pas 
les  palissades , les  traverses , 
les  chevaux  défrisé,  etc.  etc. 

Terre-plein.  C'est  l’ho- 
rizon du  rempart,  plus  éle- 
vé que  celui  de  la  campagne 
et  que  celui  de  la  place,  pour 
en  couvrir  les  édifices  , et 
pour  défendre  les  ouvrages 
du  dehors.  On  le  nomme 
terre-plein  , parce  que  c’est 
la  partie  vide  du  rempart 
sur  laquelle  on  peut  faire  li- 
brement les  manoeuvres  né- 
cessaires pour  défendre  la 
place.  Voyez  le  mot  Rem- 
part. 11  faut  qu’il  ail  une 
pente  insensible  du  côté  de 
la  place,  pour  le  mettre  à 
l’abri  du  dégât  que  les  eaux 
y feraient  sans  cette  précau- 
tion. 

Terreur.  On  dit  d’un 
conquérant  , que  son  nom 
seul  répand  la  terreur.  Jeter 
la  terreur  parmi  les  enne- 
mis ; répandre  la  terreur 
par  tous  les  lieux  où  l’on 
passe  : c’est  ce  que  le  maré- 
chal de  Saxe  avoit  grand 
soin  d’éviter  ; aussi  les  lia- 
bilans  des  pays  où  il  avoit 
fait  la  guerre  le  revoyoienl- 
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ils  avec  plaisir.  On  n’en 
peut  pas  dire  de  meme  de 
tous  les  couquérans.  On  dit 
porter,  faire  régner  la  ter- 
reur. l'erreur  panique , c’est 
une  terreur  subite  dont  on 
est  troublé  sans  sujel  et  sans 
fondement.  V.  Panique. 

Tessera.  V.  Signant  mi- 
litari. 

Tksseræ  militares. 
Voici  de  quelle  manière  se 
transmettoiLle  mol  du  guet 
chez  les  Romains.  Sur  dix 
légions , on  choisissoit  par- 
tout un  soldat  qu’on  nom- 
mait lesserarius , qui  se  ren- 
dait , vers  le  coucher  du  so- 
leil , chez  le  tribun  qui  éloit 
de  garde  ; il  recevoit  de  ce- 
lui-ci une  petite  tablette  de 
bois,  sur  laquelle  quelques 
mots  se  trouvoient  écrits  par 
l’ordre  du  général.  Cette  ta- 
blette, outre  le  mot  du  guet, 
contenoil  quelquefois  un  or- 
dre particulier.  Le  tessera- 
tins  se  rendoil  ensuite  à sa 
légion  , et  remelloit  la  ta- 
blette au  chef,  en  présence 
de  témoins.  Celui-ci  la  trans- 
meltoit  au  chef  qui  le  sui- 
voit , après  en  avoir  trans- 
crit le  contenu  sur  ses  pro- 
pres tablettes  ; et  comme 
cltaque  ceulurion  éloit  obli- 
gé , en  envoyant  prendre 
l’ordre  chez  le  tribun  , de 
lui  renvoyer,  après  le  cou- 
cher du  soleil  , la  tablette 
de  l’tfrdre.  Ce  dernier,  d’a- 
près le  tableau  particulier 
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qu’il  avoit  de  tous  les  corps 
de  l’armée  , conaoissoil  ce- 
lui qui  u’avoit  point  ren- 
voyé sa  tablette , et  s’il  nioit 
l’avoir  reçue,  on  entendoit 
les  témoins. 

Tesserarius.  V.  Tesse- 
rœ  mililares. 

Testament  militaire. 
Ce  sont  les  dernières  dispo- 
sitions qu’un  homme  de 
guerre  laisse  par  écrit  au 
moment  d’une  bataille  ou 
d'une  expédition  militaire. 

Testitudo.  C’étoit  un 
mantelet  à un  étage,  à l’u- 
sage des  anciens  guerriers. 
V . Tortue. 

Tête  baissée.  On  dit 
d’un  homme  qui  se  précipite 
sur  sou  ennemi,  dans  le  pé- 
ril, qu’il  y va  tète  baissée  , 
sans  regarder  devant  lui, 
c'est-à-dire  qu’il  ne  craint 
rien.  On  dit  d’un  jeune  mi- 
litaire évaporé  , sans  rete- 
nue, qu’il  a bien  des  cham- 
bres à louer  dans  la  tète.  On 
dit  marcher  à la  tète  d’une 
armée , se  mettre  à la  tète 
des  troupes  , charger  à la 
tête  des  enfans  perdus  ; un 
tel  régiment,  c’est  exprimer, 
que  tel  régiment  est  à l’a- 
vant-garde, qu’il  a la  tète 
de  tout.  La  tête  d’une  ar- 
mée, ce  sont  les  premières 
troupes  qui  la  composent.  On 
dit  d’une  armée  qui  marche 
par  corps  de  troupes,  qu’elle 
montre  une  tète  de  tel  côté. 
Assembler  les  gardes  , pu- 
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blier  une  paix  à la  tète  du 
camp.  La  tète  du  pont,  c’est 
le  bout  qui  est  du  côté  de 
l’ennemi.  Les  deux  tètes  du 
pont,  c’est  quand  les  deux 
bouts  sont  fortifiés.  La  têts 
d'un  défilé. 

Tète  deTRANCHÉE.  C’est 
la  partie  de  la  tranchée  qui 
se  trouve  le  plus  près  de  la 
place. 

Tète  du  camp  , est  aussi 
la  partie  la  plus  avancée  qui 
fait  lace  à l’ennemi  : c’est-là 
où  se  monte  le  bivouac. 

Tète  de  maure.  Espèce 
de  grenade  qu’on  lance  avec 
le  canou. 

Tète  de  sape.  C’est  le 
travail  de  la  sape  le  plus 
avancé  vers  la  place. 

Tête  d’un  ouvrage  à 
corne,  à couronne.  Celle- 
ci  fait  face  à la  campagne. 

Tète  d'un  ouvrage, 
d’une  armée  qui  assiège 
une  ville.  Elle  fait  face  à 
la  campagne,  et  regarde  la 
ligne  de  circonvallation,. 

Tète  de  porc.  V.  Coin. 

Thaulache.  Sorte  d’ar- 
mes des  anciens  François  , 
dont  les  unes  étoient  offen- 
sives , en  forme  de  halle- 
barde ou  d’épieu  ; les  autres 
défensives,  et  c’étoient  des 
espèces  de  rondelles  ou  pe- 
tits boucliers. 

Théocratie.  C’est  le 
gouvernement  du  lama,  qui 
appartenoit  aux  Incas  , et 
qui  est  encore  celui  des  Tar- 


Digitized  by  Google 


6u6  T I M 

tares , comme  il  fut  autre- 
fois celui  des  Juifs  , des  Hé- 
breux , avant  qu’ils  eussent 
un  roi.  C’est  un  gouverne- 
ment sans  vrai  pouvoir. 

Théocratique.  V.  Théo- 
cratie. 

Tu  races.  V.  Mirmillo- 
nes. 

Thungin.  V.  Comte. 

Tierce  ; se  dit  d’une  cer- 
taine botte  qu’on  porte  ayant 
le  poignet  tourné  en  dedans, 
dans  une  situation  horizon- 
tale, etau-dessus  du  bras  de 
l’adversaire  , en  laissant  son 
épée. à droite;  et  c’est  dans 
celle  acception  qu’on  dit 
porter  une  tierce  , porter 
une  botte  en  tierce  , tirer  de 
tierce. 

Timariots.  Milice  tur- 
que, à peu  près  semblable 
à celle  qu’on  nomme  zaim. 
Voyez  ce  mot. 

Timbale.  C’est  une  caisse 
d’airain  formant  le  demi- 
globe  , couverte  d’un  seul 
cuir.,  dont  on  fit  autrefois 
usage  , à la  guerre , chez  les 
Sarrasins , sous  le  nom  de 
nacaire  : elle  fut  adoptée  en- 
suite par  les  François  et  les 
Anglais.  Les  Allemands  , 
dit  Juste  Liipse , dans  son 
Traité  de  La  Milice  romaine , 
s’en  servoient  avant  le  quin- 
zième siècle.  Le  timbalier  , 
dans  les  marches  et  batailles, 
occupe  la  même  place  que  le 
trompette.  On  dit  une  paire 
de  timbales , battre  des  tim- 
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baies.  Le  bruit  de  cet  ins- 
trument militaire  est  fort 
sourd.  On  dit  trivialement 
aussi,  parmi iessoldals,  faire 
bouillir  la  timbale  , pour 
dire  faire  bouillir  la  mar- 
mite. 

Timbalier.  C’est  celui 
qui  bat  des  timbales.  Le  tim- 
balier qui  met  de  la  grâce- 
dans  ses  mouvemens , est 
toujours  remarqué  avec  plai- 
sir. 

Tintinnabulum.  C’étoit 
une  clochette  que  ceux  qui 
faisoient  la  ronde  à l’armée 
( du  temps  des  Romains  ) 
éloient  obligés  de  faire  en- 
tendre de  temps  en  temps  , 
tandis  que  les  sentinelles , de 
leur  côté,  étoient  également 
obligées  d’en  faire  de  même, 
pour  faire  connoître  qu’elles 
n’étoieul  point  endormies. 

Tir  du  canon.  C’est  la 
ligne  que  décrit  le  boulet  au 
sortir  du  canon,  de  meme 
que  la  balle  au  sortir  du  fu- 
sil. Pour  le  mortier,  on  dit 
le  jet  des  bombes. 

Tirailleur.  C’est  un 
soldat  qui  tire  mal , et  le 
plus  souvent  en  désordre. 

Tire-balle.  C’est  un 
instrument  dont  on  se  sert 
pour  tirer  d’uu  fusil  ou  d’une 
carabine,  une  balle  qu’on  y 
a fait  entrer  de  force. 

Tire-bourre.  Instru- 
ment d’artillerie  pour  reti- 
rer la  charge  d’uu  canon  ou 
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d’an  fusil,  lorsqu’on  veut  le 
néloyer. 

Tirer.  On  dit  tirer  l’é- 
pée contre  quelqu’un  ; c’est 
se  battre.  Faire  tirer  l’épée 
à quelqu’un,  c’est  l’obliger  à 
se  battre.  Tirer  l’épée  contre 
son  prince  , c’est  se  mettre 
en  révolte.  Tirer  un  homme 
de  prison  , des  fers  ; tirer  le 

Îlan  d’une  forteresse , etc. 

1 irer  à cartouche , à bou- 
lets rouges  ; tirer  sur  quel- 
qu’un à bout  portant.  Le  ca- 
non tire  ; faire  tirer  des  sol- 
dats au  billet. 

Tirer  à découvert. 
V.  Barbe. 

Tirer  en  écharpe.  Voy. 
Echarpe. 

Tirer  une  volée  de  ca- 
non. C’est  faire  une  dé- 
charge de  plusieurs  canons. 

Tirer  à toute  volée. 
C’est  élever  la  pièce  en  rase 
campagne,  sans  lui  donner 
d’objet  ni  de  but. 

Tireur  d’ARMKS.  On  di- 
soit autrefois  , en  parlant 
d’un  maître  dans  l’art  de  l’es- 
crime , c’est  un  tireur  d'ar- 
mes. On  dit  maître  en  fait 
d’armes. 

Tirones,  C’éloient,  chez 
les  Romains,  des  soldats  ap- 
prentis ou  surnuméraires  , 
qui  n’étoient  point  censés 
enrôlés,  parce  qu'ils  ne  prè- 
toient  leur  serment  qu'a  près 
avoir  été  reçus  dans  la  lé- 
gion , à la  place  des  morts  , 
ou  de  ceux  qui  avoienl  rem- 
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pli  le  temps  de  leur  service , 
mais  ils  n’en  étoient  pas 
moins  formés  et  nourris  aux 
dépens  de  la  république  , 
jusqu’au  temps  où  ils  étoient 
reçus  légionnaires.  V.  Lé- 
gion. 

Tocseing  , ou  Tocsin. 
Vieux  mot  qui  vouloit  dire 
cloche  , que  l’on  frappoit 
pour  assembler  le  peuple. 
Le  tocseing  suivoit  ancien- 
nement les  armées  , pour 
sonner  la  charge , et  pour 
avertir  lorsque  l’on  aperce- 
voit  l’ennemi. 

Toga  militari».  C’étoit 
l’habillement  du  soldat  ro- 
main dans  le»  villes  , qu’il 
porloit  retroussé.  Le  sagum 
étoit  l'habillement  du  camp. 

Toile  ; signifie  aussi  des 
tentes.  Il  y a tant  d’hommei 
sous  la  toile  ; l’armée  est 
sous  la  toile  , c’est  dire 
qu’elle  est  campée. 

Toise.  C’est  une  mesure 
figurée  sur  une  chaîne  , qui 
sert  à lever  les  terrains  à la 
planchette.  La  chaîne  con- 
tient toujours  plusieurs  toi- 
ses. La  toise  a six  pieds. 

Toiser.  C’est  l’art  de  cal- 
culer les  dimensions  des  ou- 
vrages d’architecture  mili- 
taire. Le  toiseur  mesure  le 
travail  tous  les  six  jours. 

Tolpachbs.  V.  Talpal - 
che  , qui  est  le  vrai  mot. 

Tomber.  On  dit  tomber 
sur  l’ennemi  ; c’est  fondre 
sur  lui  avec  impétuosité,  le 
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charger , l’attaquer  vigou- 
reusement. Tomber  en  que- 
nouille. On  entend  par  celte 
expression  , une  maison  sou- 
veraine qui  s’éteint  par  les 
mâles. 

Tonne.  Grand  vaisseau 
de  bois , propre  à renfermer 
des  munitions. 

Tonnellon.  Pont  à bas- 
cule dont  se  servoient  les 
anciens  dans  les  sièges,  pour 
parvenir  tout  de  suite  du 
fossé  au  haut  des  murailles 
attaquées. 

Tonneaux  meurtriers. 
Ce  sonL  des  futailles  cerclées 
de  fer  , ou  liées  solidement 
d’intervalle  à autre  , que 
l’on  remplit  de  clous,  de  fer- 
raille , de  cailloux  trau- 
chans  , de  chaux  vive,  aux- 
quels on  joint  un  petit  baril 
ou  sachet  contenant  sept  à 
huit  livres  de  poudre  ; on 
ferme  ensuite  le  tonneau 
hermétiquement,  on  legou- 
dronne  même  sur  les  joints, 
et  quand  on  veut  le  rouler 
dans  un  fossé  ou  sur  une 
brèche,  on  y attache  le  sau- 
cisson. 

Tonnerre;  se  dit  de  l’en- 
droit du  canon  d’un  fusil  , 
d'un  pistolet , où  se  met  la 
charge.  11  faut  que  le  ton- 
nerre des  armes  àfeu  soit  ren- 
forcé; sans  cela,  elles  sont 
sujettes  à crever  et  à blesser 
celui  qui  en  fait  usage. 

Topkys.  Ce  sont  les  ca- 
nonniers turcs. 
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Topographie.  Descrip- 
tion ou  dessin  particulier 
d'une  étendue  de  terrain  , 
comme  d’une  ville  et  de  ses 
environs  , d’un  camp  et  de 
tout  ce  qui  l’entoure. 

Topographique,  {carte) 
V.  Topographie. 

Topgi-baciii.  Grand- 
maître  de  l’artillerie  turque. 
Ce  poste  est  toujours  rem- 
pli par  un  homme  très-émi- 
nent à la  cour  du  grand-sei- 
gueur,  et  coui  mu  mènent  par 
un  de  ses  gendres. 

Topgis.  Ou  comprend , 
dans  les  armées  turques,  sous 
ce  nom  , tous  ceux  qui  sont 
destinés  à la  fonte  des  pièces 
d’artillerie  , à les  charger  et 
à les  tirer. 

Torche.  On  dit  entrer 
dans  une  ville  la  torche  à la 
main  , pour  y mettre  le  feu. 
C’est  une  action  atroce  et 
barbare. 

Torches  inextingui- 
bles. Ce  sont  des  torches 
faites  exprès  , dont  on  se 
sert  dans  les  sièges  pour 
éclairer  les  travailleurs  , et 
qui  ne  s'éteignent  ni  par  le 
vent,  ni  par  la  pluie. 

Tormentum.  V.  Man- 
gan. 

Tormentum.  Ce  ternie 
est  mis  ici  pour  servir  de 
supplément  au  mot  nerous. 
Voici  de  quelle  manière  un 
citoyen  romain  fuisoit  don- 
ner 
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Jier  le  fouet  à ses  esclaves. 
On  les  pendoit  par  les  pieds, 
après  leur  avoir  lié  les  mains 
eu  croix  derrière  le  dos,  ou 
bien  par-dessous  les  aisselles, 
les  pieds  liés,  auxquels  ou 
allachoil  uu  gros  poids  pour 
qu’ils  ne  pussent  donner  des 
coups  à ceux  qui  les  chà- 
tioient,  et  ces  esclaves  su- 
bissoient  tous  ces  genres  de 
supplice  , même  celui  de  la 
croix  , non  pas  toujours  sur 
le  degré  de  leurs  fautes  ou 
de  leurs  crimes,  mais  d’a- 

firès  Je  caractère  féroce  et 
a mauvaise  humeur  de  leurs 
maîtres  , si  admirés  et  si 
vantés  pour  leur  grand 
amour  pour  la  justice  et  pour 
la  liberté.  Voici  eu  quoi 
ccsusisloit  le  tormentum  chez 
les  Grecs  et  chez  les  Ro- 
mains. Ce  supplice  étoit  une 
question  donnée  à ccluidout 
on  vouluit  tirer  uu  aveu;  il 
étoit  attaché  par  le  cou  , les 
bras  et  les  jambes  en  forme 
de  croix  de  saint  André,  à 
line  roue  que  l’on  faisoit  en- 
suite tourner  avec  une  rapi- 
dité extrême.  Le  nombre 
de  tours  ordonné  accompli , 
on  arrètoit  le  mouvement , 
et  souvent  le  supplicié  ren- 
doit,  pour  toute  réponse, 
le  dernier  soupir.  iVIais  il 
faut  tout  dire  ; les  Romains, 
toujours  justes  et  toujours 
conséquens  dans  leur  or- 
gueil et  dans  la  présomption 
d’eux-mèmes,  n'infligeoieut 
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le  tormentum  qu’aux  seuls 
esclaves.  V.  Piaticua. 

Torquati.  V.  Ordres  de 
chevalerie  militaire  , art. 
Angéliques. 

Torques.  On  nonnnoit 
ainsi , chez  les  Romains  , le 
collier  donné  comme  une 
marque  de  distinction  au  sol- 
dat , soit  de  cavalerie  , soit 
d’infanterie  , qui  avoit  tué 
son  adversaire  à la  guerre  , 
eu  combattant  corps  à corps 
contre  lui.  Ce  collier  étoit 
d’un  métal  plus  ou  moins 
riche. 

Torques.  V,  Phalera. 

Torrent.  C’est  un  cou- 
rant extrêmement  rapide  de 
l’eau  qui  provient  des  pluies 
abondantes,  ou  bien  de  la 
fonte  des  neiges,  et  qui , la 
plupart  du  temps,  laisse  sou 
lit  à sec. 

Torride,  (zone)  C’est 
la  partie  de  la  terre  ou  du 
ciel  qui  est  entre  les  doux 
tropiques.  ( Voyez  ce  mol.  ) 
Les  habitans  de  cette  zone 
voient,  deux  fois  l'année,  le, 
soleil  à-plomb  sur  leur  tète. 

Tortue.  Galerie  cou  verte 
dont  les  anciens  fuisoieut 
usage  dans  l'attaque  des 
villes,  pour  s’avancer  sûre- 
ment au  pied  des  murailles, 
pour  les  fouloyer  et  les  abat- 
tre avec  le  bélier,  et  même 
pour  les  démolir  avec  des 
leux  artificiels.  Lesguerrieis 
d’alors  einployoient  au. s i 
les  fascines , et  faisoieat  dq 
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même  des  sorties.  La  tortue 
ne  différait  du  muscidus  que 
par  la  hauteur  , la  largeur 
et  la  longueur  qui  éloient 
moindres  dans  celui-ci. 

ToRUS.  C’est  ainsi  qu’on 
appeloil  le  lit  des  anciens 
héros  grecs.  Voici  en  quoi 
il  consisloil.  On  élendoit  à 
terre  des  peaux  avec  tout 
leur  poil  ; ces  peaux  étoient 
cou verles  d'étoffes  de  pour- 
pre ; sur  celles-ci  on  metloit 
de  magnifiques  lapis  , qui 
remplaçoieul  les  draps  dont 
nous  faisons  usage  , et  lors- 
qu’ils étoient  couchés,  on 
leur  donnoit  des  couverlu- 
tes.  Quand  les  Romains  quit- 
tèrent les  peaux  et  feuilles 
sèches  dont  ils  avoient  fait 
long-temps  usage  , ils  pous- 
sèrent le  luxe  eL  la  mollesse 
pour  les  lits,  à un  point  dont 
ou  ne  se  fait  pas  d’idée.  Ce 
que  lions  appelons  bois  de 
lit , étoit , chez  un  très- 
grand  nombre  , en  ivoire  ou 
d argent  massif,  et  si  élevés, 
qu'il  falloil  des  gradins  pour 
y monter.  Leurs  lits  de 
plume  étoient  du  duvet  le 
plus  fin  ; leurs  couvertures 
de  pourpre  fiue  , rehaussées 
d'or. 

Toucher.  Dans  un  cas 
de  réforme , on  dit  , on  a 
touché  à tel  régiment , à telle 
compagnie,  à tel  corps,  mais 
on  n'a  point  touché , ou  on 
ite  touchera  point  à ceux-là. 
Toucher  ses  appointeinens , 


TOU 

au  lieu  de  recevoir  ses  ap- 
poinlemens. 

Tou  R.  Avant  l’usage  de 
la  poudre,  on  forlifioit  les 
villes  et  châteaux  par  des 
tours  rondes  et  des  tours  car- 
rées , bien  placées  de  dis- 
tance en  distance,  et  c’est  à 
ces  tours  que  les  bastions 
ont  succédé. 

Tour  bastionnée.  Petit 
bastion  construit  avec  des 
souterrains  à l’épreuve  de  la 
bombe,  où  l’on  peut  mettre 
du  canon  pour  empêcher  le 
passage  du  fossé.  Cette  tour 
est  d’une  grande  ressource 
dans  celte  circonstance,  puis- 
que l’ennemi  ne  peut  se  ga- 
rantir de  son  feu,  que  quand 
il  a fait  compleltement  la  con- 
quête de  la  contre-garde,  d’où 
il  peut  seulement  l’aperce- 
voir. 

Tourillon.  Cheville 
énorme  de  fer,  qui  sert  d’es- 
sieu pour  faire  tourner  les 
bascules  du  pont-levis.  On 
nomme  de  même  tourillons 
deux  parties  rondes  et  sail- 
lantes, qui  tiennent  sur  cha- 
que côté  d’une  pièce  de  ca- 
non ou  d’un  mortier  , et  qui 
s’encastrent  dans  une  en- 
taille faite  exprès  à l’affût. 

Tourner  un  ouvrage. 
C’est  , dans  l’attaque  des 
places , chercher  à couper 
la  communication  de  tel  ou- 
vrage avec  la  place  assiégée  ; 
et  pour  lors,  il  faut  diriger 
l’attaque  par  la  gorge. 
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Tournois.  Exercice  de 
guerre  et  de  galanterie  , qui 
lut  fort  en  usage  jusqu’au 
seizième  siècle,  dans  lequel 
ou  faisoit  preuve  de  bra- 
voure, de  force  et  d’adresse  : 
ou  nonunoit  joutes  le  com- 
bat particulier  qui  se  faisoit 
d'homme  à homme  dans  les 
tournois.  Cet  exercice  éloit 
soumis  à des  règles.  L’usage 
du  tournois  ne  cessa  , en 
France,  que  depuis  le  règne 
de  Henri  II  , qui  mourut 
d'une  blessure  reçue  dans 
l’oeil,  du  tronçon  d’une  lance 
rompue.  L’origine  des  tour- 
nois est  très  - ancienne  : 
maints  auteurs  attribuent  la 
gloire  de  leur  institution  aux 
François,  d’autres  aux  Ari- 
glois  , d’autres  aux  Alle- 
mands ; il  est  certain  que 
Jcurélahli.sseuieul  eu  France 
«laie  dès  le  commencement 
du  huitième  siècle  (voyez 
’Nithard );  et  peut-être  y 
est-il  plus  ancien  encore. 
11  y a très-grande  apparence 
cependant,  d’après  tout  ce 
que  l’ou  peut  recueillir,  avec 
confiance,  des  vérités  épar- 
ses dans  Thisloire  des  na- 
tions sur  cet  objet,  que  les 
tournois  naquirent  en  Fran- 
ce des  combats  particuliers 
qui-se  pral  iquoient,  dès  long- 
temps auparavant , chez  les 
Allemands:  comme  i!  paroi t 
certain  que  les  Frnn  o.s,  qu', 
dès  avanl  l'empereur  Char- 
lemagne , ëe  faisoient  un 
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culte  particulier  du  respect , 
de  la  politesse  et  des  égards 
les  plus  recherchés  envers 
les  femmes,  donnèrent  aux 
tournois  tout  le  relief,  l’éclat 
et  la  solennité  qu’ils  avoieut 
encore  vers  le  milieu  du 
seizième  siècle.  Pour  mettre 
eu  fin  tous  les  écrivains  qui 
n’ont  point  étendu  assez  loin 
leurs  recherches  , d'accord 
entr’eux  , je  crois  que  les 
Allemands  furent  les  imita- 
teurs des  Grecs.  On  peut 
voir  l’article  Hellanodices  , 
on  aura  la  conviction  si  je 
m’éloigne  de  la  vérité.  Enfin, 
tout  ce  que  je  rapporte  ici 
sur  le  mot  tournois,  don- 
nera également  la  convic- 
tion à ceux  qui  voudront 
bien  prendre  la  peine  do 
Cousu  lier  Nilhtird,  que  Ca /ri- 
de n et  le  père  Papebrock  rai- 
sounoient  bien  faussement, 
en  avançant , lorsqu’ils  par- 
lent des  chevaliers  de  la  table 
ronde  , que  l’ou  ne  savoit  ce 
que  c’éloil  que  la  chevalerie 
avant  le  dixième  siècle,  et 
que  le  roi  Arthur  éloit  un 
prince  imaginé  par  les  fées. 
Ce  qu’il  y a de  plus  ex- 
traordinaire en  tout  cela  , 
c’est  que  des  écrivains  frau- 
çois  , qui  se  sont  donné  un 
grand  renom  eu  fournissant 
leurs  matériaux  à l’ensemble 
d un  très -grand  ouvrage, 
n’ont  pas  hésité  de  donner 
leur  approbation  à ces  asser- 
tions , et  pourquoi?  par  le 
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seul  motif  qu’ils  eonsidé- 
roient  les  tournois , la  che- 
valerie , el  celle  belle  défé- 
rence pour  les  dames,  comme 
de  pures  extravagances.  Le 
but  des  tournois  étoil  infini- 
ment louable;  mais  ces  com- 
bats d’honneur  pouvoient 
avoir  lieu  sans  effusion  de 
sang.  Les  antagonistes  des 
tournois  disent  encore,  que 
la  noblesse  se  ruinoit  par  la 
richesse  excessive  des  vête- 
meiis , des  riches  pavillons, 
et  de  tous  les  accessoires.  Pi- 
toyable raisonnement!  N’a- 
vons-iious  pas  1a  belle  preuve 
que  l’on  peut  être  ruiné  au- 
trement que  par  les  tournois, 
qui  altiroienl  la  présence  des 
rois  , princes  et  seigneurs 
étrangers  , et  faisoient  ré- 
pandre la  corne  d’abondance 
sur  le  commerce  et  sur  les 
manufactures. 

Tourteaux  goudron- 
nés. V.  Ceivles  goudronnés. 

Tourteaux  goudron- 
nés. Espèce  de  lampions 
faits  de  vieilles  cordes  dé- 
tortillées, et  enduites  en- 
suite de  matières  combus- 
tibles, qui  servent  à éclairer 
l’intérieur  des  fossés  dans  le 
temps  d’un  siège. 

T ra  ban.  Soldat  de  la 
garde  impériale  d’Allema  - 
gne.  Dans  les  compagnies 
suisses,  ce  sont  des  trabans 
qui  veillent  particulière- 
ment à la  personne  du  ca- 
pitaine. 
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Tracé.  Lorsqu’on  a une 
carte  très-exacte  de  la  situa- 
tion du  terrain  sur  lequel  on 
veut  asseoir  le  camp  , soit 
pour  attendre  l’ennemi,  soit 
pour  assiéger  une  place,  on 
trace  d’abord  sur  cette  carte 
ses  lignes  de  circonvallation 
el  de  contrevallation  , de  re- 
tranchemeus,  etc.  après  quoi 
on  rapporte  sur  ce  même 
terrain  , el  on  exécute  à me- 
sure d’après  son  tracé. 

Tracer.  Ou  dit  tracer  un 
dessin  topographique  , un 
plan  de  campagne  , d’un 
siège , etc. 

Traoula.  C’éloit  une  es- 
pèce de  dard  dont  la  bles- 
sure étoit  fort  dangereuse. 
Ou  croit  que  c’éloit  le  même 
que  celui  qui  étoit  appelé 
jaculum  arnenlalurn  , qui 
étoit  attaché  à une  courroie, 
afin  de  pouvoir  le  retirer 
quand  il  étoit  lancé. 

Trahison.  Un  général 
d'armée  , un  gouverneur  , 
un  commandant  de  place  ne 
peuvent  jamais  assez  pren- 
dre de  précautions  pour  se 
garantir  des  traîtres  et  de 
la  trahison.  Cette  dernière 
prend  souvent  naissance  du 
mécontentement,  mais  plus 
souvent  encore  de  l’ambi- 
tion et  de  la  jalousie.  Ce  fut 
à un  acte  de  pure  trahison, 
que  les  braves  et  intrépides 
chevaliers  de  Saint  Jean  de 
Jérusalem  durent  la  perte 
de  l'ile  de  Rhodes , dans  la- 
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quelle  ils  s’éloient  mainte- 
nus pendant  près  de  deux 
siècles,  par  leur  bravoure  et 
leur  valeur,  contre  les  en- 
treprises réitérées  de  plu- 
sieurs sultans  d’Jîgyple,  et, 
dans  les  derniers  temps , 
contre  Mahomet  J I , qui 
n’avoit  pu  s’emparer  de 
Rhodes  avec  une  armée  de 
deux  cent  mille  hommes,  et 
qui  avoit  été  forcé  ( voyant 
la  perle  de  la  moitié  de  son 
armée)  de  faire  sa  paix  avec 
les  chevaliers  et  leur  grand- 
maître  , d' Aubusson  ; ce  qui 
n’empêcha  pas  que  le  cha- 
rin  ne  s’emparât  de  l’ame 
e Mahomet  à un  tel  point , 
qu’il  mourut  fort  peu  de 
temps  après  celte  humilia- 
tion, qui  lui  étoit  d'autant 
plus  sensible,  qu’il  avoit  fait 
le  serment  de  vaincre  celte 
poignée  de  guerriers.  Ce  que 
n’avoit  pu  faire  Mahomet  il, 
si  fameux  par  ses  exploits, 
Soliman  il  le  fit;  mais  il  ne 
dut  la  conquête  de  Rhodes 
qu’à  la  trahison,  et  sanscette 
trahison  , les  chevaliers  de 
Saint  Jean  de  Jérusalem  y 
seroient  vraisemblablement 
encore.  Mustapha  lui  con- 
seilla cette  conquête,  comme 
importante  pour  le  com- 
merce que  les  chevaliers  in- 
terceptoient  aux  mahomé- 
tnns.  Soliman  confia  trois 
cent  mille  hommes  à Mus- 
tapha. Rhodes  n’avoit,  pour 
garnison,  que  quatre  mille 
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hommes  et  six  cents  che- 
valiers ; mais  il  étoit  bien 
fortifié.  Pendant  six  mois 
entiers,  les  efforts  de  Mus- 
tapha et  de  son  armée  avoient 
été  inutiles.  Soliman , qui 
s’y  étoit  rendu  lui -même 
pour  ranimer  les  soldats  dé- 
couragés, sacrifia  Mustapha 
(qui  lui  avoit  conseillé  cette 
guerre)  à sa  rage  : désespéré 
par  le  découragement  qui 
s'étoit  emparé  de  nouveau 
de  son  armée  , réduite  au 
tiers , il  avoit  déjà  pris  le 
parti  de  se  retirer,  lorsqu’un 
traître,  qui  avoit  prémédité 
la  perle  de  l’ordre,  par  haine 
contre  le  grand-maître,  Vil- 
lers  Lisle-Adam  , parce  que 
celui-ci  lui  avoit  été  préféré 
pour  remplir  la  grande-maî- 
trise, et  par  les  insinuations 
duquel  Mustapha  avoit  dé- 
terminé Sol  man  à venir  at- 
taquer Rhodes  , envoya  se- 
crètement auprès  de  ce  der- 
nier, pour  lui  faire  connoître 
la  position  des  chevaliers , 
qui  étoit  on  ne  peut  pas  plus 
périclitante;  ce  qui  fit  que 
Soliman,  après  avoir  pro- 
mis une  large  récompense 
aux  soldats , revint  sur  ses 
pas,  et  reprit  le  siège.  Les 
chevaliers  tinrent  encore 
deux  mois,  et  l’armée  ma- 
hométaue  , prête  à se  révol- 
ter, meltoit  Soliman  dans  le 
plus  grand  embarras  ; il  de- 
manda à ses  soldats  vingt- 
quatre  heures  de  réflexion  , 


Djgjtizeetby  Google 


6i4  T R A 
après  quoi  il  fit  proposer  an 
grand-maître  de  se  rendre  à 
composition  , ce  qu’il  ne 
pou  voit  rejeter,  sans  voir  la 
destruction  entière  de  son 
ordre.  Soliman  entra  dans  la 
ville,  non  comme  un  furieux, 
maisavecdissenlimensd’ud- 
xuiration  pour  le  grand-maî- 
tre et  ses  chevaliers;  il  se 
rendit  droit  à son  palais , 
pour  le  visiter  ; le  grand- 
mailre  étonne,  voulut  pren- 
dre uneposlure  humble  pour 
le  recevoir;  le  sultan  l’arrè- 
ta,  en  portant  sur-le-champ 
la  main  di'oite  à son  turban, 
honneur  que  les  Turcs  ren- 
dent à Dieu  et  à Mahomet 
seuls.  11  appela,  avec  les 
larmes  aux  yeux,  Ailiers 
Lis  le- yldam  , son  père  , et  , 
se  retournant  vers  ses  offi- 
ciers , il  leur  dit  : -te  suit 
fâché  de  voir  ce  brave  vieil- 
lard dans  ce  triste  état , et  de 
le  chasser  de  sa  maison.  11 
offrit  au  grand -maître  des 
richesses  plus  grandes  que 
celles  qu’il  perdoit,  s’il  vou- 
loit  le  suivre  avec  ses  che- 
valiers. Le  grand-maître  le 
remercia  , en  l’assurant  qu’il 
ne  trahirait  jamais  sa  reli- 
gion. La  trahison  du  per- 
iideslndré ’d' Amoral , grand- 
croix  , prieur  de  Castille,  et 
chancelier  de  l’ordre,  avoit 
été  découverte  peu  de  jours 
avant  lareddilionde/î/iorfes, 
et  il  avoit  eu  la  tête  tranchée. 
Ainsi,  j’ai  donc  raison,’  en 
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disant  qu’un  chef  d’armée» 
ou  un  commandant  de  place  » 
ne  peut  trop  prendre  de  pré- 
cautions à l’egard  de  ceux 
qui  l'entourent  , et  parmi 
lesquels  il  peut  se  trouver 
quelqu’un  qui  conspire  à la 
perte  de  l’etut,  dans  la  ruine 
de  sa  personne.  La  lin  du 
j b*  siècle  ne  fournira  pas  uu 
exempleaussi  magnifiquede 
défense  à l’histoire  des  che- 
valiers de  Malte,  mais  bien 
un  sujet  de  honte. 

Train  d'ARTi llerie  ; se 
dit  du  canon  , des  mortiers  , 
et  de  toute  espèce  de  mu- 
nitions concernant  le  détail 
de  Yartillerie  , qui  sont  à la 
suite  des  armées , et  que  l’on 
nomme  aussi  équipage  d'ar- 
tillerie. 

Traînée.  Certaine  lon- 
gueur que  l’on  remplit  de 
poudre,  pour  communiquer 
je  feu  où  la  traînée  aboutit. 

Traîneurs.  Soldats  non- 
chalans , et  quelquefois  pil- 
lards par  inclination  , qui 
marchent  lentement  pour 
s’écarter  de  leur  drapeau. 
On  prend,  dans  une  marche, 
des  précautions  pour  faire  re- 
joindre les  traîneurs.  Un  ap- 
pelle aussi  de  ce  nom  ceux 
qui  ne  peuvent  suivre  le  pas 
de  la  troupe , pour  cause 
d’infirmité  et  de  fatigue. 

Traitement.  On  appelle 
de  ce  nom  certains  honneurs 
que  l’on  reçoit  dans  les  cours, 
en  maintes  occasions  ordi- 
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naires  et  extraordinaires, 
aux  ambassadeurs  , minis- 
tres et  envoyés.  ( M'étant 
toujours  occupé  de  tout  ce 
qui  peut  intéresser  les  mi- 
litaires , si  cet  ouvrage  me 
met  dans  le  cas  de  produire 
au  jour  des  matériaux  que 
j’ai  tout  prêts,  et  unique- 
ment sur  la  partie  militaire, 
je  donnerai , à Ja  suite  de 
quelque  partie  , un  petit 
abrégé,  qui  peut  devenir  du 
plus  grand  intérêt  aux  mili- 
taires envoyés  dans  les  cours 
étrangères,  pour  y remplir 
des  commissions.  Cet  abrégé 
leur  servira,  dans  plusieurs 
cas  , à se  tirer  de  diverses 
dilKcullés  très-épineuses,  et 
en  même  temps  à les  évi- 
ter. Un  tel  abrégé  doit  deve- 
nir de  la  plus  haute  impor- 
tance pour  ceux  qui  n’ont 
point  l'habitude  des  négo- 
ciations, et  même  dans  cer- 
tains cas,  pour  ceux  qui  ont 
celte  habitude.  Je  ne  citerai 
rien  d’après  mes  idées;  mais 
ce  sont  les  If  icqueforl , les 
Jeannin  , les  Dupral , et 
autres  négociateurs  aussi  cé- 
lèbres, qui  parleront  dans  cet 
abrégé.  ) 

Traité  public.  On  en- 
tend par-là  , des  conditions 
qui  ne  peuvent  être  propo- 
sées , acceptées  et  conclues 
qu’en  vertu  d’une  autorité 
publique,  et  de  puissance  à 
puissance,  par  la  voie  de 
commissaires  ou  ambassa- 
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deurs,  choisis  et  nommés  par 
les gouvernemens  respectifs. 

Traîtres.  Tacite  dit  que 
les  Germaius  pcndoicnl  à un 
arbre  les  traîtres  et  les  déser- 
teurs. V.  Foy-mcntie , Tra- 
hison. 

Traits.  Cordages  qui 
servent  au  charroi  et  trans- 
port des  pièces  et  des  muni- 
tions. 

Traits;  se  disent  en  gé- 
néral des  flèches,  des  dards, 
des  javelots  , etc.  etc.  qui 
se  lancent  avec  la  flèche  , 
l'arbalète,  ou  avec  la  main. 
On  dit  décocher,  lancer, 
lâcher  un  trait.  Ancienne- 
ment on  distinguoit  les  ar- 
mes de  trait  d’avec  les  armes 
de  hast.  V.  ce  mot.  On  dit 
gens  de  trait  ; ce  sont  des 
arbalétriers.  Tirer  de  l’arc  , 
de  l’arbalète. 

Trame;  se  dit  de  tout  ce 
qui  a trait  à une  conspira- 
tion, à une  sédition,  à un 
complot  criminel,  à la  ruine 
d’un  état. , à la  perte  de  celui 
qui  gouverne.  V.  Rébellion. 

Tranchée.  Espèce  de 
chemins  creusés  dans  la 
terre,  pour  arriver  au  che- 
min couvert  de  la  place 
u’on  attaque,  sans  être  vu 
es  assiégés.  V.  Parallèles  , 
Places  d'armes , Boyaux , 
Sape.  On  fait  remonter  l’u- 
sage des  tranchées  au  règne 
de  Charles  ru  , roi  do 
France.  Le  maréchal  de 
Mouline  les  perfectionna  au 
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sicge  de  Thionville,  en  1 558; 
mais  ce  fut  au  célèbre  ma- 
réchal de  auban  que  l'ou 
en  dut  la  dernière  supério- 
rité , comme  ce  fut  au  siège 
de  Maestrichl  , en  167b  , 
qu’il  imagina  les  fameuses 
; parallèles  ou  places  d’armes, 
qui  donnèrent  depuis  un 
avantage  si  supérieur  sur  la 
défense.  11  imagina  ensuite 
les  cavaliers  de  tranchée , un 
nouvel  usage  des  sapes  et  des 
demi-sapes , les  batteries  à 
ricochet.  On  peut  dire  de  cet 
ingénieur  si  célèbre,  qu’il 
s’est  mis  au-dessus  de  tout 
éloge;  et  s’il  n’effaça  point 
d’autres  ingénieurs  qui  se 
rendirent  également  célè- 
bres, on  peut  encore  dire  de 
lui,  qu’il  les  surpassa  tous  ; 
et  l’hommage  que  je  rends 
ici  à la  mémoire  de  ce  grand 
homme,  est  celui  qui  lui  est 
rendu  dans  toute  l'Europe. 
On  dit  tranchée  large,  tran- 
chée enfilée,  ouverture  de  la 
tranchée,  mouler  sur  le  re- 
vers de  la  tranchée  ; monter 
la  tranchée , c’est  être  de 
garde  ; descendre  la  tran- 
chée, c’est  le  conti-aire  ; con- 
duire, combler,  nétoycr  la 
tranchée  , c'est  renverser  les 
travaux  et  les  hommes. 

Tranchée  à crochet. 
C’est  celle  qui  va  en  zig-zags 
vers  la  place. 

Tranchée  double;  est 
celle  qui,  étant  vue  des  deux 
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côtés , a des  gabions  sur  l'un 
et  sur  l’autre. 

T RANCHÉE  DIRECTE. 
Celle-ci  va  directement  aux 
ouvrages  où  elle  se  dirige, 
parce  que  le  terrain  ne  per- 
met pas  de  la  conduire  au- 
trement. Alors  on  la  creuse 
plus  profondément  que  la 
tranchée  ordinaire  ou  à cro- 
chet, et  on  la  défile  par  de 
fréquentes  traverses. 

Tranchée  tournante. 
Elle  enveloppe , par  son  tra- 
cé, l’ouvrage  attaqué;  telle 
est  celle  du  glacis,  ou  tète  de 
la  tranchée. 

Tranchée,  (queue  de  la) 
C’est  la  première  opération 
que  l'assiégeant  a faite  cm 
commençant  son  travail , et 
qui  demeure  derrière,  à me- 
sure qu’on  pousse  la  tête  de 
l’attaque  vers  la  place. 

Tranchée  ; ( retours  de 
la)  sont  les  coudes  et  obli- 
quités des  lignes  de  la  tran- 
chée , qui  sont,  en  quelque 
sorte,  parallèles  aux  côtés 
de  la  place  qu’on  attaque  , 
pour  en  éviter  l’enfilade. 

Transfuge.  C’est  celui 
qui  quitte  son  parti  pour 
aller  chez  l’ennemi  ; c’est  le 
synonyme  de  déserteur.  Ce 
terme  me  paroit  être  suscep- 
tible d’une  définition  plus 
complette;  car  on  peut  être 
regardé  comme  transfuge  , 
quand  meme  on  n’iroit  point 
prendre  de  service  chez  une 
nation  ennemie  de  celle  que 
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l’on  abandonne.  Le  comte 
de  Saint-Germain  put  être 
regardé  comme  un  trans- 
fuge , lorsqu’il  quitta  la 
France  pour  aller  prendre 
du  service  en  Danemarck  ; 
et  lorsqu’il  quitta  tout  à coup 
le  service  du  roi  de  Dane- 
marck , pour  revenir  en 
France,  où  il  devint  ensuite 
ministre  de  la  guerre,  il  put 
encore  être  regardé  comme 
transfuge.  Quitter  une  puis- 
sance par  laquelle  on  éloit 
salarié  , pour  aller  servir 
chez  une  autre  puissance  en- 
nemie de  celle  que  l’on  aban- 
donne , ce  n'est  plus  $lre 
simplement  transfuge,  puis- 
qu’il entre  de  fa  trahison 
dans  celte  action  ; et  il  est 
hors  de  doute,  que  l’on  doit 
tenir  pour  patrie  celle  qui 
a accepté  le  service  de  nos 
bras  et  de  nos  talens  pour 
la  servir.  Le  fameux  Eu- 
gène de  Savoie  pouvoit  aussi 
être  considéré  comme  trans- 
fuge , mais  bien  différem- 
ment du  comte  de  Saint- 
Germain  , qui  avoit  quitté 
le  service  de  France  par  hu- 
meur ; au  lieu  que  le  prince 
Eugène , qui  n’a  voit  pas  en- 
core de  service  en  France , 
ne  l’avoit  quittée  que  parce 
qu’il  avoit  été  dédaigné  de 
Louis  XlT , auquel  il  en 
avoit  demandé,  et  qu’il  n'a- 
bandonna jamais  l’Autri- 
che, qui  devint  sa  patrie.  Je 
me  suis  appuyé  sur  le  mot 
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transfuge , parce  que  tous 
les  auteurs  qui  l'ont  cité 
comme  terme , se  sont  bor- 
nés à la  première  ligne  qui 
commence  cet  article. 

Transposer  les  files 
d’un  bataillon  dans  les 
évolutions;  c’est  faire 
prendre , par  des  manœu- 
vres , à des  compagnies  ou 
divisions,  par  des  marches 
et  contre-marches,  une  autre 
place  que  celle  qu’elle3  oc- 
cupent, sans  déranger  les 
rangs. 

Travailleurs.  Les  pion- 
niers, les  sapeurs,  sont  des 
travailleurs  ; mais  il  est  des 
cas  où  l’on  emploie  les  bras 
des  soldats  et  des  paysans 
pour  accélérer  les  travaux 
d'un  siège , d’un  grand  re- 
tranchement, et  ceux-ci  sont 
aussi  nommés  travailleurs  ; 
mais  si  on  vent  tirer  bon 
parti  des  paysans,  il  faut  les 
payer  sans  économie;  sans 
cela  le  travail  va  fort  mal  : 
j’en  parle  d’après  l’expé- 
rience. 

Travaux;  se  dit  en  gé- 
néral de  tout  ce  qui  se  fait 
et  pratique  pour  la  construc- 
tion et  l'attaque  des  lignes, 
pour  l’attaque  et  la  défense 
des  places.  On  dit  conduire, 
ruiner,  avancer,  balayer, 
combler  les  travaux. 

Traverse.  Retranche- 
ment que  l’on  construit  très- 
promplement  avec  des  sacs 
à terre , dans  une  galerie , 
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pour  en  bouclier  le  passage 
à l’ennemi.  On  donne  aussi 
ce  nom  à tou  les  sortes  de 
petits  retranchemens  faits 
avec  de  la  terre,  et  quelque- 
fois encore  en  maçonnerie, 
dans  la  largeur  des  fossés  de 
la  place  et  des  dehors  , pour 
augmenter  la  défense  des 
ouvrages  qui  les  domineut. 
On  pratique  de  même,  de 
distance  en  distance , des 
traverses  sur  les  branches  du 
chemin  couvert , depuis  les 
angles  saillans  j usqu'aux  an- 
gles rentrans. 

Traverse  contre  un 
commandement.  C’est  une 
masse  de  terre  élevée  dans 
un  bastion , sur  une  cour- 
tine, ou  sur  tout  autre  en- 
droit de  la  place,  pour  cou- 
vrir quclqu’ou  vrage  qui  peut 
èlre  vu  et  enfilé  par  l’enne- 
mi , d’un  lieu  élevé. 

Traverse  d’ATTAQUE. 
V.  Places  d'armes. 

Traverse  de  tranchée. 
V.  Traverse  tournante. 

Traverse  tournante. 
Lorsqu’un  ingénieur  , soit 
par  distraction,  soit  même 
par  nécessité,  s’est  exposé  à 
lire  enfilé  par  le  canon  de 
la  place , il  laisse  dans  le 
boyau  une  partie  du  terre- 
plein  de  la  campagne,  pour 
cacher  aux  assiégés  ce  qui 
s’y  passe. 

- Travestissement.  Il  est 
défendu  aux  militaires  de 
toutes  armes  de  porter  un 


T R E 

autre  habit  que  celui  sou* 
lequel  ils  sont  enrégimentés 
ou  incorporés;  et  ceux  qui 
contreviennent  aux  ordon- 
nances rendues  à ce  sujet , 
sont  punis.  Le  travestisse- 
ment a quelquefois  lieu  pour 
des  coups  de  main  , pour  des 
surprises,  pour  tromper  l’en- 
nemi ; alors,  et  la  forme  du 
travestissement , et  le  mo- 
ment de  le  prendre  sont  or- 
donnés par  le  gouverneur  de 
la  place , ou  par  le  chef  de 
l’armée. 

Trèfle.  Fourneau  de 
mine  fait  en  forme  de  trèjle , 
et  qui  n’a  que  deux  loge- 
inens  ; le  double  en  a quatre 
et  six. 

TrÉp  AN.  Instrument  dont 
les  mineurs  se  servent  pour 
donner  de  l’air  à une  galerie 
de  mine.  Ils  s’aperçoivent 
du  besoin  du  trépan,  lorsque 
la  chandelle  cesse  de  brûler. 
Un  nomme  aussi  trépan  une 
sonde  dont  on  se  sert  pour 
reconnoître  la  qualité  du  ter- 
rain où  l’on  veut  enfoncer 
des  pilols. 

Trépaner  une  initie.  V. 
Trépan. 

Trésoriers  généraux 

et  P ARTICULIERS  DE  l’oRDI- 
N AIRE  DES  GUERRES.  Ils 
éloient  chargés  , dans  les 
places  et  aux  armées  , du 
payement  des  troupes,  sui- 
vant la  revue  des  commis- 
saires, et  délivroient  l’ar- 
gent d’après  les  ordres  du 
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général , du  gouverneur  et 
de  l'intendant  général  de 
l’armée  ou  de  l'intendant  de 
la  proviuce. 

Trêve.  Convention  par 
laquelle  on  s’engage  à sus- 
pendre, pour  un  temps  tou- 
jours fixé,  les  actes  d'hosti- 
lité; mais  l’état  de  guerre 
u’en  subsiste  pas  moins. 

Trêve  du  seignel  r.  Loi 
qui  lut  donnée  eu  10*1 , sous 
le  règne  de  Henri  il , roi  de 
France,  par  laquelle  les  com- 
bats particuliers  éloient  dé- 
fendus depuis  le  mercredi  au 
soir  jusqu’au  lundi  matin  : 
c’éloit , dit  le  président  Hê- 
naut , tout  ce  que  l’autorité 
royale  pouvoil  faire  alors , 
pour  empêcher  les  hommes 
de  se  détruire. 

Triaires.  Vieilles  trou- 
pes romaines  que  l’on  plaçoit 
sur  les  dernières  lignes,  der- 
rière les  vélites  , les  has- 
taires  et  les  princes  ; ils 
étoieut  armés  d’une  longue 
pique  très-forte,  qu’on  noin- 
moit  pilum  ; c’est  pour  cela 
qu’on  les  appeloit  aussi  du 
nom  pilani.  Elles  éloient , 
dans  les  commeneemens,  les 
seules  troupes  qui  fussent 
armées  pesamment  ; elles 
quittèrent  ensuite  la  troi- 
sième ligne  pour  occuper  la 
première.  Elles  étoient  com- 
posées pour  lors  des  soldats 
les  plus  âgés  et  les  plus  riches. 
C’éloit  devant  elles  qu’on 
porloit  l’aigle.  Elles  ne  com- 
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battoient  que  lorsque  les  pn  - 
mièresétoient  rompues.  C’est 
aux  triaires  que  les  Romains 
confioieut  la  garde  du  camp, 
tandis  que  l’autre  partie  de 
l’année  étoit  aux  prises  avec 
l’ennemi.  H.  A r mi  tes. 

Triangle.  En  fortifica- 
tion , c’est  un  ouvrage  dont 
les  trois  angles  sont  formés 
par  des  bastions  coupés.  En 
géométrie,  c’est  une  figure 
comprise  entre  trois  lignes 
ou  cotés  , dont  deux  sont 
conduits  de  chaque  extré- 
mité de  la  troisième  ligne 
ou  troisième  côté,  à un  point 
où  ils  se  coupent  réciproque- 
ment, el  donnent  par  con- 
séquent nue  forme  triangu- 
laire et  trois  angles  égaux, 
si  les  trois  cotés  le  sont. 

Tribunal  castrensis. 
C’étoil  un  tribunal  de  gazon, 
d’où  le  général  rendoit  ia  jus- 
tice et  haranguoit  les  soldats. 
Far-tout  où  le  général  se 
trouvoit,  on  coiistruisoit  un 
semblable  tribunal,  sur  le- 
quel la  chaise  curule  étoit 
placée. 

Tribunx  Ærarii.  C’é- 
toient,  chez  les  Romains, 
des  hommes  tirés  du  peuple, 
qui  gardoient  les  fonds  pu- 
blics destinés  à la  guerre  , 
our  les  distribuer,  dans  le 
esoin , aux  questeurs  des 
armées.  Un  choisissoit  tou- 
jours les  hommes  les  plus 
riches  pour  remplir  cet  em- 
ploi. 
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Tribuni  militares. 
Végece  nous  apprend  que 
les  tribuns  militaires  furent 
créés  parflomo/iw.Ils  éloient 
à la  tête  de  toute  une  légion. 
Ils  furent  d’abord  au  nombre 
de  trois  pour  une  légion,  en- 
suite à celui  de  six.  llsétoient 
choisis  par  les  rois,  du  temps 
de  la  monarchie  romaine; 
les  empereurs  ensuite  firent 
des  soldats  tribuns , afin  de 
pouvoir  en  récompenser  un 
plus  grand  nombre;  mais  ils 
n’étoient  tribuns  que  pen- 
dant six  mois.  Ils  éloienl  dis- 
tingués par  un  poignard  que 
le  prince  leur  donnoit  eu  les 
faisant  tribuns,  l'anneau  d’or 
et  un  habit  particulier.  Cha- 
ue  tribun  avoil  quatre  sol- 
ats  à sa  suite.  Leurs  fonc- 
tions étoienlde  rendre  la  jus- 
tice , de  recevoir  le  mot  du 
guet  du  général , et  de  le 
donner  aux  autres  tribuns  ; 
de  veiller  sur  les  munitions, 
de  faire  faire  l’exercice  aux 
troupes,  de  poser  des  senti- 
nelles. Deux  tribuns  com- 
maudoient  une  légion  à tour 
de  rôle,  pendant  deux  mois, 
de  sorte  que  dans  une  ar- 
mée consulaire , il  y en  avoit 
toujours  quatre  pour  exé- 
cuter les  ordres  du  général  ; 
et  lorsque  les  coupables 
éloient  d’un  rang  distingué, 
ils  éloient  chargés  de  les  faire 
mourir  eux-mêmes.  Nos  co- 
lonels, et  chez  toutes  les  na- 
tions possibles  , représcu- 
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tent  bien  ce»  tribuns  mili- 
taires, mais  aucun  n’exerça 
jamais  l’emploi  de  bourreau. 

Tribunus  celerum.  C’é- 
toit,  sous  Romulus , le  com- 
mandant de  la  garde  qu’il 
s’étoit  choisie,  et  ceux  qui 
la  composoient  éloient  nom- 
més célères  ; ils  éloient  tous 
fort  riches  , de  haute  nais- 
sance , et  doués  des  plus  ex- 
cellentes qualités.  Voyez  le 
Dictionnaire  des  Dieux. 

Tribus.  V.  Curies,  ou 
bien  Comices. 

Triomphe.  Honneur  so- 
lennel qu’on  rendoit  aux 
généraux  romain^,  à leur 
retour  d’une  campagne  glo- 
rieuse. V.  Couronnes. 

Trique-balle.  Machine 
très-simple  , qui  sert  dans 
l’artillerie,  à transporter  le 
canon  , et  même  des  poutres 
et  autres  objets  matériels. 

Trompe.  Ce  terme  se 
prend  quelquefois  pour  trom- 
pette. ün  dit  publier  à son 
de  trompe  , crier  à son  de 
trompe. 

Trompette.  C’est  le  ca- 
valier qui  sonne  de  cet  ins- 
trument. Les  trompettes , 
dans  les  marches  et  dans  les 
revues  , marchent  à la  tète 
des  escadrons  , trois  ou  qua- 
tre pas  en  avant  : dans  le 
combat,  ils  3ont  sur  l’aile  ou 
dans  les  intervalles  des  es- 
cadrons. Ou  dit  bo\i  trom- 
pette , la  trompette  d’une 
telle  compagnie  , d’uu  tel 
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régiment  ; sonner  de  la  trom-  bord  la  pierre  , ensuite  le 
pelle , emboucher  la  trom-  cuivre  et  le  marbre  ; et 
pelle  ; la  trompette  sonne  la  uniquement  soucieux  de  s* 
charge,  la  marche,  lare-  voir  encensés  de  leur  vivant, 
traite,  l'appel , etc.  ils  ne  s’iuquiétoient  pas  plus 

Trompette  parlante,  du  mépris  que  l’on  feroit 
Celte  trompette  peut  être  après  leur  mort  du  trophée 
fort  utile  dans  certaines  cir-  érigé  en  leur  honneur,  qu’ils 
constances  , mais  ou  ue  doit  ne  s’iuquiétoieut  des  sar- 
cepcndant  en  faire  usage  casmes  et  des  apostrophes 
qu’avec  circonspection  ; elle  qu’on  leur  débitoit  au  jour 
doit  avoir  sept  à huit  pieds  même  de  leur  entrée  trioou- 
de  longueur;  elle  transmet  phale.  C’étoit  une  préroga- 
les  paroles  jusqu’à  mille  pas.  tive  accordée,  dans  celte 
Trophée.  C’étoit,  chez  même  journée,  au  peuple 
les  anciens,  un  amas  d’ar-  romain,  et  dont  il  usoil  am- 
ines et  de  dépouilles  des  en-  plement. 
iieinis,  élevé  par  le  vain-  Tropiques.  Ce  sont  deux 
queue  sur  le  champ  de  ba-  cercles  imaginés  sur  le  globe 
taille.  Souvent  on  déraci-  terrestre,  à vingt-trois  de- 
noit  un  grand  arbre , et  après  grés  trois  minutes  de  l’é— 
en  avoir  coupé  les  racines  quateur  , pour  représenter 
et  étèté  les  menues  branches,  la  plus  grande  déclinaison 
on  le  plaçoit  dans  uu  trou  du  soleil  dans  son  cours  an- 
pratiqué  sur  le  milieu  du  nuel.  L’un  est  nommé  tro- 
champ  de  bataille;  on  y at-  pique  du  cancer  ou  d’été  , et 
tachait  ensuite  les  armures  se  trouve  dans  l’hémisphère 
et  les  enseignes  les  plus  dis-  septentrional  ; l’autre  est 
tinguées  prises  sur  l’en-  nommé  tropique  du  capri- 
nemi.  C’étoit  la  manière  des  corne  ou  d’hiver  ; il  est  dans 
premiers  Grecs,  parce  qu’ils  l’hémisphère  méridional. Oit 
tenoient  pour  certain  que  désigne  aussi  le  mot  tropi- 
les  colonnes  de  cuivre  ou  de  quee  par  solstices, 
pierre  n’étoient  propres  qu’à  Trossuli.  C’étoient  des 
perpétuer  la  haine  et  l’ini-  soldats  de  cavalerie  aux- 
znitié.  Les  Romains  suivi-  quels  on  donna  le  nom  do 
rent  aussi  celle  maxime  dans  chevalier  romain  , parce 
les  premiers  temps  de  leur  qu’ils  avoient  pris  la  ville 
établissement  dans  le  pays  de  2’rossulum  sans  le  se- 
latin;  maisdu  moment  qu’ils  sours  de  l’infanterie, 
commencèrent  à devenir  ri-  Trou  du  mineur.  Lors- 
al*e,s  t ils  employèrent  d’a-  que  l’on  a préparé , à coup» 
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de  canon  , un  trou  au  pied 
du  revêtement  où  l’on  veut 
établir  une  mine , le  mi- 
neur s’y  rend  avec  deux  ou 
trois  ouvriers  qui  le  suivent 
peu  après  pour  commencer 
sa  galerie.  C’est  ce  que  l’on 
appelle  trou  du  mineur . 

Trouée.  Espace  ménagé 
dans  un  abalis  , dans  un 
bois  , dans  des  baies  , pour 
avoir  un  passage  libre. 
Trouée  se  dit  aussi  du  ca- 
non lorsqu’il  renverse  les 
rangs,  et  d'une  troupe  qui  se 
fait  une  ouverture  à travers 
l’ennemi  , en  l'enfonçant. 

Troupes.  Ou  entendsous 
ce  mot,  toutes  sortes  de  gens 
armés  et  assemblés  pour 
marcher  et  combattre  les 
ennemis. 

Troupes  légères.  Elles 
sont  composées  d’hommes 
habillés  et  armés  lestement, 
divisés  en  divers  corps  de 
régimens  de  dragons  , de 
hussards  et  d’infanterie.  Le 
service  de  ces  troupes  de- 
vient on  ne  peut  pas  plus 
important  aux  armées,  pour 
l’exécution  des  coups  de 
main  , pour  la  petite  guer- 
re , et  pour  toutes  les  opé- 
rations qui  exigent  la  har- 
diesse et  la  célérité. 

Trousse.  Espèce  de  car- 
quois dans  lequel  les  arbalé- 
triers et  les  archers  met- 
toient  leurs  flèches.  Sous 
Xouis  XI  , les  trousses  de- 
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voient  être  garnies  de  dix-* 
huit  traits. 

Trousseau.  Fiècedebois 
de  sapin,  fort  droite  et- taillée 
en  plusieurs  pans  , plus 
mince  par  un  de  ses  bouts, 
sur  laquelle  on  forme  le 
moule  d’une  pièce  de  canon. 

Trucheman.  C’est  celui 
qui  parle  à la  place  d’un 
autre  , parce  que  celui  - ci 
ignore  la  langue  de  celui  à 
qui  il  adresse  la  parole. 

Tuba.  Trompette  , ins- 
trument militaire  employé 
par  les  anciens  à la  guerre. 
Les  Romains  en  avoient  de 
trois  sortes,  les  droites,  avec 
lesquelles  ou  sonnoit  la  char- 
ge , les  repliées  ou  bu  reines, 
avec  lesquelles  on  donnoit 
le  signal  du  combat  en  pré- 
sence du  général , ou  de  la 
punition  des  soldats , et  le 
cornet  dont  on  se  servoit 
pour  transmettre  le  com- 
mandement jusqu’aux  en- 
seignes." 

Tuerie.  C’est  ordinaire- 
ment le  terme  que  l’on  em- 
ploie lorsqu’il  s’agit  d’une 
grande  déroule  , parce  que 
le  carnage  et  le^raassacre  eu 
sont  asseîi  communément  la 
suite  : alors  on  dit , la  tuerie 
fut  grande,  extrême,  dans 
la  déroule. 

Tuffes.  V.  Bibnux. 

Tug.  Etendard  turc  fait 
d’une  queue  de  cheval  atta- 
chée à une  pique  très-oruée. 
Quand  le  grdhd  suit  au.  mat- 
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che  à l’armée , il  y a sept 
queues  qui  vont  devant  lui  ; 
le  grand-visir  en  a trois, 
les  bachas  à grands  privi- 
lèges , de  même  , et  les  beys 
n'en  ont  que  deux. 

Tumitltus.  Ce  mol,  chez 
les  Romains,  disoit  plus  que 
celui  bellum  , parce  que  , 
dans  le  temps  d’une  guerre, 
les  fondions  civiles  n’é- 
toient  jamais  interrompues; 
tandis  que  dans  le  cas  d’un 
tumulte  , toutes  fonctions 
cessoient  , tout  magistrat 
devoit  prendre  les  armes , 
et.  le»  consuls  seuls  restoient 
chargés  du  pouvoir. 

Tunica  palm ata.  Robe 
de  pourpre , bordée  d'une 
élofl'ed’ordela  largeur  d’une 
main.  C’étoit  l’habillement 
du  triomphateur , comme  de 
celui  qui  présidoit  aux  jeux. 
Les  empereurs  avoient,  par 
«ne  politique  bien  railinée, 
donné  une  très-grande  im- 
portance à cet  emploi , par- 
ce qu’ils  sentoient  combien 
il  devenoit  nécessaire  d’en- 
tretenir les  peuples  par  les 
fêles  et  par  les  jeux.  Le  pré- 
sident des  jeux  avoit  droit 
aux  premiers  emplois  de  la 
république. 

Turcopolter  ( grand  ) 
de  la  religion.  Lorsque 
l’Angleterre  n’étoit  point  sé- 
parée de  la  religion  aposto- 
lique et  romaine,  elle  étoit 
la  sixième  langue  de  l’ordre 
de  Malte,  ctle  grand-prieur. 
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comme  grand  turcopolier  de 
la  religion , avoit  le  com- 
mandement des  troupes  de 
l’ordre. 

Turma.  C’étoit,  chez  les 
Romains  , un  petit  corps  de 
cavalerie,  de  trente -deux 
maîtres,  rangés  sur  quatre 
de  hauteur.  A chaque  lé- 
gion , on  passoit  trois  cents 
chevaux,  ce  qui faisoit  l’aile, 
et  celle-ci  étoit  divisée  eu 
dix  troupes,  qu’on nommoit 
turmœ. 

Turmæ.  V.  Turma. 

Terres.  V.  f^allum. 

Turris.  La  tour  étoit  un 
des  retranchemens  des  an- 
ciens peuples  de  l’Asie,  dont 
les  Grecs  firent  aussi  usage. 
C’étoit  une  machine  de 
guerre,  mobile,  dont  on  se 
servoit  avec  succès  dans  les 
sièges.  C’étoil  aussi  la  re- 
présentation d’une  maison 
ambulante  , composée  de 
poutres  et  de  forts  madriers; 
elle  avoit  communément 
trente  pieds  en  carré , mais 
sa  hauteur  surpassoit  celle 
des  murailles , et  quelque- 
fois celle  des  tours  de  la 
ville  : on  la  faisoit  mouvoir 
par  le  moyen  de  plusieurs 
roues  , sur  lesquelles  elle 
étoit  assujétie  ; elle  étoit  de 
plusieurs  étages,  et  on  mon- 
toit  de  l’un  à l’autre  par  des 
escaliers  : on  plaçoil  dans  le 
bas  un  bélier  pour  battre  eu 
brèche;  sur  l’étage  du  mi- 
lieu , un  pont  - levis  formé 
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de  deux  poutres  qui  s’a- 
balloient  sur  la  muraille  as- 
siégée , el  c’étoit  par  ce  pont 
que  les  assiégeans  s’y  éta- 
blissoient.  C’est  alors  que 
des  hommes,  armés  de  diver- 
ses sortes  de  traits,  tiroient, 
sans  discontinuer , sur  les 
assiégés.  Tour  éviter  l’em- 
brasement ( de  la  part  des 
assiégés  ) , les  endroits  les 
plus  exposés  de  la  tour 
éloient  couverts  de  plaques 
de  fer  •,  on  se  contentoit  de 
peaux  fraîches  aux  endroits 
moins  exposés.  Athénée -pré- 
tend que  l’invention  decette 
tour  est  due  aux  Siciliens. 
Servius  dit  qn’ Agrippa , 
grand  homme  de  mer,  eu 
introduisit  le  premier  l’u- 
sage. J’en  demande  pardon 
aux  uns  et  aux  autres  ; l’in- 
vention de  cette  tour  n’est 
due  ni  aux  Siciliens  , ni  à 
Agrippa  , mais  elle  appar- 
tient à la  plus  haute  anti- 
quité, c’est-à-dire  aux  Hé- 
breux , aux  Israélites , etc. 

Tyran  ; se  dit  de  celui  qui 
a usurpé , envahi  la  puis- 
sance souveraine  dans  un 
état.  Denis  fut  surnommé 
le  tyran.  11  se  dit  égale- 
ment des  princes  légitimes, 
lorsqu’ils  gouvernent  avec 
cruauté  , avec  injustice  , et 
sans  aucun  x-espect  des  lois 
divines  el  humaines.  On  ap- 
pelle tyrans  tous  ceux  qui 
abusent  de  leur  autorité 
{contre  le  droit  el  la  raison. 
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On  appelle  tyranneaux  les 
subalternes  des  tyrans. 

U 

Ulans.  Nom  d’une  milice 
tartare  qui  sert , dans  les 
armées  de  la  république  po- 
lonoise  , sur  le  pied  de  ca- 
valerie légère.  Chaque  ulan 
a à sa  solde  un  valet  qu’on 
nomme  pacholecbs  , pour  le 
servir.  L’armure  du  ulan 
est  une  lance  de  neuf  pieds 
avec  une  bandex-olle  , un 
sabre  et  un  pistolet  de  cein- 
ture. Le  maréchal  de  Saxe 
introduisit  en  France  , en 
1 745 , un  î-égiment  d'ulans  , 
avec  l’agrément  du  roi , à 
l’instar  de  celui  dont  il  s’a- 
git , composé  de  mille  hom- 
mes , avec  la  différence  qu’il 
éloit  mi-pai'li  de  ulans-lar - 
tares  et  de  dragons  françois. 
Cette  institution  fut  abolie  à 
la  nïort  du  comte  de  Saxe. 
Les  dragons  seuls,  dont  011 
forma  un  régiment,  furent 
conservés.  Ce  régiment  étoit 
connu,  de  nos  jours,  sous 
le  nom  do  Schomberg. 

Ultimatum.  On  entend 
par  ce  terme  les  dernières 
conditions  mises  à un  traité, 
et  que  l’on  tient  irrévocable- 
ment. 

Uniforme.  Habillement 
propre  aux  officiers  et  sol- 
dats de  chaque  régiment  et 
de  chaque  corps  d’une  ar- 
méo 
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mée.  La  principale  raisou 
pour  laquelle  ou  ne  douuoit 
pas  anciennement  d'uni- 
formes aux  troupes  , est 
qu’elles  a voient  des  armures 
de  fer  qui  les  couvroieut  pres- 
qu’eulièreiueut.  Successive- 
ment la  nécessité  d’attacher 
une  distinction  à chaque 
troupe  de  guerre  se  lit  sen- 
tir , et  on  commença  à dis- 
tinguer les  bandes  ( troupes) 
par  des  couleurs.  La  déno- 
mination de  régiment  étant 
inconnue  , on  disoit  bande'; 
dé-là  , celle  de  vieille  bande 
«toit  encore  usitée  , pour 
ainsi  dire,  de  nos  temps.  Ce 
n’est  guères  qu’à  l’époque 
des  croisades  que  l’on  peut 
faire  remonter  l’institution 
de  l’unifoii'me  et  l’ordre.  La 
régularité  et  la  diversité  dos 
uniformes  ne  commencèrent 
à se  montrer  que  sous  le  rè- 
gne de  François  J" , et  leur 
perfection  ue  date  que  de 
Louis  xxr  et- de  Louis  ir. 
11  seroit  Urèsi-iuutile,  et  de 
plus  très-superflu,  de  s’éten- 
dre dans  cet  article,  sur  tous 
les  .détails  qui  concernent  les 
distinctions  parmi  tous  les 
corps  de  troupes  possibles  , 
depuis  le  commencement  de 
la  monarchie  françoise,  tant 
du  côté  de  l’armure  que  du 
côté  du  vêtement  et  des  sym- 
boles ou  enseignes  , puisque 
l’on  trouve  -toutes  ces  dis- 
tinctions successivement  rap- 
portées dans  les  articles  re- 
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latifs,  sur  la  nation  frau- 
çoise  non-seulement  , majs 
encore  sur  toutes  les  autres 
liai  ions  , depuis  la  plus  liante 
antiquité  , et  de  s’appesan- 
tir de  nouveau  sur  maints 
articles  , comme  divers  au- 
teurs l’ont  fait;  c’est  four- 
nir non-seulement  des  répé- 
titions inutiles  qui  grossis- 
sent uu  volume  , en  répan- 
dant la  confusion  , et  eu 
même  temps  les  erreurs. 

Urb  A N ici.  C’étoient  , 
elles  les  Romains  , des  sol- 
dats qui  étoient  au  nombre 
de  six  mille  , qu 'Auguste  > 
avoit  établis  rà  la  garde  de 
Rome  , el  qui  étoient  char- 
gés d'empècher  le  trouble  et 
le  désordre  : ils  étoient  divi- 
sés en  quatre  cohortes  , et 
liabiloierit  un  quartier  qu’on, 
nommoil  castra  urbana. 

' Ustensiles.  Meubles  que 
l'iiôte  est  obligé  dé1  fournir 
aux  soldats  lorsqu’ils  can- 
tonnent ou  qu’ils  marchent 
par  étape.  Losoldatqui  exige 
de  son  hôte  au-delà  de  c» 
qui  lui  est  dû  , se  rend  di- 
gue de  punition.  L’ usten- 
sile est  aussi  le  subside  que 
les  paroisses  qui  ne  peuvent 
loger  sont  obligées  de  payer. 
Les  billets  à* ustensile  sont 
ceux  dont  le  payement  est 
assigné  sur  le  produit  de 
l 'ustensile. 

Usurpateur  ; est  celui 
qui , par  violence  on  par 
ruse . s’empare  d’un  litre.. 
Il  r 
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d'une  dignité  qui  ne  lui  ap- 
partient pas. 

Usurper.  V.  Usurpa- 
teur. 

Uter.  Outre,  ou  peau 
qu’on  remplissoit  d’air  ou  de 
aille,  et  que  l’on  bouchoit 
ermétiquement.  Les  Ro- 
mains en  faisoicnt  usage 
pour  faire  passer  des  riviè- 
res à une  armée.  ( Peut-être 
que  cet  article  fournira  ma- 
tière â une  expérience  ; elle 
sera,  comme  le  jeu  de  Colin 
Maillard , renouvelée  des 
Grecs.  ) 

V 

ACATIO  MILITIÆ.  C'étoit, 
chez  les  Grecs  et  chez  les 
Romains  , une  exemptiou 
d'aller  à la  guerre.  Chez  les 
premiers , les  jeunes  gens 
étoient  enrôlés  à l’âge  de 
dix-huit  ans;  mais  avant 
d’aller  à la  gnerre,  ils  fai— 
soient  leur  apprentissage 
dans  les  villes  : on  les  em- 
ployoit  ensuite  à la  garde 
des  châteaux  , des  forte- 
resses et  des  porLs  de  l’Al- 
tique.  Après  cette  école  , ils 
suivoicut  les  armées  , et 
n’obtenoient  leur  congé  ab- 
solu qu’a  l’âge  de  soixante 
ans.  Chez  les  Romains  , les 
chevaliers  n’étoient  tenus 
qu’à  un  service  de  dix  ans, 
parce  que,  considérés  comme 
principaux  citoyens  , leur 
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service  étoit  abrégé  pour 
arvenir  de  bonne  heureaux 
autes  dignités.  Tout  autre 
soldat  étoit  teuu  de  porter 
les  armes  depuis  l’âge  de 
dix-sept  jusqu’à  quarante- 
six  ans;  mais  ceux  dont  le 
service  avoit  été  interrom- 
pu par  quelqu’accident  , 
étoient  obliges  de  les  porter 
jusqu’à  cinquante  ans.  Nul 
citoyen  ne  pouvoit  posséder 
une  charge  civile  , qu’il 
n’eûl  servi  pendant  dix  ans. 
Cette  prérogative  n’appar- 
lenoit  par  conséquent  qu’à 
la  classe  des  chevaliers  ro- 
mains ou  scribes,  y oyez  ces 
mots. 

V AGUE-MKSTRE-GKNÉRAL. 
Officier  qui  a la  commission, 
dans  une  armée  , de  faire 
charger,  atteler,  déGler  et 
suivre  les  bagages  des  trou- 
pes. Lorsque  l’armée  doit 
faire  route , il  fait  avertir 
tous  les  vague- /neutres  de 
chaque  brigade  de  se  trouver 
dans  un  lieu  marqué , pour 
les  faire  défiler  selon  le  rang 
des  brigades.  ( Le  terme  va- 
guemestre  est  allemand  , et 
s’écrit  ivagen  meixter , qui 
signifie  maître  du  char.  ) 

Vaincu  ; se  dit  de  l’en- 
nemi que  l’on  a battu  ou 
soumis. 

Vainqueur.  C’est  l’op- 
posé du  vaincu. 

Vaivode.  Esclavon  qui 
signifie  prince,  et  quelque- 
fois général  ; c’est  le  titre 


VAL 

ordinaire  que  l’on  donne  aux 
souverains  de  la  Valachio, 
de  la  Moldavie  et  de  la 
Transilvanie. 

Valets.  V.  Lambre- 
quins. 

Valets  de  ville.  Voyez 

Bandoulière. 

Valetudinarium.  C’é- 
toit  , chez  les  Romains , 
l’iiôlel  des  invalides  militai- 
res, qu’ils  n’établirent  que 
quand  ils  portèrent  la  guerre 
hors  de  leur  territoire.  Au- 
paravant , on  déposoit  les 
soldais  blessés  chez  les  ci- 
toyens, quiéloientohligésde 
les  soigner  et  de  fournir  à 
leur  eutrelien  ; et  dans  les 
armées , les  soldats  blessés 
étoient  dans  la  nécessité  de 
se  panser  l’un  l'autre  ; il  n’y 
avoit  pour  lors  ni  médecins, 
ni  chirurgiens  dans  les  ar- 
mées , et  fort  souvent  les  an- 
ciens citoyens  qui  avoient 
servi  , étoient  obligés  d’eu 
remplir  les  fonctions  aux  ar- 
mées. 

Valeur.  Ce  mot  corres- 
pond à bravoure , vaillance; 
c’est  une  vertu  qui  porte  ce- 
lui qui  l’a  en  partage,  à s’ex- 
poser courageusement  à tous 
les  périls  de  la  guerre.  On 
dit  valeur  héroïque,  bril- 
lante , éprouvée  , à toute 
épreuve  , reconnue  ; tout 
cède  à sa  valeur  ; sa  valeur 
lie  mérite  ou  ne  méritoit  pas 
la  mauvaise  fortune  ; la  for- 


V A L 627 
tune  ne  seconde  pas  tou- 
jours la  valeur. 

Valeureusement.  On 
dit , dans  le  style  historique 
soutenu , l'armée  , les  trou- 
es , tons  les  corps , com- 
atlirenl,  ou  ont  combattu 
valeureusement. 

Valeureux.  V.  Valeur. 
On  dit  c’est  un  valeureux 
soldat  ; c’est  exprimer  qu’il 
a beaucoup  de  courage. 

• Vallum,  agger,  vi- 
KEÆ,  TU  R RES.  Tous  ces  ter- 
nies désignent  les  relranche- 
inensquisepratiquoientnon- 
seulement  sous  les  Grecs  et 
les  Romains,  avec  des  pieux, 
mais  chez  toutes  les  nations 
de  l’Asie  également.  JLe  re- 
Irancheruent  qu’on  notntnoit 
agger,  étoit  une  élévation 
construite  pour  dominer  la 
ville  , formée  de  poutres  et 
de  branches  d’arbres  qu’on 
couvroit  de  gazou  , et  en- 
suite de  terre  ; on  l’entou- 
roit  d’un  large  fossé,  mais 
chez  tous  les  peuples  les  plus 
anciens  de  tonte  l’Asie,  avec 
des  pieux  très-solides  ; c’é- 
toieut  absolument  des  palis- 
sades. Ces  retranehemeiis 
differoient  entr’eux,  comme 
nous  le  voyons  aujourd’hui, 
par  la  manière  de  la  con- 
struction , et  d’après  cela , 
on  leur  donuoit  des  dénomi- 
nations differentes.  On  nom  - 
moil  vineœ , ou  galeries  cl  ap- 
proche , une  charpente  lé- 
gère , haute  de  sept  pieds  , 
Rr  u 
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large  de  huit  , longue  de 
seize , avec  un  double  toit 
de  planches  et  de  claies,  que 
l’on  couvroil  de  cuirs  frais, 
alla  de  les  garantir  du  feu. 
Les  côtés  éloient  garnis  d’un 
tissu  d’osier  , impénétrable 
aux  pierres  et  aux  traits.  On 
joiguoit  de  front  plusieurs 
de  ces  machines  , sous  les- 
quelles les  assiégeans  s'avan- 
çoient  à couvert  jusqu’au 
pied  des  murailles  : venoieiit 
ensuite  les  retrancheinens 
qu’on  nommoil.  turrcs.  Voy. 
'Tunis.  Mais  d'après  la  des- 
cription donuée  par  Poly- 
be , Loua  ces  retranchemens 
éloient  loin  de  la  solidité , 
du  travail  et  des  règles 
des  nôtres;  il  jn’y  a même 
pas  de  comparaison  à faire  : 
c’est  la  poudre  à canon  qui  a 
produit  la  perfection. 

Vanne»,  Venteaux , ou 
cloisons  de  bois  de  chêne, 
qui  se  haussent  et  se  baissent 
dans  les  coulisses  d’un  ba- 
tardeau , pour  lâcher  ou  pour 
arrêter  les  eaux. 

Variait».  Gens  à pied , 
qui  faisoient  service  à la 
suite  des  chevaliers  , et  que 
l’on  mèloit  aussi  dans  les 
échelles  , avec  les  pUjuiers  , 
ronde! tiers  , archers  , etc. 
V.  Echelles. 

V ASA  CONCLAMARI.  C'é- 
loit , dans  les  armées  romai- 
nes , le  premier  ordre  du 
décampement,  qui  se  don  - 
uoit  au  son  de  la  buccine.On 
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commençoit  par  abattre  la 
tente  du  générai  ; les  soldats 
abatloient  ensuite  les  leurs  , 
et  plioienl  bagage.  Au  se- 
cond son  de  buccine  , on  la 
chargeoit  ; au  troisième , 
l’armée  se  ruettoit  en  mar- 
che, tandis  que  l’on  metloit 
le  feu  dans  le  camp , afin  que 
l’ennemi  ne  pût  en  profiter. 

V ASSAL.  V.  Feudalaire. 

Vassal,  (arrière-)  C’é- 
toit , sous  le  règne  des  rois 
de  la  race  carlovingienne , 
un  homme  qui  étoit  eu  même 
temps  vassal  du  souverain 
et  vassal  d’un  seigneur  par- 
ticulier, de  sorte  que  fort 
souvent  il  ne  savoit  auquel 
il  devoit  obéir  quand  il  y 
avoit  guerre  entre  le  roi  et 
le  seigneur,  qui  étoit  lui- 
même  vassal  de  la  couronne. 
Ce  ne  fut  que  sous  la  troi- 
sièmeracedes  roisde  France 
que  cette  monstruosité  de 
pouvoir,  de  soumission  et 
d’obligations  de  la  part  du 
vassal  et  de  l'arrière-vossn/ , 
disparut  : elle  se  réduisit  à un 
simple  hommage  envers  le 
souverain  , ou  envers  le  sei- 
gueur  possédant  un  fief,  sui- 
vi d’une  légère  redevance. 

Vassal-lige.  V.  Lige. 
( hpmtne) 

Vedette.  Dans  le  ser- 
vice de  la  cavalerie  , on 
nomme  vedette  ce  que  l’on 
nomme  sentinelle  dans  Y in- 
fanterie. 1 .es  vedettes  se  pla- 
cent sur  les  lieux  élevés  et 
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favorables  pour  découvrir  ce 
qui  se  passe  dans  les  envi- 
rons d'un  camp. 

V ékilch arts.  C’est  le 
nom  des  fourriers  dans  les 
armées  turques  , et  qui  sont 
chargés  du  soin  de  procurer 
les  provisions  à leur  compa- 
gnie. 

Velites;  l’une  des  qua- 
tre sortes  de  soldats  qui  corn-* 
posoient  les  légions  romai- 
nes : ou  le»  choisissoit  dans 
la  dernière  classe  des  ci- 
toyens , c’esl-à-dire  dans  la 
plus  pauvre  , et  on  prcnoit 
toujours  les  plus  jeunes  : ils 
étoient  armés  d’un  sabre  à 
double  tranchant,  avec  une 
excellente  pointe  ; de  plus  , 
ils  avoient  toujours  sept  ja- 
velots ou  demi-piques  , avec 
une  pointe  de  sept  pouces  ; 
elle  étoit  si  fine  , qu’elle  ne 
pouvoit  servir  deux  fois  ; ils 
portoient  un  petit  bouclier 
de  bois  couvert  de  cuir  , 
qu’on  nommoit parrna.  Leur 
casque  étoit  un  chaperon  de 
peau  , qui  étoit  nommé  ga- 
lea.  Ils  étoient  , chez  les 
Romains , ce  que  sont  les 
hussards  et  les  pandoures 
d’aujourd’hui  dans  les  trou- 
pes d’Europe.  Lorsqu’ils  es- 
carmouchoient , ib  se  ser- 
voient  de  la  fronde  , et  il 
leur  étoit  permis  de  fuir, 
parce  qu’ils  u’avoient  point 
d’armes  offensives  pour  se 
défendre.  Quand  le  choc 
coinmençoil  euire  les  deux 
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armées , ils  se  reliroient  der- 
rière les  rangs , d’où  ils  lan- 
çoient  ( sans  que  ceux  - ci 
fussent  en  danger  d’èlre  at- 
teints), des  traits  ou  des 
pierres,  avec  la  fronde.  Ils 
s’avançoient  à mesure  que 
les  rangs  alloient  en  avaut , 
et  ils  reculoient  de  même. 
Les  vélites  étoient  encore 
désignés  par  les  dénomina- 
tions armaturn  levis  , ro- 
rarii  et  accensi.  V.  Fron-, 
denrs. 

Vengeance.  C’est  une 
action  par  laquelle  on  punit 
ou  par  laquelle  on  se  venge. 
Cette  passion  fut,  dans  tous 
les  temps  , une  source  de 
grands  malheurs.  La  ven- 
geance , chez  les  hommes  , 
naît  de  l’intérêt , de  l’ambi- 
tion , et  très-souvent  de  la 
plus  noire  ingratitude  : sou- 
vent aussi  on  ne  croit  que 
punir,  taudis  que  l’on  ne 
peut  se  dissimuler  que  l’on 
ne  fait  qu’exécuter  une  ven- 
geance. Heureux  l’homme 
qui  mécomioît  cette  funeste 
passion  ! Celui  qui  l’ali- 
mente dans  son  cœur , ne 
peut  vivre  tranquille  ; mais 
s’il  est  beau  de  ne  point  se 
livrer  à la  vengeance  , il 
faut  savoir  éviter  aussi  de  la 
provoquer  ; et  si  celui  en 
qui  011  l’a  provoquée  est  as- 
sez grand  pour  pardonner r 
011  peut  dire  de  lui  qu’il  est 
un  héros. 

Venger.  V.  Vengeance, 
Rr  5 
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On  dit  venger  une  injure,  parler  ici  des  jeunes  g en» 
une  offense  , un  outrage  , particulièrement  : il  en  esL  , 
un  affront,  un  meurtre;  très  malheureusement , qui 
venger  son  père  , sa  patrie,  meurent  fort  jeunes,  quoi- 
son prince  ; se  venger  de  ses  que  vieux  quelquefois  par 
ennemis.  l’àge,  et  ils  deviennent  des 

Vent  du  BOUI.ET.  Pif-  fléaux  pour  la  société  ; mais 


férence  entre  le  calibre  de 
la  pièce  et  celui  du  boulet  , 
et,  pour  mieux  dire  , c’est 
le  vide  qui  est  ménagé  dans  < 
l’intérieur  de  la  pièce  , pour 
y introduire  avec  facilité  le 
boulet. 

Ventilare.  Ce  terme 
'désigne  une  action  par  la- 
uelle  les  combaltans  prélu- 
oient  dans  les  cirques  , en 
se  frappant  avec  des  épées 
de  bois,  et  en  se  lançant , de 

fiart  et  d’autre,  des  jave- 
ines. 

Ventre  ; se  dit  d’un  ca- 
non démonté  de  dessus  sou 
affût,  et  que  l’on  couche  sur 
le  terrain  ; on  dit  alors , 
qu’une  pièce  est  sur  le  ven- 
tre. Dans  le  mortier  , c’est 
la  partie  proche  de  sa  cu- 
lasse, et  qui  s’appuie  sur  le 
coussinet  de  l’affût. 

Verges.  ( passer  par  les) 
Punition  militaire  exécutée 
sur  un  soldat,  pour  un  crime 
qui  11’a  pas  mérité  la  mort. 

V érité.  ( la  ) Les  Fran- 
çois sont , en  général,  doués 
d’un  caractère  franc  ; mais , 
en  général  aussi  , ils  sont 
étourdis  , légers  et  inconsé- 
quens  dans  leurs  dires  et 
dans  leurs  actions.  Je  veux 


tout  François  qui  a reçu  une 
éducation  soignée  et  bien 
suivie,  devieut  un  homme 
solide  et  loyal , au  lieu  qu’il 
ne  peut  en  être  de  même  de 
celui  dont  l'éducation  aura 
été  négligée  ou  suivie  par 
des  gens  sans  moral  init  — 
rieur , et  qui  mcconnoissent 
les  principes,  seuls  faits  pour 
diriger  leurs  élèves  vers  le 
but  unique  , qui  doit  être 
l'accord  des  caractères  et  du. 
moral  intérieur  ( les  hommes 
sensés  comprendront  ce  que 
je  veux  dire  par  ces  mots 
soulignés  ) avec  celui  des 
talens , sans  lequel  le  meil- 
leur des  guuvernemeus  ne 
peut  opérer  le  bien.  Les  sau- 
vages sont  plus  conséqucns 
que  nous;,  ils  ne  connurent 
jamais  qu’un  genre  d’éduca- 
tion. Jetons  les  yeux  sur 
Paris  seul;  on  y remarquera 
une  maison  d’institution,  où 
les  élèves  , presque  tous  en- 
fans  des  hommes  en  place, 
reçoivent  un e éducation  (^-rn- 
tis  ) absolument  différente 
de  celle  des  au  t res  maisons.... 
Dans  le  nombre  des  jeunes 
militaires  qui  auront  été 
assez  heureux  d'avoir  eu 
pour  instituteurs  et  pour 
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maîtres  des  hommes  tels  que 
je  les  désigne,  il  s’en  trou- 
vera certainement  qui  de- 
viendront jaloux  de  s’ins- 
truire, et  en  qui  naîtra  le 
penchant  d’écrire  pour  l’u- 
tilité de  leurs  contempo- 
rains , et  pour  l’instruction 
de  la  postérité.  C’est  à ces 
militaires  seuls  que  je  me 
permets  de  dire  qu’ils  ne  de- 
vront jamais  prendre  la  plu- 
me pour  s'étendre,  sur-tout, 
sur  des  matières  et  des  faits 
historiques,  sans  avoir  beau- 
coup lu  , beaucoup  réfléchi , 
pesé , concilié,  en  bien  et  en 
mal , tous  les  faits  et  toutes 
les  circonstances  , et  sans 
avoir  pour  appui  de  tous 
leurs  narrés  les  pièces  maléh- 
rielles.  Ceux  qui  s’écarte- 
ront de  cette  ligne  que  pres- 
crivent la  justice  et  la  sa- 
gesse , n écriront  que  des 
mensonges  et  des  impostu- 
res , et  ceux  encore  qui  em- 
ploieront leur  travail  pour 
placée  uniquement  sous  les 
yeux  de  leurs  contempo- 
rains tous  les  crimes  et  ac- 
tions atroces  de  nos  prédé- 
cesseurs, sans  faire  la  moin- 
dre mention  de  leurs  vertus, 
de  leurs  grandes  et  belles  ac- 
tions , et  dans  les  seules  vues 
de  faire  paroîlre  leurs  con- 
temporains meilleurs , et  par 
conséquent  plus  estimables , 
de  tels  écrivains  , veux-je 
dire,  loin  d’instruire  et  de 
devenir  utiles  à leurs  con- 
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temporains  et  à la  postérité, 

provoqueront  un  écrivain 
honnête  homme  et  hardi  en 
même  temps  , à s’armer  de 
la  balance.  Ah  ! si  pareille 
chose  arri voit,  ne  seroit-ce 
pas  un  nouveau  ftéau,  cruel 
pour  les  temps  présens  et 
pour  les  temps  futurs,  puis- 
qu’il devieudroit  possible 
que  le  nombre  des  crimes 
renfermés  dans  le  bassin 
étiqueté  douze  , attirât  jus- 
qu’au fléau  de  la  balance  le 
nombre  des  crimes  contenus- 
dans  le  bassin  étiqueté  treize 
cent  huit  ? Je  vais  rapporter 
un  fait  parfaitement  relatif, 
qui  m’est  purement  person- 
nel, et  je  le  rapporte  avec 
d’autant  plus  d’assurance  , 
que  les  personnages  seuls  à 
même  de  me  démentir , vi- 
vent. Jefus  chargé  (en  1796^ 
officiellement  de  préparer 
les  matériaux  pour  la  for- 
mation de  l’historique  de  la 
mémorable  guerre  de  la  Ven- 
dée. Le  dépôt  de  tout  ce  qui 
pouvoit  me  diriger  dans 
l’exécution  de  ce  travail  , 
me  fut  confié.  Pendant  un 
mois  enLier  , je  11e  m’occu- 
pai que  de  l’examen  d’une 
partie  des  pièces  mat  ériel  les  ; 
je  rédigeai  mes  réflexious 
sur  l’ensemble  de  tout  ce  que 
j’avois  cru  devoir  consulter 
avant  de  mettre  la  main  à 
l’oeuvre.  Ne  perdant  point 
de  vue  que  je  renrplissois  la 
tâche  de  l’historien,  j’écrir 
K r 4 
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vis  avec  franchise,  què  je  ne 
pouvois  remplir  ce  que  l’on 
desiroit  de  moi  , qu’autant 
que  je  scrois  libre  d’exposer 
lous  les  faits  , sans  excep- 
tion d’aucuns,  à cha  rge  com- 
me A décharge , c’est-à-dire 
que  je  dirois  lotit  le  bien  et 
tout  le  mal  de  lous  les  partis, 
tant  éloignés  que  rappro- 
chés. 11  me  fut  répondu , que 
c'était  de  la  sorte  qu’on  l’en- 
tendait.  Par  celte  réponse  , 
ne  me  trouvant  plus  gêné 
dans  mon  travail,  je  m’en 
occupai  sérieusement.  Un 
événement  m'enleva  la  plu- 
me après  une  année  d’ocCu- 
paliou  à la  chose,  et  j’en  ai 
depuis  remercié  plus  d’une 
fois  le  ciel.  La  description 
véridique  de  tous  les  évéiie- 
mens  qui  se  sont  succédés 
depuis  douze  ans,  est  une 
chose  hors  de  toute  possibi- 
lité , et  je  conseille  à celui 
qui  aura  la  téméraire  et  atl- 
daciense  présomption  de  ten- 
ter de  l'entreprendre  , de 
s'assurer  auparavant  d’urt 
siècle  de  vie  pleine  de  santé 
et  de  force,  d’établir  son  ca- 
binet dans  une  caverne  très- 
profoude  > de  renoncer  ( jè 
lui  suppose  tous  leS  maté- 
riaux entre  lés  mains  ) à 
toute  communication  avec 
les  homme**  et  de  ne  laisser 
voir  le  jour  à sa  dcscriptiion 
universelle  * qu’à  la  cin- 
quième génération.  Poisse 
pour  le  bien  de  ma  nation 
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d’abord  , pour  le  bien  de 
toutes  lés  nations  ensuite  , 
et  pour  le  bien  de  toute  l’hu- 
manité en  général , l’auteur 
d’un  écrit  (imprimé  en  Pare 
VIII  ) ayant  pour  titre  , Ré- 
ponse au  manifeste  de  Louis 
Xvni , profiter  de  ce  con- 
seil! Voici, mot ponrmot,  leà 
premières  lignes  du  début 
de  l’auteur  dans  sa  réponse  : 
Leeteur  patriote  , citoyert 
bouillant  du  feu  de  la  li- 
berté , philosophe  , cosmo- 
polite phi  la  fil  râpe , ne  ms 
fais  pas  un  crime  si  , dans 
ce  petit  ouvrage , tu  vas  sou- 
vent retrouver  le  nom  des 
rois  ; je  les  abhorre , ainsi 
que  toi  ; j’ai  juré  librement 
et' dans  l’esprit  et  dans  mon 
cœur  de  n'en  point  avoir. 
Comme  les  opinions  d’un  in- 
sensé he  peuvent  nuire  à la 
masse  des  hommes  , je  suia 
loin  de  vouloir  attaquer  l’o— 
pinidn  ; niais  comme  tout  ce 
qui  tend  à üuire  à la  masse 
des  hommes  peut  être  atta- 
qué , c’est  dans  le  cas  dont  il 
s’agit  ici,  à l’atrocité  de  l’au- 
teur de  la  Réponse  , que  je  - 
m’attache.  Jé  vais  prouver 
qu’il  est  un  menteur  déter- 
miné , un  imposteur  fieffé. 
11  dit,  page  ix  de  son  Avant- 
propos  , que  sur  soixante- 
cinq  rois  qui  ont  gouverné 
la  France  pendant  quatorze 
siècles  , plus  de  la  moitié 
SONT  MORTS  tragiquement  ; 
les  uns  ont  été  empoisonnés , 
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(T autres  poignardés , étran- 
glés , etc.  Je  prends,  à da- 
ter de  Clovis  ( 48i  ),  la  ré- 
capitulation des  rois  de 
France  ; j’y  vois  Childé- 
ric  U , assassiné  par  Ebroin, 
maire  du  Palais  , Lothaire 
et  Louis  v,  son  fils,  empoi- 
sonnés; Henri  III  et  Hen- 
ri 1 v , assassinés.  Le  prési- 
dent Hénaut  est  dans  la  bi- 
bliothèque de  tous  les  hom- 
mes de  cabinet  ; les  esprits 
sensés  peuvent  s’y  convain- 
cre si  mon  récensement  est 
exact , ou  si  l’anteur  de  la 
Réponse  au  manifeste  de 
Louis  xviii  n’est  pas  un 
imposteur  fieffé.  Est-ce  bien 
par  un  mince  écrit  de  cent 
soixante  pages,  petit  in- 12, 
inspiré  et  dicté  par  la  fu- 
reur, qu’un  écrivain  peut 
prétendre  devenir  utile  à 
ceux  auxquels  il  ne  peut  en 
imposer  , parce  qu’ils  sont 
sans  doute  plus  instruits  que 
lui  , quoiqu’il  se  dise  tel  ? 
Ce  n’est  point  , répondra 
cet  écrivain  , à*cette  classe 
que  je  prétends  devenir  utile, 
mais  bien  à la  classe  igno- 
rante , c’est-à-dire  nou  ins- 
1 cuite,  et  elle  est  très-nom- 
breuse. J’objecte  à l’écrivain 
qu'il  pourra  fort  bien  sé- 
duire cette  classe  ignorante 
et  non  instruite  , et  c’est  ce 
qne  l'auteur  de  la  Réponses. 
uniquement  en  vue  dans  sou 
sanguinaire  exposé  ; mais 
j'objecte  en  même  temps  à 
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l’écrivain  , que,  loin  de  de- 
venir utile  à la  classe  igno- 
rante et  non  instruite  , il  en 
devient  au  contraire  le  fléau 
et  le  bourreau  , puisqu’il  di- 
rige l’impulsion  de  cette 
même  classe  et  ses  mouve- 
mens  vers  l’objet  de  sa  haine 
et  de  son  exécration  , lors- 
qu'il devroil  s'étudier  à la 
diriger  vers  le  repos  et  le 
bien.  Comme  011  ne  rencon- 
trera pas  dans  tout  le  cours 
de,  cet  ouvrage  une  seule 
phrase  de  moi  qui  porte  l’é- 
loge du  régime  monarchi- 
que , Tti  le  moindre  dédain 
pour  le  régime  républicain  , 
d’après  cela  j’ai  pu  me  per- 
mettre tout  ce  que  je  viens 
de  dire.  Je  puis  me  permet- 
tre d’ajouter  que  l’écrivain 
qui  fait  son  appel  aux  peu- 
ples , comme  l’auteur  de  la 
Réponse  du  manifeste  (peut- 
être  supposé)  de  Louis  XVIII 
(page  116  du  premier  vo- 
lume de  son  livre  ) , de  cou- 
rir sus  à tous  les  rois  de  la 
terre  , est  un  insensé  qui  se 
déclare  le  fléau  et  le  bourreau 
de  ses  contemporains  et  de 
toutes  les  générations  futu- 
res ; et  que  l’insensé  qui  fe- 
roil  l’appel  aux  peuples  de 
courir  sus  aux  hommes  d’é- 
tat qui  gouvernent  les  répu- 
bliques , se  déclarerait  de 
même  le  fléau  et  le  bourreau 
des  peuples.  Il  faut  donc, 
comme  je  l'ai  déjà  exprimé 
plus  haut,  s’occuper  d’une 
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éducation  véritablement'  mo- 
rale , comme  de  l’éducation 
qui  embrasse  les  sciences  , 
el  attendre  tout  de  la  sagesse 
et  des  temps. ..L’auteur  de 
la  Réponse  est  tellement 
aveuglé  par  sa  fureur  contre 
les  rois  , qu’il  n’hésite  pas 
de  produire  , dans  ce  qu’il 
appelle  sa  revue  , Henri  J V 
comme  un  homme  sangui- 
naire el  comme  un  monstre. 
On  peut  juger,  d’après  ce 
cadre,  de  tous  les  autres  qui 
ornent  sa  revue.  II  est  per- 
mis, sans  doute’,  au  jardi- 
nier savant  en  son  art,  de 
met  Ire  à part  toutes  les  mau- 
vaises semences  qu’il  ren- 
contre parmi  les  bonnes  , 
mais  le  devoir  de  tout  écri- 
vain est  de  ne  jamais  s’écar- 
ter de  la  vérité  , de  la  cher- 
cher par  toutes  les  peines 
possibles,  quand  elle  ne  se 
présente  pas  à lui  d’une  ma- 
nière évidente  ; son  devoir 
est  de  rapporter  tous  les 
crimes  avec  vérité  et  sans 
ménagement , quand  il  pro- 
duit les  preuves;  mais  il  ne 
doit  point  faire  comme  l’au- 
teur de  la  Réponse  au  ma- 
nifeste ; son  travail  unique 
est  de  produire  les  crimes 
(en  prenant  encore  à tâche  de 
les  grossir  ou  d’en  ajouter  ) 
de  ceux  qu’il  déclare  exé- 
crer ; il  doit  rapporter  à 
côté  des  crimes  et  des  er- 
reurs de  l’humanité,  toutes 
les  vertus  et  toutes  les  belles 
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actions  qui  se  présentent  A 
lui.  Tout  écrivain  qui  lie 
suit  pas  cette  base,  est  un 
fléau  pour  la  société  et  pour 
toutes  les  nations.  ( Un  peut,, 
sans  craindre  le  blâme  , trai- 
ter un  écrivain  .d’insensé,, 
qui , pour  la  satisfaction  de 
son  opiuiou  relative  au  bon- 
heur du  genre  humain 
n'hésite  pas  de  manifester  , 
par  la  voie  de  l’impression  , 
qu’il  faut  que  les  nations. 
dégorgent  réciproquement  , 
pour  arriver  à ce  bonheur. 
Dire  aux  peuples  qu’ils  doi- 
vent se  réunir  en  assemblées 
populaires  pour  courir  sus  ri 
tous  les  rois  de  la  terre , c’est 
bien  prescrire  aux  peuples, 
de  massacrer  les  rois , c’est 
bien  marquer  pour  la  seule 
satisfaction  de  son  opinion  , 
le  désir  que  toutes  les  na- 
tions s’égorgent  réciproque- 
ment. ) 

V ERUTIJM.  V.  Javelot. 

Vervena,ou  verveine. 
C’ét  oi  t une  herbe  sacrée  dont 
le  pa/er  patratus , du  con- 
seil des  féciaux,  se  couroti- 
noit  quand  il  alloit  déclarer 
la  guerre  à une  nation  au 
nom  du  peuple  romain , ou 
quand  ils  alloient  annoncer 
la  paix.  V.  Cajluceator. 

Vestibule;  est  l’endroit 
devant  un  corps-de-garde  , 
où  les  soldats  peuvent  se  pro- 
mener à couvert. 

Vétéran.  On  donne  ce 
nom  à tout  soldat,  soit  de 
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cavalerie,  soit  d’infanterie, 
qui  a servi  sans  interruption 
pendant  vingt -quatre  ans. 
L'officier  vétéran  jouit  des 
honneurs  et  privilèges  atta- 
chés à son  emploi,  du  moins 
il  eu  est  ainsi  chez  plusieurs 
nations  du  Nord. 

V étérani.  On  nommoit 
ainsi  les  soldats  romains  qui 
obtenoienl  leur  congé  après 
vingt-cinq  ans  de  service. 
S’ils  vouloienl  le  continuer, 
ils  éloient  exemptés  des  fac- 
tions et  de  tous  les  travaux 
en  général,  et  ne  faisoient 
le  service  que  lorsqu’il  s’a- 
gissoit  de  combattre,  l.es 
années  pour  obleuir  la  vété- 
rance, furent  diminuées  sous 
l’empereur  Auguste  ; elles 
fu  rent  réduites  à vingt  pour 
l'infanterie  (elles  furent  d’a- 
bord de  vingt-neuf.  V.  Vi asa 
militiœ),  et  de  dix  pour  la 
cavalerie. 

Vexillarii.  C’éloient  , 
chez  les  Romains,  des  sol- 
dalsuttachésà  un  drapeau  ou 
bannière , qui  attendoien L les 
récompenses  militaires.  On 
nominoit  ce  drapeau  vexil- 
lurn  legionis.  11  y avoit  six 
cents  vexillarii  par  légion. 
Ils  éloient,  comme  les  vété- 
rans, exemptés  de  tout  ser- 
vice; mais  ils  étaient  obligés 
de  porter  l’enseigne  aux  ar- 
mées. 

Vexillum,  désignoit , 
chez  les  Romains , d’une 
.manière  expresse  , les  en- 
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seignes  des  troupes  de  cava- 
lerie , que  nous  nommons 
étendard  , guidon , cornette  ; 
on  l’employoit  aussi  quel- 
quefois, pour  exprimer  le» 
enseignes  de  l’infanterie.  V. 
Vexillarii. 

Vexillum,  V.  Labarum. 

Vicaire.  V.  Comte. 

Vice -amiral.  C’est  un 
officier  général  qui  com- 
mande une  armée  navale  en 
l’absence  de  l 'amiral,  et  sous 
les  ordres  de  celui-ci,  quand 
il  est  présent. 

Victoire.  C’est  l’événe- 
ment heureux  d’un  combat, 
ou  le  gain  d’une  bataille,  ou 
la  prise  d’une  ville , d’un 
passage  important  qui  étoit 
barricadé  et  bien  défendu. 
Ce  n’est  point  le  grand  nom- 
bre de  morts  qui  restent  sur 
le  champ  de  bataille  , qui 
rend  la  victoire  du  général 
éclatante,  mais  les  obstacles 
qu’il  a été  obligé  de  surmon- 
ter, les  troupes  courageuses 
qu’il  a euesàcombattre,  et  le 
général  plein  d’expérience 
qu’il  a surpassé  ; car  si  les 
troupes  qu’il  avoit  à com- 
battre éloient  molles,  ou  en 
nombre  inférieur;  si  le  gé- 
néral qui  les  commandoit 
étoit  un  homme  ignorant  et 
sans  expérience  ; s’il  avoit 
sur  ceux-ci  un  avantage 
complet  par  sa  situation  , 
joint  à ce  que  je  viens  de 
dire,  on  n’appelle  plus  cela 
une  victoire,  mais  bien  un 
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massacre  : aussi  a-t-on  vu , 
dans  de  semblables  circons- 
tances, des  généraux  habiles, 
mais  doués  de  probité  et 
d’humanité,  comme  de  sa- 
voir-faire , dédaigner  de  re- 
cueillir une  victoire  dans  la- 
quelle il  n’y  avoit  pas  de 
lauriers  àacquérirpour  eux, 
n ipour  ceux  qu’ils  se  faisoieut 
gloire  de  commander.  Une 
défaite  de  trente  à quarante 
mille  hommes,  qui  ont  com- 
battu contre  quatre-vingts  et 
cent  mille  hommes,  est  bien , 
à la  vérité,  une  défaite;  mais 
elle  n'est  certainement  pas 
une  victoire  ; si  l’action  a eu 
lieu  en  rase  campagne;  et  si 
une  armée  de  trente  à qua- 
rante mille  hommes  défait 
une  armée  de  quatre-vingts 
à cent  mille  hommes  , on 
peut  regarder  une  pareille 
défaite  comme  une  grande  et 
célèbre  victoire , comme  on 
peut  donner  ce  nom  à tout 
ce  qui  est  la  suite  d’un  com- 
bat à forces  égales;  mais  lors- 
que les  forces  sont  absolu- 
ment inégales  , la  victoire 
que  l’on  croit  avoir  rempor- 
tée n’est  que  par  les  désavan- 
tages du  vaincu , qui  sont 
joints  aux  avantages  du  vain- 
queur. 

Vidame.  C’éloit  autrefois 
celui  qui  tenoit  des  terres 
d'un  évêché,  sous  la  condi- 
tion de  défendre  le  temporel 
«le  l’église,  et  d’en  comman- 
der les  troupes. 
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V tE.  ( crier  la  ) C’est  de- 
mander la  vie  à l’ennemi  qui 
nous  tient  en  son  pouvoir. 
On  dit  donner  , hasarder  , 
exposer  sa  vie  ; eu  vouloir 
à la  vie  ; ôter , arracher  , 
ravir  la  vie  ; entreprendra 
sur  la  vie  de  quelqu’un;  h 
peine,  sur  peine,  sous  peina 
de  la  vie;  soutenir  au  péril 
de  sa  vie  ; accorder,  donner 
la  vie  à son  ennemi. 

Vieux  corps.  Régimen* 
qui  occupoienl  le  premier 
rang  sur  les  autres,  et  qui 
avoient  été  formés  du  reli^- 
quat  de  plusieurs  régimens 
anciens,  qui  s’étoient  distin- 
gués par  de  nombreuses  cam- 
pagnes et  de  longs  services. 
Ces  reliquats  avoient  le  nom 
de  /Vieilles  bandes.  V.  Uni- 
forme, pour  connoître  l’ori- 
gine de  celte  dénomination. 

Vigilance.  La  vigilance 
est  une  qualité  extrèmemon  t 
essentielle  à un  général;  mais 
pour  la  posséder,  quand  on 
est  parvenu  à ce  grade,  il 
faut  l’avoir  mise  en  action 
dans  tous  les  grades  qui  ont 
conduit  à cel  emploi.  11  ne 
faut  point  confondre  la  vigi- 
lance avec  la  célérité  étour- 
die, car  celle-ci  ne  commît 
ni  l’attention  , ni  le  soin  , ni 
l’ordre,  ni» la  réflexion;  au 
lieu  que  la  véritable  vigi- 
lance renferme  toutes  ces 
choses. 

Vigiles.  On  noromoit 
ainsi , chez  les  Romains , les 
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soldats  qui  faisoieut,  comme 
nos  sentinelles,  ta  garde  dans 
le  camp;  ils  étoient  toujours 
au  nombre  de  quatre,  dont 
trois  reposoient  à côté  de 
celui  qui  étoit  de  l’action.  La 
nuit  étoit  divisée  en  quatre, 
et  chaque  sentinelle  en  sem- 
plissoit  une  partie.  Une  hor- 
loge à eau'  régloii  le  temps 
de  la  faction.  On  leur  don- 
noit  à chacun  une  tablette 
différente  , jpar  laquelle  on 
connoissoit  a quelle  veille  tel 
soldat  avoit  rempli  la  fac- 
tion, et  de  quelle  com  pa  gn  ie 
il  étoit.  Il  est  bon  d’obser- 
ver qu’ils  n’étoienl  point  ar- 
més, parce  que  la  sentinelle 
eût  pu  s'endormir,  en  s’ap- 
puyant sur  son  bonclier  ou 
sur  sa  pique  , ce  que  l’on 
avoit  remarqué  dans  les  pre- 
miers temps.  Le  factionnaire 
avoit  une  lanterne,  faite  de 
manière  qu’il  n'y  avoit  que 
lui  et  ses  trois  camarades  qui 
en  reçussent  la  lumière.  Voi- 
ci comment  la  sentinelle 
questionnoit  ceux,  qui  ve- 
noient  à elle  : State  viri  ; 
quæ  causas  viœl  qui  ve  estis 
in  armis  ? Ensuite  elle  de- 
mandoit  le  mot  du  guet  on 
tessera.  La  garde  du  jour 
s’observoit  à peu  près  avec 
la  même  ponctualité. 

V igote.  Modèle  où  l’on 
entaille  les  calibres  des  piè- 
ces d’arlillerio  , pour  leur 
chercher  des  boulets  qui  leur 
conviennent. 
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V ILA.IN  ;signifioit  ancien- 
nement paysan , roturier;  et 
quand  on  dégradoil  un  mili- 
taire ou  gentilhomme  de  la 
noblesse,  il  retournoit  à la 
condition  de  vilain , d’hom- 
me du  néant.  V. Foy-menùe. 

VlI.LE  MOYENNE.  Voyez 
Moyenne. 

Ville  ouverte.  Voyez 
Ouverte.  ( ville  ) 

Villes  libres.  V.  Gou- 
vernement. 

Vineæ.  V.  Fallum. 

Vio  L.  Lorsqu’une  ville 
s’est  mise  dans  le  cas  de  su- 
bir la  punition  du  pillage,  et 
quelquefois  plus,  uu  général 
s’honorera  toujours  en  dé- 
fendant le  viol  et  l’incendie. 

Virétons.  Voy.  Flèche , 
arme  offensive. 

Viser.  C’est  mirer,  ajus- 
ter, regarder  un  but  pour 
y adresser  uu  coup  de  pierre, 
d’arme  à feu  , une  ilèchc,  un 
dard,  etc.  Fiserii  quelqu’un, 
à un  but. 

Visière.  C’est  la  partie 
du  casque  qu’on  lève  pour 
prendre  un  peu  d’air,  et  voir 
tout-à-fait  , lorsqu’on  a le 
visage  trop  échauffé. 

V ls_r R.  (grand)  C’est  le 
premier  ministre  et  le  pre- 
mier homme  d’état  dans 
l’empire  ottoman.  Son  pou- 
voir est  tellement  étendu  , 
qu’en  ce  qui  concerne  le  mi- 
litaire , il  agit  en  toutes 
choses  de  son  chef,  ne  com- 
munique au  souverain  que 
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.ce  qu’il  lui  plaîl  de  lui  com-  provisions,  pour  vendre  çt 
muniquor,  et  passe  outre  ses  distribuer  aux  soldats  : il 
résolutions,  si  elles  lui  dé-  doit  camper  immédiatement 
plaisent;  mais  quelqu’élen-  à ta  queue  du  régiment  au- 
du  que  soit  le  pouvoir  d’un  qutl  il  est  attaché,  aliu  d’ètre 
grand  visir , s’il  a pour  era-  soumis  à la  police  de  l’ar- 
pereur  un  prince  encore  plus  mée.  V.  Grill*. 
despote  que  lui,  sa  tète  n'est  Vivres.  C’est  l’nn  des 
pas  plus  eu  sûreté  sur  ses  premiers  et  des  plus  intéres- 
épaules  que  celle  d’un  par-  sans  objets  pour  les  années, 
ticulicr,  et  plus  d’un  grand  La  famine,  dit  Montccuculi, 
visir  a éprouvé  cette  vérité,  est  plus  cruelle  que  le  fer  , 
Mais  comme  il  faut , dans  el  la  disette  a ruiné  plus 
toutes  les  négociations,  cher-  d'armées  que  les  batailles. 
cher  par  se  concilier  les  bon-  Feuquières  ajoute  : Que  la. 
nés  grâces  du  ministre  avant  bonne  disposition  pour  leur 
d’arriver  au  prince  avec  le-  administration , est  une  des 
quel  on  a à traiter,  il  faut  principales  parties  d’un  gé~ 
à la  Porte,  plus  que  dans  nêral , sans  laquelle  il  court 
aucune  autre  cour  , savoir  souvent  r:sque  d'étre  gêné 
devenir  agréable  au  grand  dans  ses  mouvemens.  Au 
visir.  moment  d’une  guerre  , on 

Vitesse.  On  dit  vitesse  voit  des  essaims  d’hommes 
d’un  trait  d’arbalète,  d’uhe  à spéculations  se  présenter 
balle  de  mousquet.  Gagner  de  toutes  parts  pour  se  char- 
l'ennemi  de  vitesse.  ger  de  la  direction  et  de 

Vitis.  C’étoit,  chez  les  l’udminislration  des  vivres . 
■Romains,  un  bâton  de  sar-  Parmi  to.tÿ  les  hommes  qui 
meut  de  vigne,  qui  étoit  la  se  présentent,  on  en  voit  qui 
marque  distinctive  du  cen-  n’ont  rien;  c’est  pour  faire 
turion , et  avec  laquelle  il  fortune  qu’ils  offrent  leurs 
châtioil  les  soldats  quaud  ils  services;  aussi  les  voit-on 
sorloient  de  leur  rang,  ou  fort  riches  à leur  retour  des 
pour  quelqu’autre  faute.  Les  armées.  On  en  voit  égale— 
soldats  étrangers  et  ce\ix  qui  ment  qui  sont  à l’avance  très- 
n’avoient  pas  le  droit  de  opuleus;  et  c’est  encore  pour 
bourgeoisie  romaine,  étoieut  doubler  leur  fortune,  qu’ils 
punis  avec  des  verges  sur  les  offrent  de  même  leurs  ser- 
epaules  nues.  vices  ; c’est  aussi  ce  à quoi 

Vivandier.  Espèce  de  ils  réussissent;  et  les  uns  et 
marchand  à la  suite  d’une  les  autres  se  trouvent  ton- 
troupe,  qui  se  charge  de  jours,  à la  ffu  d’une  guerre. 
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créanciers  de  l’état.  ï /objet 
des  vivres  d'une  armée  se- 
rait d'une  assez  grande  im- 
portance , pour  qu’un  mi- 
nistre de  la  guerre  occupât , 
dans  un  temps  de  paix,  par 
uu  travail  très-sérieux,  des 
hommes  autres  que  ceux  qui 
ont  fait  fortune  dans  les  ar- 
mées , pour  former  un  code 
très  étendu  pour  toutes  les 
parties  adminisftatives  des 
vivres , sur  le  choix  des 
hommes  à employer.  Un 
commissaire-ordonnateur  la- 
borieux pouri’oil  faire  un 
travail  qui  deviendroit  un 
jour  très-avantageux  à l’é- 
tat sur  celle  partie;  et  il 
trouverait  d’ailleurs  des  ma- 
tériaux précieux  dans  les 
bibliothèques  publiques  ; il 
y en  a sur  cette  importante 
administration.  La  partie  de 
l'apurement  des  comptes, 
pendant  le  courant  d’une 
guerre  et  après  la  guerre , 
enlève  à l'état  des  sommes 
•immenses,  et  pourquoi  ? par- 
ce que  les  administrateurs, 
fournisseurs  et  agens  des 
vivres  , intéressés  à éviter 
une  définition,  entravent, 
par  des  travaux  compli- 
qués et  superflus  , la  mar- 
elle qui  dirigerait  droit  à 
-l’apurement;  parce  que  ces 
administrateurs  , fournis- 
seurs et  agens  réclament 
toujours  de  l’état  , malgré 
qu’ils  soient,  indépendam- 
ment des  béuélices  naturels 
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et  des  bénéfices  que  leur  pro- 
cure ce  que  l’on  appelle  tour 
du  bâton , débiteurs  envers 
l’état  ; parce  que  , dans  le 
labyrinthe  du  travail  inex- 
tricable de  ces  administra- 
teurs, agens  et  fournisseurs, 
il  y a derrière  la  toile  des 
hommes  à pots  de  vin,  qu’il 
ne  faut  point  compromettre, 
et  qu'il  faut  concilier  l’apu- 
rement de  manière  que  les 
pots  de  vin  rentrent  dans  la 
poche  de  ceux  qui  les  ont 
déboursés.  V.  Vivriers. 

Vivriers.  Commis  et 
autres  personnes  employés 
aux  années  sous  les  ordres 
des  muuitionnaires  et  entre- 
preneurs des  vivres.  11  me 
semble  qu’un  état  considé- 
rable gagnerait  gros  dans 
un  temps  de  guerre,  si  l'on 
formoit  , pendant  la  durée 
d’une  paix,  une  corps  de  vi- 
vriers toujours  en  activité. 
On  aurait,  par  ce  moyen, 
des  commis  et  sous- commis 
très- instruits;  on  aurait  des 
hommes  connus  par  leur  mo- 
ral et  leur  capacité;  et  ce 
que  l’on  dépenserait  en 
temps  de  paix  pour  l’entre- 
tien du  corps  des  vivriers  , 
rentrerait  au  centuple,  en 
temps  de  guerre , dans  les 
colfres  de  l’état.  Ces  vivriers, 
assurés  d'avoir  une  exis- 
tence pour  le  reste  do  leurs 
jours  , jouissant  d’ailleurs 
d’une  considération  que  l’on 
ne  peut  leur  accorder  au- 
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jourd’hui,  et  qu’on  ni  leur 
accorda  jamais  , le  poiat 
d'honneur  entreroit  dans 
l’exercice  de  leurs  fonctions 
aux  armées,  de  même  qu’il 
entre  dans  l’exercice  des 
fondions  de  tous  les  autres 
militaires.  V.  livres. 

Volcan.  C’est  une  mon- 
taguequi  jette  et  vomit,  par 
des  çominolions  plus  ou 
moins  violentes,  et  par  in- 
tervalles, des  tourbillons  de 
fumée,  de  cendres,  et  fort 
souvent  des  flammes  , par 
la  raison  qu’elle  renferme 
dans  sou  sein  des  mines  de 
soufre  et  de  bitume,  des  ma- 
tières métalliques,  et  tous 
les  genres  de  matières  qui 
produisent  effervescence  et 
raréfaction.  Je  ne  suis  point 
chimiste  , je  ne  possède 
même  pas  les  moindres  no- 
tions de  la  chimie  ; il  me 
semble  cependant  qu’il  y au- 
roit  un  moyen  sur  et  prati- 
cable pour  arrêter  les  irrup- 
tions d'un  volcan  tel  que 
celui  du  mont  Vésuve,  au 
point  d’en  étoutfer  tous  les 
effets,  et  de  tirer  ensuite  u» 
très-grand  parti  des  miné- 
raux renfermés  dans  l’inté- 
rieur de  la  montagne.  Je 
puis  être  dans  l’erreur;  mais 
je  sais  que  rien  n’est 
impossible  à la  main  de 
l’homme,  ni  au  travail  con- 
tinuel. 

Volée.  C’est,  dans  un 
xauon,  la  partie  entière  de- 
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puis  les  tourillons  jasqn’à 
i’extremilé  de  la  bouche.  Ou 
donne  la  même  dcnomiua- 
tiou  à la  décharge  de  plu- 
sieurs coups  de  canon. 

• Volones.  On  donna  ce 
nom  aux  esclaves  qui , après 
la  bataille  de  Cannes,  s’of- 
frirent volontairement  pour 
combattre  , et  méritèrent  , 
par  celte  action , le  droit  de 
bourgeoisie  romaine. 

Volontaire  ; est  celui 
qui  entre  librement  dans  un 
corps  de  troupes,  sans  solde, 
sans  engagement,  sans  rang 
fixe,  mais  uniquement  pour 
apprendre  le  service  et  ser- 
vir sa  patrie.  Les  volontaires 
étoienl  ordinairement  des 
jeunes  gens  bien  nés , et  sou- 
vent de  haute  naissance  ; 
comme  on  voit  également 
une  autre  classe  de  volons 
taire* , qui,  avec  un  grade 
supérieur,  s'attachent  à des 
corps  de  troupes  sans  y avoir 
d'emploi  fixe,  mais  simple- 
ment pour  reucontrer  la 
gloire  dans  des  actions  pé- 
rilleuses. 

Volte.  C’est,  en  terme 
d’escrime  , un  mouvement 
par  lequel  on  veut  éviter  les 
coups  portés  par  l’adver- 
saire : c'est  changer  déplacé. 

Volte-face.  C’est,  dans 
la  cavalerie,  un  mouvement 
par  lequel  ou  fait  retourner 
les  escadrons  de  la  tète  à la 
queue,  sur  Le  même  terrain  : 
il  ne  consiste  qu’à  leur  foire 
foira 
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faire  demi-tour  à droite.  Ce 
mouvement  ne  se  dit  pas 
seulement  de  la  cavalerie, 
mais  aussi  d’une  armée  qui 
tourne  visage  à l’ennemi  qui 
poursuit. 

Volter.  V.  Voltc. 

V oui.  gu  F..  V.  Guisarme. 

Vue.  On  dit  les  deux  ar- 
mées étoient  en  vue  ; mar- 
cher, se  conduire,  juger  à 
vue  de  pays  ; camper  à la 
vue  de  l'ennemi , à la  vue 
de  tel  port  , de  tel  cap  ; 
mouiller  à vue  de  terre. 

V UE  d’(BiL.  ( lever  un  pay  s 
à ) V.  Planchette. 

V UE  de  TOUTE  LONGUEUR 
et  de  TOUTE  hauteur.  C’est 
J’aspect  nommé  vue  de  front, 
lorsqu’on  regarde  un  plan 
ou  édifice  quelconque,  étant 
placé  sur  le  milieu  ; vue  de 
côté , lorsqu'on  le  regarde 
par  l’un  de  ses  flancs  , et 
vue  d’angle , lorsqu’on  ne 
l’aperçoit  que  de  l’une  de  ses 
encoignures. 

Y * 

"Y" E o H A v.  C’est  le  nom 
d’une  garde  particulière  des 
rois  d’Angleterre,  composée 
de  cent  hommes , qui  doi- 
vent avoir  six  pieds  de  hau- 
teur ; il  y en  a toujours 
trente  de  garde  auprès  de 
sa  personne.  ( Il  faut  pro- 
noncer yeomenn.  ) 
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2iAGAYE.  Arme  offensive, 
faite  en  forme  de  dard,  dont 
les  Maures  se  servent  dans 
les  combats  avec  beaucoup 
d’adresse.  V.  Estradiots. 

Zaims.  Caste  très-relevée 
de  la  nation  turque  , obligée 
d’entreLenir  à ses  frais  une 
milice,  d’après  l’état  de  ses 
revenus.  Un  zaun  à qui  son 
ziamel  rapporte  trente  mille 
as p res  , doit  entretenu*  six 
cavaliers  , c’est-à-dire  un 
cavalier  par  cinq  mille  as- 
pres.  Les  zaims  sont  sub- 
ordonnés aux  beglebcrgs  ; 
ils  servent  très-rarement  sur 
mer;  ils  marchent  sous  Je 
commandemeut  d’un  a/i- 
begler,  comme  les  timariots. 
P oyez  ce  mot. 

Zénith.  C’est  le  point  du 
ciel  qui  correspond  directe- 
ment à notre  tète.  Le  nadir 
est  le  point  opposé  qui 
correspond  perpendiculai- 
rement à nos  pieds.  Par- 
tout où  nous  marchons,  ces 
deux  points,  quoique  dépla- 
cés, sont  toujours  perpendi- 
culaires à notre  personne. 
Il  n’en  peut  être  de  même 
des  choses  immobiles  , qui 
conservent  toujours  le  mémo 
zénith  et  le  même  nadir. 

Zig-zags  de  la  TRAN- 
CHÉE. Ce  sont  les  différens 
retours  qu’elle  fait  pour  ar- 
river àlaplace;  on  les  nomme 
S s 
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aussi  boyaux  de  la  tranchée. 
'.Voy .Boyaux,  Tranchée. 

Zil.  Instrument  de  mu- 
sique militaire  , dont  se  ser- 
vent les  Turcs  dans  les  ar- 
mées. Ce  sont  deux  bassins 
de  cuivre  que  l’on  frappe 
l’un  contre  l’autre  avec  une 
méthode  particulière. 

Zodiaque.  C’est  le  grand 
cercle  placé  obliquement  en- 
tre les  deux  pôles  du  monde, 
et  correspondant  (ces  pôles) 
l’un  au  tropique  du  cancer 
ou  doté,  et  l’autre  au  tro- 
pique du  capricorne  ou  d’hi- 
ver. V.  Tropiques.  C’est  le 
seul  cercle  du  globe  auquel 
on  attribue  la  largeur  qui  est 
établie  sur  seize  degrés.  Cette 
même  largeur  est  divisée  en 
deux  parties  égales,  par  une 
ligne  qu’on  nomme  cercle 
écliptique.  C’est  celte  même 
ligne  que  le  soleil  décrit  tous 
les  ans.  Le  zodiaque  est  di- 
visé, sur  le  globe,  en  douze 
autres  parties,  et  perpendi- 
culairement sur  la  circonfé- 
rence. Ces  douze  parties  sont 
les  constellations  , c’est-à- 
dire  les  assemblages  d’étoi- 
les; et  ces  parties,  ou  signes, 
servent  à marquer  les  diffé- 
rentes saisons  de  l’année. 

Zone.  C’est  l’espace  du 
globe  terrestre,  compris  en- 
tre deux  cercles  parallèles 
entr’eux  et  l 'équateur.  Cet 
espace  contient  plusieurs  cli- 
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mats.  Les  géographes  par- 
tagent le  globe  en  cinq  par- 
ties parallèles  qu’on  nomme 
zones,  qui  sont  la  torride , 
les  deux  tempérées,  et  les 
deux  froides  , ou  glaciales. 
La  première  comprend  tout 
l’espace  entre  les  deux  tro- 
piques , divisés  par  l 'équa- 
teur en  deux  parties  égales, 
l’une  méridionale,  et  l’autre 
septentrionale.  On  la  nomme 
torride , parce  qu’étant  sous 
le  lieu  où  le  soleil  passe  en 
faisant  son  cours  , elle  est 
battue  à-plomb  de  ses  rayons, 
et  reçoit  une  chaleur  si  gran- 
de, que  les  anciens  croyoient 
qu’elle  étoit  inhabitable.  Les 
zones  tempérées  sont  entre  la 
torride  et  les  zones  glaciales _ 
C’est  l’espace  compris  entre 
les  tropiques  et  les  cercle» 
polaires  , les  chaleurs  y 
sont  tempérées.  Les  zones 
glaciales  sont  terminées  par 
les  cercles  polairesd’une  part, 
et  de  l’autre  par  les  pôles  5 
celles-ci  ne  recevant  le  soleil 
que  pendant  une  partie,  do 
l’année  sur  leur  horizon  , lo 
froid  devient  excessif  sur 
celle  qui  en  est  privée. 

Zohbagv.  Capitaine  chez 
les  Turcs,  dont  le  pouvoir 
sur  sa  compagnie  est  on  ne 
peut  pas  plus  borné  du  côté 
de  la  discipline  et  de  la  cor- 
rection. 


N. 
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